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U  PRINCIPAUTÉ  DE  SAMOS 


Situation.  —  Samos  est  une  île  de  larchipel  hellénique 
qui  forme,  comme  la  Bulgarie,  une  principauté  autonome 
sous  la  suzeraineté  de  la  Turquie.  Elle  est  comprise  dans  le 
groupe  des  îles  de  la  partie  orientale  de  la  mer  Icarienne 
qui  longent  les  côtes  de  l'Asie  Mineure  et  appelées  Sporades 
orientales.  Elle  est  située  entre  26°  36'  50"  et  2T  5'  40"  de 
longitude  E.  du  méridien  de  Greenwicli,  par  37**  39^  45"  de 
latitude  N.  Le  sommet  du  mont  Kerki,  point  culminant  de 
nie,  qui  n'est  en  réalité  que  la  continuation  du  Mykale 
d'Ariatolie  terminé  à  l'occident  par  le  promontoire  de  Tro- 
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gylîum.se  trouve  par  37^  43'  48"  de  latitude  N,  et  24^  18'  6" 
de  longitude  E. 

L'ile  de  Samos  est  bornée,  si  je  puis  m  exprimer  ainsi,  à 
TE.  par  Scala-Nuova  (Cuss-Adassi,  en  turc),  à  TW.  par  les 
îles  Fourni,  au  N,  par  Colofon  (Siagagirk)  et  Tîle  de  Chio, 
et  vers  le  S.  par  les  îles  de  Patmos,  Gaidaronisi,  Leros,  etc. 

Du  cap  Merdschiki,  l'ancien  cap  Poséidon,  qui  forme  la 
pointe  orientale  de  File  jusqu'à  la  côte  asiatique,  on  compte 
moins  de  trois  kilomètres,  tandis  que  Samos  est  éloignée, 
d'un  promontoire  à  l'autre,  de  10  milles  d'icaria,  de  14  de 
Colofon,  de  35  de  Chio  et  de  18  de  Patmos. 

ASPECT  GÉNÉRAL.  —  Du  sommet  du  mont  Kerki,  je  pus 
contempler  à  loisir  l'incomparable  horizon  qui  se  déroulait 
devant  moi.  Jaoïais  spectacle  plus  magnifique,  jamais  pano- 
rama plus  vaste  et  plus  varié  ne  s'était  offert  à  mes  regards. 

C,  Histoire.  —  Hérodotb.  Histariarum  libri  IX.  —  Thucydide.  Histariœ, 

—  XÈKOvnQH.  ffellenica,  —  Polybb.  Opéra.  —  Dbmib  d*Haucarnasse.  De  Thu- 
-cydido,  —  Diodore  de  SrciLB.  Bibîiotheea  historica.  —  ValAre  Maximb.  Libri 
novem  factorum,  etc.  —  Plutarqub.  Hellenicou,  —  Pericles.  —  Pompée.  — 
Pelopidas, —  Antoine. —  Apophthegmes.  — Suétone.  Caligula.  — Tkcit%.  Annales. 

—  DiooÈNB  Laërcb.  Opéra.  —  Flavius  Philostratus.  De  Tyranensi  ApoUonio 
lib,  IVm  —  Eusèbe  Pamphile.  De  prœparatione  evangeîica.  ~  Jamblique.  Vita 
Pythagorœ. 

D»  Éloquence  et  poésie.  —  Anacrâon.  Odes.  VU.  —  Eschyle.  Les  Perses. 

—  Les  Hombrides.  Hymni,  —  Aristophanbs.  Les  guêpes.  —  Im  paiœ,  —  Les 
grenouilles.  —  Lisistrate.  —  Babylone.  —  Isocratbs.  Orationes.  —  Antiphanbs. 
Poetarum  in  Grœcorutn  fragmenta.  —  Dbmosthânbs.  Orationes.  —  Apollonius 
DB  Rhodbs.  Argonautica.  —  Gallimaqub  de  Gyrène.  Hymni  et  epigrammata.  — 
NiCANDER.  Alexipharmaca, 

II.  AUTEURS  MODERNES.  —  A.  Géographie,  statistique,  etc.  — 
NsGRi.  Oeographiœ  commentatorium..  Bk\e,  1557.  —  Boghart.  Oeographia 
sacra.  Francfort,  1646.  •— Gborgirènes.  Uiptypayn  rfjç  izxf>oùoriç  xKraçraoianç  tvsç 
Xa/iou.  (1678).  —  Melbtius.  Ttatypocfta  ^laÂacà  xaj  vea.  Venise,  1728.^  A.  Pauly. 
Real, Encyclopœdie.  Stuttgart,  1852.  —Lacroix.  Les  lies  de  la  Grèce.  V9X\b,\%'ôZ. 

—  GuÉRiN.  Description  de  Vile  de  Patmos  et  de  Vile  de  Samos,  Paris,  1856.  — 
HowsoM.   A   dictionary  of  greeh  and  roman  geography,  Londres.   1873.   — 
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Je  restai  longtemps  comme  saisi  et  immobile  d  admiration 
avant  de  songer  à  étudier  cette  espèce  d*immense  et  admirable 
carte  géographique,  qui  se  déployait  ainsi  à  l'infini  autour 
du  mont  sur  la  cime  duquel  j'étais  placé.  Un  ciel  pur  et  trans- 
parent n  interposait  aucun  obstacle  devant  la  vue,  et  ma 
lorgnette  sondait  facilement  les  distances  les  plus  éloignées. 
De  là,  en  efiet,  apparaît  la  mer  Egée,  avec  la  plupart  des 
lies  qui  la  parsèment, depuis  celle  de  Rhodes, au  S.,  jusquà 
celle  de  Lemnos,  au  N.  Au  N.W.,  le  mont  Athos  dresse  sa 
masse  énorme,  qui  semble  ombrager  une  partie  de  Tarchipel. 
A  TE.,  les  diverses  montagnes  de  l'Asie  Mineure,  jusqu'à  la 
chaîne  neigeuse  du  Taurus,  dessinent  un  réseau  immense  de 
plaines  et  de  vallées,  de  golfes  et  de  promontoires.  Consi- 
dérées de  si  haut,  les  distances  s'effacent,  les  îles  se  rappro- 
chent et  semblent  se  donner  la  main  ;  les  Cyclades  paraissent 
unies  aux  Sporades  ;  la  Grèce  d'Europe  et  la  Grèce  d'Asie  se 

A. Stamatiadès.  L'ùola diSamos. —  CostnoStdeQ  Cora.  —  Rittbr*.  Geographisch" 
ttaHstischen  Lexieon.  Leipzig,  1883.  —  J.-T.  Bbnt.  Thvo  turkish  islands  to  day, 
Mae  Millans  magazine,  1883.  ^  E.  Reclus.  Nouvelle  géographie  universelle. 
Paris,  1884.  —  Stavrinidks.  H  Sa/tio$,  ycwypa^cxif},  (9to/9.  xoci  ttoX.  ittptypafvf, 
Athènes.  —  Th.  Erskinb  Holland.  The  european  concert,  Oxford,  1885.  — 
ViviBN  DE  Saint-Martin.  Géographie  universelle,  —  Laroussb.  Dictionnaire,  — 
Encydopœdia  Britannica.  Londres,  1886.  —  L.  Bùrohnbr.  Mitteilung  Hber  die 
Intel  Samos.  Globus,  1892.  —  Das  ionische  Samos,  Munich,  1896.  —  E.  Stama- 
TiADÈs.  H  Bytito^iia  rr^  £ayuou.  Samoe,  1877.  —  Précis  commercial  de  Vile  de 
Samos.  Samos,  1879.  —  Entrrtptç  x-fiç  Uysfiwtaç  lufnou.  Vatby,  de  1875  à  190O. 
—  Vital  Cuinbt.  La  Turquie  d'Asie,  1890. 

B,  Voyages,  Folklore,  etc. —  Buondelmonti.  (1422)  Publications  de  Vécole 
des  langues  orientales  vivantes»  Quatrième  série,  tome  XIV.  Description  des  iUs 
de  t archipel j  par  Christophe  Buondelmonti.  Version  grecque  par  un  anonyme. 
Publiée  d'après  le  manuscrit  du  sérail,  avec  une  traduction  française  et  un  com- 
mentaire, par  Emile  Legrand.  Paris,  E.  Leroui,  1897.  —  B.  Bordone  Lihro  nel 
gruafo  si  ragiona  di  tutte  Visole  del  mondo,  Venise,  1528.  —  P.  Bblon.  Les 
observations  de  plusieurs  singularités,  etc.  Paris,  1555.  —  Porcaccbi.  L'isole 
più  famose  del  motido.  Venise,  1572.  —  Boschini.  Varcipelago,  Venise,  1658.  — 
Trèvbnot.  Relation  dun  voyage  au  Levant.  Paris,  1663.  — H.  Blount.  A  voyage 
in  the  Levant.  Londres,  1669.  —  Piacbnza.  L^Egeo  redivivo,  Modène,  1688.  — 
Dappbr.  Description  exacte  des  iles  de  l'archipel,  Amsterdam,  1703*  —  Tournb- 
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saluent  réciproquement,  et  le  spectateur  embrasse  d'un  coup 
d'œil  ces  deux  mondes  que  lliistoire  et  la  poésie  ont  peuplés 
de  tant  de  souvenirs,  et  que  la  nature  affectionne  encore  avec 
amour,  tant  est  belle  la  lumière  qui  les  éclaire  et  admirable 
le  ciel  qui  les  décore. 

Si,  du  sommet  de  ce  plateau  aérien,  on  distingue  des  terres 
si  lointaines,  on  conçoit  que  Tîle  de  Samos  tout  entière  se 
montre  avec  une  netteté  parfaite  et  que  l'œil  en  saisit^  pour 
ainsi  dire,  tous  les  linéaments  et  se  rend  un  compte  exact  et 
fidèle  de  la  physionomie  qu  elle  présente.  Les  vallées,  les 
chaînes  de  montagnes  avec  leurs  ramifications  diverses,  la 
configuration  de  ses  rivages,  ses  points  habités  et  cultivés 
et  ceux  que  Thomme  et  la  culture  nont  pas  encore  envahis, 
tout  cela  se  révèle  comme  les  différents  détails  d  un  grand 
tableau,  mais  d*un  tableau  vivant  et  animé  que  la  nature 
elle-même  a  peint  de  ses  propres  mains  et  sur  lequel  elle  a 


FORT.  Relation  éCun  voyage  du  Levant.  Paris,  1717.  —  R.  Pockockb.  Voyage 
-en  Orient.  Paris,  1772.  —  Choiskul-Gouffier.  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce, 
Paris,  1782.  —  Barthélémy.  Voyage  du  jeune  Anacharsis.  Paris,  1788.  — 
J.  Dalla WAY.  Constantinople.  Paris,  1799.  —  Sonnini.  Voyage  en  Grèce,  Paris, 
1801.  — -  Bartholdy.  Voyage  en  Grèce.  Paris,  1803-1804.  —  E.-D.  Clarke. 
Travels,  Londres,  1813.  —  John'Sibthorp.  Voyage  intheGrecianSeas.  Londres, 
1820.  —  Chateaubriand.  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem,  —  Michadd  et  Pou- 
JOULAt.  Correspondance  d^Orient:  —  L.  Ross.  Reisen,  Stuttgart,  1843.  — 
Vratsanos.  UXoûç  xeù  vtpnhyvjirti  el«  lufio^.  Chrysalide,  1863.  —  E.  Kritikidès. 
Utpipet9ii  sic  ras  Movà«  xal  rà  futxo'/icf.  xfa  lufiov.  Syra,  1873.  —  Ramfos.  ^tipopcc 
2a/Aiaxà  âff/Aara.  Athènes,  1862  et  1881.  —  Tozbr.  Notes  of  a  tour  in  the  asiatie 
greek  isUmds,  Oxford,  1886.  —  The  islands  of  the  JEgean,  Oxford,  1890.  — 
BiDBz  et  Parmbntxbr.  Un  séjour  à  Patmos,  Oand»  1897.  —  De  Launay.  Ches 
les  Grecs  de  Turquie.  Paris,  1897.  —  Deppino.  La  Grèce  ou  description  topO' 
graphique  de  Varehipel.  —  •  O^otitopaêv  loxw^ov  Hi}>oct)i  (1588).  Parnasse. 
Athènes,  1882.  —  E.  Stamatiadés.  Vie  de  Joseph  Georgirènes,  archevêque  de 
Samos.  Vaihy,  1892. 

€.  Sdences  naturelles.  —  lo  Botanique.  —  John  Sibthorp.  Flora  Grœca. 
Londres,  1806.  —  Sibthorp-Smith.  Florœ  grœcœ  prodromus,  Londres,  1806-1813. 
—  DuMONT  d*Urville.  Enumcratio',  et,  Paris,  1822.  —  Victor  Hehn.  Kulturp" 
flansen,  Berlin,  1870  et  1874.  «^  W.  Barbey.  Étude  botanique.  Lausanne,  18^. 
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jeté  des  traits  hardis  et  majestueux  comme  aussi  des  lignes 
délicates  et  des  contours  gracieux  (Guérin). 

Noms.  —  Les  poètes  et  les  historiens  de  l'antiquité  nous 
rapportent  que  l'île  de  Samos  porta  dans  la  suite  des  temps 
une  foule  de  noms  différents  qu'il  est  assez  difficile  de  classer 
chronologiquement.  Il  semble  toutefois  que  le  premier  nom 
de  Samos  fut  Parihenia  (1)  ou  Parihénoarysa  (2),  Tile  de  la 
chaste  Junon,  parce  que  cette  déesse  y  naquit  près  des  rives 
de  rimbrasus,  sous  les  fleurs  violettes  d'un  agnus  castus{S). 
C'est  là  qu'elle  grandit  et  épousa  Jupiter. 

Mais,  de  môme  que  la  plupart  des  îles  de  l'archipel,  l'île 
tira  plus  tard  son  nom  de  sa  configuration  topographique 

(1)  Strabon,  Lactancb,  Etibnnb  db  Byzancb. 

(2)  Plinb. 

(3)  Arbre  au  poivre  auquel  oo  attribuait  jadis  une  influence  favorable  à  la 
chasteté.  •—  Pausanias  dit  qu'on  y  voyait  encore,  de  son  temps,  Vagnus  castiis  sous 
lequel  Junon  vint  au  monde  (Achai'ca,  1.  VII). 


29  Zooloflle.  —  E.  FoRBBS.  On  the  fossils,  1847.  —  V.'  Hbhn.  HàHëthiere. 
Berlin,  1870  et  1874.  •—  C.-J.  Forsith  Major.  Faune  mammalogiche  delVisole 
di  Kos  e  di  Samos.  Florence,  18Ô7.  —  Skr  un  gisement  d'ossements  fossiles  dans 
Vile  de  Samos,  contemporains  de  Vàge  de  Pikermi  Paris,  1888.  —  Ta  opunxk 
ù9Tia.  Tûv  MûrcAiivdiv.  Vathy,  1888.  -»  A.  Forbl.  Ameisen  aus  den  Sporaden,  den 
Cycladen  und  Qriechenland*  Berlin,  1888.  —  Oscar  Bobttobr.  Verseichniss  der 
von  Herm  S,  von  Oertzen  aus  Griechenland  und  Kleinasien  mitgebrachten 
Batrochier  und  Reptilien.  Berlin,  1888. 

3<^  GéolOf  i§  et  minéralogie.  —  Spratt.  Remarks  on  the  geology  of  the  island  of 
Samos.  Londres,  1847.  —  R.  Nassb.  Ein  Ausflug  nach  Samos.  Zéit.  der  Qes. 
fiXr  ErdkUnde.  Berlin,  1875.  —  C.  db  Stbfani.  Aperçu  géologique  de  Vile  de 
Samos,  Lausanne,  1892. — Samos  et  Karpathos,  Lausanne,  1895.  — M.  Konstan- 
TiNiDis.  Mines  d^ antimoine  à  Samos,  Paris,  1888. 

40  AgrlcaltHre.  —  T.-M.  Stôckbl.  Weinkultur  auf  der  Insein  Samos  {Ost. 
Mon.  fur  der  Orient).  1885.  —  A.  Mamdafounis.  Mémoire  sur  V agriculture. 
Vathy,  1886. 

5^  HélleclRe.  —  Kritikidès.  Uipi  tûv  iiccx^aTOuvrâv  tt  ^K/l(a  aitofaotxùw  ^ovTt/ioc 
rfiy.  Constantinople,  1868. 
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et  des  productions  de  son  sol.  Bien  qu'en  réalité  la  forme  de 
nie  soit  assez  semblable  à  la  feuille  de  chêne,  on  la  croyait 
ronde,  figure  qu'elle  affecte  un  peu,  vue  de  loin,  et  l'on 
désigna  Samos  par  la  qualification  de  Stéphane (l),  couronne. 

Les  dénominations  de  MélamphyUe  (2)  et  de  PhyUas  (3) 
ou  P/iyUf^  (4)  rappellent  sa  fertilité  naturelle  (5)  et  les  épaisses 
forêts  dont  elle  était  ombragée.  Puis,  la  beauté  et  l'abon- 
dance des  chênes  qui  autrefois  couvraient  les  flancs  de  ses 
montagnes  lui  valurent  le  nom  de  Dryousa  (6),  Tile  des 
chênes,  épithète  qui,  plus  tard, fut  changée  en  celle  de  Cypa- 
rissia  (7),  l'Ile  des  cyprès. 

Après  les  arbres,  ce  fut  aux  fleurs  qui  émaillaient  ses 
plaines  quelle  dut  d'autres  dénominations,  générique  d'abord, 
Anlhemysa  (8),  Tile  des  fleurs,  particulière  ensuite,  Anthe- 

(1),  (2)  Punk. 
(3;  Jambliqub. 

(4)   NiCANDRB. 

(5)  Sa  fertilité,  dit  Diodore  db  SfciLB,  lui  avait  mëritë  le  nom  A'iU  des  Bien- 
lieureux. 
(6),  (7).  (8)  Pline. 

D.  Archéologie.  —  A.  Boeckbtus.  Corpin  inscript,  grœcaitim.  Berlin.  1821. 
—  B.  Kritikidès.  A/»xaïo«  v«oî  "^^i  Tocfiou.  Pandore.  Athènes,  1857-1858.  — 
Â^X^^ot  ''^^'^  "^^'^  Ilocyuov  yucT*avaxa>iû^6e(ff&îv  iTsr/pa^ûw.  Syra,  1867.  —  ToTtoypa^la 
oipxala.  xa2  vi/ac^cv^  t7!$  £a/xou.  Syra,  1869.  —  P.  Dbcharmbs.  Inscriptions  iné- 
dites de  Samos,  Rome,  1866.  —  W.  Wischer.  IVieinisches  Muséum,  1867.  — 
CuRTius.  Inschriften  und  studien  sur  Geschichte  von  Samos,  Lubeck,  1877.  — 
•  Bulletin  de  correspondance  hellénique.  Athènes,  1878, 1880,  1881.  J88d,  1884, 
1885, etc.  — Q.  Dbnnis.  An  ancient  monument  at  Samos  described by  Herodotus , 
Academy,  1882.  —  *  Ta  «v  2a/<«a  ùSpayat'/ttov,  Athènes,  1882.  —  Tè  ev  Sa/uw 
ùopayotynov  EÛ7coc/6^ou  roïf  Msyapéwç.  Constant! nople,  1883.  —  Ulrich  Kôhler. 
Inschriften  der  kleruchen  auf  Samos.  Athènes,  1882  et  1885.  —  J.-T.  Bbnt. 
An  archeological  visit  to  Samos.  Journal  ofhellenie  studies^  1886.  —  E.  Stama- 
TIADÈ8.  lAif'%  ToO  opir/fAOLxoi  Tou  EÛTra/cvoû  ev  IcLfita.  1884.  —  Holtsch.  Archœol, 
Zeit.l^SO.  —  Fabricius.  AltesthUmer  auf  der  Jnsel  Samos,  Athènes.  1884.  — 
Th.  Mommsbn.  Monumcntum  Ancyranum.  —  Raybt.  Bulletin  de  l'école  fran- 
çaise dC Athènes.  No  2.  N«>  IX.  —  P.  ForcART.  Revue  de  philologie,  1896.  — 
0.  MuLLBR.  Manuel  d^ archéologie.  —  A.  Stbrgiooudès.  Kara/cyc;  tôv  «r/v;: 
Ttaxûv  aSxxtoTTt'zûv,  Vathy,  1900. 
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mis  (1),  nie  des  argémones,  et  Mélantheniysa  (â)«  des 
sombres  argémones. 

A  quelle  époque,  le  nom  de  Samos  que  Vile  porte  encore 
aujourd'hui  et  sous  lequel  elle  s  est  illustrée,  lui  fut-il  donné 
et  pour  quelle  raison,  nous  Tignorons.  Strabon  nous  apprend 
qu'un  héros  indigène  ou  qu  un  guerrier  venu  dlthaque  ou 
de  CéphaUénie  léguèrent  leur  nom  à  Samos.  D  autres  reven- 
diquent cet  honneur  en  faveur  de  la  belle  Samia,  fille  du 
fleuve  Méandre. 

L*opinion  la  plus  probable  est  celle  que  rapportent  la 
plupart  des  voyageurs  et  des  géographes  modernes.  Un  vieux 
mot,  d'origine  grecque  disent  les  uns,  d'origine  phénicienne 
prétend  Bochart,  craixoç,  par  lequel  les  anciens  Grecs,  au 
témoignage  de  Strabon,  désignaient  les  lieux  qui  étaient 
escarpés,  a  servi  de  qualificatif  à  Tile.  L  aspect  extérieur  des 
rivages  de  Samos  justifie  cette  supposition.  «  En  mer,  dit 
Chateaubriand  (3),  nous  voyons  des  lies  et  des  terres  autour 

(1)  Strabon. 

(2)  Apollonius  db  Rhodbs. 

(3)  Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem,  2™«  partie. 

E,  Nvmismatiqne.  —  Goltzius  Nonnius.  Grœctœ  untversœ  numismata. 
Anvcp?,  1620.  —  Mionnet.  Description  de  médailles  antiques.  Paris,  1806.  — 
Suppléments  de  1840  à  48o7.  —  Lavy.  Museo  numismatico.  Turin,  1839.  — 
*  Revue  numismatique.  1863.  —  Barclay  V.  Hbad-  Historia  nuinmorum, 
Oxford,  1887.  —  Synopsis  ofthe  contents  oflhe  British  Muséum,  1881.  —  Pbrcy 
Oaronbr.  Samos  and  samian  coins.  Journal  ofthe  numismatic  societi/,  1882.  •— 
.1.  Fribdlandbr.  Repertorium  sur  antiken  numismatic.  Berlin.  1885.  —  Baublon. 
Revue  de  numismatique,  1894. 

F.  Histoire.  —  Panofka.  Res  Samiontm.   Berlin,  1822.  —  G.   Mullbr 
Fragmenta  hist.  Grœc.  Pari»,  1848.  —  G.  Rawi.insom.  Uistory  of  Herodotus,' 
Londres,  1862.  —  G.  Grotb.  History  of  Oreece,  Londres,  1869.  —  Knowlbs 
Histoire  des  Turcs,  —  Sbliwanoff.  Samos  (en  russe).  —  M,  Paranika.  ÏIi/jî  2«/«oO 
rxrk  TiSv  16  f3<«Tov?afT>7/3tJ«.  Consiantinople,  1868.  —  Kritikidks.  Utpl  roû  y.atic 
79  1550  9uvot}t<9/eou  rfç  2oLfio\t.  Constantinople,  1868.  ~  E  Stamatiadics.  la/ieaxàc 
r.rot  tvTOptoi    rvi'f  rhaou  ^ctfAo-j   octtâ  tûv   apy^cuorixtait   xp6>tu^  f-^'A^^  '^^'*  y<xO*  tifietç, 
1862.  —  Vie  de  Jacques  Vasilicos,  marquis  et  comte  palatin  f  seigneur  de  Samos» 
Vathy,  1894. 
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de  aous,  les  unes  rondes  et  élevées  comme  Samos,  les  autres 
longues  et  basses  comme  les  caps  du  golfe  d'Ephèse  ".  La 
côte  occidentale  de  Samos  est  la  plus  abrupte,  une  montagne 
nue  et  affreuse  s'y  présente  au  voyageur,  on  l'appelle  Kata- 
bacte,  ou  la  montagne  des  précipices  et  des  orages  (1). 

Tel  est,  à  notre  avis,  Tétymologie  du  nom  que  porte 
actuellement  encore  l'île  de  Samos  (2). 

Superficie.  —  Ainsi  que  nous  lavons  dit  plus  haut,  les 
anciens  simaginant  que  Tile  de  Samos  était  circulaire, 
l'avaient  surnommée  Stéphane.  De  nos  jours,  les  habitants 
disent  communément  qu  elle  affecte  la  forme  d'une  feuille  de 
chône. 

Elle  s'étend  en  longueur  de  l'E.  vers  le  S.  et  en  largeur 
du  N.  vers  l'E.  Sa  plus  grande  longueur,  de  Katabacte  à 
Domouz  Bournou,  est  de  44  kilomètres,  tandis  que  sa  plus 
grande  largeur,  de  Tigani  à  Carlovassi,  ne  dépasse  pas 
19  kilomètres.  Cette  largeur  descend  même  entre  Vathy  et 
la  plaine  de  Mesocambo  jusqu'à  6  kilomètres. 

Le  périmètre  de  l'île  est  d'environ  146  kilomètres,  en  ne 
tenant  compte  que  modérément  des  nombreuses  sinuosités 
du  rivage. 

La  circonférence,  dit  M. -A.  Stamatiadès,  daprès  les 
mesures  les  plus  exactes,  est  de  75  milles. 

Sa  superjScie  est  de  468,3  kilomètres  carrés. 

Détroits.  —  Trois  détroits  séparent  Samos  du  continent 
et  des  petites  îles  voisines. 

A  l'E. S. E.,  un  canal  assez  étroit,  d'environ  12  kilomètres 
de  long  et  dont  la  partie  la  plus  resserrée  n  a  guère  que  deux 

(1)  MiCHAUD  et  PoajoDLAT,  Correspondance  à  Orient,  III,  446. 

(2)  Deux  autres  îles  de  Tarchipei  portèrent  également  le  nom  de  Samos^  TUe  de 
<CëphaUénle,  jadis  Samé on  Samos,  et  celle  de  Samothrace.  Ces  deux  Iles  sont  forte- 
ment escarpées. 
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kilomètres  forme  avec  la  pointe  de  Mykale  le  petit  détroit 
(Bogaz,  en  turc)  de  Samos. 

L*ilot  de  Saint -Nicolas,  que  les  anciens  appelaient 
Narthex  (1),  divise  le  chenal  en  deux  bras.  Ce  rocher  servait 
jadis  de  refu^re  aux  pirates  qui  infestaient  ces  parages. 
Actuellement,  c'est  là,  dit-on  (2),  que  se  reposent  les  déser* 
teurs  qui  traversent  le  détroit  à  la  nage. 

A  rW.,  le  grand  Bogaz,  autre  détroit,  large  de  plus  de 
19  kilomètres  sépare  Samos  de  l'ile  d'Icaria,  tandis  que  Ton 
donne  communément  le  nom  de  Passe  de  Fourni  au  canal 
large  de  8  kilomètres  qui  la  sépare  au  S.W.  des  petites  îles 
de  Fourni. 

Ilots.  —  Outre,  le  rocher  de  Saint-Nicolas.,  autrefois 
^nmommè Paiousoes^  Narthex  et  Nm^théhis,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  File  de  Samos  a  sous  sa  dépendance  quelques 
ilôts  presque  inhabités. 

Le  voyageur  qui,  de  Scala  Nuova,  se  rend  au  Port  de 
Vathy,  rencontre  au  N.E.  de  cette  baie  le  groupe  des  îles 
de  Koth,  appelées  par  Pline  les  îles  Rhipara,  et  par  Geor- 
girènes,  à  la  fin  du  xvii®  siècle,  les  îles  de  la  vase.  Elles 
portent  actuellement  les  noms  particuliers  de  SaintrNicolas 
(Dascalio),  Stronghylo,  Prasonisi  et  Diaporti. 

A  TE.,  tout  près  de  la  côte,  entre  le  cap  Prason  au  N.  et 
le  cap  Gatos  au  S.,  est  Tilot  de  Kasonisi,  appelé  parfois 
Katonisi  (île  de  là  Chatte)  ;  dans  Tancienne  carte  anglaise 
du  lieutenant  Brock,  il  était  désigné,  par  erreur,  affirme 
M.  Guérin,  sous  le  nom  de  Prasonisi. 

Au  S.W.  du  cap  Kolonna,  à  environ  un  kilomètre  du 
rivage,  émerge  une  autre  petite  île  qui  peut  avoir  2  1/2  kilo- 


(1)  Férule,  plante  du  pays  qui  ressemble  au  fenouil. 

(2)  E.  Rbclus. 
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ipètrés  de  circonférence  et  appelée  Samiopoula  (1),  la  petite 
Samos.  Selon  toutes  probabilités,  c'est  l'antique  île  deTragia, 
non  loin  de  laquelle  le  général  athénien  Périclès  remporta 
une  brillante  victoire  sur  la  flotte  des  Samiens. 
.  Mentionnons  encore,  au  N.,  Tilot  de  Kokkari;  au  S.,  près 
du  cap  Aspros,  un  rocher  appelé  par  les  habitants  Katavo- 
thras,  et  enfin,  au  S. W., près  du  cap  Saint-Dominique,  Hlot 
de  Katerno  ^Saint-Jean). 

Golfes.  — Les  nombreux  promontoires  de  Tîle  constituent 
plusieurs  golfes  larges  et  profonds  et  quelques  anses  d'une 
moindre  importance. 

C'est  d'abord,  à  l'E.,  la  crique  de  Mourtia  qui  baigne  la 
vallée  de  Vlamari  ;  la  baie  de  Gatos,  pr^  du  cap  du  même 
nom  et  enfin  le  port  de  Mollah-Ibrahim  que  Georgirènes 
appelait  Vourcaria  etTournefort  le  port  des  galères.  Ce  bassin 
naturel  et  excellent  ofire  aux  navires  un  abri  sûr  qui  était 
jadis  fort  connu  des  pirates.  Il  s'ouvre  vers  l'embouchure 
orientale  du  petit  bogaz  de  Samos.  Deux  kilomètres  et  demi 
le  séparent  de  la  côte  asiatique.  Les  deux  promontoires  qui 
le  constituent  sont,  à  TE.,  le  promontoire  de  Mollah-Ibrahim, 
et  à  rW.,  celui  qu'on  appelle  Griapodia.  L'ouverture  du  port 
est  de  900  mètres.  Son  enfoncement  dans  les  terres  est  de 
600  mètres  et  sa  profondeur  atteint  en  beaucoup  d'endroits 
20  et  25  brasses.  Le  promontoire  de  Griapodia  s'interpose 
entre  le  port  de  Mollah- Ibrahim  et  la  baie  Klema,  appelée 
aussi  Klimax. 

Au  S.E.,  notons  la  baie  de  Tigani,  le  port  de  l'antique 
ville  de  Samos,  protégé  par  ce  qui  reste  de  l'ancien  môle 

(1)  Samiopoula  produit  uue  âeur  particulière  appelée  muscuUa  à  cause  de  son 
odeur  de  muscade.  Expédiée  à  Constaotinopie,  elle  y  était  Tobjet  d'une  culture  très 
soignée,  et  acquérait  un  grand  prix  de  ce  que  le  Sultan  la  portait  dans  son  aigrette  ; 
on  disait  qu'avec  le  temps  son  odeur  s'augmentait  au  lieu  de  s'affaiblir  (Lacroix)...?? 


' 
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décrit  par  Hérodote.  Sa  profondeur  est  peu  considérable.  Le 
vaste  golfe  de  Marathocambo,  au  S.W.,  n  offre  aucun  abri 
sûr. 

À  rW.,  on  ne  mentionne  pas  de  baie  qui  mérite  d'être 
signalée. 

Sur  la  côte  septentrionale,  citons  l'anse  deSeïtan,  à  9  kilo- 
mètres deCarlovâssi,le  plus  méchant  port  de  l'île,  gémissait 
Tournefort,  où  la  tramontane  fait  échouer  la  plupart  des 
bâtiments;  puis  la  baie  de  Paléo-Carlovassi  et  le  golfe  de 
Carlovassi  qui  se  termine  au  cap  Kontéïa.  Au  N.  du  village 
de  Kokkari,  une  petite  anse,  défendue  à  TW.par  un  rocher, 
offre  aux  caïques  un  asile  qui  n  est  point  àl'abri  des  ventsd'Ë. 

Enfin,  le  vaste  golfe  de  Vatbj  dont  nous  parlerons  plus 
loin. 

Caps.  — La  structure  horizontale  de  Samos  nous  apparaît 
avec  un  grand  nombre  de  caps,  de  promontoires,  de  langues 
de  terre  et  d'écueils. 

Alexcepiion  de  la  partie  méridionale  de  Tile  où  l'influence 
de  la  vie  antique  se  faisait  principalement  sentir,  il  ne  nous 
est  parvenu  que  très  peu  de  noms  anciens. 

Quelques  voyageurs  se  sont  donné  beaucoup  de  mal  afin 
de  concilier  les  assertions  de  Strabou  etd*autres  géographes 
de  l'antiquité  avec  la  topographie  de  l'île  et  sa  nomenclature 
actuelle.  Il  paraît  plus  facile  d'affirmer  que,  selon  toutes 
probabilités,  Strabon  n'a  jamais  mis  le  pied  dansTîIe;  que, 
parti  de  Priène,  il  s'embarqua  à  Trogylium,  passa  devant 
l'ancienne  capitale  et  nota,  en  longeant  la  côte  sud,  les  noms 
des  différents  lieux,  tels  que  les  lui  indiquaient  ses  matelots. 
C'est  du  moins  ce  que  le  texte  même  de  la  géographie  nous 
permet  de  conclure. 

Quels  sont  les  principaux  caps  de  Samos  et  où  se  trou- 
vent-ils situés? 
'  Si,  du   cap  Merdschiki,  probablement  l'ancien  cap  de 
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Poséidon/ qui  forme  la  pointe  S«E.  de  Samos,  à  Tentrée  du 
petit  bogaz,  nous  faisons  le  tour  de  Tile  en  descendant  vers 
le  sud,  voici  dans  quel  ordre  nous  les  rencontrerons. 

Cest,  d*abord,  le  cap  Katsouni,  puis  la  pointe  de  Psili- 
Ammo  et  Timportant  cap  Phonéa,  langue  de  tei*re  Ibrmée 
de  deux  plateaux,  dont  la  pointe  méridionale  se  trouve  à 
666  mètres  de  Textrémité  du  grand  môle  de  Tigani.  Plus 
bas,  ou  plutôt  plus  loin,  le  cap  Aspros  (blanc),  qui  a 
275  mètres  d*altitude,  est  le  détachement  le  plus  occidental 
de  la  chaîne  de  montagnes  de  FAmbélos. 

A  la  distance  de  moins  d  un  mille  marin,  se  trouve  le  cap 
Kolonna  (498  mètres),  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Am- 
belos  et  en  général  de  l'île.  De  là,  nous  dirigeant  vers  l'extré- 
mité occidentale  de  Samos,  après  avoir  dépassé  les  pointes 
de  Khondros  et  de  Macrja,  nous  doublons  le  cap  Domenico 
(Saint-Dominique)  appelé  aussi  Fourni,  parce  qu'il  avoisine 
nie  de  Krousi,  la  plus  rapprochée  et  la  plus  importante  des 
îles  du  groupe  des  Fourni.  Après  le  cap  Manoulaki  et  ce  c^e^ 
les  Turcs  et  les  Grecs  appellent  la  pointe  de  Katsouûi  (cou- 
teau en  forme  de  faucille)  s'avance  assez  loin  dans  la  mer,  le 
cap  Kalavactasis,  nommé  parfois  Katavasis  (Katabacte),  que 
tous  les  écrivains  et  géographes  modernes  désignent  du  nom 
antique  de  Kantharion.  D'après  Strabon,  ce  cap  se  trouvait 
à  une  distance  deSO  stades  du  capDrakanon  de  l'île  d'Icaria.; 

Les  caps  sont  moins  nombreux  le  long  de  la  côte  septen- 
trionale. On  ne  cite  guère  que  les  caps  Skinos,  Konteïa  et 
Vourliotes,  enfin,  le  promontoire  de  Kotsica,  à  l'entrée  du 
golfe  de  Vathy* 

La  côte  orientale  présente  deux  allongements  montagneux 
dont  l'un,  au  N.,  aboutit  au  cap  Prason,  et  l'autre,  qui  se 
dédouble,  se  termine  aux  caps  Korthraki  et  Gatos. 

Orographie.. —  Le  voyageur,  qu'il  navigue  vers  le  N., 
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OU  vers  le  S.  de  Samos,  dès  qu'il  aperçoit  lombre  bleuâtre 
de  l'île,  remarque  quelle  se  compose  de  quatre  chaînes  de 
montagnes,  et,  s'il  compare  cette  île  avec  les  autres  îles  voi- 
sines, il  constate  aisément  que  vers  TW.  ces  montagnes 
surpassent  les  autres  en  hauteur.  Seuls,  les  hauts  sommets 
de  la  Crête  et  de  Samothrace  sont  plus  élevés  que  le  Kerki 
dont  le  Vigla,  point  culminant,  atteint  1  440  mètres. 

L'île  de  Samos,  située  à  peu  près  sur  le  prolongement  du 
promontoire  de  Mykale,se  dirige  de  TE.  à  TW. dans  sa  plus 
grande  longueur.  Cependant,  elle  n'est  pas  constituée  par 
une  chaîne  dorsale  qui  ait  cette  môme  direction  ;  au  con- 
traire, elle  possède  quatre  massifs  isolés  et  indépendants  les 
uns  des  autres,  ayant  une  direction  du  N.  au  S.,  c'est-à-dire 
directement  perpendiculaire  à  celle  de  Tîle. 

Ces  massifs  sont  à  l'E.,  ceux  du  cap  Prasos  et  du  cap 
Purnias,  tous  deux  très  petits  et  qui,  d'après  certains  géo- 
graphes se  rattachent  à  la  grande  chaîne  de  l'Ambelos. 

Il  existe  plusieurs  autres  buttes  et  collines  isolées,  parmi 
lesquelles  la  colline  de  Fournaki  atteint  la  hauteur  de 
255  mètres. 

La  chaîne  du  Karvouni  et  de  l'Ambelos  dont  le  point  cul- 
minant est  le  Prophète  Hélie  (1  140  m.)  occupe  le  milieu  de 
l'île,  et  c'est  entre  ces  deux  massifs  que  nous  plaçons  YAssoron 
des  anciens.  Cette  chaîne  a  une  superficie  beaucoup  plus 
étendue  que  celle  du  Kerki.  Des  monts  Phlion,  ce  vaste 
ossuaire  qui  domine  les  rampes  de  Mytiliui,elle  s'étend  aux 
collines  plus  ou  moins  isolées  de  Stephana,  de  Khionatica, 
de  Ràkhivouno  (326  m.),  de  Kastro  de  Tigani  et  du  mont 
Katarouga.  Les  monts  Vournias  dont  les  pointes  (740)  s'élè- 
vent entre  les  démes  de  Spathareï  et  de  Pagondas,  se  pro- 
longent jusqu'aux  hauteurs  de  Pefkas,  couvertes  de  pins, 
pour  s'arrêter  à  la  mer  aux  caps  Aspros  et  Kolônna. 

Mais  c'est  le  massif  du  Kerki,  l'ancien  Kerketeus,  qui  est 

Bdllbttn.  —  1901,  I.  —  2, 
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le  plus  curieux  de  tout  l'Archipel.  Qu'on  nous  permette  de 
décrire  cette  chaîne  avec  quelques  détails. 

Si  Ton  part  de  Marathocambo  pour  gravir  le  Kerki  du 
côté  de  TE.,  qu'on  veuille  en  parcourir  les  différents  sommets, 
en  examiner  les  cavernes,  descendre  ensuite  à  Katavasis  et 
puis  revenir  au  point  de  départ  en  tournant  au  S.,  les  flancs 
de  ce  massif,  il  faut  au  moins  vingt  heures  de  marche,  ou 
deux  fortes  journées.  On  commence  par  suivre,  quand  on  a 
quitté  Marathocambo,  un  sentier  qui  va  toujours  montant 
par  une  pente  très  raide.  On  traverse  bientôt  une  forêt  de 
pins  assez  clairsemés  ;  car  la  hache  du  bûcheron  en  a  fait 
tomber  les  plus  beaux  et  les  plus  vieux.  Au  bout  d'une  heure 
de  marche,  on  arrive  à  une  chapelle  dédiée  à  Saint- Jean. 
Non  loin  de  là  s'ouvre,  au-dessus  d'un  tertre  flanqué  de  blocs 
de  rochers,  un  abîme  immense  dont  l'orifice  a  la  forme  d'un 
puits  et  environ  13  mètres  de  circonférence.  Les  parois  en 
semblent  taillées  par  le  ciseau;  cependant,  ce  gouffre  est 
évidemment  naturel.  Le  regard,  en  essayant  d'y  plonger, 
se  trouble  et  s'épouvante  ;  mais  ce  qui  contribue  surtout  à 
augmenter  l'espèce  de  vertige  involontaire  qu'on  éprouve  à 
côté  de  cette  ouverture  béante  dont  aucune  barrière  ne  vous 
sépare,  c'est  que,  si  on  y  jette  des  pierres  un  peu  volumi- 
neuses, on  les  entend  rouler  et  rebondir  indéfiniment  le  long 
des  parois  du  roc,  et  l'oreille  s'étonne  d'être  si  longtemps 
frappée  de  ce  bruit  qui  indique  une  effrayante  profondeur. 
Les  habitants  prétendent  que  ce  puits  singulier  communique 
avec  la  mer  dont  il  est  distant  d'une  lieue  au  moins,  et,  que, 
lorsqu'elle  est  fortement  agitée,  un  mugissement  sourd  monte 
du  fond  de  cet  abîme,  comme  celui  des  vagues  qui  se  brisent 
contre  les  rochers  (1). 

(1)  Il  porte,  dans  le  pays,  le  nom  de  Panarète,  en  souvenir  d*un  habitant  de 
Platanes,  qui  essaya,  il  y  a  cent  cinquante  ans,  d'en  sonder  les  mystérieuses  pro- 
ondeurs.  Attaché  à  une  longue  et  forte  corde,  il  y  fut  descendu  peu  à  peu;  mais 


LA  PRINXIPAUTE   DE  SAMOS  19 

Quelques  minutes  plus  loin,  sur  les  bords  d'un  torrent,  est 
une  chapelle  dédiée  à  la  Vierge,  connue  sous  le  titre  de 
Panaghia  Kadji  ManoUis.  De  là,  jusqu'au  sanctuaire  de  la 
Panaghia  Kakoperata,  ou  du  Mauvais  Passage,  il  y  a  à 
peine  dix  minutes  de  distance.  Il  faut  côtoyer  vers  la  gauche 
les  bords  dece  môme  torrent,  en  suivant  un  sentier  très  étroit 
pratiqué  dans  les  flancs  de  la  montagne.  Ce  sentier  est,  par 
intervalle,  si  resserré,  et  le  ravin  qu'il  longe,  si  profond  et 
si  escarpé, qu'on  a  donné  à  ce  passage  le  surnom  qu'il  porte. 
Lorsque  le  vent  souffle  avec  force,  il  est  impossible  de  s'y 
hasarder  impunément  :  ce  serait  courir  le  risque,  presque 
inévitable,  d'être  entraîné  dans  les  précipices. 

A  l'extrémité  de  ce  chemin  périlleux,  on  monte  un  escalier 
de  22  marches,  et  l'on  se  trouve  sur  le  seuil  d'une  caverne 
large  de  8  mètres  et  haute  d'abord  de  10,  puis  de  30  mètres. 

A  l'entrée,  est  une  chapelle  consacrée  à  Notre-Dame  du 
Mauvais-Passage  ;  QTi^miQ^YovL  descend  une  trentaine  de  pas, 
et  l'on  aperçoit,  au  fond  de  la  grotte,  un  bassin  artificiel, 
où  est  recueillie  l'eau  qui  suinte  à  travers  les  parois 
du  roc. 

De  nombreuses  stalactites  pendent  en  festons  de  toute  part, 
et  ont  été  formées  par  les  gouttelettes  pétrifiées  qui,  de  siècle 
en  siècle,  tombent  incessamment  du  haut  des  voûtes. 

De  la  Panaghia-Kakoperata,  il  faut  revenir  par  le  même 
sentier  à  celle  de  Kadji-ManoUis,  puis  l'on  se  dirige  vers 
l'W.  L'ascension  devient  alors  de  plus  en  plus  pénible  et  ce 
n'est  qu'après  deux  heures  d'efforts  multipliés  sur  les  flancs 
hérissés  de  pointes  de  rochers,  coupés  et  sillonnés  par  des 

il  paraît  qa*au  bout  de  quelques  instants,  un  étourdissement  fatal  8*empara  de  lui 
et  qa*ii  ne  s  aperçut  point,  dans  son  trouble,  que  la  cire  allumée  qu'il  avait  à  la 
main  dévorait  le  câble  qui  le  retenait.  Bientôt  ses  compagnons  entendirent  d'en 
baat  un  lugubre  gémissement,  et,  soudain,  retirant  la  corde,  ils  reconnurent  aussi- 
tôt la  cause  qui  avait  occasionné  la  mort  de  l'infortuné  Pauarète.  Il  obtint,  pour 
tonte  consolation,  de  laisser  sou  nom  au  gouffre  qui  avait  englouti  sa  dépouille. 
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ravins  et  déchirés  par  mille  fentes,  que  l'on  touche  enfin  au 
plateau  si  désiré  de  cette  chaîne. 

Une  fois  qu'on  y  est  parvenu,  il  reste  encore  à  escalader 
la  plus  haute  cime,  en  marchant  le  long  d  une  crête  qui  va 
s  élevant  toujours  du  N.E.  au  S.W.  et  forme  comme 
différents  échelons  gigantesques,  jusqu'à  celui  qui  les  domine 
tous.  Là,  toute  végétation  expire  :  seulement,  quelques 
touffes  odorantes  et  épineuses  ont  enfoncé  leurs  racines  au 
milieu  des  rochers,  et  les  recouvrent  par  intervalle  d'une 
pâle  verdure  (Guérin). 

Du  côté  de  Katavasis,  le  mont  Kerki  présente  de  tels 
escarpements  et  des  précipices  si  nombreux,  qu  on  se  demande 
par  quel  endroit  on  pourra  tenter  cette  descente  périlleuse  ; 
mais,  en  se  dirigeant  vers  le  N.,  comme  si  Ion  voulait  se 
rendre  au  port  Séïtan,  ou  port  du  Diable,  on  finit  par  décou- 
vrir un  sentier  que  les  pluies  emportent  souvent  et  sur  lequel 
on  se  laisse  glisser  plutôt  qu'on  ne  marche.  Puis  on  traverse 
une  sombre  forêt  de  pins,  mêlés  de  chênes  verts,  de  cyprès 
et  de  thuyas,  et  Ion  aperçoit  le  petit  hameau  de  Drako  qui 
dépend  de  Katabacte,  assemblage  de  vingt  maisons  habitées 
par  des  bergers  et  des  laboureurs. 

Ensuite, tournant  à  TW,  on  longe  une  sorte  de  mur  gigan- 
tesque de  rochers  nus  et  verticaux  qui  s'élèvent  à  une  hau- 
teur immense  comme  un  rempart  infranchissable.  Dans  d'au- 
tres endroits,  on  dirait  qu'ils  menacent  ruine  ;  et  d'énormes 
blocs  détachés  font  craindre  qu'un  tremblement  soudain  n'en- 
traîne un  éboulement  horrible.  On  rencontre  en  redescendant 
une  chapelle  consacrée  à  la  Panaghia-Macrini,  Notre-Dame 
Lointaine.  En  redescendant  de  la  Panaghia  Macrini,  on 
rencontre  un  plateau  sur  lequel  s'élève  une  chapelle  con- 
sacrée à  Sainte-Catherine.  Trois  platanes,  une  dizaine  de  pins 
ombellifères  et  une  source  embellissent  ce  lieu.  Un  kilomètre 
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plus  loin  est  Tancien  village  de  Katabacte  (1)  dont  les  envi- 
rons sont  charmants  :  de  belles  plantations  d'oliviers  s'éten- 
dent jusqu'au  rivage.  De  là  à  Marathocambo,  en  contournant 
au  S.,  puis  à  l'E.  les  pentes  du  Kerki,  il  y  a  six  heures  de 
marche.  Le  sol  verdoyant  et  accidenté  est  couvert  de  chênes- 
verts,  de  pins  et  d'oliviers,  entremêlés  de  lentisques,  d'arbou- 
siei-s,  de  myrtes  et  de  genêts  épineux.  En  poursuivant  sa 
route  vers  Marathocambo,  on  passe  devant  une  ferme  dite  de 
Saint-Georges,  environnée  d'oliviers  superbes  ;  elle  appartient 
au  monastère  de  Patmos.  A  vingt  minutes  de  là,  vers  le  S., 
s'élève  une  colline  appelée  vulgairement  le  château  de  Saint- 
Jean  et  bâtie  avec  des  matériaux  antiques.  Cette  éminence 
semble  avoir  été  comme  l'acropole  d'une  petite  ville,  qui 
s'étendait  jadis  jusqu'à  la  mer,  dans  une  longueur  d'un  kilo- 
mètre sur  une  longueur  pareille. 

En  effet,  en  parcourant  ce  terrain,  actuellement  cultivé, 
on  y  a  trouvé  une  grande  quantité  de  poterie  brisée,  quel- 
ques fragments  de  colonnes  de  marbre  et  les  vestiges  de 
plusieurs  murs. 

Quatre  kilomètres  plus  loin,  vers  le  N.E.,  est  Maratho- 
cambo (V.  Guérin). 

Description  géologique.  (2)  —  1.  Terf^aws  anciens.  — 
Les  quatre  massifs  de  Tile  sont  constitués  par  des  roches 
anciennes,  et  ils  sont  environnés  et  reliés  par  des  terrains 
tertiaires  supérieurs  formant  les  régions  plus  basses.  Il  est 

(1)  Il  y  a  cent  ans,  il  consistait  seulement  eu  quatre  cabanes,  et  ce  lieu  s'appe- 
lait Scania,  du  nom  du  premier  habitant  qui  s'y  était  fixé.  Suivant  les  uns,  le  mot 
Katahacte  serait  turc  et  signifierait  atnag  de  pierres;  mais  je  croirais  plutôt,  dit 
M.  Ouério,  que  c*est  une  corruption  du  mot  grec  KaT«/5âT>î5,  ^pithète  qu'on 
donnait  autrefois  au  Kerki,  comme  qui  dirait  la  montagne  des  précipices.  Do 
KaxK^xrrii,  on  aurait  fait  xaAa^iar)?^,  puis  xuÀx^SaAre,  dénomination  qui  aura  été 
donnée  au  village  situé  à  la  descente  du  mont. 

(2)  Ce  paragraphe  u^est  que  le  résumé  des  travaux  de  Spratt,  Nasse,  Kiepert, 
et  de  MM.  Barbby.  Forsith  Major  et  G.  de  Stefani. 
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probable  qu'ils  constituaient  jadis  quatre  ou  cinq  îlots  tout  à 
fait  séparés,  avant  le  dernier  soulèvement  des  terrains 
tertiaires. 

Les  roches  cristallines  sont  des  diorites,  des  schistes 
micacés,  des  cipolins  et  des  marbres  vert-blanc. 

Un  micaschiste  du  sanctuaire  du  Prophète-Hélie  dans 
l'Ambélos  est  gris-verdâtre,  luisant  et  contient  de  minces 
labelles  de  biotîte,  un  peu  de  chlorite,  des  grains  ellipsoï- 
daux plus  ou  moins  grossiers  de  quartz  entouré  de  mica  qui 
ordinairement  n'est  visible  que  sur  la  tranche.  Un  échantillon 
de  Zoodokho-Pighi  (Source  de  Vie),  à  surface  ondulée,  pré- 
sente une  grande  surabondance  de  mica;  le  quartz  n'est 
réduit  qu'à  de  petites  veines.  Quelquefois,  au  contraire, 
ainsi  qu'au  sanctuaire  du  Prophète  Hélie,  au  Kerki,le  mica 
se  réduit  de  beaucoup,  le  quartz  est  très  abondant  et  s'associe 
à  des  cristaux  d'hornblende  vert  foncé,  à  de  la  pîrite  altérée 
en  limonite,  à  de  très  petits  cristaux  de  grenat,  et  à  un  minéral 
fibreux,  blanchâtre  ou  bleuâtre  semé  çâ  et  là.  L'hornblende, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  plusieurs  exemplaires  des  montagnes 
de  l'île,  devient  parfois  plus  abondante  en  s'intercalant  dans 
les  plagioclases  et  constitue  une  roche  diori tique  qui,  de 
lavis  de  M. Nasse, rappelle  les  diabases  dévoniens  de  l'Alle- 
magne, et  dans  laquelle  on  trouve,  au  Kerki,  les  minéraux 
suivants  :  magnétite,  psilomélane,  manganèse  silicate,  silex 
corné.  On  en  trouve  de  beaux  exemplaires  à  Koumâradéi  dans 
la  région  occidentale  de  l'île.  Selon  M.  Nasse,  Tinclinaison 
de  ces  schistes  serait  très  faible  ;  selon  Spratt,  au  contraire, 
elle  serait  considérable,  ce  qui  provient  sans  doute  de  l'en- 
droit où  l'on  vient  de  l'observer. 

Aux  sommets,  soit  de  l'Ambélos,  soit  du  Kerki, se  trouve 
un  marbre  blanc  ou  légèrement  bleuâtre,  finement  cristallin 
ou  grossier,  très  semblable  au  marbre  de  Paros  ou  de 
Carrare,  qui  parfois,  contient  de  minces  voiles  de  mica  et  de 
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chlorite,  parallèles  aux  couches,  comparables  eux  aussi  aux 
madvimacchie  du  marbre  des  Alpes  Apuanes.Ce  calcaire  est 
quelquefois  gris,  noirâtre,  bitumineux  et  fétide,  ou  jaunâtre 
et  doloraitique.  Selon  Nasse,  il  serait  supérieur  aux  schistes  ; 
mais  à  en  juger  par  l'abondance  des  cipolins,  il  devrait  s'y 
rattacher  par  des  gradations  insensibles  et  appartiendrait 
probablement  au  même  âge.  Ce  calcaire  doit  être  très 
répandu,  car  M.  Major  l'a  trouvé  sur  les  côtes  orientales, 
au  Prophète  Hélie  et  ailleurs  et  dans  le  Zoodokho-Pighi  et 
dans  les  basses  collines  de  la  région  située  entre  Vathy, 
Tigani  et  Mitylini. 

Au  milieu  des  schistes  cristallins,  les  gisements  de  minerai 
de  fer  sont  fréquents  et  quelquefois  abondants.  Ils  se  présen- 
tent sous  forme  soit  de  couches  ou  lentilles  de  limonite,  soit 
de  fer  carbonate  avec  de  la  dolomite  ferrugineuse  ou  braun- 
spath,  soit  de  magnétite  et  particulièrement  d'ocre  de  fer, 
constituant  une  sorte  de  formation  de  contact  entre  les 
schistes  et  les  marbres  et  avec  les  marbres  mêmes,  ainsi  que 
cela  se  vérifie  en  plusieurs  autres  localités  de  l'Europe  et 
de  l'Asie.  Les  gisements  de  contact  et  ceux  des  calcaires 
contiennent  fréquemment  du  zinc  sulfuré.  M.  Nasse  y  trouva 
aussi,  près  de  Draki,  de  la  calamine;  les  traces  de  cuivre 
sulfuré  et  plus  souvent  de  plomb  sulfuré  n'y  sont  pas  rares. 
Ce  dernier  minéral  est  commun  partout,  autant  au  milieu 
de  la  limonite,  qu*en  grains  dans  les  veines  quartzeuses 
traversant  les  calcaires  en  proximité  des  micaschistes.  Tou- 
jours selon  M.  Nasse,  le  plus  important  gisement  de  plomb 
sulfuré  est  près  de  Draki,  dans  le  massif  de  Kerki,  et  parait 
lié  au  calcaire  passant  in férieu rement  au  cipolin. 

A  l'Ambélos,  on  trouve  aussi  de  la  stibine.  Au  Kerki,  il 
ne  manque  pas  même  d'émeri,  dont  de  grandes  mines  se 
trouvent  en  Asie  Mineure  sur  la  côte  voisine. 

Près  de  Carlovassi,  probablement  sur  un  dernier  contre- 
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fort  du  Karvouni,on  connaît  des  dépôts  d'alumine  métamor- 
phique. Il  est  probable  que  la  métamorphose  a  été  produite 
par  Tinfluence  d'exhalaisons  sulfureuses  sur  Talumine  des 
schistes,  en  rapport  avec  les  volcans  dont  on  trouve  d'autres 
traces  dans  les  formations  tertiaires  de  Samos. 

Entre  le  Kerki  et  TAmbélos,  M.  Nasse  indique  une  roche 
qu'il  appelle  porphyre  quartzifère  et  porphyrite,  constituée, 
dit-il,  par  une  masse  verte  ou  grise  dans  laquelle  sont  par- 
semés des  cristaux  d'orthose  accompagnés  parfois  de  l'horn- 
blende et  de  mica  noir.  M.  Major  a  recueilli,  à  Kondéïka, 
dans  le  massif  du  Kerki,  une  roche  rouge,  d'apparence 
compacte,  euritique,  d'une  texture  grenue  ;  il  me  paraît  vrai- 
semblable qu'elle  appartient  à  la  série  porphyrique  indiquée 
par  Nasse. 

Dans  l'Ambélos  existent  des  serpentines,  presque  sûrement 
au  milieu  des  schistes  anciens,  et  M.  Major  affirme  qu'on  y 
trouve  de  l'asbeste. 

2.  Terrains  tertiaires.  —  Miocène  supérieur.  Le  terrain 
tertiaire,  qui  forme  les  collines  plus  basses,  a  une  origine 
lacustre  ou  palustre,  et  forme  deux  bassins,  celui  de  Mitylini 
qui  occupe  une  grande  partie  de  l'île,  à  l'E.  de  l'Ambélos,  et 
celui  de  Carlovassi,  à  l'W.  Ils  s'étendent  d'un  versant  de 
l'île  à  l'autre,  de  Kokkari  au  cap  Kolonna  et  de  Carlovassi 
à  Marathocambo.Les  roches  de  ces  bassins  sont  des  conglo- 
mérats, des  tufs  en  partie  volcaniques,  des  marnes  blanches 
feuilletées  très  calcaires,  et  des  travertins.  Ces  conglomérats 
sont  constitués  en  partie  par  des  cailloux  de  calcaire  compact 
clair,  et  de  jaspe  faiblement  coloré  en  rouge.  Les  tufs  vol- 
caniques, plus  ou  moins  terreux  et  calcaires,  jaunâtres  ou 
gris-clairs,  sont  pétris  de  très  petits  fragments  de  mica  et 
de  sanidine,  c'est-à-dire  de  cendres  volcaniques  accompagnées 
de  bombes  vitreuses,  verdâtres  ou  noires,  de  la  grosseur 
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d'une  noisette  jusqu'à  celle  dune  grosse  poire,  à  surface  lui- 
sante irrégulière.  De  telles  bombes  sont  enfouies  aussi  dans 
les  autres  dépôts  palustres.  Dans  les  tufs  recueillis  entre 
Âvlakia  et  Kokkari  dans  le  bassin  de  Mitylini,  employés 
comme  pierre  à  bâtir,  on  voit  les  petits  grains  d'origine  vol- 
canique  enveloppés,  pour  la  plus  grande  partie,  par  de  petites 
concrétions  calcaires  sphéroîdales  qui  donnent  à  la  roche  une 
texture  oolitique,  comparable  à  des  œufs  de  poissons.  On  y 
trouve  aussi  des  fragments  de  mollusques. 

Dans  les  marnes  se  trouvent  des  feuilles  et  d'autres  débris 
de  plantes.  Elles  passent  au  travertin  et  elles  prévalent  dans 
les  couches  supérieures.  Dans  les  environs  de  Fourni  et  de 
Eondéïka,  des  rognons  de  silex  brun  sont  intercalés  dans  les 
marnes. 

Les  travertins,  formation  essentiellement  continentale,  sont 
blancs,  jaunâtres,  ordinairement  compacts,  souvent  terreux 
et  criblés  de  petites  cavités  ;  ils  sont  remplis  de  mollusques 
terrestres,  de  tubes  de  larves  de  phryganides,  et  de  débris 
de  végétaux,  principalement  de  tiges  et  de  rameaux  de 
plantes  palustres  situées  encore  dans  leur  position  verticale. 
Ces  tiges  ont  été  trouvées  sur  le  rivage  occidental  de  Port- 
Vathy,près  de  l'ancienne  ville  de  Samos,  et  au  sommet  d'une 
butte  située  à  deux  milles  anglais  au  N.E.  de  Mitylini. 
Quelquefois  les  tiges,  vides  au  milieu,  et  tous  les  autres 
fossiles  sont  incrustés  dans  une  couche  très  épaisse  et  com- 
pacte pisolitique,  concrétionnaire.  Aux  bords  de  la  mer,  par 
exemple,  à  Avlakia,  les  travertins  sont  souvent  troués  par 
des  lithophages. 

Dans  le  bassin  occidental,  de  Platanes  à  Carlovassi,  existe 
un  gisement  de  lignite  de  médiocre  importance.  Les  traver- 
tins palustres  et  subterrestres  ont  été  évidemment  formés  au 
milieu  d'eaux  fortement  acidulées  et  calcarîfères.  Les  sources 
acidulées,  la  transformation  des  schistes  de  Carlovassi  en 
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alumite  par  effet  d'émanations  sulfureuses,  les  éruptions 
volcaniques,  peut-être  même  les  formations  métallifères  sont, 
d'après  M.  de  Slefani,  des  phénomènes  étroitement  liés  entre 
eux,  qui  ont  eu  lieu  dans  un  temps  où  Tîle  était  sans  doute 
émergée.  On  n  y  connaît  pas  de  cônes  volcaniques  et  Ton  ne 
sait  pas,  par  conséquent,  doû  pouvaient  provenir  les  débris 
et  les  cendres  volcaniques  qui  tombaient  sur  l'île.  C'est  ce 
que  nous  diront  des  études  subséquentes. 

3.  Terrains  quaternaires.  —  On  peut  indiquer  dans  l'île, 
avec  M.  Nasse,  quelques  dépôts  de  graviers  et  de  conglo- 
mérats au  pied  des  montagnes. 

Dans  la  plaine  de  Kliora,  au  bord  de  la  mer,  près  du  cap 
Kolonna,  s'étendent  des  marais  tourbeux,  dans  lesquels  vient 
se  déposer  une  argile  grise,  remplie  de  racines  et  de  troncs 
d'arbres,  d'empreintes  de  mousses,  de  sphagnum  et  de 
mollusques. 

Des  travertins  d'une  origine  très  récente  et  peut-être 
actuelle  se  rencontrent  à  Saint-Antoine,  au  milieu  du  pays  de 
Marathocambo,  sur  la  côte  occidentale  de  l'île  et  peut-être 
aussi  à  Kokkari,  sur  les  bords  de  la  mer.  Quelques  échan- 
tillons de  la  première  localité  font  voir  des  feuilles  et  des 
débris  de  plantes. 

Au  milieu  des  montagnes,  au  Kerki,  s'ouvrent  dans  les 
calcaires  anciens,  plusieurs  cavernes  dont  deux  ou  trois  ont 
été  superficiellement  fouillées  par  M.  Major.  Des  ossements, 
pour  la  plupart  d'animaux  domestiques,  ont  été  découverts 
dans  une  caverne  au-dessus  de  Marathocambo,  à  peu  près  à 
550  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  V Hélix  aspersa 
Mûll  et  une  autre  Hélix  ont  été  recueillies  dans  une  autre 
caverne. 

Le  gisement  ossifè7*e  de  Milylini{\). — C'est  un  fait  curieux 

(1)  Extrait  du  très  savant  ouvrage  de  M.  le  Di"  Forsyfh  Major. 
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que,  tandis  que  dans  les  anciens  auteurs,  se  trouventplusieurs 
passages  qui  prouvent  leur  connaissance  d'ossements  fossiles 
dans  l'île  de  Samos,  on  n'en  rencontre  pas  de  trace  dans  les 
écrits  modernes, 

Euphorion,citéparElien(l),racontedans  ses  commentaires 
que  dans  les  anciens  temps  Tile  de  Samos  était  habitée  par 
des  animaux  sauvages  de  dimensions  gigantesques,  appelés 
Néades,  et  dont  les  ossements  existaient  encore  de  son  temps. 
Deux  phénomènes  naturels  ont  évidemment  donné  origine  à 
ce  mythe.  Les  mugissements  des  Néades  qui  faisaient  trem- 
bler et  entr'ouvrir  le  sol,  se  rapportent  sans  doute  à  des 
tremblements  de  terre  qui,  encore  de  nos  jours,  sont  fréquents 
à  Samos,  et  qui  ont  été  expressément  mentionnés  par  quel- 
ques auteurs  anciens  (2).  Les  ossements  des  Néades  qui 
existaient  encore  du  temps  d'Euphorion  sont  sans  doute  des 
ossements  fossiles  dont  le  nombre  et  les  dimensions  frappè- 
rent l'imagination  des  habitants. 

Plutarque  (3),  de  son  côté,  attribue  ces  ossements  aux 
Amazones  poursuivies  et  égorgées  par  Bacchus.  Lui  aussi 
ajoute  que  les  cris  perçants  que  firent  entendre  les  guerrières 
expirantes  eurent  pour  effet  de  fendre  les  flancs  du  mont 
Phlion,  et  que  leurs  ossements  se  voient  encore  (4). 

Un  fonds  de  vérité  se  trouve  presque  toujours  caché  dans 
les  mythes  anciens  et  modernes  qui,  de  cette  manière,  four- 
nissent des  indications  utiles  à  lexplorateur.Si  Spratt  avait 
connu  les  passages  des  anciens  auteurs  que  je  viens  de  rap- 
porter, ou  s'il  avait  seulement  interrogé  les  campagnards  du 

(1)  EuEN.  De  naiura  animalium^  lib.  XVII,  c.  23. 

(2)  Maxime  de  Tyr.  Sermo  III,  —  Flavius  Philostratus,  lib.  IV,  c.  6. 

(3)  Quœitiones  grœcœ ,  c.  LVI, 

(4)  Les  campagnards  de  Samos  entendent  encore  de  nos  jours  dans  les  gorges  et 
endroits  solitaires  la  voix  d'êtres  surhumains  qui  présentement  sont  appelés 
Kéreïdes,  terme  qui  se  rapproche  de  celui  de  Néides,par  lequel  Heraclide  de  Pont 
et  Photius  désignent  les  monstres  de  Samos^ 
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village  de  Mitylini,  près  de  cinquante  ans  ne  seraient  pas 
écoulés  depuis  sa  visite  à  Samos  jusqu'à  la  découverte  scien- 
tifique du  dépôt  ossifère  de  Mitylini.  Spratt  était  le  premier 
géologue  qui  ait  visité  Samos  ;  il  a  publié  une  courte  notice 
sur  la  géologie  de  Hle,  accompagnée  d'une  esquisse  de  carte 
géologique  de  la  partie 'orientale. 

Après  un  aperçu  général  sur  la  conformation  géologique 
de  nie,  il  entre  dans  quelques  détails  au  sujet  des  formations 
tertiaires  d  eau  douce  qui  occupent  les  dépressions  entre  les 
hauteurs  principales  formées  de  roches  anciennes.  Il  termine 
sa  description  par  la  mention  d'une  formation  qui  est  plus 
récente  que  le  calcaire  lacustre  (1). 

C'est  dans  cet  ensemble  de  couches  et  précisément  dans 
les  tufs  volcaniques  alternant  avec  les  couches  de  gravier 
mentionnés  par  Spratt  que  se  rencontrent  en  abondance  les 
ossements  fossiles  que  cependant  Spratt  n'a  pas  vus,  puis 
qu'il  dit  expressément  qu'elles  ne  contiennent  pas  de  fossiles. 

Tandis  que  Guérin  dit  dans  son  ouvrage  :  «  On  s'imagine 
aisément  que  les  prétendus  ossements  des  Amazones  ne  se 
voient  plus  maintenant  comme  du  temps  de  Plutarque,  il 
paraissait  à  M.  Forsith  Major  que  ces  prétendus  ossements 
d'Amazones  ou  de  Néades  devaient  se  trouver  encore  de  nos 
jours  à  Samos.  Lorsqu'il  se  mit  à  leur  recherche,  il  fut  informé 
qu'un  médecin  de  Mitylini,  le  D'  Achille  Stephanidès,  con- 
servait depuis  de  longues  années  des  ossements  trouvés  dans 
le  voisinage  de  cette  dernière  localité  et  qu'il  les  conservait 

(1)  I  hâte  710XO  to  notice  another  formation  ofa  subséquent  date^  but  whose 
origin  is  uncertain,  from  the  absence  offossils  by  tchick  to  identify  it.  This  for- 
mation reposes  horizontally  upon  the  lower  beds  of  freshtcater  origin  in  the 
neighbourhood  of  the  village  of  Mitylini,  A  deep  water-course  from  Mount  ^m- 
peloni  cuts  through  thèse  deposits,  and  exposes  sections  of  the  diffierent  strata^ 
consisting  of  about  1^0  feet  of  brotcnish  and  grey  bads  ofsandy  mari,  sandstone, 
gril,  and  gravel  containig  pebbles  ofthe  rocks  olderthan  thelacustrine deposits . 
—  From  the  absence  offossils  I  can  only  offer  a  conjecture  with  regard  to  their 
origin  which  I  thinh  to  be  marine..»^ 


LA  PRI>XIPAUTE  DE  SAMOS  29 

comme  fossiles.  En  voyant  les  échantillons  mis  à  sa  disposi- 
tion, il  put  se  convaincre  de  Texactitude  de  cette  assertion. 
Voici  quelques  détails  sur  les  résultats  obtenus  à  la  suite 
des  fouilles  faites  en  1887  et  en  1889. 

Le  village  de  Mitylini  peut  être  considéré  comme  le  centre 
des  dépôts  ossifères.  Il  est  situé  dans  la  partie  orientale  de 
Tîle,  au  pied  des  contreforts  de  la  chaîne  de  FAmbélos  (1)  ; 
dans  les  rues  mêmes  de  cette  comopolis,  on  voit  par-ci,  parla 
des  ossements  enfouis  dans  le  terrain  sur  lequel  sont 
construites  les  habitations.  Le  torrent  Potamiès  qui  coule  à 
travers  le  village  et  ses  affluents  se  sont  creusé  leurs  lits  à 
travers  les  formations,  de  manière  que  sur  les  parois  ou  dans 
le  lit  même  des  ruisseaux  l'on  voit  affleurer  les  ossements. 
Les  habitants  qui  défrichent  de  plus  en  plus  ces  régions  pour 
les  transformer  en  vignobles,  rencontrent  très  souvent  des 
restes  de  mammifères  fossiles.  Les  agriculteurs  les  connais- 
sent depuis  longtemps  et  les  appellent  xdxxaXa  dcTcoXiOcopéva, 
ossements  pétrifiés. 

Les  couches  en  question  ont  une  étendue  beaucoup  plus 
grande  que  ne  leur  assigne  la  carte  de  Spratt  ;  elles  traver- 
sent nie  presque  de  part  en  part,  du  N.  au  S., à  commencer 
par  la  côte  septentrionale  aux  environs  de  Kokkari,  où  Ion  a 
constaté  la  présence  des  tufs  volcaniques,  jusqu'aux  environs 
de  Khora,  près  de  la  côte  méridionale. 

L'apparence  des  tufs  varie  un  peu  suivant  les  localités,  il 
y  en  a  qui  paraissent  identiques  à  certains  tufs  volcaniques 
de  la  campagne  romaine.  Il  a  été  possible  de  constater  dans 
la  gangue  même  la  présence  de  cristaux  de  sanidine  et  de 

(1)  Le  combat  livré  aux  Amazooes  par  Bacchus  ayant  eu  lieu,  suivant  la  fable, 
près  du  Mont  Phlion,  dans  une  localité  qui  fut  nommée  Panœma  à  cause  du  sang 
répandu,  où  les  ossements  se  montraient  encore  du  temps  de  Plutarque.il  s'ensuit 
que  le  mont  Phlion  ne  peut  être  que  la  partie  de  la  chaîne  de  TAmbélos  qui  domine 
Mitylini  et  que  la  localité  de  Panœma  doit  ôtre  cherchée  sur  remplacement  ou  dans 
les  environs  de  ce  dernier  village. 
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morceaux  d'obsidienne;  en  outre,  les  tufs  contiennent  des 
cailloux  de  roches  calcaires  et  de  schistes  métamorphiques, 
et  plus  rarement  de  trachyte. 

Il  va  sans  dire  que  la  présence  des  restes  d'animaux  est 
en  rapport  avec  l'origine  des  tufs,  c  est-à-dire  que  la  présence 
des  uns  et  des  autres  est  due  à  des  inondations  provenant 
des  éruptions  volcaniques.  Guérin  parle  de  la  nature  volca- 
nique du  montKerki  qui,  en  réalité,  est  composé  de  schistes 
métamorphiques  et  de  calcaires  saccharoïdes. 

Il  a  été  impossible  de  constater  des  roches  volcaniques  en 
place  dans  Tlle  de  Samos;  le  foyer  volcanique  doù  prove- 
naient les  tufs  doit  donc  être  cherché  en  dehors  de  l'île  ;  proba- 
blement il  est.  en  partie,  couvert  aujourd'hui  par  la  mer.  Les 
districts  volcaniques  les  plus  rapprochés  de  Samos  sont  : 
au  N.,  les  environs  de  Smyrne  et  de  Tschesme  ;  et  au  S.,  le 
groupe  volcanique  de  l'île  de  Nisyros. 

Il  est  presque  superflu  d'insister  sur  le  fait  qu'une  faune  (1) 
comme  celle  que  les  fouilles  de  M.  Major  ont  révélée  n'est 
pas  conciliable  avec  la  distribution  actuelle  des  terres  et  des 
mers  dans  ces  régions,  en  d'autres  mots  qu'à  l'époque  où  ces 
animaux  ont  vécu,  Samos  ne  pouvait  être  une  île.  Du  reste, 
il  y  a  d'autres  bonnes  raisons  pour  admettre  qu'une  grande 
partie  de  la  mer  Egée  est  d'origine  récente. 


Anciennes  carrières  et  cavernes.  —  Le  mont  Kastro  ren- 
ferme de  vastes  carrières  et  d'immenses  cavernes.  Le  pour- 
tour presque  tout  entier  de  sa  crête  méridionale  a  été  creusé 
par  l'homme,  et  de  prodigieux  blocs,  détachés  depuis  plus 
de  deux  mille  ans,  sont  encore  là  qui  attendent  qu'on  les 
transporte  et  qu'on  les  emploie. 

(1)  Ce  n  est  pas  ici  le  lieu  de  donner  la  description  des  membres  de  cette  faune 
intéressante.  Nous  renvoyons  à  louvraga  de  M.  F.  Major. 

(2)  Le  savant  Neumayr  place  rabaissement  détinitif  de  la  partie  méridionale  de 
la  mer  Egée  dans  le  pleistocëne.  M.  Major  l'assigne  au  pliocène  supérieur. 


\ 
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Sur  la  pente  de  cette  montagne  s'étendent  dans  Tintérieur 
de  ses  flancs,  du  côté  qui  regarde  Tigani,rancienne  Samos, 
de  profondes  cavernes  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  galeries 
souterraines  d  anciennes  carrières  abandonnées. 

La  plus  connue  de  ces  cavernes  domine  la  plaine  d'environ 
150  mètres.  Devant  son  ouverture  est  un  petit  plateau  sur 
lequel  on  a  construit  une  chapelle  consacrée  à  Saint-Georges 
et  où  Ton  a  trouvé  plusieurs  fragments  de  marbre  antique. 
Le  seuil  de  cette  caverne  est  spacieux  et  arrondi  en  voûte. 
On  y  descend  par  quelques  marches  ;  puis  un  sombre  sou- 
terrain s'ouvre  devant  vous.  La  largeur  en  quelques  endroits 
est  de  L5  mètres,  en  d'autres  de  10  ou  de  8,  et  la  hauteur 
varie  de  4  mètres  à  un  mètre  et  demi,  à  cause  de  l'inégalité 
du  sol  que  recouvre  çà  et  là  une  grande  quantité  de  pierres. 
Deux  bassins  rectangulaires  et  profonds  d*un  mètre  ont  été 
creusés  dans  le  roc  au  milieu  de  cette  caverne  et  recueillent 
l'eau  qui  suinte  et  tombe  goutte  à  goutte  des  parois  des  voûtes  : 
à  l'extrémité,  c'est-à-dire  à  75  pas  environ  de  l'ouverture  est 
une  chapelle  dont  la  porte  a  pour  linteau  une  jolie  pièce  de 
marbre  sculptée,  enlevée  à  un  monument  antique.  Ce  sanc- 
tuaire, qui  est  de  la  part  des  Samiens,  l'objet  d'une  grande 
vénération  est  consacré  à  la  vierge  de  la  grotte,  Ilava^^a 
STuriXtari^.  Près  delà  est  un  troisième  bassin  rempli  d'une  eau 
fraîche  qui  ne  cesse  d'y  découler  des  voûtes  et  à  laquelle  les 
habitants  attribuent  des  vertus  mystérieuses  et  donnent  le 
nom  diHaghiasma  (1). 

En  redescendant  d'une  cinquantaine  de  pas  les  flancs  de 
la  montagne,  on  arrive  à  une  autre  carrière  dont  l'entrée  est 
plus  basse  et  plus  étroite;  elle  ne  renferme  ni  chapelle  ni 
haghiasma.  Aussi  est-elle  peu  connue  et  n'a-t-elle  que  de  rares 

(1)  Le  mot  0(r<a9/<9t,  qui  signifie,  en  général,  chose  sainte  ou  consacrée,  désigne 
ploa  particulièrement,  chez  les  Grecs  d'aujourd'hui,  de  l'eau  bénite.  Cf.  Hbnry 
Hauttkcœur,  Vile  d*AmorgoSy  p.  42  et  suiv. 
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visiteurs.  Cependant,  elle  est  beaucoup  plus  belle  et  plus  vaste 
que  la  première;  son  sol  est  également  plus  uni. 

Il  existe  dans  cette  montagne  d'autres  excavations  de  ce 
genre  que  nous  ne  citerons  pas  :  parlons  immédiatement  de 
celles  du  Mont  Katarouga,  qui  sont  beaucoup  plus  considé- 
rables et  plus  dignes  d'être  signalées. 

Cette  dernière  montagne,  que  Tournefort  appelle  le  ihont 
Percé,  sélève  au  N. W. du  montKastro, dont  elle  est  séparée 
par  le  ravin  escarpé  connu  sous  le  nom  de  Saint-Jean.  Sa 
dénomination  actuelle  de  Katarouga  lui  vient  sans  doute  des 
nombreuses  carrières  qu'elle  contient. 

Comme  cette  montagne  est  inclinée  du  N.  au  S.,  et  que 
les  couches  de  pierre  et  de  marbre  ont,  par  conséquent,  la 
même  inclinaison,  ces  carrières  ont  été  creusées  dans  ce  sens. 
De  nombreuses  salles,  soutenues  par  d'énormes  piliers  taillés 
dans  le  roc,  afin  de  prévenir  les  éboulements,  se  déroulent 
avec  une  majesté  imposante  devant  les  regards  du  visiteur. 
Elles  communiquaient  les  unes  avec  les  autres.  Il  est  difficile 
de  ne  point  être  saisi  d'admiration  quand  on  songe  aux  pro- 
digieux travaux  et  aux  efforts  véritablement  herculéens  que 
ces  vastes  excavations  ont  dû  coûter.  La  lumière  de  nos 
torches,  dit  Guérin,  qui  se  reflétait  aux  parois  des  voûtes, 
ajoutait  quelque  chosede  fantastique  à  ces  sombres  solitudes, 
animées  autrefois  par  un  peuple  d'ouvriers,  mais  désertes  et 
abandonnées  depuis  de  longs  siècles,  et  auxquelles  le  bruit 
de  nos  pas  et  de  nos  voix,  en  réveillant  de  tous  côtés  des 
milliers  d'échos  endormis,  redonnait  une  sorte  de  vie  mo- 
mentanée. 

(A  continuer) 

Henry  Hauttecœdr. 
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HENRYK   ARCTOWSKI 

Membre  du  penonnsl  icientitique  àe  l'Expédition  antarctique  belge 


La  croisière  de  la  Belgica,  dans  les  canaux  de  laTerre-de- 
Feu,  a  été  trop  rapide  pour  qu'il  nous  ait  été  possible  d'y 
recueillir  des  matériaux  d'étude  importants,  ou  dy  faire  des 
recherches  ou  des  observations  suivies,  au  sujet  d*un  pro- 
blème géographique  quelconque.  Du  reste,  ce  sont  des  cir- 
constances imprévues  qui  ont  prolongé  notre  séjour  àPunta- 
Arenas  et  dans  le  canal  du  Beagle,  car  l'Expédition  antarc- 
tique belge  n'avait  pas  en  vue  d'étudier  cette  région. 

Dans  cet  article  il  ne  sera  donc  question  que  de  quelques 
notes  de  voyage. 

C'est  le  29  novembre  1897  que  la  Bélgica  a  franchi  le  cap 
des  Vierges  à  l'entrée  du  détroit  de  Magellan.  Puis,  la  Bélgica 
a  contourné  la  Terre-de-Feu,  en  passant  par  le  canal  de 
Magellan,  le  Magdalena  Sound, le  canal  Cockburn,  le  canal 
deDarwin,le  canal  duBeagle  et  enfin  le  détroit  deLe Maire. 

Sur  notre  route  nous  nous  sommes  arrêtés  au  cap  Grégory, 
à  l'Ile  Elisabeth  et  à  Punta- Arenas,  dans  le  détroit  de 
Magellan  ;  de  là  nous  avons  fait  plusieurs  excursions,  entre 
autres,  dans  la  vallée  du  Rio  las  Minas,  à  Pecket  Harbour 
et  sur  l'île  Dawson. 

BXTLLKTIIC.  —   1901.  I.   —  3. 
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Dans  le  Magdalena  Sound,  nous  ne  nous  sommes  arrêtés 
que  dans  labaieHope  sur  Tile  Clarence,  tandis  que,  au  sud  de 
la  Terre- de-Feu,  nous  avons  débarqué  sur  Tîle  Londonderry, 
nous  avons  parcouru  l'admirable  âord  du  Grand  Glacier, 
nous  nous  sommes  également  arrêtés  dans  une  petite  baie  du 
canal  de  Darwin  et,  dans  le  canal  du  Beagle,  dans  le  âord 
de  Llopotaïa,  à  Ushuwaïa  et  à  Harberton.  Près  de  cette 
dernière  localité,  nous  avons  failli  perdre  le  bateau  sur  des 
roches  submergées.  C'était  le  1*"^  janvier  au  soir  et  nous 
avions  dépassé  le  mouillage  de  Harberton,  que  l'on  n'a  pu 
distinguer  dans  lobscurité,  lorsque  tout  d'un  coup  nous 
sondions  le  fond  avec  la  quille  de  la  Belgica.  Toutes  les  ma- 
nœuvres furent  inutiles,  le  bateau  resta  échoué  et  au  matin, 
par  marée  basse,  il  se  coucha  sur  le  flanc.  Mais,  avec  le 
retour  de  la  marée,  une  tempête  survint  et  les  vagues  se 
formèrent  bientôt  dans  le  canal.  La  Belgica  fut  fortement 
cahotée  sur  le  fond  et  ce  n'est  que  grâce  à  sa  solidité  qu'elle 
a  pu  résister  aux  chocs.  Les  efforts  furent  vains  :  toute  notre 
provision  d'eau  douce  fut  pompée,  puis  du  charbon  fut 
débarqué  pour  alléger  le  bateau, et,  enfin,  des  ancres  perdues 
et  des  chaînes  cassées  furent  les  seuls  résultats  obtenus. 
Mais  finalement,  la  houle  venant  de  Tocéan  se  fit  sentir  et 
une  de  ses  ondes  enleva  le  bateau  de  l'écueil.  La  mer  étant 
démontée,  il  fallut  chercher  un  refuge  dans  le  Port  Toro  sur 
l'île  Navarin  et  de  là,  nous  sommes  revenus  sur  Harberton 
avant  de  passer  le  détroit  de  Le  Maire  pour  renouveler 
notre  provision  deau  à  l'île  des  Etats.  Nous  avons  quitté 
John  Harbour  (Port  Saint- Jean)  le  14  janvier  1898  pour 
aller  dans  la  région  polaire. 

Au  retour  de  l'Expédition  antarctique  belge  de  l'océan 
glacial  du  Pôle  Sud,  la  première  terre  reconnue  a  été  l'île 
Noir,  le  26  mars  1899.  Après  avoir  vainement  cherché 
un  refuge  derrière  l'île,  nous  avons  dû  passer  les  Furies  le 
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27  au  matin,  puis  nous  sommes  rentrés  heureusement  dans 
le  canal  Cockburn  et  le  28  la  Bélgica  était  de  nouveau  à 
l'ancre  devant  Punta-Arenas,  Jai  quitté  Punta-Arenas  le 
1 1  avril  à  bord  de  la  Luciana  de  la  Compagnie  allemande 
du  Kosmos. 

Sans  aucun  doute  les  quelques  semaines,  passées  dans  les 
canaux  de  la  Terre-de-Feu, auraient  pu  être  mieux  utilisées 
qu'il  ne  m*a  été  possible  de  le  faire.  Mais,  comme  il  fallait 
suivre  la  Bélgica,  tout  plan  de  travail  indépendant  était 
impossible,  et  il  fallait  profiter  des  occasions  comme  elles  se 
présentaient. 

Néanmoins,  quelques-uns  des  faits  observés  n  ayant  pas 
encore  été  notés  par  d'autres  voyageurs,  je  désire  résumer 
mes  notes  de  façon  qu'elles  puissent  servir  aux  géographes 
qui  s'intéressent  à  l'étude  de  cette  région. 
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avant  le  départ  de  rExpédition  antarctique  belge 
pour  les  régions  polaires. 

(20  Novembre  1897  —  14  Janvier  1898). 


29  novembre  1897.  —  On  revoit  la  terre!  Nous  sommes 
à  rentrée  du  détroit  de  Magellan.  La  mer  est  très  calme  ;  pas 
de  vent  ;  pour  le  moment  le  courant  est  pour  nous  ;  nous 
avançons  comme  sur  un  lac.  Le  cap  des  Vierges,  qui  forme 
une  falaise  escarpée,  rappelle  par  son  aspect  général  la  côte 
de  r Angleterre  à  Douvres.  Le  cap  môme  est  marqué  par  un 
changement  de  direction  de  la  falaise.  On  voit  l'autre  côté 
du  détroit;  c'est  également  une  falaise  élevée.  Vers  l'inté- 
rieur du  détroit,  une  côte  plate  fait  suite  aux  falaises. 

A  plusieurs  reprises,  je  suis  monté  dans  la  mâture  pour 
dominer  quelque  peu  le  paysage.  Quelle  joie  de  revoir  la 
terre,  après  quelques  semaines  de  vie  monotone!  D'ailleurs, 
ici  nous  sommes  déjà  loin  des  villes,  loin  des  palais,  des 
prisons  et  des  forteresses  :  il  y  fait  plus  tranquille  que  dans 
le  monde  civilisé.  Pas  de  maisons,  pas  de  cheminées  de 
fabriques;  on  ne  voit  que  quelques  épaves  de  bateaux  qui 
attestent,  par  leur  présence,  le  passage  de  l'homme. 

Nous  voici  à  deux  milles  des  falaises  qui  forment  la 
pointe  Dungeness  (fig.  1).  Une  stratification  se  dessine  très 
nettement.  La  falaise  est  d'un  gris-bleuâtre  avec  une  bande 
brune  au-dessus  et  par  ci  par  là  il  y  a  de  grands  talus 
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d*éboulement  à  la  base.  La  falaise  est  délimitée  en  haut  par 
une  ligne  presque  horizontale  :  c'est  la  plaine.  Plus  loin,  sur 
notre  route,  quelques  petits  monticules  légèrement  coniques 
se  dessinent  de  temps  en  temps  à  Thorizon.  Pas  d'arbres. 

Que  je  voudrais  descendre  et  briser  les  pierres  à  coup  de 
marteau  !  Sans  aucun  doute  il  y  a  plus  d'un  fait  à  observer  le 
long  de  ces  falaises.  Mais,  que  faire,  nous  devons  avancer 

A  2  heures  après-midi,  nous  avons  passé  le  cap,  et  nous 
voilà  dans  le  détroit  de  Magellan* 


Fig.  1. 


Le  kelp(l),  que  nous  voyons  depuis  quelques  jours,  devient 
plus  fréquent  ;  il  flotte  en  houppes  épaisses,  grandes  comme 
une  table.  Plus  loin,  nous  rencontrons  de  nombreuses  algues 
tenant  encore  au  fond  de  la  mer  ;  elles  ont  alors  l'apparence 
de  longues  tresses  échevelées  entraînées  par  le  courant,  à  la 
surface  de  l'eau. 

Je  monte  sur  la  hune  de  misaine. D  en  haut,la  mer  ressemble 
à  une  mosaïque;  partout  on  voit  des  bandes  et  des  taches, 
les  unes  franchement  vertes,  les  autres  très  foncées  et  nette* 
ment  bleues. 

Sont-ce  des  endroits  plus  ou  moins  profonds?  Non,  car 
nous  traversons  ces  bandes  et  la  couleur  de  l'eau,  telle  qu'on 
la  voit  dans  le  trou  du  gouvernail,  ne  change  pas.  C'est  le 

(1)  Kelp  est  la  dénomination  générale  des  bandes  d*algues  (du  genre  Mecrosistis) 
qui  B«  rencontrent  partout  sur  les  côtes  antarctiques.  Cette  dénomination  corres- 
pond à  celle  de  Sargasso  dans  le  Nord. 


■  — 
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h**  8  de  Féchelle  de  Forel,  l'échelle  étant  éclairée  (1);  mais 
leau  est  légèrement  laiteuse.  Les  bandes  sombres  ne  sont 
que  les  ombres  des  nuages  qui  passent  devant  le  soleil  ;  cest 
ce  dont  j*ai  pu  facilement  me  convaincre  en  regardant  le  ciel. 

Les  nuages  attirent  de  nouveau  mon  attention.  Il  y  a  une 
couche  de  faux  cirrus  qui  se  déplacent  assez  rapidement  sous 
unecouche  d  alto-cumulus. En  bas,  au  contraire, il  fait  calme^ 
Ces  faux  cirrus  présentent  les  formes  caractéristiques  des 
cirrus  et  pourtant,  il  est  visible  qu'ils  sont  situés  très  bas. 

Souvent,  depuis  le  Rio  de  laPlata,nous  avons  pu  observer 
ces  nuages  cirriformes.  En  mer,  on  s'intéresse  volontiers  au 
sort  des  nuages  et  l'on  suit  avec  attention  leurs  moindres 
transformations. 

Ce  matin,  à  10  heures,  le  ciel  était  complètement  couvert 
de  nuages  blancs,  très  clairs,  ce  qui  fait  que  la  surface  de  la 
mer  était  vivement  éclairée.  Dans  ces  conditions  la  surface 
de  l'eau  a  des  colorations  très  variables.  Seuls  les  environs 
immédiats  du  bateau  présentent  franchement  la  couleur 
même  de  l'eau. 

Quand  on  monte  dans  la  mâture,  le  rayon  de  la  surface 
colorée  s'étend  considérablement.  Partout  à  l'horizon  la  mer 
forme  miroir;  partout  on  reconnaît,  si  nonles  images, du  moins 
le  reflet  des  nuages.  Pour  donner  une  idée  de  l'aspect  général 
de  la  mer,  il  faudrait  faire  la  description  de  toute  la  calotte 
du  ciel.  Ainsi,  du  côté  opposé  au  soleil  une  trouée  dans  les 
nuages  fait  réfléchir  à  la  surface  des  eaux  la  couleur  bleue 
du  ciel.  A  droite,  ce  sont  des  nimbus  et  en  dessous  la  mer  est 
isombre  et  verte.  Du  côté  du  soleil  nous  avons  un  mélange 
de  couleurs  ;  les  petites  vagues  et  les  ondulations  d'une  légère 
houle  portent  ombre  et  miroitent  tour  à  tour. 

(1)  L'échelle  de  Forel  se  compose  de  onze  tubes  remplis  de  solutions  colorées 
formant  une  gamme  de  teintes  comprises  entre  le  bleu  pur  et  le  vert  jaunâtre. 
Au  qo  8  correspond  une  teinte  franchement  verte.  (Voyez  :  Forel,  Le  Léman  t.  IL 
pp.  462  et  suivantes). 
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Presque  tout  le  temps,  dans  l'Océan  Atlantique,  nous 
avons  eu,  Dobrowolski  et  moi,  beaucoup  de  difficultés  à 
noter  correctement  la  couleur  de  la  mer. 

Je  suis  arrivé  à  la  conviction  que  l'échelle  de  Forel  ne 
peut  pas  rendre  des  services  sérieux  dans  les  recherches 
océanographiques  et  qu'il  faudrait  la  remplacer  par  un  tube 
que  l'on  remplirait  de  l'eau  que  l'on  veut  examiner  (1). 

Un  peu  avant  8  heures  du  soir,  j'étais  sur  la  passerelle, 
la  montre  en  main,  pour  voir  le  temps  que  prendrait  le 
soleil  pour  se  coucher.  Pas  moyen. 

La  partie  inférieure  du  disque  solaire,  en  arrivant  près 
de  l'horizon,  se  retire  devant  lui  ;  le  soleil  semble  se  con- 
tracter, il  fuit  le  coucher.  Les  figures  1  et  2  (page  40)  nous 
montrent  cette  phase. 

Peu  à  peu,  l'espace  compris  entre  le  soleil  et  l'horizon  allait 
en  se  rétrécissant  et  l'instant  du  contact  inférieur  n'a  pas  été 
précis.  Puis,  immédiatement  après,  succéda  la  forme  repré- 
sentée par  la  figure  3. 

Les  phases  suivantes  (4,  5  et  6)  n'ont  pas  été  nettes.  A 
partir  de  la  forme  5,  le  soleil  semblait  marcher  beaucoup 
plus  rapidement  ;  il  disparut  très  vite  sans  laisser  de  trace  à 
l'horizon. 

Jusqu'à  5"*  au-dessus  de  l'horizon,  il  y  avait  un  faible  voile 
nuageux  ayant  l'apparence  d'un  alto-stratus  absolument  uni- 
forme ;  il  n'y  avait  pas  la  moindre  apparence  de  bande  courant 
le  long  de  l'horizon  de  la  mer.  Le  soleil  était  très  brillant  vu 
au  travers  de  ce  léger  voile. 

Le  crépuscule  a  été  fort  bçau.  Le  ciel  s'étant  complètement 

(1)  Le  tube  de  Spring  (voyez  les  travaux  de  Spriog  sur  la  couleur  de  Teau)  ne 
peut  malheureusemeut  pas  être  installé  à  bord  d*un  bateau;  mais  il  serait  facile 
d'adapter  à  plusieurs  tubes  (de  2  mètres  de  long  chacun)  des  primes  qui  renver- 
raient la  lumière  de  Tun  dans  Tautre  de  façon  que  la  colonne  d'eau  ait  1  épaisseur 
voulue.  Ce  procédé  donnerait  également  une  mesure  exacte  de  la  transparence  de 
l'eau  de  mer. 
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éclairci,  Thorizon  était  orangé  et  au-dessus  il  y  avait  une 
teinte  verdâtre  pâle. 

A  minuit, j'étais  sur  le  pont  pour  voir  le  coucher  de  la  lune 


o 


6 

Fig.  2. 


qui  était  à  son  premier  quartier.  A  co  moment  le  crépuscule 
persistait  encore;  faible,  il  est  vrai,  mais  très  net.  L'orangé 
n'occupait  pas  plus  d'un  demi-degré  au-dessus  de  l'horizon  et 
la  teinte  pâle  certainement  deux  degrés.  Le  ciel  était  absolu- 
ment découvert  et  très  étoile.  La  scintillation  des  étoiles 
était  minime. 
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Mardis  le  30  novembre.  —  La  marée  donne  lieu  à  un  fort 
courant  dans  les  rétrécissements  du  détroit  de  Magellan; 
pour  passer  le  premier  goulet,  il  nous  a  fallu  attendre 
la  marée  montante.  C'est  au  Plumper  Anchorage  que  nous 
avons  jeté  l'ancre  ;  nous  avons  passé  la  soirée  à  bord  et  c*est 
dès  le  grand  matin  que  la  Belgica  s'est  remise  en  route. 

Beau  temps,  mais  les  côtes  sont  par  trop  monotones. 

Toujours  pas  d  arbres  ;  c'est  encore  la  pampa  ;  par  places 
des  ïnonticules  se  détachent  assez  nettemetit  sur  la  plaine. 

Tout  le  long  du  détroit  les  rivages  forment  des  falaises 
peu  élevées. 

Vers  les  quatre  heures  nous  arrivons  au  mouillage  de  la 
baie  Grégory.  Allé  à  terre.  Une  belle  plage,  sur  laquelle  nous 
avons  dû  traîner  avec  beaucoup  de  peine  notre  canot,  qui 
est  resté  échoué  bien  loin  des  eaux  lorsque  la  mer  s'était 
retirée.  Dans  la  direction  du  cap  Grégory  (cest-à-dire  du 
N.  au  S.)  des  dunes  de  8  à  12  mètres  de  hauteur,  nues  du 
côté  de  la  mer,  recouvertes  de  végétation  vers  l'intérieur. 
Le  sable  est  foncé,  presque  noir. 

Les  galets  qui  font  suite  aux  sables  et  forment  une  plage 
continue,  basse,  large  de  30  mètres  environ,  ne  sont  sans 
doute  baignés  que  par  les  plus  hautes  marées;  ils  sont  égale- 
ment, pour  la  plupart,  très  foncés  et  de  roches  diverses. 

Ici,  il  n'y  a  pas  de  falaise,  et  Ion  est  dans  la  plaine  après 
une  montée  de  quelques  mètres.  La  Pampa  ne  s'étend  pas  à 
perte  de  vue,  car  elle  est  limitée  au  N.  par  la  Grégory  Range, 
qui,  quoique  n'ayant  que  175  à  200  mètres  de  hauteur,  se 
détache  si  nettement  sur  l'horizon  que  Ion  croirait  voir  une 
chaîne  de  montagnes  devant  soi.  C'est  peut-être  une  ancienne 
falaise.  Amundsen  et  moi,  nous  avons  essayé  d  aller  jusque- 
là.  Après  avoir  marché  toute  une  heure,  nous  aurions  pu 
croire  nous  en  être  éloignés.  La  marche  dans  la  pampa  est 
fatigante.   L'herbe  croit  en  touflfes,  elle  est  sèche  et  haute. 
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Le  sol  n'est  pas  ferme  et  l'on  rencontre  par  places  de  petits 
marécages.  L'aspect  du  chaînon  de  montagne  de  Grégory 
est  réellement  intéressant  au  point  de  vue  morphologique. 
Comme  profil  une  seule  ligne,  presque  horizontale,  légère- 
ment ondulée  et  terminée  des  deux  côtés  en  pente  douce. 

Le  flanc  de  la  montagne  est  un  simple  plan  incliné,  sur 
lequel  nous  voyons  tout  un  système  de  rigoles,  dont  chacune 
nous  représente  par  sa  forme  une  petite  vallée  des  plus  régu- 
lières, peu  profonde  et  sèche,  de  moins  en  moins  entaillée 
vers  le  haut  et  allant  puiser  l'eau  à  la  crête  môme.  Ces  creux 
sont  très  resserrés,  de  sorte  que  la  surface  de  la  montagne 
est  toute  cannelée  :  pas  de  surface  lisse,  il  n'y  a  que  des 
petites  crêtes  séparées  les  unes  des  autres  par  des  sillons. 
Ces  crêtes  se  bifurquent  parfois;  généralement,  c'est  pour 
donner  naissance  à  de  petits  sillons  secondaires. 

Au  pied  de  la  chaîne,  nous  voyons  de  petits  monticules 
aux  formes  arrondies  et  dans  la  pampa  pas  de  vallée  à  pro- 
prement parler.  Les  eaux  se  perdent  peut-être  dans  la  pampa 
et  ne  réapparaissent  sous  forme  de  ruisseaux  que  sur  la  côte 
même. 

Cet  exemple  d'érosion  m'a  frappé  et  j'aurais  beaucoup  aimé 
pouvoir  l'étudier  de  près.  Mais  il  fallait  rentrer  à  bord. 

Nous  passons  quelques  palissades  construites  par  les 
bergers;  puis  des  maisons,  et  nous  rencontrons  enfin  deux 
Ecossais  qui  gardent  tout  le  troupeau  composé  d'une  centaine 
de  milliers  de  moutons  !  Nous  ne  rentrons  à  bord  que  très 
tard.  Pendant  la  nuit,  le  bateau  a  traversé  le  second  goulet. 

Mercredi  y  le  1*'  décembre  1897.  —  Après  quelques  heures 
de  sommeil,  nous  avons  débarqué,  à  quatre  heures  du  matin, 
à  la  pointe  N.  de  l'île  Elisabeth.  Nous  y  sommes  allés  pour 
faire  la  chasse  aux  canards  sauvages  que  l'on  y  rencontre 
(d'après  les  Instructions  nautiques)  en  grande  quantité.  Une 
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falaise  entaillée  de  nombreux  ravins  borde  Tîle.  Au  pied  de 
la  falaise  une  plage  étroite  à  pente  suffisamment  forte  pour 
que  le  bourrelet  de  kelp  soit  très  rapproché  de  la  côte. 

Aussitôt  à  terre,  je  me  suis  empressé  d'aller  à  l'intérieur 
de  l'ile  pour  recueillir  des  échantillons  géologiques  des  blocs 
erratiques,  car  toute  l'île  est  de  formation  glaciaire.  Au- 
dessus  des  falaises,  les  hauteurs  sont  comprises  entre  30  et 
50  mètres  ;  le  dos  de. l'île  présente  des  ondulations  de  terrain 
affectant  la  forme  de  bosselures.  Pas  d'arbres  ;  par  contre 
beaucoup  de  gazon,  des  broussailles  et  de  grandes  herbes 
par  grosses  touffes. 

Le  terrain  est  parsemé  de  blocs  roulés,  qui  apparaissent 
également  dans  tous  les  ravins  ;  ce  sont  les  roches  cristallines 
qui  prédominent,  mais  on  trouve  également  des  blocs  de 
schistes. 

Le  système  de  l'écoulement  des  eaux  sur  l'île  Elisabeth 
n'est  pas  sans  intérêt.  Au  milieu  de  l'extrémité  de  l'île,  où 
nous  avons  débarqué,  un  monticule  plus  élevé  que  les  autres 
est  en  quelque  sorte  isolé  par  un  creux  circulaire  de  plaques 
marécageuses.  C'est  de  ces  plaques  marécageuses  que  sortent 
vers  la  mer  les  chenaux  d'écoulement  des  eaux.  Les  gazons 
sont  en  quelque  sorte  canalisés  de  petites  rigoles  qui  amènent 
leau  des  monticules  vers  les  marécages. 

Le  marécage  que  j'ai  devant  moi  est  à  sec.  C'est  une  partie 
de  terrain  dénudée,  ayant  à  peu  prés  100  mètres  sur  250  comme 
diamètre,  profonde  de  60  centimètres  à  1  mètre,  entourée 
de  gazon  à  limite  bien  démarquée  et  bordée,  sur  l'un  des 
côtés,  de  blocs  erratiques  atteignant  1  mètre  cube,  qui  ont 
été  isolés  hors  de  l'empâtement  de  terre. 

Du  côté  de  la  mer,  le  gazon  est  entamé  par  un  petit  delta 
qui  amène  les  sillons  dans  une  rigole  se  poursuivant  sous 
forme  de  poches  entaillées  dans  une  vallée  naissante.  Elle 
serpente  légèrement  et  descend  avec  une  pente  très  faible. 
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De  temps  en  temps,  une  rigole  latérale.  Tout  près  delà  mer 
ce  chenal  d'écoulement  est  enfoncé  de  quelques  mètres  et 
serpente  davantage.  Là,  la  pente  se  fait  sentir  et  finalement 
il  y  a  une  entaille.  C'est  un  ravin  plus  profond  que  large,  qui 
serpente  également  un  peu  et  dont  la  pente  augmente  vers 
le  bas.  Dans  le  fond  il  est  rempli  de  blocs  accumulés.  La 
délimitation  de  cette  entaille  est  très  nette  vers  le  haut.  Son 
commencement  est  marqué  par  un  petit  cirque. 

La  plage  est  formée  de  cailloux  roulés  de  différentes  gros- 
seurs. Sur  la  paroi  de  la  falaise  il  y  a  également  une  série 
de  petites  entailles  assez  rapprochées  et  qui  n'entament 
généralement  que  la  partie  supérieure  de  la  muraille,  ce  qui 
fait  qu'elle  semble  avoir  des  dents. 

En  suivant  la  falaise,  je  remarque  une  stratification 
fluviatile  très  nettement  marquée,  ce  sont  des  sables  verts 
plus  ou  moins  argileux  suivant  les  strates  et  des  couches 
beaucoup  plus  régulières  et  horizontales  de  petits  cailloux 
roulés  souvent  anguleux. 

Par  ci,  par  là,  on  voit  des  blocs  interstratifiés.  J'ai  égale- 
ment recueilli  dans  ces  sables  plusieurs  cailloux  avec  stries 
glaciaires  très  nettement  marquées. 

A  quatre  heures  de  l'après-midi,  nous  arrivons  au  mouil- 
lage devant  Punta-Arenas  et  nous  allons  à  terre  bientôt  après. 

Une  longue  estacade  jetée  sur  une  plage  à  pente  douce  et 
caillouteuse.  Quelques  rues  bien  alignées  et  disposées  rectan- 
gulairement  débouchent  dans  le  port. 

Pas  de  pavement  ;  par  ci  par  là  quelques  trottoirs  rudl- 
mentaires.  Les  maisons  sont  basses  et  presque  toutes  en  bois. 
Des  palissades  font  suite  aux  maisons  et  délimitent  des 
terrains  vagues  où  l'on  garde  des  chevaux  ou  des  moutons. 
Les  voitures  sont  très  rares  car  tout  le  monde  va  à  cheval 
et  Ton  préfère  charger  les  chevaux  que  de  les  atteler.  La 
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populatîcHi  de  Ponta-Arenas  est  très  mêlée  et  tout  à  fait 
intemationale.  Il  ny  pas  encore  de  langue  prédominante. 

L'e^iagnol,  Tan^lais,  Tallemand,  le  français  et  Tidiome 
slave  des  Dalmates,  y  sont  d  un  usage  courant. 

Quelques  grandes  boutiques  aménagées  en  bazars  où  Ton 
trouve  absolument  de  tout  ce  dont  on  peut  avoir  besoin  dans 
le  pays,  des  cabarets,  plusieurs  magasins,  deux  hôtels.  Il  y  a 
également  une  banque,  un  bureau  des  postes,  des  consulats, 
les  bureaux  du  gouverneur  et  une  petite  garnison  de 
soldats  chiliens.  Comme  industrie  il  n'y  a  que  quelques  scie- 
ries dans  les  environs  de  la  ville,  une  brasserie  et  quelques 
petits  ateliers  de  construction  et  un  chantier  de  peu  d'impor- 
tance. 

L'exportation  de  laine  est  considérable.  Le  commerce 
prospère  et  la  situation  de  Punta-Arenas  assure  à  cette  ville 
un  grand  développement. 

Punta-Arenas  qui  est  actuellement  la  ville  la  plus  méri- 
dionale du  monde,  sera  le  foyer  de  colonisation  de  toute  la 
partie  méridionale  de  la  Patagonie  et  de  la  Terre  de  Feu. 
Les  nombreux  paquebots  qui  forcément  passent  le  détroit  de 
Magellan  en  feront  un  grand  centre  de  commerce. 

Vendredi,  3  décembre.  —  Le  matin,  je  vais  seul  pour  voir 
une  briqueterie  que  Racovitza  m'avait  renseignée.  Elle  est 
à  un  kilomètre  des  dernières  maisons  de  Punta-Arenas,  à 
l'ouest,  dans  la  vallée  d'un  petit  ruisseau  qui  vient  de  la  forêt. 

La  briqueterie  estcreusée  dans  l'un  des  flancs  de  la  vallée. 

La  coupe,  qui  est  à  nu,  a  environ  15  mètres  de  hauteur. 

A  la  base  3  mètres  d'argile  plastique  grise,  renfermant 
de  petits  cailloux  roulés  d'un  schiste  noir.  Cette  argile  s'effrite 
à  l'air  en  se  desséchant. 

Puis,  2  à  3  mètres  d'argile  feuilletée  jaune,  stratifiée  sous 
forme  de  poches  ;  par  ci  par  là  de  petits  feuillets  sableux 
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interstratifiés  et  d'autres  de  cailloux  ferrugineux.  Vers  le  haut 
l'argile  devient  sableuse  et  passe  insensiblement  à  une  couche 
de  cailloux  plus  ou  moins  grands  par  places,  et  ailleurs  à  des 
sables  qui  alternent  irrégulièrement  jusqu'en  haut  avec  des 
accumulations  de  cailloux. 

Ces  cailloux  sont  les  mêmes  que  ceux  rencontrés  à  l'île 
Elisabeth,  disséminés  pêle-mêle  sur  le  sol,  attestant  partout 
la  formation  glaciaire. 

Les  formes  de  ces  cailloux  roulés  présentent  beaucoup 
d'analogies  avec  l'aspect  extérieur  de  ceux  que  l'on  rencontre 
dans  les  plaines  du  nord  de  la  Pologne. 

Je  vais  vers  l'intérieur.  Quelques  arbres  isolés  n'ont  pas 
été  détruits  par  les  ravages  d'un  incendie  de  la  forêt  qui 
dans  le  temps  finissait  à  Punta-Arenas  même;  le  nombre  de 
troncs  d'arbre  pourris  qui  ont  été  délaissés  va  en  croissant 
au  fur  et  à  mesure  que  Ion  s'éloigne  de  la  ville.  Au  loin, 
la  forêt  semble  fort  épaisse;  on  y  rentre  graduellement. 

En  regardant  tout  autour  de  soi,  on  remarque  que  la  sur- 
face du  terrain  qui  forme  la  côte  ouest  du  canal  de  Magellan 
se  présente  sous  l'aspect  de  grandes  ondulations,  quelque  peu 
irrégulières,  dont  la  direction  générale  semble  être  parallèle 
à  la  côte.  Ces  ondes  paraissent  grandir  et  forment  vers  l'inté- 
rieur les  précurseurs  d'une  chaîne  de  montagnes  qui  s  étend 
au  N.W. 

Plus  loin  dans  le  fond  de  la  vallée,  j'ai  joui  de  quelques 
agréables  instants  de  solitude. . .  le  bruit  du  ruisseau,  et  quel- 
ques oiseaux  qui  chantaient  égayaient  ce  triste  tableau  d  un 
cimetière  de  troncs  d'arbres.  J  aurais  tant  voulu  rêver,  mais 
non,  le  temps  pressait,  il  fallait  avancer. 

Je  descends  cette  vallée.  Le  ruisseau  serpente  doucement. 
Les  formes  sont  peu  régulières  :  nombreux  talus,  jonchés  de 
cailloux.  De  temps  en  temps,  une  coupe  qui  nous  montre 
toujours  les  mêmes  sables  caillouteux  à  stratification  à  peine 
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marquée  et  îrrégulière.  Ailleurs,  un  peu  d'argile  feuilletée. 

Dans  le  fond  de  la  vallée,  il  y  a  beaucoup  de  humus  et 
des  marécages. 

On  rencontre  également  des  couches  irréguliôres  de  sables 
très  grossiers  à  grains  légèrement  anguleux. 

Les  cailloux  proviennent  dune  grande  variété  de  roches. 

Après-midi,  j'ai  longé  la  plage  vers  Port  Famine.  Elle  est 
fort  étroite  et  formée  de  gros  cailloux  et  de  blocs;  immédiate- 
ment à  côté  commence  le  bois,  de  sorte  que  la  végétation 
touche  au  canal.  Puis  viennent  de  petits  monticules,  —  for- 
mant par  places  de  fausses  falaises  —  généralement  à  pente 
douce  et  au  relief  varié. 

Absence  de  dunes.  Les  matériaux  nécessaires  ne  manquent 
pourtant  pas.  A  quatre  kilomètres  environ  au  sud  de  Punta- 
Arenas,  j'ai  recueilli  sur  la  berge  différents  cailloux  roulés  et 
des  graviers  devant  servir  d'échantillons  de  roches  à  étudier. 

Sur  la  plage,  les  cailloux  étaient  triés  :  de  gros  blocs 
dans  leau,  puis  une  bande  de  pierres  rondes  atteignant  la 
grosseur  de  la  tête,  puis  une  bande  de  petits  cailloux  aux- 
quels est  déjà  mêlé  le  sable. 

Les  sables  sont  tout  d  abord  à  pente  douce,  mais  ils  rai- 
dissent promptement  sitôt  que  la  végétation  vient  à  les  con- 
solider. 

Samedi^  4  décembre.  —  Excursion  à  cheval  dans  la  vallée 
du  Rio  las  Minas.  Par  une  altitude  de  100  mètres  :  des  coupes 
de  50,70  et  100  mètres,  toujours  dans  des  sables  et  du  grès 
à  stratification  très  régulière,  légèrement  inclinée,  avec  le 
recouvrement  de  blocs  et  de  cailloux  glaciaires  par  dessus. 
Vers  Fintérieur,  la  vallée  n'est  plus  à  fond  plat  et  elle  prend 
Taspect  de  celle  d'un  ruisseau  de  montagne.  Nous  allons  aux 
mines  de  charbon  (lignite  tertiaire  interstratifié).  La  forêt  de 
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hôtre,  est  fort  belle  sur  les  plateaux  du  Rio  las  Minas.  Nous 
rencontrons  quelques  laveurs  d  or  qui  creusent  dans  le  lit  du 
ruisseau.  Je  prends  des  échantillons  dessables  argileux  qu'ils 
lavent.  Altitude  145  mètres  :  nous  montons  sur  la  gauche 
pour  voir  les  couches  fossilifères  qui  couronnent  les  monti* 
cules  sous  forme  de  murailles  en  ruine  perdues  dans  la  ver- 
dure (212  mètres  :  niveau  de  la  couche  fossilifère  à  Ostrea). 
Au-dessus  de  grès  schisteux,  la  couche  à  Ostrea  patagonica 
ayant  10  mètres  d'épaisseur  au  maximum. 

Altitude  190  mètres  :  nous  montons  à  droite  voir  la  couche 
de  lignite. 

Les  lignites  sont  au-dessous  de  la  couche  à  Ostrea.  Je  ne 
sais  si  les  lignites  forment  un  horizon  ou  si  c'est  une  forma- 
tion locale  :'une  grande  lentille.  Il  y  a  des  intercalations 
d'argiles  dans  le  lignite.  En  dessous  :  des  sables  argileux 
blancs  avec  des  nodules  de  grès  et  au-dessus  des  grès  légère- 
ment schisteux. 

A  midi  :  campement.  Nous  dessellons  les  chevaux, 
alltimons  un  feu  et  faisons  rôtir  r«  assao  9». 

Le  ruisseau  en  serpentant  donne  lieu  à  de  belles  coupes 
entaillées  dans  des  bancs  de  grès  et  des  sables. 

Une  couche  de  sables  verdâtres,  située  entre  deux  couches 
de  grès  friables,  montre  très  nettement  une  stratification 
fluviatile. 

Il  est  réellement  étonnant  combien  grande  est  l'épaisseur 
et  surtout  letendue  de  ces  couches  (car  une  grande  partie  de 
la  Patagonie  se  compose  des  mêmes  stratifications). 

Ce  que  j'ai  pu  voir  à  Tîle  Elisabeth  est  très  diflTérent  de 
tout  ceci.  Là-bas,  c'était  une  formation  glaciaire,  postérieure 
à  ces  couches,  produite  lorsque  celles-ci  s'étaient  déjà 
relevées.  Dans  l'île  Elisabeth,  c'étaient,  je  pense,  des  dépôts 
fluvio-glaciaires  et  morainiques  remaniés,  tandis  qu'ici  nous 
avons  devant  nous  une  stratification  de  couches  marines. 
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Dimanche. — Excursion  à  cheval  à  une  ferme  située  nonloin 
du  canal  de  Magellan,  au  norddePunta-Arenas.  A  Chabunco, 
chez  Emile  Bays,  un  Français,  qui  a  là  une  «  chacra  » 
(petite  ferme).  Nous  longeons  la  plage  ;  par  places,  le  chemin 
va  par  le  bois  de  hêtres  rabougris.  Sur  le  chemin  le  long  de 
la  plage,  deux  coupes  dans  des  sables  et  graviers  stratifiés 
sous  forme  de  grandes  lentilles.  Peu  de  blocs.  La  plage  est 
formée  surtout  de  petits  cailloux  roulés.  Dans  le  bois  (donc 
en  haut)  des  marécages  plats  entourés  de  petites  prairies 
et  dans  les  parties  basses,  il  y  a  également  des  prairies  qui 
s'étendent  jusqu'au  canal.  : 

a 

Lundi.  —  Cook  et  moi  nous  nous  embarquons  avec 
M.  Moritz  Braun,  le  consul  américain,  ainsi  que  son  père 
(un  juif  courlandais  qui  parle  encore  tant  bien  que  mal  le 
russe),  à  bord  de  son  petit  vapeur  qui,  tous  les  15  jours,  fait 
le  service  du  canal.  Nous  allons  à  Pecket  Harbour  avec  le 
docteur  Lantaro  Navarro  Avaria  qui  doit  procéder  à  l'ex- 
humation d'un  individu  qui  y  a  été  assassiné,  tandis  que 
Braun  lui-môme  y  va  pour  inspecter  la  tonte  des  moutons. 

A  bord,  je  rencontre  cinq  Croates  de  Dalmatie  qui  doivent 
s'engager  pour  tondre  les  moutons.  Ils  me  disent  que  les  Dal- 
mates  sont  fort  nombreux  dans  la  région  et  il  y  a  entre  autres 
beaucoup  de  marins  slaves.  Ils  sont  tous  pauvres  et  fort  bien 

exploités  par  les  colonistes  allemands,  juifs  et  autres 

Ceux-ci  n'ont  pas  su  s'arranger  avec  Braun,  ce  qui  fait  quils 
ont  dû  retourner  à  pied  jusque  Punta-Arenas.  Les  Messieurs 
des  Estancia  de  ovejas,  des  Ovejetna  sont  fort  exigeants,  sans 
doute,  sans  quoi  ils  ne  feraient  pas  de  bonnes  affaires  et  ne 
deviendraient  pas  millionnaires,  comme  Moritz  Braun,  par 
exemple. 

Dans  Pecket  Bay,  je  remarque  immédiatement  plusieurs 
monticules  d'apparence  conique  et  qui  ressemblent  à  celui  que 
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nous  avons  vu  à  Feutrée  du  canal  près  du  Cap  Dungeness  et 
qui  m'a  paru  être  volcanique.  Nous  montons  sur  le  monticule 
et  l'apparence  conique  disparaît.  Nous  avons  là  devant  nous 
une  série  de  moraines  parallèles.  Blocs  striés  assez  nom- 
breux ;  ce  sont  surtout  les  grands  qui  sont  striés. 

La  moraine,  près  des  maisons  de  Pecket  Bay,  a  une  hau- 
teur de 38 mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  baie. Direction: à 
peu  près  N.E.-S.W.,  vrai. 

Mesuré  au  compas  :  S.  34*"  W.  corr.  +  20,  c'est-à-dire 
iS.  54**  W.,  inclinaison  de  la  paroi  du  côté  E.  (c'est-à-dire 
vers  la  maison),  27'' et  du  côté  W.  :  31^;  longueur  700  mètres 
environ. 

Devant  moi  une  série  de  ces  moraines,  sensiblement 
parallèles  et  entre  elles  il  y  a  des  lagunes  à  déversoir  vers 
la  mer. 

Nombreux  blocs  striés  et  partout  du  gravier  et  des  cailloux 
roulés  de  nature  très  différente. 

Le  gravier  est  anguleux,  les  cailloux  et  les  blocs  sont 
arrondis.  La  moraine  est  arrondie  en  haut.  Les  moraines 
reposent  sur  une  plate  forme  qui  est  à  8  ou  10  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Mardi.  —  Monté  sur  la  moraine  de  Pecket  Harbour, 
Sur  la  péninsule  qui  'forme  l'entrée  du  golfe  il  y  a  4  ou 
5  lignes  parallèles  ;  ce  sont  ces  lignes  qui  sont  la  cause  de 
la  présence  et  de  la  forme  de  la  péninsule.  Devant  moi 
au  S.E.  quatre  moraines  parallèles  (à  gauche  vers  la  côte) 
et  au  moins  une  dizaine  vers  la  droite. 

La  direction  de  Cabeza  del  Mar  est  donc  déterminée  par 
ces  moraines;  mais,  je  ne  sais  si  la  région  couverte  de 
moraines  s'étend  jusque  Otway-Waters.  Ces  traînées  de 
moraines  sont  engrenées  les  unes  dans  les  autres,  mais  elles 
ne  se  bifurquent  pas  ;  par  places»  les  extrémités  sont  légère- 
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ment  déviées  et  la  concavité  de  ces  déviations  est  du  côté  E. 
Ces  extrémités  vont  en  sabaissant  et  en  sétalant  sur  le 
plateau.  Ce  ne  sont  pas  des  âsar.  Ce  sont  sans  doute  des 
moraines  frontales  du  glacier  magellanique  qui  à  un  moment 
donné  se  terminait  en  cet  endroit.  Â  l'horizon  au  delà  de 
Otway  Waters  se  dessinent  les  premiers  chaînons  des 
Andes,  par  places  couverts  de  neige. 

Je  descends  de  la  première  moraine  ;  elle  se  termine  vers 
le  S.E.  par  une  plate  forme.  Je  vais  sur  la  deuxième.  Ici, 
presque  chaque  pierre  nous  offre  des  traces  de  stries. 

On  ne  peut  pas  affirmer  que  l'extrémité  de  certaines 
moraines  est  recourbée  dans  un  sens  ou  dans  Tautre.  Le  fait 
est  que  la  plupart  ne  sont  pas  parfaitement  rectilignes. 

L'arête  de  la  deuxième,  sur  laquelle  je  suis  monté,  présente 
des  discontinuités  marquées,  ce  qui  déplace  la  crête  légère* 
ment.  La  pente  est  de  25**  de  chaque  côté.  La  direction  est  à 
2"*  près  la  même  que  précédemment  :  S.  52**  W.  De  nouveau 
une  lagune  sur  le  côté.  Ici,  nous  avons  un  monticule  entre  les 
deux  moraines  qui  enferment  la  lagune,  et  qui  resserre  le 
déversoir.  La  distance  entre  les  moraines  est  variable,  elle 
est  comprise  entre  I  et  3  kilomètres  au  plus.  Les  grandes 
moraines  ont  de  I  à  4  kilomètres  de  longueur.  Elles  sont 
toutes  à  peu  près  de  la  même  hauteur.  La  plupart  ont  leur 
profil  longitudinal  curviligne  et  régulier.  La  seconde  se 
compose  surtout  de  feuillets  d'un  schiste  noir  dont  on  ren- 
contre également  des  blocs. 

Entre  les  moraines  il  y  a  d'assez  nombreux  monticules 
fort  petits  et  plus  ou  moins  isolés. 

Toute  cette  région  a  un  aspect  tout  à  fait  caractéristique. 
Pas  un  arbre,  rien  que  des  herbes  et  des  buissons  et,  dans 
les  fonds,  des  mares  assez  étendues. 

J'ai  également  parcouru  la  plage  où  il  n  y  a  que  des  cail- 
loux un  peu  anguleux.  Quelques  pointes  s'avancent  dans  la 
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mer  ;  là,  il  y  a  de  gros  blocs.  Ce  sont  des  traînées  parallèles 
aux  moraines. 

Sur  la  première  moraine,  il  y  a  un  grand  bloc  plat,  d'au 
moins  1  mètre  cube,  couvert  de  belles  stries  qui  le  traversent 
suivant  deux  directions  principales.  C'est  un  fort  bel  échan- 
tillon de  roche  ayant  subi  l'action  glaciaire,  mais  malheu- 
reusement trop  grand  pour  être  emporté. 

Après  avoir  diné  avec  M.  Braun  chez  M.  Cameron  (le 
<^  manager  r>  de  l'établissement),  Cook  et  moi,  nous  sommes 
partis  à  cheval  avec  un  paysan  slave  pour  nous  guider. 

Les  moraines  que  nous  traversons  se  transforment  peu  à 
peu  en  simples  ondulations  et  tumulus.  D'ailleurs,  en  s'éloi- 
gnant  du  canal,  elles  ne  suivent  plus  avec  la  même  régularité 
la  direction  générale.  Par  ci  par  là,  de  grands  blocs  ayant 
plusieurs  mètres  cubes. 

La  marée  se  fait  encore  sentir  dans  le  *^  Passo  »  où  elle 
donne  1  mètre  environ  :de  différences  de  niveau.  Le  Passo 
n'a  que  60  à  150  mètres  de  largeur.  Par  places,  des  falaises 
entaillées  dans  les  matériaux  morainiques  et  des  couches 
stratifiées  en  dessous. 

Passé  le  Passo  à  gué  par  marée  basse.  De  l'autre  côté  à 
quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  des  eaux,  il  y  a  des 
couches  de  grès  fins  et  grossiers,  jaunes,  en  strates  horizon- 
taux assez  réguliers.  Par  dessus  vient  le  quaternaire  gla- 
ciaire. 

Dans  le  grès  fin,  il  y  a  de  nombreuses  empreintes  de  plantes  ; 
des  feuilles  et  des  tiges.  Une  veinulede  lignite  interstratifiée. 

Au-dessus  des  grès  viennent  des  argiles  et  des  sables  avec 
cailloux  roulés.  La  prairie  est  parsemée  de  gros  blocs.  Ici, 
il  n'y  a  plus  de  ces  monticules  parallèles  et  les  ondulations 
sont  difformes. 

En  revenant,  je  constate  que  la  direction  de  toutes  les 
moraines  est  bien  la  même.  Il  y  en  a  une  quinzaine  qui  se 
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dessinent  très  nettement  les  unes  à  la  suite  des  autres  et  alors 
d'autres  qui  s'emboîtent  de  part  et  d'autre. 

Du  côté  du  Passo  pas  de  lagunes,  quelques  marécages 
seulement. 

Ce  doit  être  près  du  Passo  que  la  série  de  moraines  se 
termine. 

Sans  aucun  doute,  de  l'autre  côté  du  canal  de  Magellan, 
on  rencontrerait  des  moraines  semblables  et  il  me  parait 
probable  que  le  rétrécissement  du  canal  au  deuxième  goulet 
est  justement  dû  à  ces  moraines.  Il  serait  difficile  de  dire  si 
les  dépôts  de  l'île  Elisabeth,  qui  est  comprise  à  l'intérieur  de 
cette  ceinture,  sont  contemporains  ;  à  priori,  cela  me  paraît 
peu  probable. 

Merci-ediy  8  décembre  1897.  —  Le  matin,  nous  sommes 
allés  avec  M.  Braun  pour  voir  la  tonte  des  moutons  et,  après 
avoir  déjeuné,  nous  sommes  partis  à  cheval  pour  Punta- 
Arenas.  Pour  arriver  à  l'hôtel  avant  le  soir,  il  nous  a  fallu 
bien  galoper.  Nous  sommes  rentrés  très  fatigués;  par  contre, 
le  plaisir  éprouvé  à  courir  sans  soucis  au  grand  air,  a  été 
si  grand,  que  nous  nous  sentions  rajeunis  de  dix  ans,  et 
même  plus.  Sur  notre  route  nous  avons  rencontré  un  troupeau 
de  chevaux  abandonnés  à  eux-mômes.  C'était  un  beau  coup 
d'œil  de  les  voir  galoper  tous  ensemble.  Un  étalon  les  con- 
duisait. Quand  il  nous  aperçut  il  s'arrêta  et  toute  la  bande 
s'arrêta  derrière  lui.  C'était  un  beau  cheval,  plus  grand  que 
les  autres.  Il  leva  la  tête  et  resta  un  moment  immobile  en 
nous  regardant  tous  trois  de  bien  haut.  Puis  il  bondit  et 
tout  son  troupeau  défila  devant  nous.  Dans  la  pampa  l'espace 
est  si  grand  ! 

Tout  à  l'horizon,  à  notre  droite,  se  dessinent  très  nette- 
ment les  premiers  chaînons  des  Andes.  Nous  laissons  derrière 
nous  la  zone  des  moraines  qui,  suivant  cette  direction,  n'est 
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large  que  de  8  à  12  kilomètres.  Les  moraines  se  perdent  peu 
à  peu  dans  cette  grande  plaine  que  nous  devons  traverser  à 
présent. 

Comment  ces  moraines  sont-elles  venues  se  placer  à  une 
telle  distance  de  la  chaîne  de  montagnes? 

Elles  sont  des  vestiges  de  Tépoque  glaciaire. 

Nous  traversons  laFish  River  qui  s  est  entaillée  un  vallon 
dans  la  plaine.  Le  lit  de  la  rivière  est  à  20  mètres  de  pro- 
fondeur  au  plus.  La  rivière  serpente  dans  ce  vallon  étroit  et 
forme  des  méandres  encaissés  tout-à-fait  caractéristiques.  Les 
cirques  des  méandres  sont  irréguliers,  leur  surface  étant  forte- 
ment entaillée  de  rigoles.  Les  langues  qui  s'avancent  à  Tinté- 
rieur  des  cirques  (et  que  la  rivière  contourne)  sont  longues 
et  plates.  Cette  rivière  est  en  pleine  activité  érosive  et  elle 
travaille  activement  au  creusement  d'une  vallée,  car  il  n'y  a 
pas  du  tout  d*alluvions.  Les  sinuosités  de  la  Fish  River  ne 
peuvent  pas  se  déplacer,  elles  sont  fixes  tout  comme  celles 
des  vallées  entaillées  dans  les  plateaux;  ce  sont  des  méandres 
encaissés. 

Nous  nous  rapprochons  de  la  mer.  AucapNegro  les  arbres 
commencent  par  petits  groupes  isolés  tout  d'abord  et  forment 
des  bosquets  plus  loin. 

Jeudi,  9  décembre  1897.  —  Passé  toute  la  journée  àPunta- 
Arenas.  J  ai  écrit  des  lettres,  j'ai  fait  d'autres  écritures,  et 
puis,  le  soir,  je  me  suis  embarqué  avec  Cook  etRacovitza  à 
bord  du  Toro^  une  petite  canonnière  chilienne.  C'est  Cook 
qui  était  l'organisateur  de  l'excursion  que  nous  allions  faire 
sur  nie  Dawson,  à  la  mission  catholique  des  frères  Salésiens. 

Le  gouverneur,  qui  a  eu  l'obligeance  de  mettre  à  notre 
disposition  le  Toro,  a  également  donné  les  instructions  voulues 
pour  que  nous  soyons  bien  reçus  par  les  missionnaires  et  il 
a  spécifié  le  but  de  notre  visite.  Nous  allions  là  pour  voir 


DES  CANAUX  DE  LA  TERRE  DE  FEU  55 

les  Fuégiens  et  faire  des  mesures  anthropologiques  sur  eux. 

Vendredi,  10  décembre. — Le  voyage  a  duré  toute  la  nuit 
et  nous  avons  dormi,  tant  bien  que  mal  à  bord  du  Toro.  Le 
matin,  vers  7  heures,  nous  étions  déjà  au  mouillage  en  face 
de  la  mission. 

Le  gouvernement  chilien  a  donné  Tile  Dawson  aux 
Salésiens  à  condition  quils  prennent  soin  des  sauvages 
qu'on  leur  amène.  Les  Fuégiens,  chassés  de  la  Terre  de  Feu, 
leur  patrie,  par  les  colons  qui  viennent  s'y  établir  pour  faire 
l'élevage  du  mouton,  trouvent  un  dernier  refuge  chez  les 
missionnaires.  Lesjésuites,qui  sont  essentiellement  pratiques, 
savent  tirer  bon  profit  d'eux.  Là, à  l'île  Dawson,  ils  prêchent 
'  bien  peu  ou  même  pas  du  tout,  car  ils  savent  fort  bien  que 
ce  serait  peine  inutile  et  du  temps  perdu.  Aussi,  font-ils 
travailler  les  Fuégiens  pour  le  grand  bien  de  la  confrérie, 
tout  en  prenant  soin  de  leurs  besoins  matériels.  La  mission 
de  nie  Dawson  m'a  laissé  une  impression  très  pénible.  C'est 
un  pénitentiaire  que  nous  avons  vu,  un  pénitentiaire  d'inno- 
cents, de  pauvres  diables  qui  ne  comprennent  rien  à  leur 
sort,  qui  ne  savent  ni  pourquoi  on  les  délient,  ni  pourquoi  on 
les  force  à  travailler. 

Ils  souffrent  tous  :  les  hommes  se  plaignent  sans  cesse, 
les  femmes  pleurent.  Ces  hommes  naturels  meurent  par  suite 
des  misères  de  notre  civilisation.  Là,  aux  confins  de  l'Amé- 
rique, dans  cette  contrée  à  peine  habitée,  bien  loin  des  cités 
et  des  centres  industriels,  là  on  voit  mieux  combien  la  terre 
est  trop  petite  pour  la  grande  famille  humaine!  Aujourd'hui, 
il  n  y  a  plus  de  place  sur  la  terre  pour  les  Fuégiens  et  sous 
peu  ils  seront  complètement  exterminés,  tout  comme  tant 
d'autres  peuplades  indiennes  l'ont  été.  L'île  Dawson  est  une 
fort  belle  propriété  que  les  Salésiens  pourront  revendre,  dans 
d'excellentes  conditions,  quand  ils  le  voudront.  L'île  est 
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grande  et  d'un  aspect  agréable;  pas  trop  montagneuse  et 
boisée  ;  la  forêt  vierge  offre  de  précieuses  ressources  pour 
lavenir  et  les  pâturages  ne  manquent  pas. 

Il  y  a  huit  frères  salésiens  et  il  y  a  des  soeurs  sur  Tile  et 
environ  200  Fuégiens  et  Fuégiennes.  Les  Salésiens  ont  fait 
construire  une  jolie  habitation  en  bois  bien  arrangée,  dont 
laile  droite  est  réservée  aux  frères  etl'aile  gauche  aux  sœurs. 
Devant,  se  trouve  une  place  avec  un  grand  crucifix  en  bois 
au  milieu.  Sur  la  gauche,  plusieurs  alignements  de  cabanes 
où  sont  logés  les  sauvages  et  à  droite  une  scierie  à  vapeur, 
des  magasins  et  d'autres  constructions  en  bois. 

Nous  visitons  tout  l'établissement.  On  nous  conduit  dans 
le  réfectoire  tout  d'abord  où  nous  faisons  connaissance  avec 
les  frères  Salésiens.  Ils  sont  tous  Italiens  sauf  le  frère  cuisinier 
qui  est  un  Polonais  venant  de  la  Silésie  prussienne.  Je  me  suis 
beaucoup  entretenu  avec  lui  dans  l'intention  d'apprendre  quel- 
que chose  sur  les  mœurs  des  sauvages  ;  mais  c'était  peine 
inutile.  Les  gens,  provenant  des  basses  classes  de  la  société, 
aussitôt  entrés  dans  la  confrérie,  se  croient  des  saints; 
aveuglés  par  la  foi,  ils  ne  voient  plus  rien  et  ne  comprennent 
rien,  ils  ne  réfléchissent  pas  et  on  ne  saurait  les  intéresser  à 
quoi  que  ce  soit. 

Après  avoir  pris  quelques  photographies  des  sauvages 
que  nous  rencontrions  au  travail  dans  le  bois  et  à  la 
scierie,  nous  sommes  allés  voir  travailler  les  femmes.  Elles 
sont  gardées  par  les  sœurs. Habilléesdehaillons,ellesétaient 
accroupies  et  couchées  pêle-mêle  dans  un  long  corridor  qui 
menait  dans  l'atelier  où  elles  tissent.  Les  cris  et  les  pleurs 
des  enfants  se  mêlaient  au  langage  incompréhensible  des 
mères  ;  c'était  un  tapage  sourd,  horrible.  Une  mauvaise  odeur, 
la  poussière,  une  atmosphère  étouffante  et  malsaine  et  puis 
la  vue  de  toutes  ces  figures  effarouchées  et  de  cette  misère 
malheureuse...  La  peur  les  saisit  lorsque  nous  entrâmes  ; 
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tout  cela  reculait  devaut  nous,  se  poussait  contre  les  murailles 
et  quand  nous  passions  courait  comme  un  flot.  Peu  à  peu, 
la  crainte  disparut  et  les  enfants  devinrent  familiers. 

Cook  était  réellement  heureux  d  avoir  à  sa  disposition  des 
matériaux  d'étude  aussi  précieux.  Il  se  mit  immédiatement  à 
la  besogne  et  nous  l'aidâmes  à  prendre  les  mesures  anthro- 
pologiques et  à  faire  des  photographies.  Tout  d'abord,  les 
sœurs  et  les  frères  Salésiens  ont  été  scandalisés  par  les  exi- 
gences de  Cook  qui  leur  demanda  de  voir  des  femmes  dés- 
habillées, mais  l'officier  qui  nous  accompagnait,  étant  parvenu 
à  les  convaincre  finalement  que  la  demande  avait  été  faite 
tout  à  fait  sérieusement  et  qu'elle  était  justifiée,  les  mission* 
naires  ont  fini  par  comprendre  la  curiosité  scientifique  du 
docteur  Cook.  Plus  tard,  nous  avons  encore  visité  les  habita- 
tions des  Indiens  et  nous  sommes  parvenus  à  gagner  la  sym- 
pathie de  quelques-uns  d'entre  eux. 

J'ai  également  fait  une  petite  excursion  le  long  de  la  côte 
qui  s'étend  vers  le  Sud  et  cela  afin  d'examiner  les  grès  et  les 
schistes  qui  la  composent. 

J'ai  vainement  cherché  après  des  fossiles.  La  stratification 
est  très  régulière;  l'inclinaison  des  couches  est  de  20*  envi- 
ron dans  la  direction  SE.  Dans  certaines  couches  de  grès, 
j'ai  pu  voir  des  galets  de  quartzite  gris  plats,  alignés  suivant 
la  stratification.  Ces  grès  présentaient  une  particularité 
remarquable  :  la  plupart  des  couches  étaient  fendillées  et  les 
clivages  étaient  ressoudés  par  du  quartz.  Le  réseau  des 
petites  veines  était  très  régulier,  de  sorte  que  le  grès  semblait 
être  formé  de  la  juxtaposition  de  petits  parallélipipèdes;  il 
avait  une  structure  cellulaire. 

Dans  les  Alpes,  on  peut  souvent  rencontrer  des  calcaires 
tout  criblés  de  veinules  de  spath.  Ce  sont  les  flexions  ou  les 
torsions,  que  ces  couches  de  terrain  ont  dû  subir  par  suite  do 
la  formation  des  montagnes,  qui  sont  la  cause  de  ce  fendille- 
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ment.  Le  professeur  Heim  a  étudié  cette  question  dans  son 
ouvrage  «  Mechanismus  der  Gebirgsbildung  »  et  Daubray 
rapporte  dans  sa  «  Géologie  Expérimentale  »  plusieurs 
essais  qu'il  a  faits  pour  voir  les  cassures  produites  par  la 
torsion  de  lames  de  verre.  Nulle  part  dans  les  Alpes,  ni  dans 
TArdenne,  ni  parmi  les  échantillons  exposés  dans  les  musées, 
je  n*ai  vu  auparavant  une  disposition  aussi  régulière  des 
veinules  et  il  me  semble  que  ce  fait  est  dû  à  un  faible 
mouvement  de  torsion  dans  un  terrain  parfaitement  rigide. 
Je  crois  donc  à  une  analogie  avec  les  lames  de  verre 
de  Daubray.  En  profondeur,  la  compression  des  terrains 
géologiques  qui  pèsent  les  uns  sur  les  autres  est  forte 
et  la  flexibilité  des  couches  est  parfaite,  car,  sous  pression 
les  roches  sont  plastiques.  A  la  surface,  au  contraire, 
les  conditions  sont  différentes  et  si  une  déformation  doit 
se  produire,  elle  peut  se  résoudre  en  une  infinité  de  fractures 
et  de  petits  mouvements  de  déplacement. 

La  berge  était  fort  intéressante  à  cause  d'une  plate  forme, 
large  de  10  à  20  mètres,  qui  courait  tout  le  long  de  la  côte. 
Cette  plate-forme  n'était  que  légèrement  inclinée  vers  la  mer; 
du  côté  de  l'ile,  elle  était  bordée  par  un  escarpement  d'environ 
deux  mètres  de  hauteur  et  du  côté  de  la  mer  elle  se  terminait 
aussi  brusquement.  Par  marée  haute  les  eaux  venaient 
baigner  cette  plate-forme,  mais  non  pas  jusqu'au  bout,  me 
semble-t-il. 

Cette  plate-forme,  entaillée  dans  les  grès,  est  tout  à  fait 
dégagée  de  cailloux,  les  galets  se  trouvant  en  bas,  et  ce 
n'est  que  par  places  qu'il  y  a  quelques  pierres  détachées 
retenues  dans  des  pochettes.  Toute  cette  surface  est  polie  et 
rongée  par  l'action  dissolvante  des  eaux.  Je  me  suis  beaucoup  . 
intéressé  à  cette  action  de  dissolution  et  de  désagrégation 
qu'exerce  l'eau  de  mer.  Les  veinules  de  quartz  étaient  géné- 
ralement entamées  sur  une  profondeur  de  plusieurs  milli- 


DES  CANAUX  DE  LA  TERRE  DE  FEU  59 

mètres.  Divers  bancs  de  grès  étaient  très  fortement  corrodés. 

Samedi,  11  décembre  1897.  —  J'ai  cherché  à  tirer  bon 
parti  de  Tinlelligence  de  l'un  des  Indiens  pour  former  un  petit 
vocabulaire  de  la  langue  des  Onas.  C'était  un  jeune  individu 
qui,  étant  encore  enfant,  avait  été  emmené  en  Europe,  et  qui, 
je  ne  sais  par  quel  concours  de  circonstances,  était  rentré 
dans  son  pays  natal.  Il  parlait  l'espagnol  et  c'est  ainsi  que 
j'ai  pu,  par  l'intermédiaire  de  l'un  des  frères  Salésiens, 
m'entendre  fort  bien  avec  lui  et  réunir  un  vocabulaire  de 
plus  de  100  mots.  Pourtant,  cela  marchait  très  péniblement 
surtout  pour  la  traduction  exacte  des  phrases. 

Le  brave  garçon  se  fatiguait  vite,  constamment  nous 
devions  donc  nous  arrêter.  D'un  autre  côté  la  prononciation 
des  mots  est  extraordinairement  difficile.  Je  devais  donc 
redemander  le  même  mot  à  plusieurs  reprises  et  puis  nous 
allions  également  auprès  d'autres  individus  pour  leur  faire 
dire  la  même  chose. 

Il  est  matériellement  impossible  de  rendre  par  écrit,  même 
en  se  servant  de  signes  conventionnels,  la  langue  des  Onas. 

Les  Onas  ont  plusieurs  sons  qui  nous  sont  complètement 
inconnus,  que  nous  ne  saurions  prononcer  qu'en  nous  exer- 
çant longuement  et  qui,  malgré  tous  nos  efforts,  ne  peuvent 
sortir  de  notre  bouche  qu'après  des  contractions  de  la  langue 
et  des  efforts  réels.  Le  fils  de  M.  Bridge  (à  Harberton  H*") 
qui  a  été  élevé  parmi  les  Fuégiens  de  la  tribu  des  Onas,  et 
qui  a  des  rapports  continuels  avec  eux,parle  la  langue  Onas 
suffisamment  bien  pour  se  faire  comprendre  par  les  indigènes  ; 
pourtant,  même  lui,  il  ne  parvient  pas  à  prononcer  l'une  des 
lettres  conventionnelles  qu'il  emploie  dans  le  vocabulaire  de 
cette  langue  dont  il  cherche  à  former  un  dictionnaire. 

La  langue  Onas  est  horriblement  gutturale.  Parfois,  les 
mots  sont  hachurés.  Dans  les  phrases  plusieurs  mots  sont 
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souvent  reliés  et  prononcés  comme  un  seul,  et  certaines 
syllabes  à  peine  prononcées.  Ils  ne  parlent  pas  dune  façon 
uniforme;  dans  les  mots,  même  très  courts,  il  y  a  un  fort 
accent  sur  certaines  syllabes,  tandis  que  d  autres,  au  con- 
traire, sont  prononcées  très  rapidement  et  s'entendent  à  peine. 
Ils  parlent  à  voix  basse  et  d'une  façon  monotone. 

Les  quelques  mots  transcrits  ci-dessous  ne  peuvent 
donner  qu'une  faible  idée  de  cette  langue.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  grammaire,  je  ne  sais  que  dire  de  la  langue  des 
Onas.  Il  ne  me  semble  pas  qu  il  y  ait  une  conjugaison. 

J'aurais  beaucoup  voulu  recueillir  des  matériaux  pouvant 
servir  à  la  linguistique  ;  malheureusement  notre  séjour  sur 
l'île  Dawson  n'a  pu  être  prolongé  davantage.  Le  soir,  nous 
avons  dû  quitter  l'île. 

Pour  faire  le  vocabulaire  de  la  langue  des  Onas,  il  faudrait 
se  dépécher,  car,  sous  peu,  cette  peuplade  disparaîtra  com- 
plètement. Dans  laTerre-de-Feu  on  les  chasse  et  à  la  mission 
de  l'île  Dawson  ils  meurent  les  uns  après  les  autres,  soit  de 
maladies  contagieuses,  soit  de  phtisie. 

Peiié  vocabulaire  de  la  langue  Onas. 

L'orthographe  employée  dans  mes  notes  est  l'orthographe 
polonaise  pour  tout  ce  qui  concerne  les  sons  durs  et  sifflants. 
Par  exemple,  l' l  barré  qui  est  très  dur  et  de  beaucoup  plus 
guttural  quen  polonais,  manque  complètement  aux  langues 
latines  et  germaniques,  tandis  qu'en  anglais  il  se  laisse 
entendre  parfois.  Nous  le  notons  par  5. 

L'  s  avec  accent  aigu  est  une  sifflante  douce  impossible 
à  traduire  en  français.  Notons  :  2. 

L'  n  avec  un  accent  aigu  se  prononce  à  peu  près  aigne. 
Notons  :  3. 

La  lettre  k  doit  être  prononcé  kh'â  ou  qiCâ;  j  comme  en 
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allemand  :  sz  =  scha  ;  cz  =  tcha;  c  avec  accent  aigu  (noté  d) 
est  une  sifflante  propre  aux  langues  slaves,  prononcée  à  peu 
près  tsçiet;  ch,  û,  ô*  «  comme  en  allemand;  d,  â,  à,  é, 
e,  é  =  comme  en  français.  Les  lettres  entre  (  )  doivent  être 
à  peine  prononcées,  elles  restent  dans  la  gorge. 


un  "=  sos'  (ô)  =  SOS 

deux  =s,  sô-ki 

trois  •=  sauk*  (eu) 

quatre  =  kô-ni-  (sô-ki) 

cinq  •=«  kô-nrkis-kwer-  (najn)  =  kôiii- 
sauk'in 

beaucoup  (an  delà  de  cinq)  =  poker*  (n) 

homme  «  czo-en 

femme  =^  n*na 

enfant  =  t'  er-  (lik*en) 

le  père  ^=  je-aïn'm 

la  mère  =  jâ*  f 

maman  s»  ja-me 

le  fils  r=  hilr-ârr 

la  fille  =»  liit'tam 

le  ciel  =  2jô-  (on) 

les  nuages  =  pâ  (r)  -le 

le  soleil  «»  kè-erren 

la  lune  •=  kè-rc 

les  étoiles  =  telF  (hô) 

le  jour  =  kè-rcn-kennokl 

la  nuit  =  cbânké 

la  têle  =  ai-r-ê-  (la) 

les  yeux  =  ool'  rr'  (1) 

un  œil  =  oôt'  rr*  (1)  sos*  (ô) 

le  nez  =  orr'  (cli) 

les  oreilles  ^=  s'  se  (n) 

la  bouche  =  s*  2e  (m) 

les  dents  ^=  churr 

la  langue  *=  Iczar'rl' 

le  bras  =  â*  url* 

la  main  =  t'  czè 

les  doigts  —  lerr 

le  ventre  =  ka  (r)  t' le 

le  dos  =  màj  (chiu) 

le  pied  »  charl'  je 

la  jambe  fau-dessus  du  genoux)  =  es'  2 


la  jambe  (à  partir  du  genoux  jusqu*au 

pied)  =8  koc 
dieu  =  bon  esprit  =  2'  ion*  bon 
diable  =  mauvais  esprit  =  tké-joj 
maison  =  hutte  =  ka^MJJ 
bon  =  tor'l  olcz'y 
mal,  mauvais  =  aj'  mrr'  n 
la  viande  =  penjepro^na 
l'arc  =  cha'  â  [très  gutural] 
la  flèche  =  (h)  jan'  3 
ami  =  compagnon  =  h*  iop'  en 
Tcnuemi  =  (t)  pâ  —  h  (v)  ù 
avoir  =  j'ai  ça  =  ceci  est  à  moi  -= 

ja'k-karr 
avoir  quelque  chose  =  karr-  (h)  wen-jak 
travailler  seul  «»  khar'  rek  sia-we  virro 
je  vais  travailler  seul  ^=  virro  khar'i-ek' 

hen  si  a-  (we) 
manger  de  la  viande  =  jepper  (k*ar)  te3 
manger  .=  k'arlen 
dormir  ==  mûszléu 
marcher  =  cze3-ioii-  (we'n) 
courir  =  hô-këj'on 
rire  =  wyej-  (on) 
pleurer  =  oôl-  (bon) 
que  faites- vous  =  one-seks-mà 
faire  tout  =  haj'on 
guanaco  =  jo-we'u 
poux  =  hàp'-pc 
cheval  =  k 'morille 
brebis  =  k'mc 
vache  =  khosz-kot 
veau  =  »       -koj 

laurcau  =       n        -kâhé 
bœuf  ==-  »         karrec'hcn 

poule  =  ô-lio-ô 
coq  =  ô-ho-o-kahen 
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chien  =  wyszne 
grive  =  khôPcz 
cygne  =^  khom'e 
baleine  =  otczy 
phoque  =  kor-ry 

»       à  deux  poils  =  kh'pej'u 
renard  =  k'wasz 
canard  =  hât-to 
petit  poisson  =  tap'l 
grand  poisson  =  horr-  (u3) 
mouche  (moskitos)  =  tè-èt*l 
dauphin  =  A/.épl 
ibis  «s  horri'kék 
hêtre  =  wyn*cze 
] 'herbe  =  ta-  (hwen) 
pierres  =  jarr 
algues  =  khamm 
coquilles  =  a*vhen-pemar-è-ma  [ch]  es 

»       Tolute  =  a*vhen-ità 
»       murex  =  cjo-witers 
moule  =  tczâam 
patelle  ^=  szô-hi 
vautour  =  k*àrr-kai 
montagne  =  ké-oje 
colline  =  l'héj 
plaine  =  tè-rej-czek 
plage  =  czà-ur 
mer  =  kh'och 
forêt  =  chéreszk 

allons  dans  la  forêt  =  kaj'n-on-cher'szk 
le  feu  =  le  bois  =  cha5kc 
allumer = prendre  le  feu  =  cham-kéj-on 
travailler  =  khar'ré  k  (jon) 
la  mort  =  lett-2zi  (oôu) 
mourir  =  lett-âzin 
tu  =s  toi  =  pe  (j)-mîi 
moi  =  jà'  (rr) 
je  te  tue  =  ial-to-mat-s'on  =  iat-to-mat- 

szjon 
donner  =  je  te  donne  =  (m)  karr-je- 

2jo  (on) 
prendre  =  je  te  prends  quelque  chose 

=  ma*r-kar-2sie2  jo-on 


(A  suivre.) 


il  =  haj-mâ 

mon  =  cela  est  à  moi  =  jak-kliarr 

celui-là  =  (h)  aj'em-konote 

à  celui  =  ton  =  son  =  mi-kharr- 

penajii'n 
celui-là  a  tué  sa  femme  =  ^vyrrywaj 

n*na  hhà*st^  chann*merr 
le  matin  =  ma-k'onk'en 
le  soir  =  kheren-  (kajés-kin) 
demain  =  ha5k'  (en) 
il  dort  =  môst'  e  se  hâ  mèè 
vas  dormir  =  môst  (e)  chô-on 
vouloir  =  je  vais  dormir  =  môste-her 

sjân 
je  veux  aller  dormir  =  môst e-joch 'sjân 
fort  =3=  avec  force  =■  t*  czè-ïk 
un  homme  fort  =  ksor'rcu 
doucement  =  faible  =  kFajo 
tenir   ou   avoir  beaucoup   (riche)  == 

k'hpauten 
être  pauvre  =  avoir  peu  *»  k'har-hvi'e- 

so  (hw)  en 
malade  =  k*  ua  khi  (ta'n) 
il  a  beaucoup  mangé  =  kar't  est  (i) 

armer  ton 
et  maintenant  il  est  malade  =  k'nakhit* 

siest  (e)  hamer 
il  a  mal  au  pied=harrj  (en)k'czar*l  szcja 
aller  à  cheval  =  mor  (yje)  kâ  (junes) 

jo-on-  (w)  he 
plus  tôt  =  kajoksian-ézek 
plus  lard  =  nor'r 
je  viendrai  =  nor*r  chesiake  n*  a 
elle  viendi*a  =  sa  femme  viendi*a  =3 

nor*r  cheské  nvet 
vas  à  la  maison  ==  kaj  (0)  ho  net  veri 

konyk 
vas  tout  de  suite  =  kaj'è  bon  tu  hwer 

(rch3) 
nous  irons  dans  la  forêt  où  sont  nos 

ennemis  et  nous  les  tuerons  tous  =» 

kaj  (néon)  (n)  kej  nés  merr(y)  —  pcj 

(mi)  czo3  (k)  khers  kejness. 


Henryk  Arctowski. 
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RÉGIONS  POLAIRES. 

Région  arctique.  —  Expédition  du  duc  des  Abruzzes»  —  Le  duc 
Louis  des  Âbruzzes,  troisième  fils  de  feu  le  duc  Amédée  d'Aoste, 
a  quitté  la  Norwège  le  26  juillet  1899,  sur  le  navire  Stella  polare, 
avec  une  expédition  spécialement  organisée,  pour  aller  explorer 
les  régions  qui  s'étendent  au  nord  de  la  limite  connue  de  la  Terre 
François-Joseph,  sur  laquelle  elle  devait  trouver  un  emplacement 
pour  l'hivernage.  L'expédition  est  rentrée  à  Tromsoe  le  5  septem- 
bre 1900,  après  quinze  mois  d'absence. 

Le  navire  a  réussi  à  pousser  plus  loin  au  nord  qu'aucun  autre 
avant  lui  parmi  les  îles  de  l'archipel  François-Joseph.  Empruntant 
le  Bristih  Channel,  il  a  dépassé  la  baie  de  Teplitz  dans  la  Terre 
du  Prince  Rodolphe,  et  s'est  avancé  par  82^  4'  N.,  presque  aussi 
loin  que  le  cap  Fligely  (82°  5'),  latitude  extrême  atteinte  en 
traîneaux  par  l'expédition  Payer.  C'est  de  la  baie  Teplitz,  choisie 
pour  havre  d'hivernage,  que  partirent  les  excursions  en  traîneaux, 
La  principale  fut  celle  que  guida,  vers  le  nord,  le  capitaine  Cagni 
avec  9  hommes  et  4S  chiens,  le  11  mars  1900.  Pour  ménager  les 
vivres,  deux  détachements,  de  trois  hommes  chacun,  furent  rcn-  ; 
voyés  vers  le  navire  à  dix  jours  d'intervalle.  Un  de  ces  détache- 
ments, composé  du  comte  Quirini  et  de  deux  Norvégiens,  n'a  plus 
été  revu  ;  toutes  les  recherches  pour  en  retrouver  des  traces  sont 
restées  infructueuses.  Quant  au  capitaine  Cagni,  il  réussit,  avec 
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les  trois  hommes  qui  lui  restaient,  à  s'avancer  sur  la  glace  jusqu'à 
86^  33'  dépassant  ainsi  de  19  la  latitude  extrême  atteinte  par 
Nansen.  L'excursion  dura  iiS  jours  et  le  retour  fut  causé,  non  par 
l'état  de  la  glace  qui  semblait,  au  contraire,  s'améliorer  à  mesure 
qu'on  avançait  vers  le  nord,  mais  par  le  manque  de  vivres.  Les 
solitudes  explorées  sont  absolument  dépourvues  d'êtres  vivants. 
L'itinéraire  parcouru  est  beaucoup  plus  occidental  que  celui  de 
Nansen.  Au  retour,  la  petite  troupe  eut  encore  à  soufifrir  du  déplace- 
ment causé  par  le  courant  polaire  qui  l'obligea  à  tâtonner  pendant 
quinze  jours  vers  l'est  pour  retrouver  le  quartier  d'hiver.  Pendant 
cinquante  jours,  elle  n  avait  vécu  que  de  la  chair  de  ses  chiens.  Elle 
avait  parcouru  en  tout,  sur  la  glace,  près  de  dix  degrés  de  latitude. 

RÉGION  ANTARCTIQUE.  — Expédition  BoTchgrcvtnch,  — L'expédition 
antarctique  anglaise,  organisée  par  la  généreuse  intervention  de 
sir  Georges  Newnes  et  dirigée  par  Borchgrevihck,  quitta  l'Angle- 
terre le  20  août  1898,  sur  le  navire  The  Southern  Cross  (Voir  Bulletin 
de  1898,  p.  3i6).  Le  3o  mars  1900,  Borchgrcvinck  annonça,  par 
dépêche  télégraphique  expédiée  de  l'île  Campbell  au  sud  de  la 
Nouvelle-Zélande,  qu'il  avait  heureusement  accompli  son  voyage. 
Il  s'était  dirigé  vers  la  Terre  Victoria,  où  il  prit  le  cap  Adare  pour 
station  d'hivernage.  Il  a  rapporté  une  série  météorologique  com- 
plète, parfaitement  valable,  grâce  à  la  stabilité  du  lieu  d'observa- 
tion. Les  résultats  acquis  confirment  sous  bien  des  rapports  ceux 
de  l'Expédition  antarctique  belge.  Le  pôle  magnétique  n'a  pas  été 
déterminé  par  l'observation  directe,  mais  par  le  calcul;  il  fut  établi 
approximativement  à  73**2o'S.  et  i46''E.Gr.;  James  Ross  (en  1841) 
l'avait  placé  à75''  5'S.  et  i54°8'.  L'hivernage  dura  du  lyfévrier  1899 
au  28  janvier  1900.  On  s'avança  alors  vers  le  sud,  à  peu  de  distance 
des  côtes  dont  le  tracé  fut  rectifié  dans  quelques  détails,  mais  les 
observations  de  J.  Ross  furent  confirmées  dans  leur  ensemble; 
seulement,  l'ancienne  barrière  de  glace  avait  reculé  vers  le  sud  et 
semblait  avoir  diminué  de  moitié  en  hauteur.  Le  navire  s'avança 
jusqu'à  78®  34' S.  A  ce  point,  Borchgrevinck  tenta  une  excursion 
dans  l'intérieur;  il  parvint  sur  la  surface  de  la  masse  de  glace  et 
s'avança  jusqu'à  78*  5o'  S.,  soit  d'un  quart  de  degré  (lôfévrier  1900). 

Une  remarquable  constatation  météorologique  a  été  faite  par 
cette  expédition  :  c'est  la  fréquence  des  vents  d'E.S.E.et  de  S.E.; 
ces  vents  soufflèrent  92  fois  pendant  l'hivernage  à  une  vitesse  de 
60  kilomètres  à  l'heure  au  moins,  et  une  fois  de  145  kilomètres. 
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ASIE 

Golfe  Persique.  —  Commerce.  —  Le  rapport  sur  le  commerce 
du  golfe  Persique  pendant  Tannée  1899  constate  des  progrès  sur  le 
commerce  pendant  Tannée  1898.  On  s'était  cependant  attendu  à 
des  résultats  moins  satisfaisants  par  suite  du  manque  de  pluie  vers 
la  fin  de  la  saison.  Le  manque  de  pluie  se  fait  sentir  sur  l'exporta- 
tion des  céréales  dont  dépend  en  grande  partie  le  commerce  de  la 
région  du  golfe  Persique.  Dans  la  plupart  des  ports  du  golfe,  l'Inde 
vient  en  tête  à  la  fois  pour  les  exportations  et  pour  les  importa- 
tions. Sauf  à  Bushira,  le  commerce  direct  avec  le  Royaume-Uni 
est  peu  considérable.  Les  autres  pays  qui  ont  une  part  importante 
dans  le  commerce  du  golfe  Persique  sont  la  Chine  qui  reçoit  de 
l'opium  de  Bushira  potu*  une  valeur  de  285  000  livres  sterling;  la 
Turquie  qui  fait  surtout  le  commerce  avec  Bahrain.  En  1899,  on 
a  exporté  de  ce  port  des  perles  pour  une  valeur  de  464  900  livres 
sterling  contre  299  5oo  livres  sterling  en  1898.  Les  ports  de 
l'Arabie  sur  le  golfe  en  ont  exporté  pour  5 16  600  livres  sterling 
en  1899,  contre  343  700  livres  sterling  en  1898.  Quant  au  nombre 
de  navires,  la  Grande  Bretagne  occupe  le  premier  rang;  celui  de 
toutes  les  autres  nations  européennes  est  tout  à  fait  insignifiant.  Le 
pavillon  turc  est  principalement  représenté  à  Bahrain  et  à  Bushira. 
Le  conmierce  entre  la  côte  arabe  et  les  ports  persans  (principale- 
ment Lingeh)  se  fait  surtout  par  des  navires  persans.  Le  rapport 
du  vice-consul  de  Mohammerah  annonce  la  réouverture  de  la  route 
commerciale  directe  depuis  le  Karun  vers  le  nord  de  la  Perse  et 
l'achèvement  de  la  nouvelle  route  pour  mules  Ahwaz-Ispahan,  de 
telle  sorte  quune  augmentation  du  commerce  par  le  Karun,  qui 
baissait  en  1899,  peut  s*espérer. 

[Geographical  Journal,  décembre  1900.) 

Ile  Formose. — Commerce, — Le  rapport  du  consul  de  Belgique  à 
Yokohama  sur  la  situation  économique  du  Japon  en  1899  contient 
un  chapitre  sur  le  commerce  de  l'île  de  Formose.  Nous  en  extrayons 
les  principaux  renseignements  : 

i©  Partie  nord  de  Vile.  Cette  partie  comprend  les  ports  de  Tamsui 
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et  Keelung,  ainsi  que  quatre  autres  moins  importants.  C'est 
par  ces  ports  que  les  importations  peuvent  se  faire  ;  les  exportations 
se  font  aussi  par  Tamsui  et  par  Keelung.  Le  commerce  extérieur 
du  nord  de  Tile  a,  pendant  Tannée  1898,  augmenté  de  plus  de 
200  000  livres  sterling,  maintenant  ainsi  le  taux  de  progression 
réalisé  au  cours  de  l'exercice  précédent. 

Le  montant  total  de  la  plus  value  du  commerce  d'importation 
s'est  élevé,  fin  1898,  à  3o3  416  livres  sterling,  tandis  que  celui  de 
la  moins  value  des  exportations  s'est  chiffré  par  94  207  livres  ster- 
ling. 

1897  1898  Augmentation  on  diminution. 

Tamiui  0t  Keelung  :  LiYres  sterling    Livres  sterling  Livres  sterling 

Importations 786,635         i,o63,436        276,801 

Exportations 849,707  753,745  95,762 

Pwts  spéciaux  : 

Importations 1 5 1,968  178,583  26,61 5 

Exportations 181,070  i85,825  i,755 

Totaux.     .     .     1,972,380        2,181,589        3o5,i7i    — 95,962 

L'augmentation  relevée  dans  le  tableau  des  importations  a  sur- 
tout profité  aux  marchands  chinois. 

Les  moyens  de  communication  manquent  à  l'intérieur  du  district 
nord,  les  nouveaux  occupants  n'y  ayant  construit  ni  voies  ferrées, 
ni  bonnes  routes.  De  ces  dernières,  celles  qui  ont  été  construites 
l'ont  été  d'une  façon  si  peu  appropriée  aux  exigences  du  climat, 
qu  elles  ont  été  détruites  par  les  typhons.  Le  service  des  bateaux 
sur  les  rivières  est  des  plus  défectueux;  il  se  fait  au  moyen  de  petits 
bateaux  à  vapeur,  n'offrant  aucun  confort,  ni  aucune  facilité  pour 
le  transport  des  marchandises. 

2®  Partie  sud  de  File  de  Formose,  Le  commerce  total  du  sud  se  fait 
surtout  par  le  port  de  Tainan  ;  il  s'est  élevé,  en  1898,4  784  627  liv. 
sterling,  soit  415  021  aux  exportations  et  369  606  aux  importations. 
Ces  chiffres  constatent  une  augmentation  du  commerce  extérieur 
par  rapport  à  1897,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  ci-après  : 

1898  1897  Augmentation 

Livres  sterling      Livres  sterling    Livres  sterling 

Importations 369,606  279,136  90,470 

Exportations 415,021  333,148  81,873 

Totaux.     .    .     .        784,627  612,284  172,343 

* 

L'augmentation  est  due  principalement  aux  énormes  quantités 
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de  produits  chinois  importés  à  la  fin  de  Tannée  1898,  tels  que 
tabacs,  cotonnades,  etc.,  en  prévision  de  la  mise  en  vigueur  du 
nouveau  tarif  douanier,  le  ler  janvier  1899. 

Quant  à  l'augmentation  du  commerce  d'exportation,  elle  est  due 
surtout  à  l'importance  de  la  demande  de  sucre  formosan,  de  la  part 
du  Japon  et  du  nord  de  la  Chine,  ainsi  qu'au  développement  des 
exportations  de  riz  vers  la  Chine. 

La  part  de  369  606  livres  sterling,  montant  total  des  importa- 
tions, revenant  aux  produits  étrangers,  s'élève  à  99  896  livres  ster- 
ling; celle  revenant  aux  produits  chinois  à  252  i35  livres  sterling, 
et  celle  des  produits  japonais  importés  vii  Hong- Kong  à  17  SySliv. 
sterling. 

Le  commerce  deFormose  sud  est  presque  entièrement  aux  mains 
des  Chinois. 

Presque  tout  le  commerce  du  port  de  Taînan  se  fait  par  vapeurs 
anglais  et  allemands. 

Depuis  l'occupation  japonaise,  la  situation  dans  l'île  est  troublée. 
Il  est  fort  difficile  de  communiquer  non  seulement  avec  les  villages 
situés  dans  le  voisinage  immédiat  deTainan,  d'Anping  etdeTakou, 
mais  surtout  avec  les  localités  de  l'intérieur.  Les  brigands  appelés 
«  Toa-hui  »  se  livrent  à  leurs  exploits  avec  une  audace  inouie, 
pour  ainsi  dire  sous  les  murs  des  villes.  La  route  de  Tainan  à 
Takou,  jadis  considérée  comme  la  route  la  plus  sûre  de  l'ile,  est 
devenue  presque  impraticable  à  cause  des  brigandages  qui  s'y 
commettent.  La  route  d'Anping  à  Tainan,  couvrant  à  peine  deux 
milles  et  demi,  ne  peut  pas  non  plus  être  regardée  comme  exempte 
de  dangers. 

Une  expédition  fut  organisée  dans  le  but  de  mettre  fin  aux 
rapines  ;  elle  a  eu  de  bons  effets,  mais  ceux-ci  ne  furent  pas  dura- 
bles, et,  récemment  encore,  il  y  eut  des  vols  à  main  armée  et  même 
des  massacres  de  postes  de  gendarmerie. 

Le  trésor  japonais  a  déboursé,  pour  l'administration  et  l'amé- 
lioration de  Formose,  100  millions  de  yen  (i  yen  =  fr.  2.5o);  de 
plus,  il  a  dépensé  les  40  millions,  montant  des  recettes  durant  six 
années;  si  l'on  y  ajoute  l'emprunt  de  52  millions  de  yen,  on 
arrive  à  un  total  de ,192  millions  de  yen;  soit  479  200  000  francs, 
et  toutes  les  affaires  lucratives  sont  entre  les  mains  d'étrangers. 
Ces  sommes  ont  été  dépensées  surtout  en  construction  de  forts,  de 
casernes,  de  routes  stratégiques,  etc. 

(Recueil  consulaire,  tome  110;  3"«  livr,  1900.) 
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AFRIQUE. 

Afrique  méridionale.  —  Influence  des  conditions  géographiques  sur 
les  opérations  militaires.  —  La  principale  ligne  de  séparation  des  eaux 
dans  l'Afrique  du  Sud  est  formée  par  le  Drakensberg  qui  s'étend 
du  nord-est  au  sud-ouest  dans  une  direction  à  peu  près  parallèle  à 
la  côte  baignée  par  l'océan  Indien  dont  cette  chaîne  est  éloignée 
de  200  milles  environ.  Le  long  de  l'océan  Indien  s'étend  une  cein- 
ture de  terres  basses.  Lorsqu'on  pénètre  dans  l'intérieur  des  terres, 
le  sol  s'élève  en  terrasses  irrégulières  pour  atteindre  le  maximum 
d'altitude  dans  le  Drakensberg  dont  quelques  sommets  atteignent 
3  000  mètres  de  hauteur.  Le  veisant  occidental  du  Drakensberg 
est  en  pente  beaucoup  plus  douce  que  le  versant  oriental  et  le 
terrain  s'abaisse  graduellement  jusqu'au  grand  plateau  central  dont 
le  Transvaal  et  TEtat  libre  d'Orange  forment  la  partie  principale. 
Dans  la  partie  méridionale  des  républiques  sud-africaines  s'étend 
à  Test  et  à  l'ouest  le  Witwatersrand,  appelé  communément  le  Rand, 
qui  forme  une  ligne  de  séparation  secondaire.  Les  rivières  au  nord 
du  Rand  se  jettent  dans  leLimpopoJa  frontière  septentrionale  du 
Transvaal,  celles  au  sud  du  Rand  se  jettent  dans  le  Vaal. 

Dans  le  Natal,  de  nombreuses  rivières  qui  prennent  leur  source 
dans  le  Drakensberg  se  jettent  dans  l'océan  Indien  et  sont  carac- 
térisées par  de  nombreuses  chutes  et  rapides.  Le  pays  est  creusé 
de  nombreux  ravins  qui  deviennent  de  plus  en  plus  étroits  et  dont 
les  parois  deviennent  de  plus  en  plus  abruptes  au  fur  et  à  mesure 
qu'on  s'approche  des  montagnes.  On  y  trouve  aussi  de  nombreuses 
collines,  les  unes  à  peu  près  circulaires,  d'autres  formant  des 
chaînes.  Leurs  pentes  sont,  en  général,  raides  et  fort  inégales. 

Dans  le  plateau  central,  dont  le  bord  occidental  est  le  plus  bas, 
le  sol  est,  en  général,  uni;  mais  des  collines  abruptes  émergent  de 
la  plaine.  Leurs  pentes  sont  souvent  si  raides  et  si  inégales  qu'il 
est  difficile  d'y  hisser  des  canons,  même  quand  ces  collines  ne  sont 
pas  défendues. 

Après  de  fortes  pluies,  les  rivières  subissent  des  crues  considéra- 
bles. Dans  la  saison  sèche,  elles  charrient  peu  d'eau  et  parfois  même 
elles  n'en  ont  plus  du  tout.  Elles  coulent  généralement  dans  des 
ravins  à  une  distance  considérable  du  niveau  des  rives  ce  qui  rend 
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leur  passage  très  difficile.  Inutilisables  pour  la  navigation, elles  ne 
forment  que  des  obstacles. 

Les  vents  pluvieux  soufflent  principalement  de  locéan  Indien. 
Le  Drakensberg  absorbant  lliumidité  dont  ils  sont  chargés,  il  fait 
beaucoup  plus  sec  à  Touest  qu*à  Test  de  cette  chaîne.  La  quantité 
moyenne  de  pluie  à  Durban  dépasse  39pouces(i  pouce  =  2,5  centi- 
mètres), tandis  qu'à  Bloemfontein  elle  n'est  que  de  21  pouces.  La 
saison  pluvieuse  arrive  durant  Tété  qui  correspond  à  Thiver  dans 
nos  contrées. 

Dans  le  Transvaal  et  dans  TÉtat  libre  d'Orange,  les  établisse- 
ments agricoles  sont  fort  clairsemés  et  la  principale  occupation  des 
habitants  est  l'élève  du  bétail.  Pendant  la  saison  pluvieuse,  le  veldt 
est  couvert  de  bons  pâturages.  Mais,  pendant  la  saison  sèche, 
l'herbe  est  brûlée  et  les  éleveurs  doivent  conduire  leurs  troupeaux 
d'un  endroit  à  un  autre  pour  trouver  de  leau.  En  général,  le  pays 
est  assez  aride  et,  excepté  dans  le  sud-est  de  l'État  libre  d*Orange, 
autour  de  Wepener  on  s'occupe  peu  d'agriculture. 

Par  suite  de  l'absence  de  bonnes  routes  et  de  cours  d'eau  navi- 
gables, l'Afrique  méridionale  a  besoin  d'un  réseau  important  de 
chemins  de  fer.  Le  système  actuel  des  chemins  de  fer  de  la  colonie 
du  Cap  est  divisé  en  quatre  sections  :  occidentale,  septentrionale, 
centrale  et  orientale.  La  section  occidentale  part  de  Cape  Tov^rn  et 
s'étend  jusqu'à  De  Âar,soit  5oi  milles  (806  kilomètres).  La  section 
septentrionale  commence  à  De  Aar  et  s'étend  jusque  Vryburg  en 
passant  par  Kimberley  et  en  longeant  la  frontière  occidentale  de 
l'État  libre  d'Orange,  A  Vryburg  commence  le  chemin  de  fer  de 
la  Khodésie  allant  vers  Mafeking  et  Buluwayo  son  point  terminus 
actuel.  De  Cape  Town  à  Buluwayo,  la  longueur  totale  du  chemin 
de  fer  est  de  i  36o  milles  (2  188  kilomètres).  La  section  centrale  est 
formée  par  une  ligne  partant  de  Port  Elisabeth  (avec  un  petit 
embranchement  partant  de  Port  Alfred)  vers  Norvals  Pont  sur 
rOrange  où  elle  rejoint  le  chemin  de  fer  de  l'État  libre  d'Orange 
allant  vers  Bloemfontein,  Johannesburg  et  Pretoria.  La  section 
orientale  part  d'East  London  et  va  vers  Aliwal  North,  près  du 
fleuve  Orange.  Les  sections  occidentale  et  centrale  sont  reliées 
par  \me  ligne  partant  de  De  Aar  situé  sur  la  section  occidentale  et 
allant  jusqu'à  Naauwpoort  situé  sur  la  section  centrale.  Les  sec- 
tions centrale  et  orientale  sont  reliées  à  leur  tour  par  une  ligne 
partant  de  Rosmead  Junction  sur  la  section  centrale  et  allant  vers 
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Stormberg  Junction  sur  la  section  orientale.  La  section  orientale 
est  également  reliée  avec  le  chemin  de  fer  de  l'État  libre  d'Orange 
par  lin  embranchement  allant  de  Albert  Junction  versSpringfontein 
situé  à  quelque  distance  du  fleuve  Orange,  dans  l'État  libre 
d'Orange.  Cet  embranchement  traverse  le  fleuve  au  pont  de 
Bethulie.  Toutes  ces  lignes  que  nous  venons  de  citer  ont  de  nom- 
breuses ramifications  dans  la  Colonie  du  Cap  qui  possède  un  beau 
réseau  de  chemin  de  fer.  Mais,  au  delà  de  Springfontein  le  terri- 
toire boer  ne  possède  que  la  ligne  de  l'État  libre  d'Orange.  La 
distance  deCapeTown  àBloemfontein  est  deySo  milles (i  206 kilo- 
mètres); de  Port  Elisabeth  à  Bloemfontein  il  n'y  a  que  460  milles 
(724  kilomètres). 

Une  ligne  part  de  Durban  sur  l'océan  Indien  et  va  vers  Lady- 
smith  où  elle  se  bifurque.  Un  embranchement  se  dirige  au  nord- 
ouest  et  pénètre  par  les  montagnes  dans  l'État  libre  d'Orange,  un 
autre  va  vers  le  nord  en  traversant  le  Natal,  puis  tourne  vers  le  nord- 
ouest  et  se  dirige  vers  Johannesberg  et  Pretoria.  Par  cette  ligne, 
Ladysmith  est  à  180  milles  {289  kilomètres)  de  Durban  et  Pretoria 
à  5ii  milles  (816  kilomètres). 

Plus  au  nord,  nous  avons  le  chemin  de  fer  de  Delagoa  Bay  vers 
Pretoria  par  le  territoire  portugais.  C'est  la  seule  ligne  qui  permet 
aux  Républiques  sud-africaines  d'avoir  accès  à  la  mer.  Le  réseau 
de  la  colonie  du  Cap  n'est  pas  relié  à  celui  du  Natal.  Aussi  les 
troupes  et  les  approvisionnements  à  destination  du  Natal  doivent-ils 
être  débarqués  à  Durban. 

La  faculté  donnée  à  l'Angleterre  par  le  Portugal  de  transporter 
des  troupes  par  son  territoire  a  porté  l'attention  sur  une  ligne  dont 
généralement  on  connaît  peu  de  chose.  Cette  ligne  part  de  Bcira 
port  sur  l'océan  Indien  à  85o  milles  (i  367  kilomètres)  au  nord  de 
Durban.  Elle  se  termine  à  Salisbury  et  passe  par  Umtali« 

Les  Républiques  sud-africaines  ont  la  forme  d  une  ovale  irré- 
gulière. Le  grand  axe,  à  peu  près  parallèle  à  la  côte  de  l'océan 
Indien,  mesure  environ  440  milles  (707  kilomètres)  ;  le  petit  axe, 
représenté  par  une  ligne  droite  allant  de  Mafeking  jusqu'au  sommet 
du  Natal,  en  mesure  290  (466  kilomètres) .  La  frontière  orientale  du 
Transvaal  touche  au  territoire  portugais  Partout  ailleurs  les  répu- 
bliques boers  sont  entourées  par  les  possessions  anglaises. 

opérations  militaires  dans  le  Natal. —  Les  conditions  géographiques 
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du  Natal  ont  particulièrement  favorisé  lesBoers.  La  partie  septen- 
trionale de  ce  pays  forme  presque  un  triangle  équilatéral.  La  fron- 
tière du  N.W.  touche  à  l'État  libre  d'Orange,  celle  du  N.E.  au 
Transvaal.  En  prévision  de  la  guerre,  les  commandos  boers  s*étaient 
rassemblés  à  différents  points  de  la  frontière  et  le  lendemain  de  la 
date  fixée  pour  l'expiration  de  l'ultimatum,  ils  envahirent  le  terri- 
toire anglais.  Pour  empêcher  leurs  forces  d'être  chassées  du  Natal 
du  nord  et  pour  effectuer  leur  concentration  à  Ladysmith,  les 
Anglais  fiurent  obligés  d'attaquer  les  Boers.  Battue  à  Glencoë,  à 
Elandslaagte  et  à  Rietfontein,  l'armée  de  sir  Georges  \Vhite  dut 
se  retirer  dans  Ladysmith  et  cette  place,  où  d'immenses  approvi- 
sionnements avaient  été  réunis,  fut  investie.  Au  point  de  vue  mili- 
taire, le  choix  de  cette  ville  était  peu  recommandable.  Située  à 
I  ooo  mètres  d'altitude,  elle  est  entourée  de  toutes  parts  de  hauteurs 
qui  la  commandent,  notamment  Lombard's  Kop  au  N.E.  et  Isim- 
bulwana  au  sud-est  où  les  Boers  placèrent  des  canons. 

Les  opérations  militaires  dans  le  Natal,  qui  furent  le  résultat  de 
la  marche  en  avant  de  Buller  pour  débloquer  Ladysmith,  furent 
également  fort  influencées  par  la  topographie  du  pays.  Buller  ne 
pouvait  s'avancer  que  par  le  chemin  de  fer  allant  vers  Ladysmith. 
Les  Boers  le  savaient  bien  et  ils  tirèrent  plein  profit  de  cette  con- 
naissance. Ils  choisirent  de  bonnes  positions  défensives  si  nom- 
breuses dans  le  Natal.  Chassés  de  Tune  d'elles  après  avoir  infligé 
à  l'ennemi  des  pertes  beaucoup  plus  nombreuses  qu'eux-mêmes  ne 
pouvaient  en  subir,  ils  pouvaient  en  choisir  une  autre  un  peu  en 
arrière  Quand  Spion  Kop  fut  emporté  après  un  violent  combat,  il 
fut  bientôt  jugé  intenable  par  l'officier  qui  y  commandait,  à  cause  de 
l'occupation  des  positions  environnantes  par  les  Boers. 

Optraiions  militaires  dans  VÉtat  libre  d'Orange,  —  Dans  la  partie 
occidentale  du  théâtre  des  opérations  militaires  le  pays  est  formé 
principalement  par  le  veldt.  Çà  et  là,  cependant,  se  dressent  des 
kopjes  et  des  chaînes  constituant  des  positions  excellentes,  comme 
le  prouvent  les  opérations  de  la  colonne  Méthuen  pour  délivrer 
Kimberley.  Comme  dans  le  Natal,  les  Anglais  furent  obligés  de  se 
servir  du  chemin  de  fer.  Méthuen  attaqua  les  Boers  dans  leurs 
positions  de  Magersfontein  à  l'est  du  chemin  de  fer.  Il  fut  battu 
avec  des  pertes  considérables,  se  retira  sur  la  Modder  river,  et  il  ne 
s'avança  plus  jusqu'à  ce  que  le  mouvement  de  flanc  de  lord  Roberts 


72  CHRONIQUE  GEOGRAPHIQUE 

obligea  les  Boers  de  se  retirer  de  leurs  positions  de  Magersfontein 
et  de  lever  le  siège  de  Kimberley. 

Pour  faire  une  campagne  heureuse  dans  le  territoire  boer  sans 
subir  des  pertes  graves,  les  Anglais  devaient  être  en  état  d'opérer 
loin  du  chemin  de  fer  en  forces  considérables.  Mais,  pour  cela,  ils 
devaient  disposer  de  moyens  de  transport  immenses.  Le  pays  ne 
produit  rien.  Tous  les  approvisionnements  devaient  venir  de  la 
côte.  Le  mouvement  de  lord  Roberts,  qui  se  termina  par  la  prise 
de  Bloemfontein,  eut  un  plein  succès.  Mais  il  passa  beaucoup  de 
temps  après  son  arrivée  en  Afrique  avant  d'être  en  état  de  l'entre- 
prendre. On  estime  que  dans  cette  courte  campagne  il  perdit 
lo  ooo  bêtes  de  sommes.  Son  inaction  apparente  à  Bloemfontein 
était  due  à.  la  nécessité  de  remonter  son  artillerie,  sa  cavalerie  et 
de  réorganiser  ses  transports.  Aux  difficultés  naturelles,  il  faut 
joindre  celles  qui  résultent  des  frais  et  du  temps  nécessaire  pour 
transporter  par  mer  et  à  une  grande  distance  des  troupes  et  des 
approvisionnements.  L'Afrique  du  Sud  ne  possède  pas  suffisam- 
ment de  chevaux  et  de  mules,  et  un  grand  nombre  de  ces  animaux 
ont  été  achetés  en  Amérique  et  expédiés  au  Cap. 

Les  Boers  avaient  sur  les  Anglais  l'immense  avantage  de  pouvoir 
réunir  facilement  leurs  troupes  sur  un  point  quelconque  du  théâtre 
de  la  guerre,  parce  qu'ils  commandaient  le  chemin  de  fer  du  Trans- 
vaal  et  de  l'État  libre  jusqu'à  Bloemfontein.  Les  Anglais,  au  con- 
traire, étaient  obligés  à  un  long  détour  quand  ils  envoyaient  des 
troupes  de  l'est  à  l'ouest  du  théâtre  de  la  guerre  ou  inversement. 
Après  la  délivrance  de  Ladysmith,  des  troupes  furent  détachées  de 
l'armée  de  BuUer  pour  rejoindre  lord  Roberts.  Il  fallut  d'abord  les 
transporter  par  chemin  de  fer  à  Durban,  ensuite  les  embarquer  sur 
les  transports,  les  débarquer  dans  un  port  de  la  colonie  du  Cap  et 
enfin  les  envoyer  par  chemin  de  fer  jusqu'à  l'Orange  et  au-delà» 

(National  Géographie  Magazine,  Washington,  mai  igoo  ) 

AMÉRIQUE. 

Labrador.  —  Explorations  de  A.-P.  Low  (i).  —  Au  printemps  et 
pendant  l'été  de  1899,  M.  Low  et  son  assistant,  M.  Young  qui  avait 
hiverné  à.  la  rivière  Great  Whale,  ont  poursuivi  leurs  travaux  le 

(i)  Voir  BulUtin  1899,  p.  288. 
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long  de  la  côte  et  à  Tintérieur  de  la  partie  septentrionale  de  la 
p^iinsule  du  Labrador. 

Au  mois  de  février  1899,  M.  Low  se  dirigea  au  nord,  voyageant 
sur  une  glace  excessivement  inégale.  Sur  la  côte,  la  limite  septen- 
trionale des  arbres  se  trouve  juste  au  nord  du  golfe  de  Richmond. 
On  quitta  la  côte  à  environ  10  milles  au  nord  de  la  rivière  Nasta- 
poka.  Le  pays  s'élève  alors  rapidement  jusqu'à  une  hauteur  de  plus 
de  aoo  mètres.  Quelques  lacs  peu  étendus  sont  entourés  de  collines 
rocheuses  nues.  Cette  région  stérile  s'étend  à  l'intérieur  des  terres 
sur  une  distance  d'environ  3o  milles.  Plus  loin,  les  vallées  sont 
couvertes  d'un  terrain  dans  lequel  croissent  des  groupes  de  sapins 
et  de  mélèzes.  Après  avoir  franchi  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui 
sépare  le  bassin  de  la  baie  d'Hudson  de  celui  de  la  baie  d'Ongava, 
M.  Low  se  dirigea  vers  Tasiagaluk,  ou  lac  Eskimo  Seal, qui  aurait 
plus  de  100  milles  de  long,  mais  dont  la  largeur  ne  dépasserait  nulle 
part  x5  milles.  Ce  lac  possède  plusieurs  petites  baies  dirigées  toutes 
de  l'est  à  l'ouest.  A  son  extrémité  orientale,  il  se  rétrécit  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  se  rapproche  de  la  rivière  Leaf  dans  laquelle  il  déverse 
ses  eaux.  Cette  rivière  est  navigable  jusqu'à  la  baie  d'Ungava.  La 
contrée  environnante,  relativement  plate,  est  traversée  par  de 
longues  chaînes  de  collines  rocheuses.  Manquant  de  rencontrer 
des  caribous,  M.  Low  fut  obligé  de  retourner  et  il  remonta  la  rivière 
Great  Whale.  Le  temps  particulièrement  doux  et  pluvieux  contraria 
les  travaux.  On  explora  la  branche  septentrionale  de  la  rivière  jus- 
qu'à quelques  milles  d'un  grand  lac  qui  déverse  ses  eaux  dans  cette 
branche  et  dans  la  rivière  Little  Whale.  La  branche  Abchigamich, 
qui  fut  explorée  sut  une  distance  de  i5  milles,  vient  du  nord-est; 
la  branche  principale  fait  un  circuit  au  sud  et  à  l'ouest  et  son  cours 
supérieur  ne  se  trouve  qu'à  20  milles  de  la  côte.  Après  être  de  nou- 
veau retournés  à  la  côte,  les  explorateurs  préparèrent  leur  yacht 
pour  leur  campagne  d'été  et  ils  explorèrent  alors  la  côte  depuis  le 
golfe  de  Richmond  jusqu'à  la  rivière  Rupert,  près  de  l'extrémité 
méridionale  de  la  baie  James.  La  plus  grande  partie  du  pays 
explorée  par  M.  Low  est  formée  de  schistes  de  cristallisation,  de 
gneiss  et  de  granits  ;  une  bande  de  roches  inaltérées,  appartenant 
au  terrain  Cambrien  du  Labrador,  occupe  presque  toute  la  côte  et 
les  îles  depuis  le  promontoire  de Portland  jusqu'au  cap  Jones.  Aux 
îles  Nastapoka,  elles  contiennent  de  grandes  couches  de  minerais 
de  fer,  semblable  à. celui  du  sud  du  lac  Supérieur.  La  péninsule  du 
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Labrador  était  autrefois  complètement  recouverte  de  glace  ;  lecentre 
de  dispersion  fut  d'abord  au  sud  et  plus  tard  au  nord.  Le  pays  s'est 
élevé  d'au  moins  200  mètres  depuis  Tépoque  glaciaire,  aujour- 
d'hui, il  ne  paraît  pas  se  produire  de  soulèvement  appréciable. 

(Geographical  Journal,  décembre  1900.) 

États-Unis.  —  Recensement  de  1900.  —  Le  douzième  recensement 
des  États-Unis,  États  et  Territoires,  a  été  effectué  à  la  date  du 
i<:r  juin  X900,  et  ses  résultats  ont  été  publiés  le  3o octobre  de  la  même 
année.  La  population  totale  étaitau  i^''juin,  de  76,304,799  habitants, 
y  compris  celle  d'Hawaï,  mais  non  compris  celle  de  Porto  Rico  et 
des  Philippines. 

L'accroissement  de  la  population  par  rapport  à  celle  de  1890, 
est  de  13,235,043,  soit  environ  21  p.c.  De  1880  à  1890,  l'accroisse- 
ment du  nombre  d'habitants  fut  de  24,86  p.  c.  La  diminution  du 
pour  cent  que  Ton  constate  dans  la  dernière  décade  provient  princi- 
palement de  la  diminution  de  l'immigration.  De  1890  à  1900,  le 
nombre  des  immigrants  fut  inférieur  de  i,36o,ooo  à  celui  de  la 
décade  précédente. 

Le  tableau  suivant  donne  la  population  des  États  et  des  Terri- 
toires en  1900,  ainsi  que  l'accroissement  en  pour  cent  de  1890  à  1900. 


AugnMntation 

AugmenUtion 

ÉTATS  ET  TERRITOIRES     PopuUUon 

0/0 

ÉTATS  ET  TERRITOIRES      Population 

0/0 

Alabama    .     .     . 

.      1.826.697 

21 

Missouri    ,     .     . 

.     3.I06.665 

16 

Alaska  .... 

63.441 

98 

Montana    .     .     . 

243.329 

82 

Arizona      .     .     . 

122.931 

io5 

Nebraska  .     .     . 

.    1.068.539 

I 

Arkansas    .     . 

.      I  311.564 

16 

Nevada .     .     . 

42.335 

0 

Californie  .     .     . 

.      1.485.053 

23 

New-Hampshire . 

411.588 

9 

Colorado    .     .     . 

539.700 

3i 

New-Jersey     ,     . 

.     1.883.669 

3o 

Connecticut    .     . 

908  355 

22 

New-Mexico  .     . 

195.310 

27 

Delaware  .     .     . 

184.735 

10 

New- York  .     .     . 

,     7.268  012 

21 

District  de  Colombi 

a      278.718 

21 

Caroline  du  Nord 

1. 893.810 

17 

Floride  .... 

528.542 

35 

Dakota  du  Nord . 

319.146 

75 

Géorgie      .     .     . 

.    2.216.331 

21 

Ohio 

.     4.157.545 

10 

Hawaï  .... 

154.001 

71 

Oklahoma  .     .     . 

398.245 

544 

Idaho    

161.772 

92 

Oregon 

413.536 

52 

Illinois 

4.821.550 

26 

Pennsylvanie .     .     , 

,     6.3o2.ii5 

20 

Indiana      .... 

2.516.462 

i5 

Ile  Rhode  .... 

428.556 

27 

Territoire  Indien     . 

391.960 

118 

Caroline  du  Sud .     . 

1.340  3i6 

16 

lowa 

2.251.853 

18 

Dakota  du  Sud   .     . 

401.570 

22 

Kansas 

1.469.495 

3 

Tennessee  .... 

.     2.020.616 

14 

Kentucky  .... 

2.147.174 

16 

Texas    .... 

3.048.710 

36 

Louisiane  .... 

1. 381.625 

23 

Utah 

276.749 

33 

Maine 

694  466 

5 

Vermont    .... 

343.641 

3 

Maryland  .... 

i.iQo.oSo 

14 

Virginie     .... 

1.854. 184 

12 

Massachusetts     .     . 

2  805.346 

25 

Washington    .     .     . 

5i8.io3 

48 

Michigan  .... 

2  420.982 

II 

Virginie  de  l'Ouest . 

958.800 

26 

Minnesota .... 

I  751.394 

35 

Wisconsin .... 

2.069.042 

23 

Mississippi.     .     . 

,     1. 551.270 

20 

Wyoming  .... 

92.531 

52 
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Population  des  villes  de  plus  de  loo.ooo  habitants  et  accroisse- 
ment p.  c.y  de  1890  à  1900  : 


VILLES 

New- York,  N.  Y.  . 
Chicago,  m. 
Philadelphie,  Pa.  . 
Saint-Louis,  Mo.  . 
Boston,  Mass.  .  . 
Baltimore,  Md.  .  . 
Cleveland,  Ohio.  . 
Bufifalo,  N.  Y.  .  . 
San-Francisco,  Cal. 
Cincinnati,  Ohio  . 
Pittsburg^,  Pa.  .  . 
New-Orléans,  La.  . 
Détroit,  Mich.  •  . 
Milwaukee,  Wis.  . 
Washington,  D.  C. 
Newark,  N.  J.  .  . 
Jersey,  N.J.  .  ,  . 
Louisville,  Ky.  .  . 
Minneapolis,  Min.  . 


Augmentation 
Population      0/0 


3.437.202 
1.698.575 
1.293.697 
5-5.238 
560.892 
5o8  957 
381.768 
352.387 
342.782 
325.902 
321.616 
287.104 
285.704 
285. 3i5 
278.718 
246.070 
206.433 
204.731 
202  718 


37.8 
54,4 
23,5 
27,3 
25,o 

17. 1 
46,0 
37.8 
14,6 

9.7 

34.7 
18,6 

38.7 

39,5 

20,9 

35,3 

26,6 

27,0 

23.0 


VILLES 

Providence,  RI. 
Indianapolis,  Ind. 
Kansas-City,  Mo. 
Saint-Paul,  Min.  . 
Rochester,  N.  Y,  . 
Denver,  Colo.  .     . 
Toledo,  Ohio   .     . 
Allegheny,  Pa.     , 
Columbus,  Ohio.  . 
Worcester,  Mass. 
S3rracuse,  N.  Y.    . 
New-Haven,  Conn. 
Paterson,  N.  J.     . 
Fall-River,  Mass. 
Saint-Joseph,  Mo. 
Omaha,  Nebr.  .     . 
Los  Ang^eles.  Cal. 
Memphis,  Tenn.  . 
Scranton.  Pa.  .     . 


Augmentation 
Population      0/0 


175.397 
169.164 
163.752 
i63.o65 
162  608 
133.859 
l3l.822 
129.896 
125. 56o 
118.421 
108.374 
108  027 
105.171 
104.863 
102.979 
102.555 
102.479 
1 02.320 
102.026 


32,8 
60,4 
23,3 
22, 
21,  j 
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MALAISIE. 


Mâlaisie.  —  Expédition  scientifique  hollandaise  (i).  —  La  relation 
sommaire  de  l'expédition  scientifique  hollandaise  a  été  publiée  par 
le  Geographical  yournal  (novembre  1900). 

L'expédition  conduite  par  le  D'  Weber,  d'Amsterdam,  partit  de 
Surabaja,  le  7  mai  1899,  à  bord  du  croiseur  Sihoga  et  y  revint  un 
an  plus  tard. 

Les  nombreux  sondages  ont  montré  que  les  bassins  de  Tarchipel 
indien,  entourés  cependant  de  terres  nombreuses,  atteignent  des 
profondeurs  fort  considérables.  Les  mers  de  Banda,  des  Célèbes, 
deSavu  et  deCeram  ont  une  profondeur  qui  dépasse  de  beaucoup 
2  000  brasses  (i  brasse  =  i^^Z)  et  qui  atteint  jusque  3  000  brasses. 
Ce  n'est  que  dans  leurs  parties  superficielles  que  ces  différentes 
mers  communiquent  avec  les  océans  voisins  parce  que  les  parties 
profondes  sont,  de  toutes  parts,  entourées  de  crêtes  sous  marines 
où  la  profondeur  des  eaux  ne  dépasse  pas  900  brasses.  A  Test  de 
la  mer  de  Java,  peu  profonde  comparativement,  le  premier  bassin 

(l)  Voir  BuîUfin  1898,  p.  427. 
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profond  est  formé  par  les  mers  de  Bali  et  de  Flores  reliées  plus  à 
Test  avec  la  mer  de  Banda.  En  effet,  sur  une  ligne  située  entre  la 
partie  orientale  de  Flores  et  Tîle  Saleyer  se  trouvent  des  profon- 
deurs de  I  400  brasses.  La  mer  de  Savu  entre  Flores  et  Timor  est 
séparée  des  eaux  profondés  de  l'océan  Indien  par  une  chaîne  sous 
marine  où  la  plus  grande  profondeur  est  de  796  brasses.  C'est  pour- 
quoi les  eaux  froides  du  fond  de  cette  mer  proviennent  de  la  mer 
de  Banda  avec  laquelle  elle  communique  par  le  détroit  de  Ombaai. 

La  mer  de  Banda,  dont  les  eaux  ont  une  température  uniforme 
de  3^ C.  au-dessous  de  87 5  brasses,  est  également  séparée  de  l'océan 
Indien,  à  l'est  de  Timor,  par  une  eau  peu  profonde.  Au  nord  de 
cette  mer,  la  situation  est  sensiblement  différente.  Les  eaux  froides 
du  Pacifique  y  ont  libre  accès  par  le  détroit  des  Moluques  jusqu'à 
une  crête  située  entre  les  îles  Zulla  et  Grand  Obi  ;  même  cette  crête 
laisse  passer  les  eaux  dont  la  température  est  de  3<^  C.  qui  est  celle 
des  couches  inférieures  de  la  mer  de  Ceram.  Celle-ci  communique 
avec  la  mer  de  Banda,  non  par  le  détroit  de  Manipa,  comme  on 
l'avait  supposé,  mais,  par  le  passage  entre  Buru  et  Zulla  Besi  où, 
contre  toute  attente,  on  releva  des  profondeurs  considérables.  La 
mer  de  Banda  ne  forme  point  un  seul  bassin  ;  elle  est  partagée  par 
une  crête  allant  des  îles  Lucipara  aux  îles  Banda.  La  plus  grande 
profondeur  enregistrée  est  de  3  108  brasses. 

Le  dernier  bassin  profond  de  l'archipel  indien  est'  la  mer  des 
Célèbes,  indépendante  de  celles  déjà  nommées.  La  plus  basse  tem- 
pérature de  ses  eaux  est  de  3°y  C.  ce  qui  semble  indiquer  qu'un 
haut  fond  dont  la  profondeur  ne  dépasse  pas  710  brasses  la  sépare 
de  l'océan  Pacifique.  C'est  à  cette  profondeur  qu'on  constate  seule- 
ment la  température  de  307  C.  Des  sondages,  faits  entre  les  îles 
Karkaralong  et  Sarangi  au  sud  de  Mindanao,  indiquèrent  cepen- 
dant des  profondeurs  qui  n'étaient  pas  inférieures  à  899  brasses. 
On  constata  des  profondeurs  encore  plus  considérables  entre  l'île 
Sang!  et  les  îles  Taïaut.  D'autres  sondages  seraient  encore  néces- 
saires pour  être  définitivement  fixé  sur  cette  question. 

Les  sondages  faits  dans  le  détroit  de  Lombok  donnèrent  des 
résultats  importants.  La  découverte  d'une  crête  sous  marine,  où  la 
profondeur  maximum  des  eaux  ne  dépasse  pas  170  brasses,  prouva 
que  le  détroit  n'était  pas  traversé  dans  toute  sa  longueiu:  par  un 
chenal  profond. 

Les  recherches  zoologiques  du  professeur  Weber  ont  prouvé 
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que  la  ligne  de  partage  de  la  £aune  des  régions  indo  malaise  et 
australienne  établie  par  Wallace  est  moins  importante  qu'on  ne  le 
croyait.  D'après  le  professeur  Weber,  la  séparation  de  Bali  et  de 
Lombok  est  peut-être  tout  à  fait  récente.  La  découverte,  pour  la 
première  fois,  d'un  Cyprinoide  à  l'est  du  détroit,  tend  également  à 
modifier  les  anciennes  idées. 

Les  recherches  sur  la  composition  du  fond  de  la  nier  ont  fait 
connaître  des  faits  intéressants.  Les  dépôts  pélagiques  sont  peu 
représentés  en  comparaison  des  dépôts  terreux.  Le  limon  des 
bassins  profonds  avait,  en  général,  dans  les  couches  supérieures 
une  couleur  de  café  et  une  couleur  grise-bleuâtre  ou  verdâtre,  dans 
les  couches  inférieures  plus  compactes.  Dans  la  mer  de  Banda,  ces 
couches  sont  blanchâtres.  Le  fond  de  la  même  mer  est  caractérisé, 
surtout  à  la  profondeur  de  i  5oo  brasses,  par  l'abondance  de  rhizo- 
podes  (Rhiiammina  algaeformis)  qui,  avec  des  formes  variées  consti- 
tuent une  couche  si  épaisse,  que  des  bryozoaires  s'y  fixent  en  tiges 
élevées.  Les  débris  de  plantes  terrestres  sont  abondants  partout. 
Le  professeur  Weber  attribue  l'importance  des  dépôts  terreux  à 
rinfluence  des  rivières  qui,  par  suite  des  fortes  pluies  et  de  la  nature 
friable  des  roches  volcaniques  sur  lesquelles  elles  coulent,  charrient 
une  énorme  quantité  de  matières  solides  dans  la  mer.  Les  courants 
aussi  jouent  lui  rôle  important  dans  le  transport  de  matières  solides 
et  les  observations  prouvent  que  leur  action  s'étend  à  des  profon- 
deurs considérables.  Le  limon  se  trouve,  en  général,  dans  les 
détroits  où  les  courants  de  marée  et  autres  se  font  particulièrement 
sentir.  Le  «  sol  dur  »  qui  est  tout-à-fait  dépourvu  de  limon  possède 
une  faune  entièrement  différente  de  celle  des  dépôts  de  limon. 
Certaines  espèces  d'épongés  siliceuses  {Hexaciineîîida)  y  trouvent  un 
terrain  de  développement  particulièrement  propice. 

Les  recherches  du  D'  Weber  sur  les  formations  madréporiques 
de  l'archipel  prouvent  que,  sauf  de  rares  exceptions,  il  n'y  existe 
point  d'atolls.  Les  seules  exceptions  sont  Gisser  près  de  Ceram  et 
Dana  au  sud  du  groupe  de  Savu.  Peut  être  pourrait-on  ajouter  le 
récif  de  Muaras,  à  l'ouest  de  la  mer  des  Célèbes.  L'étude  des  îles 
du  banc  de  Bornéo,  dont  quelques-unes  étaient  supposées  être  des 
atolls,  a  démontré  qu'une  telle  opinion  était  inexacte.  Ce  groupe 
d'îles  offire  cependant  un  intérêt  particulier  pour  l'étude  du  déve- 
loppement de  la  flore  sur  des  îlots  de  ce  genre,  depuis  les  amas 
stériles  de  sable  madréporique  jusque  l'île   couverte  de  forêts 
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épaisses.  Au  nord  de  Java  et  deSumbawa,  il  existe  des  récifs  madré- 
poriques;  les  îles  Paternoster  et  du  Postillon  montrent,  parmi 
d'autres  groupes,  un  développement  extraordinaire  de  formations 
madréporiques.  La  découverte  d'algues  calcareuses  du  genre  LiVAo- 
thamnion,  en  quantités  si  considérables  qu'elles  forment  des  bancs 
sous-marins,  fut  très  importante  par  ce  fait  que  ces  bancs  se  trou- 
vaient dans  le  voisinage  immédiat  des  récifs  madréporiques. 

L'expédition  du  Siboga  a  éclairci  un  grand  nombre  de  questions 
se  rapportant  à  la  distribution  de  la  faune  marine  et  en  particulier 
sur  la  relation  qui  existe  entre  la  faune  des  bassins  fermés  avec 
celle  de  l'océan.  Les  recherches  du  D*"  Weber  ont  démontré 
que  l'isolement  partiel  de  ces  bassins  fermés  par  des  bancs  sous^ 
marins  a  eu  moins  d'effet  qu'on  ne  l'avait  parfois  cru  sur  la  dissem* 
blance  de  ces  faunes.  Les  faibles  différences  de  température 
observées  sont  insuffisantes  pour  former  une  barrière  à  la  migra- 
tion. Les  différences  de  pression  qui  existent  aux  différentes  profon- 
deurs n'empêchent  pas,  avec  le  temps,  la  migration  des  organismes 
des  eaux  profondes  à  travers  les  eaux  peu  profondes  qui  séparent 
les  différents  bassins. 


Fr.  Pasteyns. 
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NÉCROLOGIE. 

Llxiano  Cordeiro.  —  Luciano  Cordeiro,  secrétaire  perpétuel 
de  la  SocUU  de  Géographie  de  Lisbonne ^  est  mort  le  22  décembre  1900. 
Il  était  né  le  21  jain  1844,  à  Mirandella,  ville  de  la  province  portu- 
gaise de  Tras-os-Montes  •  Après  avoir  servi  quelques  temps 
dans  la  marine»  il  s*adonna  au  journalisme  politique,  traitant 
en  même  temps  les  questions  sociales  et  la  littérature.  En  1875, 
il  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Géographie  de  Lisbonne \  il 
en  fut  le  premier  secrétaire  et  exerça  ses  fonctions  jusqu*à  sa 
mort.  II  s'appliqua  à  faire  connaître  Thistoire  des  possessions 
portugaises,  et  à  faire  valoir,  avec  toute  Tardeur  de  son  tempé- 
rament, les  revendications  du  Portugal  sur  l'Afrique  intérieure. 
On  a  de  lui  encore  :  De  la  part  prise  par  Us  Portugais  dans  la  découverte 
de  VAmirique;  V hydrographie  africaine;  La  Question  du  Zaïre,  etc. 
Il  fut  nonuné  membre  correspondant  de  la  Société  de  Géographie 
de  Bruxelles^  dès  la  création  de  celle-ci  (1876);  et  malgré  les 
dissidences  que  pouvaient  faire  naître  les  questions  africaines, 
nous  avons  personnellement  toujours  entretenu  avec  lui  les  meil- 
leures relations. 

Serpâ  Pinto.  —  Le  général  Alexandre -Albert  de  Rocha, 
vicomte  de  Serp9  Pinto,  explorateur  portugais,  est  mort  à  Lisbonne 
le  28  décembre  1900.  Il  était  né  le  20  avril  1846,  à  Tendaes,  pro- 
vince de  Douro.  En  1864,  il  sortit  sous-lieutenant  de  l'école  royale 
militaire  de  Lisbonne.  En  1869,  il  fit  partie  de  l'expédition  chargée 
d'opérer  contre  les  indigènes  révoltés  du  basZambèse  ;  il  parcourut 
le  district  de  Quélimane  et  remonta  le  Zambèse  et  le  Schiré. 
En  1897,  il  se  joignit  à  l'expédition  de  Capello  et  Ivens  qui,  partant 
de  Benguéla,  devait  explorer  le  haut  Counène  et  le  Kwango,  mais 
il  la  quitta  et  continuant  son  voyage  vers  l'est,  il  accomplit  la 
traversée  de  l'Afrique  en  débouchant  à  Durban.  Cette  traversée 
classa  Serpa  Pinto  parmi  les  premiers  explorateurs  africains.  La 
relation  de  aon  voyage  fut  publiée,  en  1 881,  en  portugais  et  en 
anglais,  et  traduite  ensuite  en  d'autres  langues. 

En  1884,  Serpa  Pinto  parcourut  le  Mozambique,  mais  tombé 
malade,  il  dut  être  ramené  à  la  côte.  Enfin  en  1894,  il  dirigea  une 
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expédition  contre  les  Matébélés,  après  laquelle  il  revint  définitive- 
ment en  Portugal  et  se  retira  de  la  vie  active. 

Au  retour  de  sa  traversée  d'Afrique,  il  avait  assisté  à  Bruxelles 
au  Congrès  de  géographie  commerciale  organisé  par  notre  Société; 
il  fut  alors  inscrit  au  nombre  de  nos  correspondants  et  nous  avons 
continué  avec  lui  d'excellents  rapports. 

Ludovic  Drapeyron.  —  Ludovic  Drapeyron,  directeur  de  la 
Revue  de  Géographie  fondée  à  Paris  en  1877,  est  mort  le  9  jan- 
vier 1901  ;  il  était  né  à  Limoges  le  26  février  1839.  Elève  de  l'école 
normale  supérieure,  il  enseigna  l'histoire  et  la  géographie  succes- 
sivement à  Besançon  et  aux  lycées  Napoléon  et  Charlemagne  de 
Paris.  Il  fut  un  membre  régulier  des  Congrès  internationaux  de 
géographie;  nous  l'avons  rencontré  pour  la  première  fois  au 
Congrès  de  Paris  en  1875,  et  depuis  lors,  nous  avons  entretenu  nos 
relations  d'amitié  en  nous  retrouvant  aux  Congrès  de  Venise,  de 
Berne,  de  Londres,  etc.  Â  la  suite  du  Congrès  de  Paris^  il  fonda 
la  Revue  de  Géographie  qu'il  dirigea  jusqu'au  moment  où  la  mort  le 
surprit  ;  il  fut  aussi  un  des  fondateurs  de  la  Société  de  Topographie  de 
France  (1876).  Très  laborieux,  Drapeyron  a  publié  un  graud  nombre 
d'études  d'histoire  et  d'articles  de  géographie,  dans  lesquels  il  s'est 
surtout  appliqué,  soit  à  montrer  les  relations  de  l'histoire,  de  l'éco- 
nomie politique  et  de  la  géographie,  soit  à  chercher  les  moyens  de 
répandre  le  plus  possible  la  connaissance  et  l'enseignement  de  la 
géographie. 


LA  PRINCIPAUTÉ  DE  SAMOS 


(i) 


Pierres  et  marbres.  —  En  examinant  les  différentes  cou- 
ches de  ces  carrières  J'ai  remarqué  plusieurs  espèces  diverses 
de  pierres  comme  de  marbres  :  parmi  les  pierres,  les  unes 
sont  blanches,  tendres  et  friables  ;  d  autres,  dures  et  veinées 
de  gris  et  de  bleu. 

Les  marbres  sont  généralement  blancs,  mais  moins  fins 
et  moins  brillants  que  ceux  de  Paros,  de  Naxos  et  du  Penté- 
lique. 

Quelques-uns,  néanmoins,  ont  encore  une  grande  beauté, 
principalement  ceux  qui  appartiennent  par  leur  couleur 
imitant  la  chair  à  cette  espèce  que  les  anciens  appelaient 
sarcaide  (XiOoç  (rapxoetôT.ç)  et  qu'ils  employaient  pour  leurs 
statues.  Les  grandes  dimensions  des  blocs  qui  ont  été  déta- 
chés sont  indiquées  par  les  rainures  profondes  que  le  fer  avait 
creusées  à  l'entour  pour  en  déterminer  l'étendue,  et  en  même 
temps  pour  les  arracher  aux  flancs  de  la  montagne.  Il  en  est 
qui  étonnent  Timagination,  et  Ton  se  demande  par  quelle 
force  humaine  on  a  pu  les  ébranler  et  les  transporter. 

Comme  les  galeries  sont  inclinées,  il  est  probable  qu'au 
moyen  de  rouleaux  on  faisait  glisser  ces  blocs  jusqu'à  Tune 
des  ouvertures  par  lesquelles  elles  débouchent  au  dehors,  et 
que  de  là,  avec  le  même  système,  on  les  descendait  jusqu'au 

(1)  Voir  page  32. 
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ravin  de  Saint-Jean,  qui  pouvait  [servir  de  chemin  pour  les 
transporter  ailleurs. 

On  compte  une  vingtaine  d'ouvertures  principales,  tournées 
vers  rW.,  les  unes  larges  et  assez  hautes,  les  autres  plus 
basses  et  plus  étroites.  L'entrée  de  quelques-unes  a  été  uti- 
lisée par  les  bergers  qui  y  habitent  avec  leurs  troupeaux  ;  et, 
afin  d'empêcher  leurs  chèvres  ou  leurs  brebis  de  s'égarer 
dans  Timmensilé  de  ces  souterrains,  ils  ont  élevé  des  murs 
d'enclos  avec  les  matériaux  qu'ils  trouvaient  sous  la  main. 
Le  nitre  abonde  dans  ces  bergeries. 

D'autres  grottes  ont  encore  été  creusées  sur  les  flancs  du 
Kerki,  Tune  est  consacrée  à  la  Sainte  Trinité,  l'autre  à  la 
PanaghiaMacrini,  Cette  dernière  contient  un  grand  nombre 
de  stalactites  et  plusieurs  grands  vases  en  terre  cuite  recueil- 
lent l'eau  qui  distille  des  parois  des  voûtes.  On  y  trouve  aussi 
des  ossements  véritablement  gigantesques  qui  sont  regardés 
comme  sacrés  et  comme  ayant  appartenu  à  d'anciens  ascètes  : 
un  crâne  sert  de  coupe  près  d'un  hagiasma,  pour  les  pèlerins 
qui  veulent  se  désaltérer  à  cette  eau  sainte.  Cest  du  moins 
ce  que  rapporte  un  voyageur. 

Dans  les  environs  de  Kalabactes,  on  remarque,  dit  encore 
Guérin,  plusieurs  anciennes  carrières  de  marbre  blanc  aban- 
données depuis  longtemps,  et  deux  grandes  cavernes  dont 
la  plus  connue  et  la  plus  curieuse  est  sous  l'invocation  de  la 
Panaghia-Scaliotissa. 

Cette  grotte  est  à  une  hauteur  de  130  mètres  au-dessus 
d'un  ravin  et  de  400  mètres  au-dessus  de  la  mer.  L'escalier 
de  quarante  marches,  par  lequel  on  y  monte,  a  fait  donner 
à  la  Madone  qu'on  y  vénère,  le  surnom  qu'elle  porte.  Quand 
on  a  franchi  le  dernier  degré,  on  entre  dans  une  caverne  à 
double  compartiment  :  le  premier  est  large  de  quatre  mètres 
et  long  de  dix  ;  il  se  termine  par  une  sorte  de  puits  naturel 
dont  la  profondeur  est  incroyable  :  les  voûtes  sont  ornées 
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de  stalactites  qui  forment  des  pendentifs  capricieux  et  décri- 
vent mille  figures  bizarres  et  fantastiques.  Le  second  com- 
partiment est  beaucoup  plus  vaste  :  il  est  précédé  d'un  sanc- 
tuaire en  rhonneur  de  la  Madone.  La  pente  en  est  très 
inclinée  :  à  l'extrémité  est  un  hagiasma.  Près  de  là,  un  petit 
rebord  en  pierre  servant  de  garde-fou  sépare  dun  abîme 
immense  qui  s'entrouvre  vers  la  droite.  Mon  guide  avait 
apporté  avec  lui  plusieurs  grosses  pierres  et  pour  me  donner 
une  idée  de  la  profondeur  de  ce  cratère  béant,  il  les 
laissa  rouler  le  long  de  ses  parois.  J^  les  entendis  fort  long- 
temps qui  rebondissaient  avec  fracas,  de  roc  en  roc,  jusqu'à 
ce  qu'enfin  tout  bruit  cessât  et  s'éteignit  et  qu'un  silence 
solennel  qui  avait  aussi  son  effroi,  se  fit  de  nouveau  au  sein 
de  ce  gouffre. 

Mines  et  minières.  —  Samos  abonde  en  mines  de  zinc  et 
de  plomb  argentifère.  On  y  trouve  aussi  des  mines  d'ocre  et 
autres,  de  fer,  d'aimant,  d'émeri  et  du  beau  marbre  blanc. 
Plusieurs  métallurgistes  allemands  et  anglais  ont  visité  ces 
mines  et  se  sont  prononcés  en  faveur  de  leur  exploitation 
pour  laquelle  s'était  formée  une  compagnie  grecque  qui  dut 
abandonner  cette  entreprise  faute  des  capitaux  nécessaires. 
La  découverte  d'une  nouvelle  mine  d'antimoine,  dont  le  rende- 
ment prévu  serait  de  58  à  60  pour  cent,  a  provoqué  la  for- 
mation par  son  propriétaire,  M.  Michel  Hatinsghlou,  de 
Smyrne,  d'une  autre  société  minière  au  capital  de  fr.  500  000. 
Les  actions  étaient  au  nombre  de  2  000  de  250  fr.  chacune. 
Les  fondateurs  de  cette  société,  qui  siégeait  à  Smyrne, 
s'étaient  réservé  500  actions  et  1  500  devaient  être  livrées 
à  la  souscription  publique.  On  estimait  la  valeur  de  la  mine 
d'antimoine  à  1  500  000  francs  et  le  bénéfice  réalisable  à 
375  000  francs. 

J'ignore  pour  quelle  raison  la  société  s'est  dissoute. 
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Acluellement,    aucune    de    ces    mines    nest    exploitée. 

Hydrographie.  —  La  renommée  d'être  riche  en  eaux, 
ùoprilii,  que  lantiquité  avait  accordée  à  Samos,  ne  s'est  point 
amoindrie  de  nos  jours,  bien  que  le  fléau  du  déboisement  à 
outrance  ait  modifié  les  conditions  si  favorables  d'autrefois. 
Cette  abondance  des  eaux  dépend  des  nombreuses  sources 
qui  jaillissent  dans  les  gorges  des  hautes  montagnes  cou- 
vertes d'une  riche  végétation. 

A  ^exceptio^  des  deux  ruisseaux  de  Mytiliui,  de  Megali 
Phleva  et  de  Daphnia,  Samos  ne  possède  pas  de  cours  d'eau 
intarissable  dans  le  véritable  sens  du  mot.  La  plupart  des 
ruisseaux  sont  à  sec  pendant  une  grande  partie  de  Tété. 

De  même  que  les  ruisseaux  des  Alpes,  il$  grossissent 
subitement  à.la  fin  de  l'automne,  pendant  la  saison  des  pluies. 
Ordinairement,  l'eau  remplit  avec  grande  rapidité  le  lit  du 
torrent,  à  cause  du  manque  d'humus  qui  a  été  emporté  par 
la  violence  des  flots.  Parfois,  l'eau  forme  en  tombant  des 
cataractes  et  souvent  le  torrent  change  son  lit. 

C'est  dans  la  partie  S.E,  de  l'île  que  se  jettent  dans  la  mer 
les  quatre  principaux  cours  d'eau  de  Samos  :  le  grand  ruis- 
seau de  Mytilini,  le  Khésius,  le  Megali  Phleva  et  le  Daphnia. 

Le  grand  ruisseau  de  Mytilini,  ainsi  appelé  par  l'opposi- 
tion à  l'autre  ruisseau  de  Mytilini,  prend  sa  source  au  N.E. 
de  Mytilini,  sur  les  hauteurs  du  mont  Phlion,  reçoit  en  route 
les  eaux  d'une  source  anonyme  de  Piatanakis,  contourne  les 
collines  de  Pyrikos,  de  Stephana  et  de  Khionatica,  arrose 
une  agréable  vallée,  puis  il  traverse  la  partie  occidentale  de 
la  plaine  de  Mesocambo  et  il  va  se  jeter  à  la  mer  dans  la 
plaine  d'Akhladocambo y  après  un  cours  de  lia  12  kilomètres. 
—  Tout  nous  fait  supposer  que  le  Megarevma  de  Mytilini 
est  le  fleuve  Ibettes  des  Anciens. 

Le  Khesius ,  que  cei*tains  géographes  ont  appelé  et  appel- 
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lent  encore  Revma  Mytiliui,  est  un  torrent  qui  descendant 
des  hauteurs  de  Mytilini,  passe  devant  Khora  et  se  perd 
ensuite,  avant  d  atteindre  la  mer,  dans  les  parties  maréca- 
geuses de  la  plaine.  Son  parcours  est  d'environ  10  kilomètres 
au  N.E,  de  Khora;  il  coule  dans  un  ravin  assez  profond, 
que  Ton  côtoie  quelque  temps  pour  aller  à  Mytilini.  Un  faible 
affluent,  le  potami  ton  Aijadôn,  fait  sa  jonction  avec  le 
Khésius  dans  la  plaine  de  Khora. 

Le  Megali  Phleva  descend  de  l'Âssoron,  coule  à  TE.  de 
Koumaradéi,oii  il  reçoit  un  affluent  venant  du  montSpataki, 
traverse  la  vallée  de  Khora  et  se  jette  dans  la  mer  près  de 
la  colonne  du  temple  de  THéréon. 

Le  fleuve  Daphnia  (Imbrasus),  ou  fleuve  des  lauriers,  qui 
a  sa  source  dans  les  montagnes  qui  dominent  au  N.  le 
village  d'Arvanilès  ;  il  se  grossit  du  produit  des  sources  de 
Pagonda  et  porte  le  nom  de  ruisseau  de  Myli  jusqu'au 
moment  où  il  reçoit,  en  outre,  le  tribut  de  plusieurs  petits 
affluents,  dont  lun  s'appelle  Saint- Constantin  et  Tautre  Néro- 
Trivia.  Le  premier  tombe  en  cascade,  pendant  l'hiver,  du 
sommet  d'une  montagne  située  au  N.  de  Myli  et  il  s'est  creusé 
un  ravin  pittoresque  qu'ombragent  des  pins  et  des  oliviers 
sauvages;  le  second,  plus  à  TE.,  et  dans  la  plaine,  jaillit 
d'une  source  qui,  quoique  très  basse,  est  très  rapide.  Tarie 
et  obstruée  durant  la  plus  grande  partie  de  l'année,  elle 
emporte  avec  fracas,  au  moment  où  elle  se  fait  jour,  les 
obstacles  qui  l'arrêtent,  et  elle  doit  à  cette  impétuosité  son 
nom  actuel  de  Nero-Trivia,  l'eau  qui  brise. 

C'est  alors  que,  réuni  à  tous  ses  affluents,  le  ruisseau  prend 
le  nom  de  Daphnia.  La  largeur  de  son  lit,  non  loin  de  son 
embouchure,  est  de  25  à  30  mètres;  en  été,  il  est  presque  à 
sec,  et,  en  hiver  même,  excepté  lors  des  grandes  pluies,  il 
n'est  jamais  rempli,  quoique  très  peu  profond. 

Un  autre  ruisseau  anonyme  prend  sa  source  à  Arvanitès, 
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traverse  Pyrgos,  reçoit  les  eaux  de  la  source  (1)  de  Sainte- 
Martine,  et  se  perd  dans  la  mer  aux  pieds  du  Levinthovouno. 
.  Les  ruisseaux  de  Kouméïca  (Âmphylissus?),  de  D^alo- 
revma  et  de  Drakea  sont  peu  importants. 

Le  port  de  Seïtan  reçoit  les  eaux  de  Kakopereta. 

Uu  ruisseau,  formé  des  deux  fontaines  de  Pera  Vrysis  et 
de  Saint  Nicolas,  descend  de  la  chaîne  du  Kerki,  au  village 
de  Kastanea  et  se  jette  dans  la  mer  entre  Paleo  et  Meso- 
Carlo  vassi. 

Nous  ne  ferons  que  nommer  les  torrents  du  Krolere, 
d'Alalsada  et  de  Vourliotes. 

Climat.  —  Les  habitants  de  TAltique,  dont  la  province 
est  située  à  peu  près  à  la  même  latitude  que  Samos,  estimè- 
rent de  tout  temps  que  les  îles  de  la  mer  Egée  peuplées  par 
les  colonies  ioniennes  étaient  particulièrement  favorisées  au 
point  do  vue  do  la  température.  Autrefois,  si  nous  en  croyons 
les  anciens  auteurs,  «  nul  ciel  n  était  plus  clément  que  celui 
de  Samos,.  nul  air  plus  pur  que  celui  qu  on  respirait  parmi 
ses  jardins  de  grenadiers  et  de  citronniers,  qui  fleurissaient 
deux  fois  Tan  " . 

Malgré  les  affirmations  toutes  gratuites  de  quelques  voya- 
geurs modernes,  il  n'existe  aucune  raison  sérieuse  pour 
affirmer  que  le  climat  de  ces  îles  ait  varié  depuis  Tantiquité. 
En  effet,  outre  que  Ion  ne  connaisse  aucun  témoignage  basé 
sur  des  observations  scientifiques,  attestant  des  modifications 
de  l'état  antérieur  de  la  température,  la  conservation  de 
certaines  plantes,  telles  que  le  grenadier  à  fleurs  rouges  et 
blanches,  et  surtout  celle  des  arbres  de  haute  futaie,  qui  ont 
une  si  grande  influence  au  point  de  vue  de  la  distribution  de 
1  électricité  et  de  l'humidité  de  l'air,  et  aussi  du  régime  des 
courants,  semble  prouver  le  contraire. 

1)  Les  habitants  appellent  l'eau  des  sources  e/a^po. 
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Les  observations  faites  en  1888  et  en  1895,  ont  donné,  à 
lombre,  une  chaleur  moyenne  de  23**  cent,  pendant  le  mois 
de  septembre  et  de  20**  en  octobre. 

Depuis  un  siècle,  les  froids  les  plus  intenses  ont  été 
constatés  durant  les  mois  de  février  et  de  mars,  en  1796, 
1835,  1848,  L849,  1857  et  1874. 

D'autre  part,  c'est  en  1804,  1877,  1881,  1887  et 
1888  que  la  chaleur  a  été  extraordinaire,  principalement 
pendant  le  mois  d'août.  Les  étés  d'ailleurs  sont  rafraîchis 
par  des  brises  qui  en  tempèrent  l'ardeur,  et,  comme  la  plu- 
part des  villages  sont  situés  sur  des  hauteurs,  quelques-uns 
même  étant  perchés  comme  des  nids  d'aigles  sur  des  points 
très  élevés,  les  habitants  n'y  souffrent  que  médiocrement  des 
chaleurs. 

La  température  moyenne  des  régions  peu  élevées  de  l'île 
est  de  17^5. 

C'est  un  axiome  admis  par  tout  le  monde  que  la  direction 
des  vents  régnant  exerce  une  influence  considérable  sur  la 
température  moyenne  d'un  pays  et  sur  celle  des  diverses 
saisons.  Les  anciens  avaient  remarqué  qu'à  Samos,  de  même 
que  sur  toutes  les  autres  îles  de  l'archipel  grec,«  l'atmosphère 
était  toujours  en  mouvement  ».  Mais  ce  sont  les  vents  d'W., 
dont  le  Samien  Nikainetos  chantait  jadis  la  douceur,  qui 
l'emportent  de  beaucoup  sur  les  autres.  Cependant,  remar- 
quons que  les  directions  observées  peuvent  se  trouver  sou- 
vent modifiées  par  la  configuration,  l'altitude  du  sol  et 
Torientation  des  vallées. 

En  hiver,  il  souffle  parfois  de  violents  grains  noirs,  la 
plupart  venant  du  Nord.  Durant  l'espace  d'un  siècle,  des 
ouragans  violents  se  sont  déchaînés  sur  File,  environ  vingt  en 
une  année  ;  il  ne  faut  donc  point  ajouter  foi  aux  analhèmes 
de  certains  voyageurs  trop  sévères  dans  leurs  appréciations. 
Voici  un  exemple  d'exagération  :  Un  vent  impétueux  du 
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de  Khora  et  de  Mesocambo,  au  milieu  desquelles  dormaient 
les  eaux  stagnantes  d*où  s*exhalaient,  aux  époques  les  plus 
chaudes  de  Tannée,  des  miasmes  funestes,  à  la  nourriture 
indigeste,  à  l'usage  immodéré  du  raki  et  à  la  malpropreté 
dans  laquelle  vivaient  beaucoup  d'habitants.  Aujourd'hui,  une 
grande  partie  de  ces  causes  d'insalubrité  ont  disparu.  La 
culture,  en  les  rendant  fertiles,  a  assaini  les  plaines  de  Khora 
et  de  Mesocambo  et  a  amélioré  le  sort  des  agriculteurs. 
Grâce  au  commerce  et  à  l'industrie  naissante,  les  habitants 
ont  pu  modifier  leur  manière  de  vivre  ;  Thygiène  publique 
fait  l'objet  de  la  sollicitude  de  nombreux  médecins  encouragés 
par  le  gouvernement.  On  peut  dire  actuellement  que  le  climat 
est,  au  fond,  sec  et  vivifiant. 

Dans  quelques  villages  mêmes,  la  vie  humaine  dépasse 
parfois  la  limite  ordinaire.  On  prétendait  que  le  village  le 
plus  salubre  de  l'Ile  était  Platanos,  et  ses  habitants  ont  une 
certaine  réputation  de  longévité.  «  On  nous  fit  voir,  raconte 
Tournefort,  le  doyen  du  genre  humain  :  je  ne  hasarde  rien 
en  me  servant  de  ce  terme  ;  c'était  un  bon  caloyer  âgé  de 
120  ans,  qui  s'amuse  encore  à  couper  du  bois  et  qui  prend 
soin  du  moulin.  On  nous  assura  qu'il  n'avait  bu  de  sa  vie 
que  du  vin  pur  et  de  leau  de  vie  ?».  On  garde  le  souvenir 
dun  habitant  d'Arvanités,  appelé  Papahadji,  qui,  à  l'âge  de 
127  ans,  vint,  en  1867,  à  Vathy,  pour  témoigner  dans  un 
procès.  Il  fit  la  route  à  pied,  une  route  de  quatre  heures 
dans  la  montagne.  Cet  homme  jouissait  encore  d'une  parfaite 
santé  et  de  toutes  ses  facultés  intellectuelles.  —  En  1898, 
vivait  à  Vathy  une  femme  de  110  ans,  M"®  Giakoumaki; 
une  centenaire,  M™®  Yannaki,  demeurait  à  Mavrandzei.  La 
même  année,  moururent  deux  autres  centenaires,  M™®Stama- 
tiou  à  Spatharei  et  M.  Antoine  Sovleros,  à  Lecca. 

Nous  donnons  quelques  renseignements  observés  par  les 
médecins  de  File  en  1898.  Cette  année-là,  l'hiver  avait  été 
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doux,  le  printemps  variable,  l'été  et  l'automne  frais.  Aucune 
épidémie  ne  vint  apporter  de  l'extérieur  des  maladies  conta- 
gieuses. Â  Texception  de  la  coqueluche  qui  atteignit  beau- 
coup d'enfants  et  de  l'influenza  —  encore  appelée  grippe  là- 
bas  —  qui  tourmenta  sous  toutes  ses  formes,  un  grand 
nombre  d'adultes,  on  ne  signala  aucune  maladie  épidémique. 
On  compta  quelques  cas  isolés  de  diphtérie,  de  typhus  et  de 
méningite  cérébrale.  Plus  nombreuses  furent  les  pleurésies, 
pneumonies,  catarrhes,  bronchites  et  maladies  de  cœur. 
Rares  les  gastrites  et  les  maladies  scrofuleuses. 

La  mortalité  diminue. 

L'hôpital  de  Samos  reçut,en  1898, 202  malades,  133  hommes 
et  69  femmes.  Des  133  hommes,  79  étaient  citoyens  de  la 
principauté;  les  54  autres  étaient  des  étrangers.  Dans  le 
nombre  des  femmes  malades,  il  faut  compter  23  étrangères. 
De  ces  malades,  125  quittèrent  Thôpital  en  parfaite  santé, 
38  en  meilleur  état  et  27  sans  amélioration.  On  enregistra 
1 1  décès. — En  1897, il  y  avait  dans  la  léproserie36  lépreux, 
16  hommes  et  20  femmes,  pour  lesquels  on  dépensait  men- 
suellement 2,360  piastres. 

Il  y  a  dans  Hie  un  conseil  d'hygiène  composé  de  quatre 
médecins. 

Productions.  — Il  est  bien  difficile  de  mettre  d'accord  les 
historiens  de  l'antiquité  lorsqu'il  s'agit  d'apprécier  la  fertilité 
du  sol  de  Samos. 

Tandis  que  Diodore  de  Sicile  raconte  que  la  vertu  de  son 
terroir  lui  avait  valu  le  nom  d'ile  des  Bienheureux,  Apuleius, 
au  contraire,  affirme  dans  ses  Florides  que  le  froment  y 
vient  à  peine,  que  la  charrue  n'y  est  point  employée  (1). 

(I)  Les  anciens  habitants  de  Samos  connaissaient  la  charrue.  On  a  découvert, 
il  y  a  quelques  années,  à  i*endroit  de  Neokhori  appelé  Gouvas,  un  fragment  de 
poterie  antique  sur  lequel  on  voyait  dessiné  le  soc  d'une  cbarrue,  ainsi  que  le  mot 
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Au  téuroTgnage  d*Aethius,  cité  par  Athénée,  les  figuiers, 
les  vignes,  les  pommiers  et  les  rosiers  se  couvraient  deux 
fois  Tan  de  fleurs  et  de  fruits,  ce  que  semblent  nier  un  autie 
auteur  lorsqu'il  dit  qu'il  y  a  peu  d  oliviers,  et  Strabon  recon- 
naissant que  la  petite  quantité  de  vin  que  Ton  y  récolte  est 
de  mauvaise  qualité. 

De  nos  jours,  les  paysans  de  Samos  ont  fait  des  efforts 
prodigieux  pour  améliorer  le  sol  ingrat  de  leur  ile.  Ils  ont 
accumulé  à  grand  peine,  pour  en  débarrasser  leurs  champs 
et  les  rendre  par  suite  labourables,  de  véritables  montagnes 
de  roches  et  de  galets. 

On  distingue,  au  point  de  vue  agricole,  différentes  espèces 
de  terres.  Le  villageois  vous  dira  que  les  aTîrf07îT,).ià,  à 
l'aspect  blanc,  ne  valent  presque  rien  ;  que  les  aX[xo-;nr,a  et 
les  ,3ao'.a,  quoique  sablonneuses  n'ont  que  peu  de  valeur. 
Les  xoxx'.vôyY;a,  de  couleur  rouge,  et  les  Xe',8a8'.a,  assez 
grasses,  sont  déjà  bonnes.  Mais  les  meilleures  terres  sont 
incontestablement  les  Tiopoyrja,  les  ;jLa,>pÔY7;a  et  les  ^lL^k(x^^.'oyr^a 
qui  sont  noires  et  très  fertiles.  Malheureusement,  ces  terres 
de  première  classe  ne  se  trouvent  que  dans  certains  lieux  des 
plaines  et  des  vallées.  Les  montagnes  ne  sont  guère  culti- 
vables qu'en  petit  nombre  d'oasis  favorisées,  mais  qui  sont 
alors  d'une  extraordinaire  fertilité.  En  bien  des  endroits  des 
terrains  tertiaires,  les  ruisseaux  qui,  avec  une  grande  vio- 
lence, se  creusent  partout  des  chemins  jusqu'à  la  mer,  ont 
emporté  l'humus  et  déposé  des  galets. 

Avec  tous  les  perfectionnements  introduits  dans  les  moyens 
et  le  mode  de  culture,  quel  est  actuellement  le  rendement 
moyen  d'une  récolte  de  blé?  Il  varie  entre  cinq  et  six  mille 

Hytôxe;*  cocher.  Rappelons  aussi  que  ce  sont  des  colons  samiens  qui  élevèrent  à 
Minoa,  dans  Tile  d'Amorgos,  un  temple  à  Gérés  \rfiixr.p.  Bien  que  nous  necon- 
Baissions  aucune  monnaie,  aucune  inscription,  aucune  mention  dans  les  hymnes 
qui  puisse  nous  fournir  la  preuve  d*un  culte  quelconque  de  Cérès  à  Samos,  n*ou- 
bliona  pas  cependant  qu  Hesychius  y  mentionne  un  temple  de  Démètre  (BoRriixBR). 
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boisseaux  de  froment,  ce  qui  représente  de  125  000  à 
135  000  kilogrammes.  Ajoutons  à  cette  minime  quantité, 
une  quantité  moindre  encore  dorge,  de  seigle,  de  millet  et 
de  maïs,  et  nous  avons  la  récolte  moyenne  des  céréales.  C'est 
maigre  pour  une  superficie  de  468  kilomètres  carrés  et  une 
population  de  53  000  urnes. 

Aussi  fallut-il  de  tout  temps  importer  des  blés  étrangers, 
car  le  pain  a  été  et  est  encore  la  base  de  Talimentation  des 
habitants.  C'est  pourquoi, dans  lantiquité,  les  Samiens  tentè- 
rent à  différentes  reprises  de  s'emparer  sur  le  continent  asia- 
tique des  terres  fertiles  qu'ils  apercevaient  de  leurs  rivages. 
Et  comme  ils  avaient  échoué  dans  leurs  entreprises,  ils 
donnèrent  tous  leurs  soins  à  Télevage  du  bétail  et  dévelop- 
pèrent leur  commerce  extérieur  afin  de  se  procurer  du  blé. 

Outre  les  grains  ordinaires,  on  sème  dans  Samos  beau- 
coup de  gros  millet  blanc  qu'ils  appellent  CViïc;^.  Les  pauvres 
gens,  pour  faire  leur  pain,  mêlent  une  moitié  de  froment  avec 
l'autre  moitié  d*orge  et  de  millet  blanc;  quelques-uns  ne 
mêlent  que  le  millet  et  l'orge,  qui  viennent  assez  abondam- 
ment dans  l'île. 

Il  y  a  vingt  ans,  le  vin  (1)  était  pour  les  habitants  une 
source  considérable,  sinon  la  plus  considérable  des  revenus. 
Sur  les  pentes  et  les  flancs  des  collines  et  surtout  de  l'Am- 
bélos,  qui  porte  si  justement  son  nom,  la  vigne  (2)  basse  et 
rampante  abritait  sous  ses  larges  feuilles  de  belles  grappes 
séchées  qui  faisaient  concurrence  aux  raisins  de  Corinthe  ou 
qui  servaient  à  faire  ce  vin  muscat  qu'on  apportait  en  Bel- 
gique, en  Allemagne  et  en  Angleterre  (3).  Il  y  a  une  dizaine 
d'années, il  était  jà  la  mode  dansnos  contrées  et  jouissait  d'une 

(1)  On  recommandait  les  vins  des  trois  CarlbvàiBsi,  de  Pyrgos  et  de  la  vallée  de 
Paleocastro. 
(2;  Oa  connaît  à  Samos  plus  de  soixante  espèces  de  vignes. 
(3)  FUI  high  the  bowl  with  samian  tcine.  L.  Byr  )n. 
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réputation  plus  justifiée  que  de  nombreux  vins  d*Algérie  (1). 

En  1892,  le  phylloxéra  fit  son  apparition  à  Mytilini,  dans 
un  lieu  appelé  Stephana.  Bientôt  ses  ravages  furent 
effrayants  et  s'étendirent  dans,  tout  le  pays  de  Mytilini,  de 
Khora,de  Kondakéïka,  de  Kondeïka  et  ailleurs.  En  présence 
de  cette  calamité  nationale  (2),  le  gouvernement  de  la  princi- 
pauté prit  des  précautions  urgentes  pour  sauvegarder  dans 
la  mesure  du  possible  les  vignobles  qui  n'étaient  pas  encore 
contaminés.  Rien  n'y  fit.  La  routine  des  vignerons  l'emporta 
sur  la  science.  Seuls,  quelques  rares  propriétaires,  qui 
n'avaient  pas  été  sourds  aux  avis  des  hommes  compétents, 
remplacèrent  les  vieux  plants  malades  par  d'autres  jets  venus 
d'Amérique  dont  quelques  variétés  jouissent  d'une  immunité 
relative  contre  les  attaques  du  phylloxéra  (3).  C'est  alors  que 
l'administration  princière  fit  établir,  au  prix  de  nombreux 
sacrifices  d'argent,  des  pépinières  de  ceps  de  vignes  améri- 
caines, à  Vathy,  à  Khora  et  à  Carlovassi. 

On  fit  même  revenir  de  France  un  grand  nombre  de 
plants  (4)  qui  furent  répartis  gratuitement  entre  tous  les  viti- 
culteurs, après  analyse  chimique  de  leurs  terres.  Si  les 
résultats  ne  furent  pas  identiques  partout,  on  peut  affirmer 
qu'ils  ont  été  très  favorables  —  principalement  les  produits 

(1)  Nous  parlons  ici  des  vins  non-résinés.  Pour  la  fabrication  des  vins  résinés, 
Cf.  Hauttecœur,  Vile  de  Sériphas. 

(2)  Les  pertes  sont  énormes,  mais  du  moins  le  désastre  aide  à  guérir  les  agri- 
culteurs de  leur  routine,  les  oblige  à  s'ingénier  et  à  s^instruire,  à  chercher  de  nou- 
veaux moyens,  à  s  occuper  de  nouvelles  cultures  :  leur  esprit  d'initiative  8*en  accroît, 
et  certes  ni  le  sol,  ni  le  climat,  ne  leur  refuseront  les  moyens  de  regagner,  et  au- 
delà,  tout  ce  qu'ils  ont  perdu.  (E.  Rbclus). 

(3)  Cf.Sictth  report  on  the  Insects  of  Missouri,  by  Prof.  Rilby.  1874. 

(4)  Riparia  gloire  de  Montpellier 600,000 

Rupestris  phénomène  du  Lot 465,000 

Rnpestrii  Martin 255,000 

Aramon  rvpcstris  Oanzin,  n^  1 180,000 

Chasselas  Berlandieri 1,000 

No  1202 500 

Total.     .     .     1,501,500 
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français  —  aux  vignerons  qui  ont  suivi  les  instructions 
données  par  les  inspecteurs  agricoles  de  TÉtat  qui  a  donc 
été  récompensé  de  ses  efforts.  L'on  peut  espérer  que  dans 
peu  d'années  les  collines  et  les  montagnes  seront  comme 
autrefois  couvertes  de  vignobles  en  plein  rapport. 

La  culture  du  tabac  a  atténué  les  désasti'es  économiques 
causés  par  la  diminution  dans  la  production  des  vignobles. 
En  1898,  la  récolte  du  tabac  surpassade  près  de 250  000 kilo- 
grammes le  rendement  moyen  des  années  précédentes.  Mais 
si  la  quantité  du  tabac  récolté  a  donné  quelques  motifs  de 
joie  aux  agriculteurs,  on  doit  avouer  qu'il  y  a  beaucoup  à 
faire  pour  en  améliorer  la  qualité. 

Le  paysan  n'avait  qu'un  but  :  récolter  le  plus  possible,  et 
il  s'inquiétait  peu  de  savoir  s  il  <<  avait  du  bon  tabac  dans 
sa  tabatière*". 

Aussi  le  tabac  de  Samos  était-il  inférieur  aux  autres 
tabacs  d*Orient,  à  cause  de  l'inexpérience  dans  la  culture  de 
la  plante,  et  de  l'ignorance  des  procédés  de  séchage  et  de 
préparation  des  feuilles.  Pour  remédier  à  ces  défauts,  le 
gouvernement  a  établi  quatre  cultures  modèles,  une  dans 
chaque  département,  afin  d'enseigner  aux  habitants  scienti- 
fiquement et  pratiquement  la  culture  et  la  préparation  du 
tabac  (1). 

Mais  la  culture  qui  a  réalisé  les  progrès  les  plus  sensibles 
et  les  plus  féconds,  c'est  sans  contredit  la  culture  des  olivettes. 

(1)  Ceptudaot,  le  tabac  de  Samos  (!  !)  a  été  parfois  très  apprécié  ea  Belgique  : 
n  y  a  environ  trois  ans,  un  de  mes  amis,  imprimeur,  à  Bruxelles,  vint  me  trouver, 
un  soir,  pour  me  demander  s'il  pouvait  imprimer  sans  inconvénient  une  bandelette 
en  grec  que  des  étrangers  lui  avaient  mystérieusement  commandée.  C*était  une 
contrefaçon  du  timbre  des  douanes  ottomanes.  On  y  lisait  :  Douanes  ottomanes. 
Principauté  de  Samos.  L'inscription  était  agrémentée  de  quelques  grossières  fautes 
d*orthographe. 

A  quelques  temps  de  là,  on  m*oifrit  un  paquet  de  cigarettes  de  Samos,  réputées 
authentiques,  mais  qui,  en  réalité,  étaient  originaires  de  Belgique.  Ma  bandelette 
les  trahissait.  Et  celui  qui  me  les  offrait  prétendait  ne  pouvoir  fumer  que  le  tabac 
turc. 
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Pour  en  constater  Tamélioration,  il  est  bon  de  retourner  un 
demi-siècle  en  arrière.  Des  voyageurs  qui  avaient  visité  Tile 
à  cette  époque  avaient  remarqué  que  si  Ion  rencontrait  par- 
fois de  gros  et  vieux  oliviers  épars  à  travers  la  campagne, 
il  n'y  avait  que  dans  la  partie  occidentale  de  Tile  qu'ils  étaient 
fort  abondants.  Malgré  les  bénéfices  qui  produisirent  ensuite 
d^heureuses  récoltes  de  raisins,  les  habitants  de  Samos  com- 
prirent que  lolivier  était  larbre  oriental  par  excellence,  qu'il 
exigeait  peu  de  soins  et  que  ses  fruits  étaient  recherchés  de 
plus  en  plus.  Et  bien  qu'un  dicton  populaire  affirme  qu'il  est 
plus  facile  de  trouver  dix  Grecs  pour  couper  un  arbre  qu'un 
seul  pour  le  planter,  on  vit  bientôt  surgir  de  tous  côtés  de 
véritables  champs  d'oliviers.  En  1890,  on  comptait,  à  Samos, 
825  544  oliviers  de  plein  rapport.  Âctuellemeut,  ce  nombre 
est  dépassé.  En  1897,  on  put  exporter  en  Turquie  et  en 
Egypte  près  de  200  000  oques  d'huiles  représentant  une 
valeur  de  410  974  piastres  ;  et  Tannée  dernière  on  vendit  sur 
les  mêmes  marchés  546  820  oques  d'huile  d'une  valeur  de 
1  091  506  piastres. 

On  prétend  que  les  meilleures  huiles  viennent  de  Mara- 
thocambo  et  du  versant  occidental  du  Kerki. 

En  même  temps  (1)  que  la  culture  des  oliviers  redevenait 
florissante  à  Samos,  on  replantait  des  orangers,  des  citron- 
niers, des  grenadiers  et  des  caroubiers  que  l'hiver  de  1849 
avait  fait  presque  tous  périr.  On  recensa,  en  1890, 
138  624  caroubiers.  Aujourd'hui,  ce  nombre  est  presque 
doublé  et  l'exportation  de  caroubes  en  Italie  et  en  France 
seulement  a  atteint  le  chidPre  de  253  956  piastres.  Quant 
aux  autres  arbi^s  fruitiers,  dont  le  nombre  était  alors  de 

(1)  Il  résulte  d'une  citatiou  de  Sibthorp  qu  en  1786  le  coton  était  cultivé  à  Samos. 
Aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  de  cultures  de  coton  à  Samos,  dit  le  docteur  Major,  ou» 
s*il  y  en  a,  elles  sont  excessivement  minimes.  Le  coton  ne  figure  pas  parmi  les 
articles  d  exportation. 
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61  337,  les  résultats  ne  peuvent  encore  être  concluants. 
Presque  tous  les  fruits  sont  consommés  sur  place  à  Texcep- 
tion  de  quelques  milliers  doques  damandes  et  d'un  million 
d  oranges  exportées  en  Turquie.  On  ne  sèche  des  figues  dans 
Samos  que  pour  l'usage  da  pays  :  elles  sont  fort  blanches  et 
trois  ou  quatre  fois  plus  grosses  que  celles  de  Marseille, 
mais  moins  délicates;  on  ne  pratique  pas  la  capriflcation 
dans  cette  île.  Aussi  les  figuiers  y  fructifient  moins  que  dans 
les  autres.  C'était  du  moins  ce  qu'avait  constaté  Tournefort, 
et  tout  nous  fait  supposer  qu'il  en  est  encore  de  même. 

Puisque  nous  parlons  des  arbres  de  Samos,  quon  me 
permette  deciter  textuellement  une  page  deM.  Guérin,  vieille 
d'un  demi-siècle  (1). 

Quand  l'île,  à  l'époque  de  sa  décadence,  fut  de  moins  en 
moins  habitée  et  cultivée,  les  forêts  reparurent  et  envahirent 
de  nouveau  le  sol. 

Plusieurs  fois  sans  doute,  la  guerre  et  les  incendies  les 
ravagèrent;  mais,  après  la  prise  de  Constantinople,  l'île, 
ayant  été  complètement  abandonnée  par  ses  habitants,  resta 
déserte  pendant  un  siècle  ;  alors  les  bois  dont  elle  était  par* 

(1)  M.  A.  Mandafounis,  inspecteur  des  forêts  de  Samos,  m*a  dit  que  dans  une 
certaine  région  du  mont  Ambélos  existe  une  seconde  espèce  de  Pinus  qu*il  croît  être 
le  Pinus  Laricio  Poir.  Comme  l*endrûit  est  difficile  &  trouver,  nous  étions  convenus 
de  faire  le  course  ensemble  ;  mais  nous  ne  pûmes  exécuter  notre  projet  (Major). 
Tournefort  est  très  positif  en  citant  une  seconde  espèce  de  pin  à  Samos,  près  de 
Vourliotes,  qui  est  situé  sur  les  pentes  de  cette  même  montagne  de  TAmbélos. 
D'après  ce  qu*ii  en  dit,  il  parait,  que  cette  espèce,  quelle  qu'elle  soit,  était  beau- 
coup  plus  fréquente  de  son  temps  qu*elle  ne  Test  aujourd'hui.  Du  reste,  voici  la 
citation  :  Ces  montagnes  sont  couvertes  de  deux  sortes  de  pins,  et  il  n*y  a  point 
assurément  de  sapins,  quoiqu* en  disent  les  gens  du  pays,  qui  appellent  de  ce  nom 
une  belle  espèce  de  pin,  qui  est  à  Paris  dans  le  parterre  du  jardin  royal,  et  qui  a 
les  feuilles  longues  d'environ  cinq  pouces  sur  une  ligne  de  large,  roides,  plates  d*un 
côté,  arrondies  de  l'autre  :  sou  fruit  a  quatre  pouces  de  long.  Dans  l'île  de  Samos, 
ces  sortes  de  pins  s*élèvent  fort  haut,  et  sont  propres  à  faire  des  mâts  de  navires  ; 
ils  donnent  beaucoup  de  thérébeutine  qu'on  ne  recueille  pas,  quoiqu'elle  soit  fort 
claire  et  fort  belle  :  les  autres  pins  qui  croissent  sur  ces  montagnes  sont  de  l'espèce 
commune  qui  vient  sur  toutes  les  côtes  des  pajs  chauds. 

Bl'llutin.  —  1901.  II.  —  7. 
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semée  8'étendirent  et  se  multiplièrent,  et,  lorsqu'elle  fut  de 
nouveau  colonisée,  ils  occupaient,  suivant  une  ancienne 
tradition,  dlmmenses  espaces  de  terrain.  Actuellement;  la 
plus  grande  partie  en  a  été  coupée  ou  arrachée  pour  faire 
place  à  la  culture  ou  pour  :être  exploitée  par  les  habitants, 
et  ce  n'est  plus  que  çà  et  là,  sur  les  flancs  de  quelques  mon- 
tagnes qu'on  trouve  des  cyprès,  des  adrachnées,  des  thuyas, 
des  chênes,  mais  surtout  des  pins  laryx  qui  forment  comme 
le  fond  des  forêts  encore  subsistantes.  Les  arbustes  les  plus 
ordinaires  sont  les  myrtes,  les  lentisques  et  les  arbousiers, 
et,  sur  le  bord  ou  au  milieu  du  lit  des  torrents,  les  agnus- 
castus  et  les  lauriers  roses. 

En  outre,  des  toulfes  de  thyms  et  d'autres  herbes  odori- 
férantes ont  pris  racine  de  toutes  parts,  et  semblent  le  revê- 
tement naturel  du  sol  que  l'homme  n'a  point  encore  conquis. 
Dans  plusieurs  villages,  principalement  à  Kastanea,  on 
remarque  des  châtaigniers  :  mais  ces  arbres  sont  aujourd'hui 
assez  rares,  je  n'oublierai  pas  non  plus  de  signaler  quelques 
gigantesques  platanes,  les  plus  beaux  arbres,  sans  compa- 
raison, que  j'aie  vus  dans  Tile,  parce  qu'ils  sont  les  plus 
respectés.  Ils  s'élèvent,  en  général,  près  des  fontaines.  C'est, 
en  effet,  comme  on  le  sait,  l'arbre  hospitalier  qui,  en  Grèce 
et  en  Asie  Mineure, annonce  de  loin  l'existence  d'une  source; 
et  il  faut  avoir  voyagé  pendant  l'été  à  travers  ces  contrées 
brûlantes  pour  comprendre  la  joie  qu'à  cause  de  cela  inspire 
sa  vue  et  l'espèce  d  affection  dont  il  est  l'objet.  Et  puis  la 
grâce  de  son  large  feuillage,  ses  vastes  rameaux,  qui  peuvent 
abriter  sous  leur  ombre  une  caravane  entière,  et  la  majesté 
de  son  port,  tout  concourt  à  le  rendre  comme  sacré  et  à 
protéger  sa  vieillesse  contre  les  ravages  de  l'homme  (1). 

(1)  Si  on  ajoute  des  melons  et  d'excellentes  pastèques,  des  concombres,  des 

mûriers,  des  cotonniers,  toutes  sortes  de  fleurs,  de  la  cire,  le  miel  le  plus  délicat 
.  et  quelques  plantes  médicinales,  telles  que  le  julep  et  la  scammonée,  on  verra  que 
;  la  nature  fait  moins  défaut  à  Samos  qu'une  culture  plus  soignée  (Lacroix;. 
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Mais»  hélas  !  les  habitants  ont  conservé  cette  déplorable 
habitude  des  Qrecs  de  voir  dans  les  arbres  des  bois  des 
ennemis  de  tout  genre  qu*il  faut  détruire  à  tout  prix.  Nous 
avons,  à  différentes  reprises,  signalé  cette  calamité  publique. 
«  Ce  qui  est  le  plus  affligeant  pour  nous,  écrivait  l'an  deruier 
le  chancelier  de  la  Principauté,  c'est  qu'aucune  exhortation, 
ancun  article  de  journal  ne  peuvent  prévenir  ni  arrêter  les 
incendies  des  forêts  qui  menacent  de  dégarnir  les  grands 
jardins  boisés  de  notre  île.  Ni  les  peines  sévères  édictées  par 
les  lois,  ni  Imstitution  de  gardes-forestiers  ne  parviendront 
à  entraver  ces  funestes  incendies  trop  souvent  volontaires 
aussi  longtemps  que  le  dernier  des  habitants  n*aura  pas 
compris  quelle  importance  a  pour  la  santé  générale,  la  ferti- 
lité du  soi  et  Tagrément  de  tous,  l'existence  de  nos  bois,  et 
quelle  conséquence  désastreuse  pour  l'hygiène  publique  et  le 
bien-être  commun  amènent  les  incendies  des  forêts.  Malheu- 
reusement, ici,  comme  par  toute  la  Grèce,  le  paysan,  calme 
et  impassible,  contemple  les  incendies  qui  dévorent  des  mil- 
lions d'arbres  et  d'arbustes  avec  la  même  indifférence  qu'il 
voit  consumer  quelques  morceaux  de  bois  dans  le  foyer  de 
sa  maison,  sans  songer  que  ce  malheur  irréparable  l'atteint 
en  même  temps  que  ses  compatriotes  dans  ses  intérêts  pri- 
mordiaux. " 

Faune.  —  Elevage  du  bétail.  —  Reconnaissons  que,  par 
bétail,  nous  n'entendons  parler  ni  des  bœufs,  ni  des  chevaux. 
Les  chevaux  sont  excessivement  rares  à  Samos  :  «  c'est  un 
luxe  que  se  permettent  fort  peu  d'habitants;  d'ailleurs,  la 
nature  montagneuse  du  sol  et  l'escarpement  ou  le  mauvais 
état  de  la  plupart  des  routes  les  rendent  peu  utiles  j».  Quant 
aux  bœufs,  on  les  rencontre  plus  rarement  encore  :  ceux 
que  l'on  voit,  petits  et  maigres  ne  servent  qu'à  tirer  la 
charrue,  parfois  à  côté  des  Anes  et  des  mulets  qui  font 
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tous  le8  transports  et  dont  le  pied  est  excessivement  sûr. 

Cette  absence  de  bœufs  et  de  chevaux  provient  surtout  du 
manque  de  pâturages  proprement  dits  ;  c*est  à  peine  si  Therbe 
trop  vite  desséchée  de  quelques  maigres  prairies  peut  suffire 
aux  besoins  des  rares  vaches  qui  y  végètent. 

On  est  donc  en  droit  d'affirmer  que  le  bétail  consiste  uni- 
quement dans  les  brebis  et  les  chèvres  :  on  en  comptait,  Tan 
passé)  20  400.  Et  comme  ces  animaux  d'humeur  capri- 
cieuse et  dlnstinct  voyageur  ne  respectent  pas  toujours  la 
propriété  publique  et  privée,  l'assemblée  générale  s'est  vue 
contrainte,  en  1897,  de  faire  une  loi  pour  sauvegarder  les 
droits  de  chacun.  Cetteloi  ordonne  au  conseil  communal  du 
dème  de  déterminer  dans  quelles  conditions  de  temps  et  de 
lieu,  le  droit  de  pâturage  est  accordé  aux  habitants  sur  les 
propriétés  banales.  Le  nombre  est  limité  à  deux  bétes,  brebis, 
chèvres  ou  bœufs.  Lé  propriétaire  ou  le  berger  est  tenu  de 
les  conduire  au  lieu  assigné,  en  les  tenant  par  un  licol. 
Chaque  soir,  il  dçit  les  ramener  à  Técurie.  Toutes  les  fois 
que  des  animaux.s'égarentde  n'importe  quel  côté  des  endroits 
déterminés  —  qu^ils  causent  des  dégâts  ou  non  —  le  garde- 
champétre  est  chargé  de  dénoncer  le  fait  et  Tindividu 
responsable  au  maire  de  la  localité  et  de  donner  connaissance 
du  délit  au  propriétaire  ou  au  locataire  de  celui-ci.  Le  rap- 
port du  maire  signé  par  le  garde-champêtre  fait  foi  devant 
le  magistrat,  sauf  preuve  du  contraire.  Le  garde-champétre 
a  le  droit  de  saisir  tout  animal  errant  et  de  le  conduire  au 
démarque  qui  réclame  au  délinquant  cinq  piastres  pour  la 
nourriture  donnée  à  l'animal,  et  cinq  piastres  pour  celui  qui 
l'a  pris  à  vagabonder.  C'est. notre  hondendief  perfectionné. 
Si  le  propriétaire  n'est  pas  connu  ou  ne  se  fait  pas  connaître 
endéans  les  trois  jours,  il  est  procédé  par  le  maire  à  une  vente 
aux  enchères  dont  l'annonce  est  affichée  au  centre  du  village. 
On  attendrait  cinq  jours  si  l'animal  égaré  était  une  vache. 
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un  âne  ou  cheval,  mais  le  cas  ne  s'est  jamais  présenté.  La 
vente  terminée,  le  maire  retient. sur  le  produit,  le  coût  des 
frais  de  nourriture,  d'affichage,  de  vente,  la  prime  du  garde- 
champétre  et  verse  au  trésor  public  le  reste  de  la  somme  que 
1  ex-propriétaire  peut  -toujours  revendiquer.  Tout  dég^ 
commis  par  le  bétail  est  soumis  à  la  compétence  du  maire 
jugeant  en  dernier  ressort,  lorsque  le  dégât  ne  dépasse  pas 
100  piastres.  L'instruction  est  verbale  et  est  exécutoire  séance 
tenante,  à  moins  que  le  jugement  ne  soit  prononcé  par  défaut; 
Les  propriétaires  qui  jouissent  du  droit  de  pâturage  sont 
solidairement  responsables  des  dégâts  commiis  dans  le  voisir 
nage  immédiat  de  leur  pré,  lorsque  Ton  n'en  connaît  pas 
Fauteur.  Ils  ont  un  droit  reconventionnel  de  cinq  ans.  Tout 
individu  qui  volontairement  fait  paitre  des  bestiaux  sur  des 
terres  qui  rie  lui  appartiennent  pas,  est  puni  d'un  emprison^ 
nement  de  15  jours  à  six  mois  et  de  la  confiscation  de  se9 
bétes.  Leur  vente  est  faite  à  l'encan  dans  les  huit  jours,  ùq 
dimanche  ou  un  jour  de  fête,  et,  les  frais  payés,  on  verse  le 
reste  au  profit  de  la  caisse  de  la  commune.  Dans  certains  cas, 
lorsqu*il  est  prouvé  que  le  dégât  n'est  dû  ni  à  la  négligence 
ni  à  la  mauvaise  volonté,  l'amende  est  réduite  de  10  à 
50  piastres. 

Les  poules  sont  très  communes  :  elles  errent  de  tous  côtés 
au  milieu  des  villages.  On  y  voit  aussi  des  pigeons  et  des 
pintades.  Le  plus  célèbre  des  oiseaux  de  Samos  était  le  paon, 
que  les  anciens  Samiens  avaient  jugé  digne  d'être  consacré 
à  la  première  des  déesses,  Junon,  comme  le  plus  beau  de 
tous  les  oiseaux,  et  qui,  suivant  Thistorien  samien  Ménodote 
cité  par  Athénée  (1.  XIV,  p.  66]  et  le  poète  Antiphane,  était 
originaire  de  Samos.  On  peut  dire  qu'il  a  disparu.  Les  per- 
drix s'y  rencontrent  encore  en  quantité  prodigieuse,  de  même 
que  les  pigeons  sauvages,  les  tourterelles,  les  bécasses,  les 
bécassines,  les  grives  et  les  bec  figues.  On  trouve  moins  de 


102  LA  PRINCIPAUTÉ  DE  SAMOS 

fraiicoIias(géliQottes(?)  depuis  rassainissement  des  marais  de 
MegaliKbora.  Mais  onjn'y  remarque  plus  la  fameuse  hiron- 
delle blanche,  dont  il  est  question  dans  Elien  et  qui  était 
aussi  grosse  qu'une  perdrix.  S*il  faut  ajouter  foi  à  Aristote, 
cité  par  cet  auteur,  quand  on  lui  piquait  les  yeux  elle  deve- 
nait immédiatement  aveugle,  mais  ensuite  elle  recouvrait  la 
vue. 

Les  montagnes  cachent  encore,  dit-on,  quelques  loups  et 
quelques  chacals,  voire  même  des  sangliers,  sans  parler  des 
chèvres  sauvages,  des  biches  et  de  beaucoup  de  lièvres,  on 
peut  mettre  sur  le  chapitre  des  légendes  l'apparition  des  tigi*es 
que  Tournefort  et,  après  lui,  Pococke  ont  prétendu  venir 
parfois  de  TAnatolie  par  le  détroit  du  Petit  Bogaz. 

M.  Lacroix  ajoute  :  les  rivières,  ainsi  qu*un  petit  étang 
au  sommet  du  Kerki,  sont  peuplées  d'une  sorte  d'anguille, 
précieuse  ressource  pour  les  pauvres  pendant  la  saison  de 
pâche.  —  Parfois  aussi,  on  rencontre  quelques  bêtes  veni- 
meuses ;  et  Tournefort  parle  de  la  crainte  où  sont  les  voya- 
geurs en  levant  les  pierres  des  ruines  de  mettre  la  main  sur 
un  scorpion  ou  un  serpent.  Ajoutons  que  ces  serpents  sont 
inoffensifs. 

Les  aigles  ne  sont  pas  rares. 

On  comptait  dans  l'île  en  1898,  9539  ruches  d'abeilles. 


II 


Population.  —  Depuis  que  Tîle  de  Samos  a  été  érigée 
en  principauté  indépendante  et  qu'elle  jouit  des  douceurs  de 
la  paix,  la  population  a  augmenté  en  de  notables  propor- 
tions. Jugeons-en. 

En  1453,  les  ravages  que  les  envahisseurs  avaient  exercés 
dans  Tile  avaient  contraint  les  habitants  à  émigrer.  Pendant 
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près  d  un  siècle,  les  bêtes  sauvages  errèrent  seules  à  travers 
les  forêts  abandonnées  de  ses  montagnes.  Dans  une  lettre 
que  Jacques  Vasilicos,  qui  portait  le  titre  de  maître  deSamos, 
adressait  de  Bruxelles  à  Mélanchton,  en  1555,  on  lit  que 
File  de  Samos  était  malheureuse  et  presque  inhabitée.  Vers 
la  même  époque,  le  français  Pierre  Belon  qui  la  visita,  la 
trouva  déserte,  s'étonnait  qu'une  île  si  belle  et  si  grande  fut 
absolument  abandonnée.  C'est  alors  que  l'amiral  Kilidj-Ali, 
frappé  de  la  beauté  du  sol,  obtint  de  Soliman  la  permission 
de  repeupler  Samos.  Il  fit,  à  cet  effet,,  venir  un'  grand  nom- 
bre d'habitants  de  la  côte  voisine  et  de  Mytilène.  A  la  mort 
de  Kilidj-Ali,  cette  fie, qui  était  devenue  sa  propriété, rentra 
dans  le  domaine  du  Sultan  (1587).  Peu  à  peu  la  population 
de  Samos  augmenta  ;  les  villages  se  repeuplèrent,  des  endroits 
nouveaux  furent  habités;  l'antique  industrie  de  la  poterie 
fut  exploitée  de  nouveau.  Un  peu  de  culture,  un  peu  de 
commerce  lui  redonnèrent  quelque  vie  et  quelque  activité. 
La  plupart  des  nouveaux  habitants  étaient  des  Grecs. 

Le  marquis  de  Fleury  évaluait  la  population  de  son 
temps  à  10  000  habitants,  Tournefort  (1702)  à  12  000,  et 
Georgirènes  (1)  à  14  000  âmes.  En  1820,  Samos  comptait 
27  125  habitants. 

Les  registres  de  la  population  en  1898  accusaient  un 
nombre  de  53  775  habitants  (2).  La  population  a  donc 
doublé  depuis  un  demi-siècle  (3). 

Ajoutons  que  la  chute  de  la  navigation,  la  destruction  des 

.vignobles,  les  revers  du  commerce  et  d'autres  causes  vitales 

ont  forcé  un  grand  nombre  de  Samiens  de  quitter  la  terre 

natale  et  de  chercher  à  l'étranger  leurs  moyens  d'existence. 

On  compte  plus  de  15  000  Samiens  qui  se  sont  établis  sur 

(1)  Utptypxfh  ?7.7  Tzxpoùcr.i  xaraffravsMÇ  t>î;  laaou.  (1678) 

(2)  Hommes  :  11  241;  Femmes  :  11  295  ;  Garçons  :  13  316  ;  Filles  :  14  923. 

(3)  En  1898  :  naissances  1  786  ;  mariages  343  ;  décès  846.  Excédent  des  naissances 
*surks  décès:  940. 
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la  côte  fertile  d'Asie,  en  fstce  de  la  patrie,  et  dans  quelques 
villes  de  TEmpire  Ottoman,  de  Grèce,  d'Egypte,  et  même 
d'Amérique. 

Les  habitants  de  Samos  sont  tous  d'origine  gi*ecque  et  du 
rite  orthodoxe,  excepté  une  dizaine  de  catholiques  romains 
ou  protestantsjet  la  garnison  ottomane. 

La  seule  langue  usitée  dans  le  pays  est  la  langue  grecque. 
Jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier,  on  parlait  la  langue  albanaise 
dans  les  villages  d'Arvanitès  et  de  Lecca.  Aujourd'hui,  on 
n  en  comprendrait  plus  un  mot. 

Les  habitants  de  Samos  ont  toutes  les  qualités  et  tous  les 
défauts  des  autres  Grecs.  Ils  sont  acharnés  au  travail,  intel- 
ligents, courageux  et  d'une  telle  sobriété  que  la  légende 
attribue  au  climat  sec  et  vivifiant  de  l'ile  une  vertu  particu- 
lière qui  dispenserait  de  se  nourrir  comme  partout  ailleurs. 
Ils  sont  gais  et  joyeux,  grâce,  dit- on,  à  l'air  extaordinaire- 
ment  transparent,  et  à  la  couleur  de  leurs  arbres  toujours 
verts,  —  car  l'on  ne  voit  jamais  à  Samos,  comme  chBz  nous, 
les  jaunes  et  mélancoliques  paysages  d'automne.  Mais  ils 
sont  aussi  turbulents  et  peu  scrupuleux.  «  C'est  parmi  eux, 
dit  M.  Reclus,  que  se  recrutaient  trop  souvent  les  bandes 
de  brigands  qui  parcouraient  l'Anatolie  :  les  mêmes  individus, 
pacifiques  et  doux  au  milieu  des  populations  laborieuses  de 
la  terre  natale,  devenaient  des  bandits  redoutés  sur  la  terre 
étrangère  ".  Cela  était  vrai,  il  y  a  quarante  ans  à  l'époque 
des  mouvements  insurrectionnels  qui  troublaient  l'Orient; 
mais  de  nos  jours  la  paix  qui  règne  dans  le  pays,  Taméliora- 
tion  du  sort  des  habitants  et  surtout  l'instruction  qui  a  été 
répandue  dans  les  plus  petits  hameaux  de  l'île  ont  adouci  les 
mœurs  des  belliqueux  descendants  de  Logothetis. 

Voulons-nous  savoir  ce  que  les  Samiens  pensent  d'eux- 
mêmes?  Lisons  le  réquisitoire  qu'en  août  1900  ils  adressaient 
au  sultan  contre  le  prince-gouverneur,   depuis  rappelé. 
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Vayanis-Effendi  :  u  Les  Samiens  ne  sont  pas  mauvais,  ils 
ne  sont  pas  déloyaux,  ils  ne  sont  pas  ingrats.  Il  n  est  pas 
difficile  de  les  gouverner.  C'est  assez  pour  eux  qu  un  prince 
exerce  la  justice  avec  sévérité,  mais  avec  la  même  sévérité 
pour  tous  ;  —  qu'il  ne  soit  pas  Thomme  d*une  faction ,  d'un 
parti  qu'il  crée  ou  protège  au  détriment  de  la  nation  ;  — 
qu*il  ne  s'écarte  pas  de  la  Charte  et  qu  il  obéisse  aux  lois 
établies.  Les  Samiens  ont  été,  sont  et  seront  toujours  les  plus 
.fidèles,  les  plus  dévoués  et  les  plus  sages  de  tous  les  sujets 
de  S.  M.  le  Sultan  ».  N  est-ce  point  là  le  langage  de  nos 
Gueux  du  xvi*  siècle? 

Tout  le  monde  a  encore  à  la  mémoire  le  souvenir  des 
splendides  fêtes  qui  eurent  lieu  à  Samos  le  jour  anniversaire 
de  la  naissance  du  Sultan,  en  1895.  Jamais  empereur  ne  fut 
acclamé  avec  un  tel  enthousiasme  :  l'île  exprimait  ainsi  sa 
reconnaissance  pour  les  bienfaits  de  la  sage  administration 
toujours  regrettée  du  prince  Georges  Bérovich* 

Division  administrative.  —  La  principauté  de  Samos  est 
divisée  en  quatre  départements  ou  districts  qui  portent  le 
nom  de  leurs  chefs-lieux  :  ce  sont  les  départements  de  Vathj, 
de  Khora,  de  Carlovassi  et  de  Marathocambo.  Ces  quatre 
départements  composent  trente  communes. 

L  Département  de  Vathy.  —  Le  département  de  Vathy 
(14  838  hab.),  borné  au  N.,  à  l'Ë.  et  au  S.  par  la  mer, 
occupe  toute  la  partie  orientale  de  l'île.  Limité  à  l'W.  par  le 
département  de  Khôra,  il  déborde  au  N.  au-dessus  de  ce 
même  département,  dont  il  est  séparé  par  la  chaîne  de  TAm- 
bélos,  et  il  s'étend  de  ce  côté  jusqu'au  cap  Saint-Nicolas  qui 
appartient  au  département  de  Carlovassi. 

Les  communes  du  département  sont  les  suivantes  : 

1*  Le  chef-lieu  est  PoW-7a^%,  ou iiTato-VaM?/ (4  156  hab.) 


106  LA  PRINCIPAUTÉ  DE  SAMOS 

la  capitale  de  la  principauté.  C'est  une  petite  ville,  habitée 
depuis  moins  d*un  siècle  et  qui  s'étend  autour  du  port.  C'est 
là  que  résident  le  Prince  et  son  gouvernement,  la  garnison, 
les  autorités  civiles  et  les  divers  agents  consulaires (1).  Port- 
Vathy  est  le  siège  de  la  cour  d'appel,  de  la  cour  d'assises,  du 
tribunal  de  première  instance,  d'un  tribunal  correctionnel, 
d'une  justice  de  paix.  Outre  le  gymnase  de  Pythagore,  elle 
a  une  école  moyenne  et  deux  écoles  primaires.  Tune  pour  les 
filles,  l'autre  pour  les  garçons  et  une  école  primaire  libre. 

Bureau  central  des  finances,  des  postes,  télégraphes  et 
téléphones. 

Nombreuses  sociétés  de  philanthropie,  d'hygiène,  de 
musique,  de  sport,  etc. 

Parmi  les  monuments,  citons  le  palais  du  gouverneur,  la 
cathédrale,  le  lycée,  le  tribunal,  le  théâtre  où  des  artistes  de 
Constantinople  et  de  Smyrne  donnent  des  représentations,  le 
musée  d'archéologie  installé  au  gymnase  de  Pythagore,  la 
bibliothèque  publique  qui  est  très  riche,  le  café  de  la  Belle- 
Samos^  le  plus  fréquenté  de  la  ville  (2). 

Port-Vathy  est  le  centre  du  commerce  de  la  principauté. 

Ce  port,  comme  la  capitale  de  llthaque  moderne  et  d'au- 
tres endroits  en  Grèce,  prend  son  nom  des  eaux  profondes 
de  son  port.  Il  est  formé  par  un  golfe  en  manière  d'entonnoir 
ou  de  fer  à  cheval,  large  d'un  kilomètre  et  demi  dans  sa 
partie  la  plus  resserrée  et  qui  s'enfonce  dans  les  terres  d'au 

(1)  La  Grèce,  TADgleterre,  TËspagne  ont  ud  consul  à  Port-Vathy;  TAntriche- 
Hongrie  et  la  Hollande,  un  vice-consul  ;  la  France  et  Tltalie,  un  agent  consulaire. 

(2)  Il  est  facile  de  lier  connaissance  avec  les  affables  habitants  et  on  passa 
d'agréables  heures  de  causerie  dans  la  société  des  notables  généralement  réunis 
vers  le  midi  sur  le  quai,  au  café  de  la  Belle  Samos.  Les  voulefles,  le  président  du 
tribunal,  le  consul  d'Angleterre,  les  professeurs  du  gymnase  de  Pythagore  élargis- 
sent volontiers  leur  cercle  devant  l'étranger  et  lui  font  goûter  le  mastic  de  Chio  et 
le  muscat  de  leur  lie.  Détail  intéressant:  S.  M.  Léopold  II,  alors  duc  de  Brabant, a 
visité  rife  de  Samos  en  1855  ;  cette  visite  est  restée  un  événement  dans  les  annales 
de  nie.  —  BiDBZ  et  Parmkntibr. 
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moins  cinq  kilomètres.  Sa  direction  est  du  N.W.  au  S.E, 
Sa  profondeur  est  en  moyenne  de  18  à  20  brasses.  Elle  atteint 
parfois  36  mètres.  Près  des  nouveaux  quais  elle  varie  entre 
quatre  et  dix  mètres. 

Malheureusement,  on  n'atteint  pas  facilement  Port-Vathy 
lorsqu'on  a  le  vent  en  proue,  à  cause  du  promontoire  qui 
regarde  du  côté  de  TE.  Néanmoins,  cet  immense  bassin,  dont 
l'ouverture  a  environ  deux  kilomètres,  entouré  de  montagnes 
de  (rois  côtés  et  qui  sera  bientôt,  affirme-t-on,  protégé  par 
un  môle  (1)  contre  les  vents  du  S.  et  de  TE.,  est  un  des  meil- 
leurs ports  (2)  de  ces  contrées.  Les  nouveaux  quais  très  bien 
bâtis  sont  un  sujet  d'orgueil  pour  les  habitants.  A  lexception 
de  Smjme,  c'est  le  plus  beau  port  de  la  côte  de  TAsie 
Mineure. 

En  entrant  dans  le  port,  ou  voit  à  gauche,  un  beau  phare 
d'une  hauteur  de  40  mètres.  Il  donne  une  lumière  blanche 
qu'on  aperçoit  à  six  milles. 

Les  autres  communes  du  département  sont  : 

2^  Vaihy  (5  358  hab.),rancien  chef-lieu  du  département, 
distant  du  port  d'environ  un  quart  d*heure  dans  la  direction 
du  N.E.,  est  situé  sur  le  versant  d'une  colline  de  l'Ambélos. 
Les  rues  de  la  ville  sont  en  pente  très  rapide  ;  quelques-unes 
même  sont  en  escalier.  La  plus  récente  de  ses  cinq  églises 
passe,  à  juste  titre,  pour  l'une  des  plus  élégantes  de  l'île. 
L'intérieur  est  orné  de  jolies  colonnes  de  marbre  et  plusieurs 
coupoles  peintes  d'après  le  style  byzantin. 

Productions:  Vin, raisins,  huile,  citrons,  oranges,  amandes 
et  figues. 

(1)  Un  mbïe,  brise-lames,  de  100  mètres  de  long,  le  protège  à  son  entrée  contre 
lèvent  du  Nord,  et  il  offre  au  commerce  des  quais  de  800  mètres  de  développement 
et  larges  de  11  mètres. 

(2)  Certains  voyageurs  prétendent  que  lorsque  les  vents  du  S.W.  régnent  avec 
violence,  les  petits  bâtiments  sont  contraints  de  se  réfugier  jusqu'au  fond  du  port 
et  quelquefois  même  y  courent  des  dangers.  —  La  partie  la  plut  sûre  du  port  est 
un  endroit  appelé  Malagari. 
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'  3*  Paléocastro  (863  hab.),  littéralement  vieux  château,  à 
une  demi-heure  du  port  de  Vathy,  vers  le  S/E.  de  Tîle,  ainsi 
appelé  à  cause  des  murs  cyclopéens  qu'on  y  voit  encore. 

Les  habitants  sont  originaires  du  Péloponnèse.  Une  vallée 
qui  court  du  N.W.  vers  le  S.E.,  est  couverte  de  vignobles. 

Productions  :  vin,  raisins,  huile,  soie,  caroubes  et  amandes. 

A' une  distance  de  trois  kilomètres,  vers  Torient,  s'ouvre 
la  baie  de  Mollah- Ibrahim  (nom  turc),  appelée  par  Georgi- 
rênes  Vourcaria  (1)  et  par  Tournefort  le  port  des  galères. 
Elle  est  large  de  900  mètres  et  profonde  de  20  à\25  brasses. 

4"*  Vourliotes  (2  176  bab.),  village  au  soL  sablonneux, 
fondé,  il  y  a  trois  siècles,  par  une  colonie  d'habitants  de 
Vourla,  près  de  Smyrne,  à  360  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Le  sentier  qui  y  conduit  longe  un  torrent  qui  forme 
cascade  en  plusieurs  endroits.  Avant  d'arriver  au  village, 
on  passe  devant  une  fontaine  qu'embellissent  quelques  vieux 
platanes. 

Au  temps  de  Tournefort,  les  Vourliotes  de  Samos  étaient 
pour  la  plupart  bûcherons  et  faisaient  du  gaudron.  A -une 
faible  distance  de  Vourliotes  vers  TW.  se  trou  vent  six  villages 
rapprochés  les  uns  des  autres  et  appelés  pour  ce  motif  Hex 
Geïtones.  Ce  sont  : 

5**  Port  Saint' Constantin  (351  hab.);  6''  Saint- Constantin 
(280  hab.)  ;  7^  Nenedès  (721  hab.)  ;  8^  Manolatès  (425  hab.)  ; 
9*»  Staorinidès  (295  hab.);  10^  Valeondadès  (91  hab.); 
11^  Margaritès  {X'iX  hab.). 

Ces  six  villages  produisent  du  vin,  du  miel,  de  la  soie,  des 
châtaignes,  de  la  poix,  du  bois.  Beaucoup  de  moutons  et  de 
chèvres. 

(1)  Le  port  de  Boucaria  est  à  une  lieue  de  ce  village.  La  nature  a?ait  disposé  ce 
lieu  de  manière  à  le  rendre  très  commode  pour  rétablissement  de  salines  naturelles; 
mais  la  crainte  où  étaient  les  habitants  des  impôts  excessifs  en  empêchait  l'ex- 
ploitation et  ils  faisaient  venir  de  Milo  et  de  Nazos  tout  le  sel  qui  se  consommait 
dans  rîle. 
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II.  Déparletnent  de  Khôra.  —  Le  département  de  Khôra 
(16  117hab.)a  pour  limites,  vers  TB.et  le  N.«le  département 
de  Vathy,  vers  I"\V.  ceux  de  Carlo vassi  et  de  Marathocambo, 
et  vers  le  S.  la  mer.  Son  territoire  comprend  deux  belles 
plaines  séparées  par  Tun  des  rameaux  de  FAmbélosJa  plaine 
de  Mesocambo  à  TE.  et  celle  de  Khôra  à  TW.  Près  de  cette 
dernière  s'étend  la  vallée  de  Mytilini  qu'arrose  le  torrent 
Potami. 

Les  communes  du  département  sont  les  suivantes  : 
.  P  Khôra  (2  270  hab.)  —  mot  à  mot,  pays,  ville —  cheMieu 
actuel  du  département»  ancienne  capitale  de  Ttle  de  Samos 
et  siège  du  gouvernement  ottoman  jusqu  en  1821,  s*élève  vers 
le  N.E.  de  la  plaine  du  même  nom  sur  le  penchant  méri- 
dional  d'une  colline,  à  une  distance  d'une  petite  lieue  des 
ruines  de  l'ancienne  cité  de  Samos.  Sur  le  versant  méridional 
de  la  colline  et  près  de  la  ville  antique  se  trouvent  des  ruines 
de  murs  cyclopéens  et  de  deux  tours  avec  mâchicoulis  et 
créneaux  et  qu'on  prétend  avoir  été  bâties  autrefois  par  les 
Génois  ou  les  Vénitiens. 

2*  Tigani  (1)  (529  hab.).  Près  de  la  mer,  l'antique  port.(2) 

(1)  Uue  petiU  ville,  appelée  Tigani,  ou  la  poêle,  à  cause  de  la  forme  circulaire 
de  80D  port,  s^esi  élevée  à  l'endroit  même  où  se  trouvait  le  quartier  commerçant  au 
temps  de  Polycrates  :  sur  une  terrasse  de  montagnes,  au  milieu  des  vignes  et  des 
quinconces  d*oliviers,  une  uuire  ville  aux  maisons  étagées  et  aux  rues  tortueuses, 
Khôra,  le  «  lieu  »  par  excellence,  occupe  remplacement  d*un  quartier  de  Tantique 
Samos,  la  patrie  probable  de  Pjthagore  :  le  reste  de  la  plaine,  jadis  couverte 
d'habitations,  n*a  plus  que  des  ruines  informes,  éparses  dans  les  marais  et  les 
terrains  de  culture.  Sous  la  colline  de  PAcropole,  encore  surmontée  de  murs  et  de 
tours,  on  a  découvert  la  double  galerie  souterraine  d'environ  1  200  mètres  de  long 
qui  portait  à  la  ville  les  eaux  d'une  fontaine  jaillissante;  ce  tunnel,  longtemps 
caerché,  était  obstrué  à  rentrée  par  des  concrétions  calcaires  et  recouvert  par 
éboulis  ;  Teau,  à  la  sortie  du  gouffre  bleu  que  recouvre  le  dôme  d'une  chapelle,  coulait 
dans  une  étroite  gorge  pour  se  perdre  dans  les  marais  du  littoral.  Ou  s'occupe  de 
nettoyer  la  galerie  et  bientôt  la  petite  bourgade  de  Tigani,  mieux  pourvue  que 
mainte  grande  cité,  recevra  des  eaux  pures  en  abondance  par  un  canal  creusé  il  y 
a  plus  de  vingt-cinq  siècles  (E.  Rbclus).  (Ce  travail  est  terminé). 

(2)  Le  port  de  Tigani  est  partagé  en  deux  bassins   successifs,  le  premier  de 
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de  Samos  appelé  actuellement  Tigani  (poêle)  à  cause  de  sa 
forme  arrondie.- 

Ce  village  est  entièrement  bâti  avec  des  matériaux  anti- 
ques, et,  sous  la  couche  de  chaux  qui  les  recouvre,  il  n'est 
pas  rare  de  trouver  de  belles  plaques  de  marbre  qui  ont  été 
brisées  et  matilées.  On  j  a  construit  de  beaux  quais  et  réparé 
les  deux  anciens  miàtes,  dont  parle  Hérodote,  près  desquels 
se  trouvent  les  ruines  de  YHet'aœon  et  la^tour  dite  de  Lycur- 
gue^  forteresse  construite  en  1824.  A  droite  du  môle,  sur  lo 
cap  Phonia,  on  a  élevé  un  phare  à  lumière  bîanche  de  vingt- 
deux  mètres  de  hauteur. 

Productions  :  vin,  raisins,  huile,  oignons,  soie  et  concom- 
bres dont  quelques-uns  atteignent  le  poids  de  40  oques. 

3^  Mytilini  (4  821  hab.)  au  N.  de  Khôra  et  en  tirant  un 
peu  vers  TË.;  à  4  kilomètres  à  peine  de  distance,  sur  une 
colline,  dans  une  agréable  position.  Ce  village  est  baigné  par 
le  Potami,  torrent  impétueux  en  hiver,  sur  lequel  on  a 
construit  un  magnifique  pont  de  marbre.  Le  bourg  a  été  fondé 
par  une  colonie  venue  de  Metelin  (Lesbos)  du  temps  de  Kilidj- 
Ali.  En  effet,  ce  pacha,  pour  repeupler  l'Ile  de  Samos,  promit 
sept  années  d'exemption  d'impôts  à  ceux  qui  viendraient  sy 
établir  et  cette  promesse  fit  accourir  de  nombreux  colons  de 
différents  points  de  l'Asie  Mineure,  de  TArchipel  et  de  la 
Grèce  continentale  d'Europe.  Les  habitants  de  Khôra  ont 
déjà  perdu  le  souvenir  de  leur  première  origine,  mais  ceux 
de  Mytilini  l'ont  conservé,  grâce  au  nom  de  leur  village  qui 
leur  rappellera  toujours  leur  ancienne  patrie. 

Productions  :  vin,  raisins,  oignons,  huile,  anis,  caroubes 
et  céréales. 

4**  Kokhari  (1  092  hab.).  Du  port  de  Vathy,  en  suivant  la 

42  500  mètres  carrés,  et  le  second  de  17  000  mètres  carrés  de  superficie,  au  moyeu 
de  deux  jetées,  Tune  extérieure  de  440  mètres  de  longueur  avec  une  largeur  de 
plateforme  de  16  mètres, et  l'autre  intérieure,  longue  de  185  mètres  avec  une  largeur 
de  14  mètres  eu  couronne. 
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plage  à  gauche,  à  une  heure  de  route,  se  trouve  le  bourg 
de  Kokkari.  Une  petite  anse, défendue  à  rw.,par  un  rocher, 
j  offre  aux  caîquea  an  asile  qui  n  est  point  à  l'abri  des  vents 
d'Ë.  A  7  kilomètres  vers  TW.,  près  de  la  plage,  les  ruines 
d*un  ancien  château-fort  génois. 

5^  Pyrgos  (1  931  hab.)  sur  un  plateau  que  dominent  des 
montagnes  plus  élevées.  L'air  y  est  très  pur.  Les  habitants 
sont  venus  de  TElide  et  leur  patrie  primitive  est,  suivant  eux, 
le  village  ainsi  nommé  qui  s'y  trouve.  Les  femmes  passent 
pour  les  plus  belles  de  l'île  et  cette  réputation  parait  méritée.^ 

Productions  :  vin  exquis,  soie,  noix,  oignons,  huile. 

6^  Koumaradét  (341  hab.),  ainsi  nommé  à  cause  des 
arbousiers  qui  l'entourent. 

7*  Arvaniiès  (891  hab.),  à  une  heure  et  demie  de  Pyrgos, 
est  formé  de. deux  villages,  Epano-Ârvanitès  et,  Kato- 
Arvanitès,  sur  le  côté  méridional  du  mont  Ambélos,  à  quatre 
cents  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Dans  le  dialecte 
des  habitants  se  trouvent  des  traces  d'origine  albanaise. 

Productions  :  miel  exquis,  fromage,  poix  et  goudron. 

8^  Mavradzéi  (472  hab.),  ce  petit  village  est  comme  caché 
dans  l'enfoncement  dune  gorge  de  montagnes  dont  les  pentes  : 
escarpées  sont  couvertes  de  pins.  Les  habitants  sy  occupent 
de  la  fabrication  de  faïences  qui  sont  belles  et  solides. 

9^  Myli  (383  hab.),  situé  sur  un  tertre  entre  les  torrents  de 
Saint-Constantin  et  de  Parthenio.  Cette  localité  qui  est  humide 
et  malsaine  à  cause  des  marais  voisins,  parait  avoir  été  un 
des  premiers  villages  fondés  dans  Tile  par  une  colonie  de 
Patmiens,  vers  1580.  Suivant  une  autre  tradition,  les  habi- 
tants seraient  originaires  de  l'île  de  Milo.  La  dénomination  de 
Myli,  qui  aura  sans  doute  donné  lieu  à  cette  croyance,  a 
pour  étymologie  véritable  le  mot  [l'Ao^  qui  signifie  moulin. 
Non  loin  du  village,  sur  les  bords  du  ruisseau,  on  voit  encore 
cinq  à  six  moulins  à  eau  qui  paraissent  assez  anciens. 
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10^  Fagôndas  (3  387  hab.),  à  une  demi-heure  de  Myli» 
vers  rW.,  placé  à  180  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer 
sur  le  revers  oriental  de  la  chaîne  qui  se  termine  au  S.  par 
le  cap  Colonna.  Elle  possède  des  eaux  abondantes  et  deux 
belles  fontaines. 

Productions  :  huile,  oignons,  soie. 

IIL  Département  de  Carlovassi.  —  Le  département  de 
Carlovassi  (12  666  hab.)  comprend  toute  la  partie  occidentale 
de  nie  de  Samos,  située  au  N.  de  la  chaîne  intermédiaire 
qui  rattache  le  Kerki  à  l'Âmbélos.  Communes  : 

l^  NéO'Carlovassi  (4  572  hab.).  Le  nom  de  ce  chef-lieu  est 
turc  et  signifie  bassin  entouré  de  montagnes.  Cette  ville,  qui 
paraît  avoir  été  bâtie  sur  remplacement  d'une  importante  cité 
antique,  dont  on  remarque  encore  des  ruines,  date  à  peine 
de  125  ans.  Colonie  de  Palé6-Carlovassi,ce  bourg  a  contri- 
bué à  fonder  à  son  tour. 

2*  MesO'Carlovassi  (1  260  hab.)  dont  le  nom  indique  suf- 
fisamment la  position  intermédiaire  entre  les  deux  autres. 

3"*  PaléO'Carlovassi{l  235  hab;),  à  un  kilomètre  vers  TW. 
sur  le  penchant  d'une  montagne,  divisé  en  deux  quartiers 
par  un  ravin  large  et  profond  dans  lequel  coule  un  torrent. 
Le  petit  port  de  Carlovassi  est  protégé  par  un  môle  principal 
qui  s'avance  dans  la  mer  sur  une  longueur  de  200  mètres. 

La  plupart  des  habitants  de  ces  trois  villages  sont  des 
marins  ou  des  négociants  :  leurs  magasins  sont  situés  le  long 
de  la  mer  :  là  sont  allignés  les  bricks,  goélettes,  bombardes 
et  autres  calques  qui  leur  appartiennent,  car  le  manque  de 
port  les  force  à  tirer  sur  le  rivage  leurs  bâtiments,  quand  ils 
les  ont  déchargés  ;  pendant  la  mauvaise  saison,  les  plus  gros, 
qui  sont  trop  lourds  pour  être  facilement  amenés  à  terre, 
vont  hiverner  dans  le  port  de  Vathy. 

Industrie  de  la  tannerie  et  de  la  savonnerie. 
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4*"  Lecca  (1  241  hab.),  village  situé  vers  TE., à  une  heure 
de  Kastanea,  sur  une  colline,  dans  une  délicieuse  situation. 

5^  Kasianea  (1  106  hab.),  sur  le  penchant  d*uue  des  mon« 
tagnes  qui  forment  comme  le  premiei*  plan  du  Kerki.  On  y 
admire  de  beaux  platanes,  quelques  peupliers  blancs  et  sur- 
tout plusieurs  vieux  châtaigniers,  restes  de  ceux  qui  y  crois- 
saient jadis  en  abondance  et  d  où  le  village  a  tiré  son  nom. 

6°  Platanos  (907  hab.),  couvert  jadis  de  platanes,  à  une 
demi-heure  de  Kondéïka,  vers  le  S.  sur  un  des  plateaux  de 
la  chaîne  intermédiaire  qui  rattache  l'Ambélos  au  Kerki. 
Nombreux  vignobles. 

7^  Kondêika  (487  hab.),  à  une  heure  et  demie  de  Carlo- 
vassi,  vers  le  N.E.  Son  sol  peu  fertile  ne  produit  quun  peu 
d*huile  et  de  céréales. 

8*  Fourni  (681  hab.),  à  trois  quatrs  d'heure  de  Kondéïka, 
vers  le  N. ,  à  une  certaine  altitude,  doit  son  nom,  selon  Geor- 
girènes,  à  ses  célèbres  fabriques  de  poteries  (1)  si  estimées 
des  Romains (2),  qui  existent  encore.  D'après  une  autre  tradi- 
tion, les  habitants  qui  ont  fondé  ce  village  seraient  venus 
des  îles  Fourni. 

9°  Kondakêika  [\  107  hab.),à  TE.deNeo-CarlovassijSurle 
versant  d  une  montagne  de  150  mètres  d'altitude.  En  descen- 
dant vers  le  rivage,  on  rencontre  des  ruines  qui  semblent  dater 
de  Fépoque  byzantine  et  les  restes  d'une  jetée  peu  considérable 
qui  protégeait  une  petite  anse  contre  les  vents  du  N.W. 

Le  plateau  de  Kondakéïka  avoisine  à  TW.  une  montagne 
haute  de  950  mètres  et  qui  fait  partie  de  la  grande  chaîne 
de  TAmbélos.  Une  ligne  de  vieux  remparts,  épais  de  trois 

(1)  L*ancienDe  réputation  de  la  poterie  de  Samos  est  aujourd'hui  bien  déchue,  et 
les  vases  qu*OD  fabrique  dans  cette  ile  Démériteraient  plus  les  éloges  qui  leur  étaient 
donnés  autrefois.  Cependant,  Tart  des  poteries  est  encore  cultivé  dans  quelques 
villages;  mais  tout  te  borne  aux  ustensiles  indispensables  à  la  vie  et  dans  lesquels 
on  recherche  plutôt  Tutilité  que  la  beauté  et  Télégance. 

(2)  Cff.  Plinb  et  CicBRON. 

BoLMiTIN.   —    1001.  II.  —  8. 
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mètres,  avec  des  poternes  de  distance  en  distance,  en  envi- 
ronne le  sommet. 

IV.  Département  de  Marathocambo .  —  Le  département 
de  Marathocambo  (9  514  hab.)  comprend  tous  les  villages 
circonvoisins  du  mont  Kerki  qui  sont  vis-à-vis  du  départe- 
ment de  Carlovassi.  Les  communes  sont  : 

1*^  La  y iW^àe  Marathocambo  (4  951  hab.),  son  chef-lieu, est 
située  au  S.E.  du  mont  Kerki,  à  une  hauteur  de  250  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer  dont  elle  n'est  éloignée  que 
de  20  minutes  (1).  Un  ravin ,  aux  eaux  abondantes,  creusé 
par  un  torrent,  serpente  à  travers  le  bourg.  La  plupart  des 
habitants  sont  marins  ou  agriculteurs.  C  est  parmi  eux  que 
le  gouvernement  choisit  de  préférence  les  soldats  du  pays. 

2^  Preniez  (380  hab.),  à  l'extrémité  occidentale  de  Samos. 

Commerce  d'huile,  caroubes,  bois  et  charbons. 

3*"  Drakêi  (345  hab.)  qui  formait  avec  Priniès  l'agglomé- 
ration désignée  sous  le  nom  de  Kalabactasi,  dans  une 
agréable  position,  sous  laquelle  s*étend  comme  un  tapis  la  mer 
Icarienne. 

4**  iVeoMoraAi  (427hab.),  neuf  bourg. 

5^  Koumèika  (1  224  hab.), à  6  kilomètres  à  TE.  de  Mara- 
thocambo. Les  habitants  sont,  dit-on,  originaires  de  l'Eubée, 
et  non  de  Cumes,  comme  certains  auteurs  l'ont  affirmé. 

6*^  Shourêika  (493  hab.); 

7^  Spatharêi  (1  334  hab.),  à  4  kilomètres  S.E.  de  Neo- 
khoraki,  à  320  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  sur  le 
revers  d'une  montagne  appelée  communément  Pefka,  à  cause 
des  pins  dont  elle  est  couverte. 

En  face  de  Spatharéï,  l'île  de  Samiopoula  (2). 

(1)  La  bâte  est  peu  tùre.  On  est  obligé  de  tirer  à  terre  les  petits  bâtiments  ;  les 
p)us  gros,  pendant  Thiver.  vont  mouiller  dans  une  anse  qui  se  trouve  plus  auN.W. 
et  qui  s^appeile  vulgairement  Macra-Ponta. 

(2)  Nous  avons  emprunté  une  grande  partie  de  ce  paragraphe  à  l'ouvrage  de 

M.  QUKRIM. 
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Gouvernement.  —  La  Principauté  de  Samcs  est  un  état 
autonome  sous  la  suzeraineté  de  la  Sublime  Porte. 

Aux  termes  de  la  note  officielle  remise  le  10  décembre  1832 
par  le  Reis-Eifendi  aux  représentants  des  trois  cours  alliées 
de  France,  d'Angleterre  et  de  Russie,  et  d'après  le  firman 
impérial  de  1849,  l'autorité  administrative  réside  en  trois 
pouvoirs  distincts  :  l'Assemblée  générale,  la  Chambre  des 
députés,  le  Prince-Gouverneur. 

I.  Assemblée  générale.  —  ^  Une  fois  par  an,  dit  la  Charte 
de  1849,  dans  la  saison  accoutumée,  à  l'endroit  et  le  jour 
indiqués  par  le  gouvernement  du  Prince,  le  pays  sera  repré- 
senté par  une  assemblée:  générale;  cette  assemblée  sera 
composée  du  Métropolitain  (1),  de  deux  députés  choisis  par 
chacun  des  sept  comopolis  (2)  (Khora,  Vathy,  Port-Vathy, 
Mytilini*  Pagonda,  Neo- Carlo vassi,  Marathocambo)  et  d'un 
député  tiré  de  chacun  des  22  autres  villages,  de  sorte  que 
le  total  des  membres  de  cette  assemblée  se  composera  de 
37  représentants,  y  compris  le  métropolitain  ». 

Actuellement,  l'assemblée  générale  est  représentée  par 
39  membres. 

Pour  être  élu  (3) membre  de  l'Assemblée  générale,  il  faut: 

P  Etre  Sa  mien,  âgé  de  25  ans  accomplis,  et  inscrit  comme 
citoyen  dans  les  registres  du  dème  de  son  domicile; 

2*  Savoir  lire  et  écrire  ; 

3*  Payer  annuellement  une  contribution  directe  au  profit 
de  l'Etat  et  de  la  commune,  de  200  piastres  au  moins,  —  ou 
jouir  d'une  fortune  personnelle  dotale,  immobilière,  d'une 
valeur  de  10  000  piastres  au  moins, —  et  qui  ne  soit  pas 
exemptée  d'impôt  par  la  loi  ; 

(1)  Il  ne  participe  pas  au  vote. 

(2)  On  entend  par  Comopolis  ceux  des  villages  de  Tile  qui,  en  raison  de  leur 
importance»  ont  le  droit  d*envoyer  deux  députés  à  l'Assemblée  générale. 

(3)  Les  mêmes  conditions  sont  requises  pour  exercer  les  fonctions  de  maire  ou 
de  conseiller  municipal. 
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A^  Est  éligible  également  : 

a)  tout  citoyen  samien  qui  a  été  :  député;  directeur  de 
bureau  administratif;  président  du  tribunal,  procureur, juge  ; 
directeur  ou  professeur  de  lycée  ;  chef  de  la  garde  du  prince  ; 

b)  tout  citoyen  samien  porteur  d  un  diplôme  d'une  univer- 
sité ou  d'une  école  polytechnique  ; 

c)  tout  citoyen  samien  propriétaire  d'un  bateau  d'un  ton- 
nage de  dix  tonnes  au  moins.  Si  ce  propriétaire  est  commer- 
çant, le  tonnage  du  bateau  doit  être  de  20  tonnes  au  moins. 

Seront  exclus  de  cette  assemblée  les  individus  entachés  de 
crime,  etc. 

D'après  la  Charte^  l'élection  des  membres  de  cette  assem- 
blée devait  être  à  deux  degrés  :  «  les  habitants  de  chaque 
village  procéderont  d'abord  avec  calme  à  la  nomination  des 
électeurs  et  ces  derniers,  après  s'être  désigné  un  président, 
éliront  les  députés  de  l'Assemblée  ".  Cette  disposition  fut 
modifiée  dans  un  sens  plus  libéral  par  Conémenos,caïmacan 
du  prince  Kallimakis.  En  effet,  il  commença  par  déclarer 
que  tous  seraient  électeurs  et  que  l'élection  serait  à  un  seul 
degré.  En  cela,  il  prit  sur  lui  d'aller  au  delà  du  firman  orga- 
nique, qui  avait  décidé  que  l'élection  serait  à  deux  degrés,  et 
plusieurs  des  primats  de  l'Ile  s'en  montrèrent  mécontents  ; 
mais  l'immense  majorité  des  habitants  applaudit  à  cette 
mesure  qui  coupait  court  à  plus  d'un  abus.  Remarquons  que 
chaque  habitant  de  l'île  de  Samos  est  propriétaire  et  culti- 
vateur. Tous  ont  un  petit  coin  de  terre  et  une  maison  qui 
leur  appartiennent.  Tous  aussi  peuvent  comprendre  plus  ou 
moins  les  intérêts  généraux  d'une  île  qui  ne  renferme  que 
peu  d'habitants  et  où  les  rouages  de  l'administration  sont 
simples  et  peu  compliqués.  11  n'y  avait  donc  point  de  danger, 
continue  M.  Guérin,  à  accorder  l'égalité  politique  à  des  insu- 
laires tous  possesseurs  de  quelque  bien-fonds,  et  tous,  par 
conséquent,  intéressés  à  maintenir  une  constitution  qui  garan- 
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tissait  leurs  droits.  En  outre,  leur  dispersion  dans  trente 
bourgs  différents  et  leur  nombre  peu  considérable  engagè- 
rent Conémenos  à  concéder  d'une  manière  absolue  et  sans 
limites  ce  qui  n'avait  été  accordé  qu'avec  certaines  restric- 
tions dans  le  ârman  organique. 

Mais,  en  1898,  en  raison  de  divers  inconvénients  survenus 
dans  cette  extension  trop  absolue  du  droit  de  suffrage,  une 
modification  fut  apportée  à  la^loi  électorale.  La  voici  : 

tf  Est  électeur,  à  l'exception  des  cas  prévus  par  la  loi, 
tout  citoyen  samien,agé  de  21  ans  accomplis,  inscrit  sur  les 
registres  du  dème  dans  lequel  il  est  domicilié,  et  payant  une 
contribution  annuelle  pour  la  voirie,  à  l'exception  de  ceux 
que  la  loi  ne  soumet  pas  à  l'impôt  soit  à  cause  de  leur  âge, 
soit  pour  un  autre  motif  et  qui  jouissent  néanmoins  du  droit 
de  vote  bien  que  ne  payant  pas  d'impôt.  » 

Sont  exclus  du  droit  de  vote  : 

P  Ceux  qui,  en  vertu  d'un  jugement,  sont  privés  de  leurs 
droits  politiques  ; 

2""  les  interdits  ; 

3*^  ceux  qui  ont  été  condamnés  pour  une  des  fautes  men- 
tionnées à  l'art.  22  du  Code  pénal,  aussi  longtemps  qu'ils  n'ont 
point  purgé  leur  peine  ou  sont  en  puissance  du  jugement; 

4"*  ceux  qui  sont  accusés  de  crime  et  détenus  en  vertu 
d'une. ordonnance  judiciaire; 

5*"  les  employés  de  l'État  qui,  en  vertu  d'une  ordonnance 
judiciaire,  sont  accusés  d'avoir  volé  les  deniers  publics;  — 
les  concussionnaires  ; 

6^  les  contribuables  insolvables,  les  contrebandiers  con- 
damnés; 

7^  les  curés, prêtres,  diacres  et  moines  quels  qu'ils  soient; 

8**  les  employés  payés  par  TÉtat  ou  les  Monastères  ; 

9^  les  lépreux  soignés  daus  la  léproserie. 
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Depuis  cette  année,  on  a  adopté  le  mode  (1)  électoral  grec, 
tel  que  nous  l'avons  décrit  dans  notre  monographie  d'Athènes. 
<f  Dans  les  écoles  et  les  églises  se  trouvent  placées  sur  des 
tables  en  demi-cercle  des  urnes  en  fer  flanc  qui  ressemblent 
assez  aux  lanternes  magiques  de  nos  enfants  et  au-dessus 
desquelles  est  inscrit  le  nom  d'un  candidat.  L'urne  est  divisée 
intérieurement  en  deux  compartiments,  l'un  peint  en  noir, 
l'autre  en  blanc  et  percés  d'un  petit  trou  au  bout  duquel  est 
attaché  un  sac.  En  s'arrêtant  devant  chaque  urne,  l'électeur 
reçoit  une  boule,  enfonce  son  bras  dans  le  manche  qui  a  la 
longueur  du  coude  et  la  jette  dans  le  blanc  s'il  est  favorable 
au  candidat  ;  dans  le  noir,  s'il  est  hostile.  Le  dépouillement 
se  fait  vite  au  moyen  de  planchettes  percées  de  cent  trous 
sur  lesquelles  on  verse  les  boules.  Lorsque  tous  les  trous 
sont  pleins,  on  porte  cent  voix  au  nom  du  candidat  et  ainsi 
de  suite  jusqu'à  la  dernière  planchette  et  l'on  compte  les  boules 
au-dessous  de  cent.  Comme  l'électeur  est  forcé  de  voler  pour 

(I)  Le  gouTernement  de  Samoa  ayant  demandé  au  ministre  de  rintérieur  de 
Grèce,  de  prêter  les  urnes  et  les  boules  nécessaires  pour  essayer  ce  mode  d'élec- 
tion, le  ministre  d'Athènes  y  consentit  volontiers  et  envoya  à  Samos  le  matériel 
demandé.  A  cette  occasion,  la  presse  nationaliste  athénienne  et  surtout  VHestia 
poussa  des  cris  de  joie  peu  sérieux  :  »  les  élections  ont  eu  lieu  à  Samos  avec  des  urnes 
et  des  boules  grecques!  !...  nous  espérons  que  proche  est  le  jour  où  ces  urnes  et 
ces  boules  serviront  pour  les  élections  qui  enverront  à  la  Chambre  des  députés 
d'Athènes  les  premiers  députés  de  Samos  »  (Hestia), 

Nous  disions,  le  13  novembre  1896,  dans  une  conférence  sur  la  Crète  :  ...  des 
patriotes  d'Athènes  s'imaginent  qu'ils  ne  laisseront  pas  au  Sultan  une  souveraineté 
sur  des  chrétiens  plus  ou  moins  baptisés.  Le  plan  et  l'ordre  des  revendications 
sont  faits.  Après  la  Crète,  ils  se  sont  promis  de  réclamer  la  Macédoine  ;  après  la 
Macédoine,  ce  sera  Tile  de  Samos  ;  après  l'île  de  Samos,  ce  sera  une  autre  pro- 
vince... et  le  renard  serait  bien  habile  s'il  ne  leur  permettait  d'annexer,  vu  les 
circonstances,  Gonstantinople...Ce  u^est  plus  l'illustre  et  petite  Grèce  de  l'antiquité 
qu'il  s'agit  de  ressusciter,  c'est  l'empire  byzantin  de  la  décadence... 

Les  événements  nous  ont  donné  raison.  Depuis  les  dernières  élections, des  agents 
provocateurs  grecs  ont  essayé  une  petite  révolution  à  Samos.  Vayannis-EfTendi  ne 
prétendait-il  pas  qu'ils  voulaient  appeler  À  Samos  le  prince  André  de  Grèce? 

Les  Samiens  aiment  mille  fois  mieux  leur  indépendance  sous  la  suzeraineté  du 
Sultan  que  l'annexion  à  la  Grèce. 
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tous  les  candidats  et  qu'il  peut  donner  une  boule  blanche  à 
tous,  il  peut  se  faire  que  la  plupart  des  candidats  réunissent 
la  majorité  absolue  des  voix.  Il  n'y  a  pas  de  second  tour  de 
scrutin  (1)  »». 

^  Lorsque  les  membres  élus  se  seront  réunis,  dit  la 
Charte  Samienne,  ils  nommeront  un  président  à  la  majorité 
des  voix  » . 

Les  discussions  de  l'Assemblée  auront  pour  objet  les 
questions  relatives  aux  revenus  et  aux  dépenses,  à  la  percep- 
tion la  plus  régulière  et  la  plus  équitable  possible  de  Timpôt, 
à  Tencouragement  du  commerce,  aux  réparations  et  amélio- 
rations jugées  convenables,  au  service  des  ponts  et  chaussées, 
au  vote  des  lois,  à  leur  modification,  à  leur  abrogation,  etc. 

L'assemblée  générale  fixe  les  appointements  des  membres 
du  Conseil  administratif,  du  secrétaire,  des  membres  du  tri- 
bunal, des  gendarmes,  des  employés  des  quarantaines  et  de  la 
police  ;  elle  a  le  droit  de  donner  à  ferme  les  revenus  des  dèmes 
et  de  la  douane  et  d'exposer  leur  fermage  aux  enchères  publi- 
ques. Enfin,  elle  propose  les  sénateurs  ou  députés  (bouleiles) 
au  choix  du  Prince. 

En  un  mot  TAssemblée  générale  est  dans  le  sens  strict 
du  mot  une  Assemblée  législative. 

Toutes  les  décisions  de  l'Assemblée  qui  auront  été  prises 
à  la  majorité  des  voix  et  qui  ne  seront  pas  contraires  aux 
devoirs  qu'imposent  aux  membres  leur  condition  de  sujets 
et  la  fidélité  qu'ils  ont  promise  à  la  Porte,  seront  consignées 
par  écrit,  signées  et  présentées  au  Prince,  afin  qu'il  avise 
aux  moyens  les  plus  convenables  de  les  faire  exécuter. 

L'époque  de  la  session  est  fixée  ordinairement  au  mois  de 
février,  et  l'endroit  où  l'Assemblée  est  convoquée  est  Port- 
Vathy.  Autrefois,  le  parlement  siégeait  à  Khora.  Chaque 
commune  paye  les  frais,  du  reste  assez  minimes  qu'occa- 

(1)  Henry  Hauttecœur.  Athènes,  conférence.  BruxeUet,  1895. 
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sionne  pendant  un  mois  ou  six  semaines  au  plus,  ce  déplace- 
ment momentané  à  celui  ou  à  ceux  qui  la  représentent. 

II.  Chamh^e  des  députés.  —  De  chacun  des  quatre  districts 
ou  arrondissements  de  File  de  Samos,  dit  l'article  IV  du 
firman  organique,  il  sera  élu  deux  candidats  pour  le  poste 
de  député. 

Ces  quatre  députés  sont  désignés  à  la  fin  de  chaque  session 
annuelle  par  l'Assemblée  générale  qui  élit  huit  membres  tirés 
de  son  sein,  deux  par  district,  qu'elle  propose  au  choix  du 
gouverneur.  Ils  seront  pris  parmi  les  habitants  les  plus  hon- 
nêtes et  les  plus  éclairés,  sachant  lire  et  écrire,  et  ayant  au 
moins  trente  ans  d'âge.  Le  Prince  choisira  et  nommera  parmi 
ces  huit  individus, les  quatre  qu'il  croira  les  plus  capables  et 
les  plus  hommes  de  bien.  Ces  quatre  membres  formeront  le 
conseil  administratif  du  pays  et  seront  placés  sous  la  prési- 
dence et  la  surveillance  du  Prince  ou  de  son  délégué.  Ils 
sont  parfois  appelés  :  les  sénateurs. 

Ils  auront  à  traiter  toutes  les  affaires  (I)  administratives 
et  financières,  suivant  les  lois  du  pays  et  en  se  conformant 
aux  devoirs  de  l'intégrité  et  de  la  droiture. 

Ils  devront  aussi  veiller  à  ce  que  les  deniers  publics  ne 
soient  jamais  détériorés,  ni  délapidés,  à  assurer  le  paiement 
régulier  de  l'impôt  dû  à  la  Sublime  Porte,  et  montant  à 
400  000  piastres  par  an,  etc. 

Les  quatre  membres  du  conseil  auront,  au  bout  d'un  an, 
qui  est  le  terme  de  leur  administration  —  le  Prince  vient 
de  décider  que  les  députés  seraient  nommés  pour  deux  ans 
—  à  rendre  compte  de  leur  gestion.  Ils  présenteront  un 
compte  général  à  l'Assemblée  générale  qui  contrôlera  les 
recettes  et  les  dépenses.  Les  députés  sont  responsables  de 
même  que  nos  ministres. 

(1)  En  1898,  la  Chambre  s'est  occupée  de  3  093  affaires. 
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Ces  quatre  membres   forment  le  conseil  permanent  du 

Prince  jusqu'à  la  session  prochaine.  —  (Cet  article  a  été 
modifié  par  le  précédent). 

Leurs  appointements  sont  fixés  par  un  vote  de  l'Assemblée 
générale  et  payés  par  le  Trésor  public  (1). 

m.  Le  Prince.  —  Le  Prince-gouverneur  est  lo  chef  du 
pouvoir  exécutif.  Il  est  nommé  par  la  Sublime  Porte  avec  le 
titre  de  Prince  de  Samos  et  d'Altesse. 

Il  doit  être  de  la  religion  des  Samiens,  qui  est  la  religion 
grecque  orthodoxe,et  peut  nommer  un  substitut  (2)  de  la  même 
religion  que  lui.  Il  est  tenu  à  la  stricte  observation  de  la 
Charte  qui  accorde  des  privilèges  au  pays. 

Le  chef  de  l'île  délivre  aux  bâtiments  et  aux  bateaux 
samiens  les  expéditions  dont  ils  auront  besoin  pour  naviguer 
et  les  revenus  qui  en  résulteront  seront  considérés  comme 
faisant  partie  des  droits  spéciaux  de  sa  charge  (3). 

Il  exécute  les  décisions  de  l'Assemblée  générale. 

Il  choisit  et  nomme  les  quatre  membres  de  la  Chambre 
des  députés,  qui  deviennent  les  membres  du  conseil  admi- 
nistratif. 

Il  a  soin,  d'accord  avec  le  conseil  administratif  que,  pen- 
dant la  vacance  de  l'Assemblée  générale,  les  appointements 
des  fonctionnaires  soient  payés  mois  par  mois,  ainsi  que  le 
traitement  du  Prince  (4). 

(1)  On  peut  voir  par  là  quUlt  remplissent  des  fonctions  analogues  à  celles  dês 
membres  de  la  députation  permanente  des  conseils  provinciaux  de  Belgique. 

(2)  Cet  article  a  été  abrogé  en  fait.  —  Le  prince  Vogoridès  qui,  en  1834,  avait 
été  chargé  d'administrer  Tile,  ne  fit  qu'une  courte  apparition  dans  Tile,  et  il  laissa 
bientôt  )e  soin  de  la  gouverner  au  ca'imacan  ou  délégué.  Quinze  caimacans  successifs 
gérèrent  tour  à  tour  les  affaires  en  son  nom  ;  mais  le  mécontentement  des  habitants 
alla  toujours  croissant  à  cause  des  abus  et  des  exactions  dont  ils  avaient  à  se 
plaindre. 

De  nos  jours,  on  peut  dire  que  le  Prince  est  tenu  à  résider  dans  Tile. 

(3)  Abrogé  par  la  Charte. 

(4)  Un  traitement  seulement  de  12  500  piastres  par  mois  sera  payé  par  Tile  de 
Sajnos  au  Prince,  à  la  charge  pour  celui-ci  de  payer  son  délégué  à  Samos  et  sos 
employés  chargés  de  protéger  à  Constantinople  les  intéréu  des  bâtiments  samiens. 


V 


\ 
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II  nomme  et  révoque  les  démarques  ou  maires. 

Il  surveille  les  écoles  destinées  à  renseignement  des 
Samiens,  encourage  les  arts  et  métiers,  etc. 

Il  commande  et  surveille  la  police  et  toutes  les  branches 
du  service  public. 

Il  élit  les  membres  du  tribunal  et  les  révoque  s'ils  com- 
mettent des  infractions  à  leurs  devoirs. 

Il  a  le  droit  de  grâce  (1). 

Dans  toutes  les  délibérations  du  conseil  sur  les  relations 
extérieures,  il  a  le  droit  de  veto. 

Nous  donnons  la  liste  des  princes  gouverneurs  depuis 
Tautonomie  de  Tfle  : 

P  Etienne  Vogoridis,  nommé  le  10  décembre  1832, 
démissionna  le  15  mai  1850; 

2"*  Jean  Callimakhis,  nommé  le  10  juin  1850.  L'île  fut 
gouvernée  en  son  nom  jusqu'au  6  avril  1854  par  Conémenos  ; 

3®  Jean  Qhikas,  nommé  le  4  avril  1854,  homme  de  beau- 
coup de  talent;  démissionna  le 26  décembre  1858; 

4^  Milliades  Aristarchi,  nommé  le  7  mars  1859,  gouverna 
très  sagement  jusqu'au  20  décembre  1866; 

5''  Paul  Musurus,nommé  le  26  décembre  1866,  gouverna 
jusqu'au  16  décembre  1873; 

6""  Constantin  Adossidès,  nommé  le  16  décembre  1873, fut 
rappelé  à  Constantinople  le  20  mai  1874,  pour  occuper  le 
poste  de  Ministre  des  Affaires  étrangères; 

7°  Constantin  Photîadès,  nommé  le  26  mai  1874,  démis- 
sionna le  21  janvier  1879.  Prince  très  aimé; 

8^  Constantin  Adossidès,  fut  nommé  pour  la  deuxième 
fois,  et  fut  rappelé  le  II  mai  1885; 

9*  Constantin  Carathéodory,  nommé  le  15  mai  1885, 
démissionna  en  décembre  1894.  Ce  fut  un  prince  très  savant 
et  très  expérimenté.  Diplomate  distingué; 

(1)  Ce  chapitre  n'est  que  le  résumé  de  la  Charte  de  Samos, 
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10*  Georges  Bérovich,  nommé  le  ^''janvier  1695,  fut  rap- 
pelé à  Constantinople  pour  être  nommé  Gouverneur  général 
de  Tîle  de  Crète,  le  17  juin  1897.  Il  était  véritablement 
adoré  des  Samiens  ; 

1 1''  Etienne  Musurus,  nommé  le  17  juin  1897,  gouverna 
jusqu'en  mars  .1899.  Prince  bon,  intègre  et  juste; 

12*  Constantin  Vayannis,  nommé  en  mars  1899,  rappelé 
en  août  1900; 

13*  Michel  Gregoriadès,  nommé  le  4  août  1900.  Savant 
jurisconsulte. 

Administration  communale.  —  La  loi  organique  sur  la 
composition  et  l'organisation  des  dèmes  ou  communes  a 
divisé  la  principauté  en  trente  municipalités,  dont  cinq 
sont  de  première  classe,  c'est-à-dire,  qui  ont  une  population 
de  plus  de  3  000  habitants,  cinq  de  deuxième  classe  avec 
une  population  de  plus  de  2  000  habitants  et  vingt  de  troi- 
sième classe  ayant  une  population  de  moins  de  2  000  habi- 
tants. 

Le  village  deKato-Arvanitès  dépend  du  dèmed*Ar vanités, 
et  celui  de  Drakées  a  été  rattaché  à  la  commune  de  Kata- 
bactasis. 

L'administration  municipale  de  ces  dèmes  est  entre  les 
mains  d  un  conseil  communal  présidé  par  un  parèdre  et  d'un 
démarque. 

Le  conseil  communal  est  élu  à  la  majorité  des  voix  par 
tous  les  citoyens  qui  jouissent  du  droit  de  suffrage.  Il  choisit 
le  parèdre  et  le  président.  Le  parèdre  est  celui  qui  obtient  le 
plus  de  voix  après  le  maire.  Si  le  maire  démissionne,  est 
révoqué  ou  meurt,  le  parèdre  le  remplace. 

Le  conseil  communal  est  composé  d'un  maire,  d'un  parèdre 
et  d'un  conseil  de  sept  membres  dans  les  dèmes  de  première 
classe;  de  cinq  membres  dans  les  dèmes  de  deuxième  classe 
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et  de  trois  membres  dans  les  démes  de  troisième  classe. 

Au  commencement  de  chaque  année,  le  conseil  communal 
vote  le  budget  des  dépenses  et  des  impositions  locales,  fixe 
les  traitements  du  maire,  du  secrétaire,  des  gardes*cham- 
pôtres,  des  employés  communaux,  etc. 

Le  démarque  représente  le  gouvernement.  Il  est  choisi 
par  le  prince-gouverneur  et  les  quatre  députés  sur  la  pré- 
sentation d'une  liste  de  deux  candidats  proposés  par  les 
électeurs.  Le  démarque  a  le  droit  de  police.  Il  remplit  par- 
fois les  fonctions  déjuge  de  paix. 


(A  continuer) 


Henry  Hauttecœur. 
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RÉGIOKS  POLAIRES. 

Vk  mcweaM  fhr.  pour  aitcinin  le  f<^4 K ^f i .^-^  M. Anschùta-Kiiimpti\ 
de  Munich,  vient  de  mettre  en  avant  Tidèc  d  attoindi  c  le  |hMc  noixî  «u 
moyen  d'un  bateau  sous-marin.  Des  ingénieurs  allemands  vxM\stiUb 
sent  actuellement  le  bateau  i  \Vilhelmshaven«dapix^s  les  pUns^du 
promoteur  de  ce  projet.  Les  éléments  princi}>aux  qui  doiN^^nt  Hv^ 
pris  en  considération  pour  rendre  le  projet  praticable  sont  : 
I*  L*étendue  des  champs  de  glace  dans  la  mer  )x>Iaire;  a*^  La  pix>* 
fondeur  de  la  glace  en  dessous  du  niveau  des  eaux.  Les  études 
approfondies  auxquelles  M.  Anschûtz-KUmpfe  sVst  livré,  et  ses 
observations  personnelles- lui  permettent  de  conclure  que  le  maxi  - 
mum  de  profondeur  du  pack  peut  atteindre  94  mètres  et  iiuo  soii 
épaisseur  moyenne  n'excède  pas  5  à  6  mètres.  La  glace  tenrstio 
qui  atteint,  sous  la  forme  d'icebergs,  une  profondeur  do  plusirui» 
centaines  de  pieds  (i  pied  >=  o"^3o)  en  dessous  du  niveau  des  eaux 
ne  doit  pas,  d'après  lui,  être  prise  en  considération,  par  suite  do 
son  absence  dans  les  parties  de  l'Océan  glacial  qu'il  se  propose  do 
traverser.  Les  connaissances  actuelles  des  profondeurs  du  buNNin 
des  mers  polaires  justifient  l'opinion  d'après  la(}uellc  des  i^mmIm  n'y 
existent  point.  Le  bateau  en  construction  pourra  dcNcondre  A  utu* 
profondeur  de  48  mètres  à  laquelle  il  sera  enticVcmrnt  souHdait  A 
l'influence  du  froid, des  tempêtes  et  de  la  pression  des  (;hi(  («s.  CVst 
pourquoi  la  route  du  pôle  sera  libre.  Le  sous-marin  pouiia  h(« 


126  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 

maintenir  en  dessous  de  l'eau  au  maximum  pendant  quinze  heures, 
durant  lesquelles  il  couvrira  une  distance  de  5o  milles  environ,  en 
marchant  à  la  vitesse  modeste  de  3  nœuds.  Or,  les  explorateurs 
ont  constaté  que  les  champs  de  glace,  sans  solution  de  continuité, 
ont  un  diamètre  qui  n*excède  jamais  trois  milles.  Dans  le  cas  im- 
probable où  on  ne  rencontrerait  aucun  espace  libre  pendant  les 
i5  heures,  il  restera  la  possibilité  de  se  frayer  une  ouverture  au 
moyen  de  la  mine,  à  un  point  faible  de  la  glace  constaté  sans  possi- 
bilité d'erreur  au  moyen  du  manomètre.  Le  risque  d*avaries  par 
suite  de  collision  sera  diminué,  non  seulement  par  la  faible  vitesse 
du  moteur,  mais  aussi  par  la  grande  force  de  résistance  donnée  au 
bâtiment,  en  raison  des  fortes  pressions  exercées  par  l'eau.  Le 
navire  aura  la  forme  d'un  ellipsoïde  de  rotation,  son  grand  axe 
aura  21  mètres,  sa  largeur  sera  de  8  mètres  environ  et  il  déplacera 
800  tonnes.  Pour  éviter  le  roulis,  le  centre  de  gravité  sera  placé 
aussi  bas  que  possible.  La  capacité  sera  de  3  5oo  pieds  cubiques, 
ce  qui  permettra  d'emmagasiner  une  quantité  d'air  suffisante  pour 
5  hommes  pendant  i5  heures.  L'acide  caibonique  provenant  de  la 
respiration  sera  enlevé  en  le  combinant  avec  de  la  soude  caustique. 
Le  mouvement  sera  imprimé  par  une  hélice  horizontale  de 
40  chevaux  vapeur  et  par  une  hélice  verticale  de  5  chevaux  vapeur  ; 
cette  dernière  force  sera  suffisante  pour  combattre  la  tendance  du 
t>âtiment  à  s'élever  à  la  surface  de  l'eau.  Dès  qu  on  apercevra  une 
ouverture  dans  le  pack,  on  arrêtera  l'hélice  verticale,  et  le  navire 
remontera  par  sa  propre  légèreté.  La  force  motrice  sera  fournie 
par  un  moteur  à  pétrole,  par  l'intermédiaire  d'un  accumulateur 
de  220  volts.  On  embarquera  i5o  tonnes  de  pétrole,  soit  plus  de 
10  fois  la  quantité  nécessaire  pour  le  voyage  duSpitzberg,  ou  plutôt 
de  la  limite  des  glaces,  jusqu*au  pôle,  soit  600  milles.  Chaque  fois 
qu'on  apercevra  un  espace  libre  suffisamment  large  ou  un  canal 
se  dirigeant  au  nord^  on  naviguera  à  la  surface  pour  s'occuper  de 
travaux  scientifiques. 

(Geogtaphical  Journal,  avril  1901.) 

EUROPE. 

France.  —  Congrès  national  de  géographie.  —  La  xxii«  session  du 
Congrès  national  des  Sociétés  françaises  de  géographie,  dont  l'organisation 
a  été  confiée  à  la  Société  de  géographie  de  l'Est,  aura  lieu  du  i^r  au 
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5  août  1901,  à  Nancy.  —  La  Société  de  géographie  de  Nancy  fiait  appel 
aux  Sociétés  compétentes  pour  toute  communication  concernant 
la  liste  des  questions  d'ordre  général  sur  lesquelles  Tattention 
du  Congrès  pourrait  être  attirée.  Les  correspondances  doivent  être 
adressées  à  M.  P.  Collesson,  secrétaire  général  du  Congrès. 

Autriche.  —  Le  développement  de  Vienne. — Au  3i  décembre  1900, 
la  population  de  Vienne  s*élevait  à  i  662  3oo  habitants,  soit  une 
augmentation  de  279  700,  ou  21,8  p.c.  depuis  1890.  D'autre  part, 
le  nombre  de  maisons  n'a  augmenté  que  de  3  800,  ou  i3  p.  c. 
environ,  ce  qui  provient  de  l'extension  croissante  des  nouvelles 
constructions  comparées  aux  anciennes.  La  répartition  de  l'accrois- 
sement de  la  population  s'est  faiie,  comme  dans  les  centres  commer- 
ciaux et  industriels  importants,  d'une  façon  fort  inégale.  Dans  la 
partie  de  la  ville  appelée  die  Innere  Siadt  qui,  à  Vienne,  occupe  une 
situation  analogue  à  celle  de  la  OV^' à  Londres,  la  populatien  accuse, 
pendant  la  dernière  décade,  une  diminution  de  14  p.  c.  Les  dis- 
tricts entourant  die  Innere  Siadt  ont  augmenté  très  lentement  ou  du 
moins  dans  une  proportion  inférieure  à  la  moyenne  de  21,8  p.  c. 
Seuls,  les  districts  extérieurs,  sauf  ceux  de  l'extrême  nord  et  du 
sud-est,  accusent  une  augmentation  supérieure  à  21,8.  Elle  a  été, 
pendant  les  10  dernières  années,  de  46  à  5i  p.  c. 

• 

ASIE. 

Asie  centrale.  —  Expédition  du  lieutenant  Kozloff  dans  l'Altaï 
mongol  et  le  Gobi  central (i), —  A  la  an  du  mois  d'août  1899,  Kozloff 
partit  de  Kobdo  et  gagna  la  vallée  qui  sépare  la  chaine  septen- 
trionale de  la  crête  méridionale,  l'Altaïn  Nourou.  Jusqu'au  lac 
Khoulmou-Nor  les  montagnes  sont  formées  de  granités  roses  ou 
gris,  dénudés  par  les  agents  atmosphériques.  A  une  vingtaine  de 
kilomètres  à  Test  de  ce  lac  (et  non  à  55  comme  l'indiquent  les 
cartes),  se  trouve  le  lac  Toun  Koul  (i  870  m.  d'altitude).  Au  nord 
est  de  ce  lac,  Kozloff  a  poursuivi  droit  à  Test  jusqu'au  lac  Begher, 
entre  les  monts  peu  élevés  qui  représentent  la  chaîne  du  nord  et 
les  puissants  massifs  de  Khara-Atszarga  et  Bourkhan-Bouddha  qui 
constituent  la  chaîne  méridionale.  Les  deux  chaînes  sont  couvertes 
d'épaisses  forêts  (limite  supérieure  :  i  900  mètres  environ).  Le  bruit 

(i)  Voir  Bulletin  içor,  p.  572. 
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mystérieux  que  les  indigènes  signalèrent  aux  voyageurs  comme  se 
produisant  dans  cette  région,  sur  les  flancs  des  montagnes  n*est, 
en  réalité,  dû  qu*à  la  rencontre  du  courant  d'air  chaud  de  la  plaine 
avec  le  courant  froid  de  la  montagne.  Près  du  marais  deCharghin- 
Tsagan-Nor  se  rencontrent  de  nombreux  bosquets  de  «  soulkhir  » 
dont  les  graines  servent  de  nourriture  aux  Mongols  :  desséchées  et 
moulues,  elles  donnent  une  farine  analogue  à  celle  du  blé. 

A  l'est  du  massif  de  Bourkhan-Bouddha  se  termine  en  vue  du 
lac  d*eau  douce,  Khoudouk-Nor  (lac  du  Bonheur),  la  chaîne  de 
rAltaïn-Nourou.  A  22  kilomètres  à  l'est  dû  lac  Khoudouk,  à  Dalan- 
tourou,  l'expédition  fît  une  halte.  De  là,  M.  Ladyghine  fit  une 
excursion  vers  le  lac  salé  de  Booun-Tsagan-Nor.  Les  explorateurs 
se  dirigèrent  ensuite  vers  TOrok-Nor,  situé  au  pied  du  versant  de 
la  chaîne  septentrionale  formée  ici  par  les  massifs  dlké  (grand) 
Bogdo  et  de  Baga  (petit)  Bogdo.  La  végétation  de  celui-ci  est  plus 
riche  que  celle  de  l'Iké-Bogdo.  L'animal  caractéristique  des  deux 
Bogdo  est  une  espèce  de  bouquetin.  L'altitude  absolue  au  pied  du 
grand  massif  est  de  i  800  mètres,  en  moyenne  ;  au  pied  du  petit, 
elle  est  de  2  100  mètres  environ. 

Après  avoir  traversé  le  Tatsin-Gol,  qui  coule  au  milieu  de  riches 
pâturages,  Kozloff  atteignit  le  massif  d'Artsa-Bogdo  où  la  chaîne 
septentrionale  s'infléchit  vers  le  S.£.  Il  se  dirigea  ensuite  vers 
l'énorme  massif  de  Gourhoun-Saikhan,  formé  du  Baroun  (septen- 
trional) Saïkhan,  du  Doundou  (central)  Saïkhan  et  du  Tsoun 
(méridional)  Saïkhan.  Là,  Kozloff  rencontra  Kaznakoff.  Ce  dernier, 
parti  du  lac  Khoulmou-Nor,  avait  d'abord  longé  le  versant  sud  de 
TAltaïn-Nourou,  puis  s*était  engagé  entre  la  chaîne  nord  et  la  chaîne 
sud,  pour  se  rencontrer  avec  Kozloff.  Il  avait  contourné  le  Tsoun- 
Saïkhan,  et  s'était  dirigé  ensuite,  le  long  de  son  versant  septen- 
trional. Le  versant  sud  de  l'Altaïn-Nourou,  sauvage  et  désert,  est 
coupé  de  nombreuses  entailles  dénudées  qui  se  prolongent  dans 
le  désert  sous  forme  de  ravins  où  se  blotissent  contre  le  vent,  des 
bouquets  de  Caragana,  Souvent  on  voit  aux  pieds  des  montagnes 
des  blocs  de  granité  de  deux  mètres  de  diamètre  et  plus;  dans  les 
vallées,  des  blocs  analogues  sont  couverts  d'une  couche  de  sub- 
stance verte  dont  la  nature  est  restée  inconnue  au  voyageur.  Le 
désert  qui  s'étale  au  sud  de  la  chaîne  est  parcouru  par  des  troupes 
de  «  dzeren  »  [Antilope  gutturosa).  Les  environs  du  Bidjen- 
Gol  et  du  lac  Alyk-Nor  qui  reçoit  deux  rivières  le  Nokhintcha 
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et  le  Gokfaintcha  ont  une  végétation  relativement  abondante. 

Le  désert  est  dominé  au  nord,  par  le  massif  d'Iké-Taïn,  partie 
intégrante  de  l'Altain-Nourou.  Au  sud,  il  est  borné  par  la  chaîne 
d'Adji-Bogdo. 

Passé  le  monastère  de  Goum^Beysin,  où  réside  un  «  Khou- 
bilgan  »  (incarnation  d*un  saint  boudhiste),  entquré  de  trois  à 
quatre  cents  lamas,  Kaznakoff  s'engagea  entre  les  mont^  Baga- 
Baïn-Tsagan  (dans  la  chaîne  septentrionale)  et  une  succession  de 
de  massifs  :  Altyn-Oula,  Nemeghete,  etc.,  alignés  vers  l'Ç^S.E., 
et  représentant  probablement  les  restes  d'une  chaîne  granitique, 
ensevelie  sous  les  dépôts  détritiques  fournis  par  ses  propres  flancs. 
Poursuivant  sa  route  vers  Test,  Kaznakoff  arriva  à  l'oasis  de  Baïn- 
Toukhoum.  Après  avoir  dépassé  les  monts  Argalanté,  Kaznakoff 
tourna  au  N.O.  pour  rencontrer  Kozloff  aux  environs  du  lac 
Oulan-Nor. 

La  deuxième  partie  de  l'expédition,  la  traversée  du  Gobi  central, 
s'est  opérée,  en  décembre  1899  et  janvier  1900,  par  trois  routes  en 
parties  parallèles*  Kozloff,  se  séparant  de  Kaznakoff  à  Dzouroukbaï- 
Datsan,  sur  le  versant  sud  du  Gourboun-Saïkhan,  choisit  la  route 
la  plus  orientale,  passant  un  peu  à  lest  du  méridien  de  Liang- 
Tcheou.  Kaznakoff  se  dirigea,  d'abord,  plus  à  Touest  vers  les  lacs 
jumeaux  Gachioun  et  Sokho,  puis  obliqua,  au  S.E.,  pour  arriver 
à  Teng-yan-ing,  capitale  de  TAla-chan.  Pendant  ce  temps,  Lady- 
ghine,  partant  de  Dalantourou,  traversa  le  Gobi,  plus  à  l'ouest,  et 
arriva  à  Sou-Tèheou.  Les  trois  explorateurs  se  rencontrèrent, 
ensuite  à  Tchortynton,  au  S.W.  de  Liang-Tcheou. 

Après  avoir  traversé  les  monts  Kouko-Morito,  Kozloff  arriva  dans 
la  dépression  de  Goïtso.  C'est  la  lisière  du  grand  désert  de  Badaïn- 
Djarenghi,  vaste  espace  moutonné,  dont  les  sables  recouvrent  à 
peine  la  roche  sous-jacente.  Les  «  barkhanes  »  sortes  de  dunes  aux 
contours  sinueux,  de  3  à  10  kilomètres  de  longueur,  sont  dirigées 
vers  l'E.S.E.  Leur  hauteur  varie  de  3  à  3o  mètres;  leur  flanc  sud 
est  abrupte,  tandis  que  leur  flanc  nord  est  à  pente  douce.  Entre 
les  barkhanes  on  trouve  plusieurs  oasis  où  les  nomades  rencontrent 
Teau  douce  à  deux  mètres  de  profondeur  ;  la  couche  aquifère  a  de 
3o  à  60  centimètres  d'épaisseur.  Kozloff  passa  près  du  petit  lac 
d'eau  douce  Koukou-Bourdou,  alimenté  par  des  sources.  On  y 
recueillit  de  nombreux  crustacés.  Au  sud  de  ce  lac  on  traverse  la 
chaîne  de  Yabaraï,  par  le  col  d'Oboto  (i  65o  mètres).  Parmi  les 
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animaux  rencontrés  dans  ces  montagnes»  on  doit  noter  une  espèce 
d'Ovis  probablement  nouvelle.  Après  les  monts  Yabaraï,  la  route 
passe  à  Sokho-Khoto  ou  Tchen-Fan  pour  aboutir  à  Liang-Tcheou. 

Kaznakoff  fit  le  levé  complet  des  lacs  Sokho  et  Gachioun,  et  de 
la  basse  vallée  de  r£dzin*Gol  sur  une  longueur  de  3o  kilomètres. 
L'£dzin-Gol  se  partage,  dans  son  cours  inférieur,  en  plusieurs 
branches,  dont  la  plus  occidentale,  le  MorinGol,  se  dirige  vers  le 
Gachioun-Nor  ;  la  plus  orientale,  riké<Gol  se  divise  en  deux  bras  : 
le  bras  oriental.se  jette  directement  dans  le  Sokho-Nor,  dont  le  trop 
plein  se  déverse,  en  même  temps  que  le  bras  occidental  de  Tlké- 
Gol,  dans  le  Gachioun-Nor.  Les  rives  des  deux  lacs  et  la  basse 
vallée  de  TEdzin-Gol,  couvertes  de  roseaux,  sont  peuplées  de  loups, 
de  lynx,  de  renards  et  de  plusieurs  autres  mammifères.  La  longueur 
de  l'itinéraire  relevé  par  Kaznakoff  est  de  i  5oo  kilomètres. 

Ladyghine  a  traversé  le  Gobi  dans  sa  partie  la  plus  accidentée. 
Il  se  dirigea,  droit  au  S.S.O.  pendant  3oo  kilomètres,  avant 
d'atteindre  les  monts  Koukou-Tumurten-Oula  où  les  sources  sont 
nombreuses  et  abondantes  et  entourées  de  peupliers,  de  saules, 
d'églantiers,  de  khamyk,  etc.,  et  où  le  gibier  pullule.  Les  monts 
Koukou-Tumurten-Oula  forment  le  prolongement  occidental  du 
Noin-Bogdo. 

{La  Géographie,  i,  igoi.) 

Chine.  — La  nouvelle  capitale.  —  Sian,  où  l'Impératrice  douairière 
et  l'Empereur  de  Chine  ont  installé  la  Cour  et  le  siège  du  Gouver- 
nement, est  une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  anciennes  cités 
de  la  Chine.  On  connaît  cette  ville  sous  différents  noms  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  son  nom  s'écrit  de  diverses  manières  ;  on 
dit  indifféremment  :  Hsinguan,  Hsianfu,  Sianfu,etc.  Elle  est  située 
dans  la  vallée  de  Weiho,  au  milieu  de  montagnes  presque  inacces- 
sibles, à  une  distance  de  800  milles  de  Pékin  ;  il  est  même  fort 
extraordinaire  d'apprendre  que,  de  ce  point,  les  relations  politiques 
seront  bien  plus  aisées  et  bien  plus  rapides  que  deTaynanfu  séparé 
de  la  capitale  par  une  distance  quatre  fois  moindre.  Il  est  vrai,  nous 
dit  un  correspondant,  que  Sian  est  mieux  pourvue  que  Tayuanfu 
de  communications  télégraphiques  avec  les  grandes  provinces  de 
la  Chine.  Ainsi,  une  ligne  télégraphique,  passant  par  Tayuanfu, 
relie  Sian  à  Pékin,  une  autre  part  de  Sian  et  traverse  la  province 
de  Kansu,  une  troisième  ligne  met  en  communication  la  nouvelle 
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capitale  avec  toutes  les  provinces  situées  au  sud,  à  Touest  et  au 
S.O.  de  l'empire.  Sian  devient  ainsi  le.cœur  de  la  Chine  et  son  vrai, 
centre  stratégique. 

Lorsque  l'on  a  franchi  les  montagnes  du  Shensi,  avec  leurs  passes 
dangereuses  et  difficiles,  on  aperçoit  pour  la  première  fois  Sian  du 
haut  d'une  éminence  située  à  trois  milles  environ  de  la  cité  impé- 
riale, —  à  mesure  que  Ton  s'avance,  la  ville  semble  s'élever  sur 
les  bords  de  la  rivière  et  peu  à  peu  l'on  aperçoit  ses  murailles  im- 
posantes, ses  tours  élevées,  ses  maisons  et  ses  palais,  bâtis  en 
amphithéâtre. 

Sian  est  entourée  d'une  muraille  crénelée  construite  en  briques 
et  haute  d'environ  36  pieds,  —  elle'a  neuf  milles  de  tour.  —  Sur 
chaque  face  est  percée  une  porte  qui  donne  accès  à  une  rue  large 
et  spacieuse;  ces  quatre  rues  viennent  aboutir  au  cœur  de  la  ville 
où  est  située  le  Yamen,  siège  du  gouvernement,  —  c'est  aussi 
l'emplacement  où  fut  bâti  jadis,  le  palais  des  Empereurs  de  Chine. 
—  La  population  occupe  toute  lenceinte  de  la  ville,  —  elle  est 
composée  d'un  mélange  hétérogène  de  Thibétains,  de  Mongols  et 
de  Tartares.  —  Les  maisons  sont,  pour  la  plupart,  construites  en 
bois,  et  dans  le  but  de  protéger  la  cité  contre  le  Dieu  du  feu^  la 
porte  Sud  est  généralement  fermée.  11  y  a  beaucoup  plus  de  mou- 
vement dans  la  ville  chinoise  que  dans  la  ville  mandchoue  —  cette 
dernière  étant  occupée  en  grande  partie  par  des  parcs  et  des  jardins. 
Les  faubourgs  s'étendent  pendant  des  milles,  le  long  des  routes  et 
des  canaux  qui  avoisinent  Sianfu.  Grâce  à  sa  situation  au  point  de 
convergence  des  routes  commerciales  de  l'Asie  centrale  et  de  la 
Chine,  grâce  à  la  fécondité  du  sol  sur  lequel  elle  est  bâtie,  Sianfu 
a  eu  pendant  deux  ou  trois  mille  ans  une  importance  exception- 
nelle, tant  au  point  de  vue  commercial^  qu'au  point  de  vue  poli- 
tique. A  l'heure  actuelle,  ses  magasins  sont  remplis  de  denrées 
précieuses.  Elle  possède  également  un  arsenal  fort  important  qui 
contient  le  plus  grand  stock  d'armes  modernes  que  possède  la  Chine. 

Depuis  le  commencement  du  xii®  siècle  avant  notre  ère,  Sianfu 
a  été  prise  et  reprise,  détruite  et  reconstruite,  par  Wei-wang,  ce 
«  maître  des  rois  »,  mais  sa  position  lui  a  toujours  assuré  la  sur- 
veillance de  la  grande  voie  commerciale  qui  va  de  l'est  à  l'ouest  de 
l'Asie.  Lorsqu'en  770  avant J.-C,  Siang-kwan  eut  vengé  les  insultes 
faites  par  les  Tartares  à  l'empereur  Ping,  et  qu'il  eut  mérité,  par 
son  courage  d'être  fait  roi  de  Tsin-chaw,  Sianfu  prit  le  nom  de 
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Hao-king.  Elle  a  été  la  capitale  deShi-kwangti^ce  grand  empereur 
de  la  dynastie  des  Tsin  dont  les  conquêtes  ont  porté  ombrage  à 
Ptolémée  £  vergetés  son  contemporain.  Sous  la  dynastie  de  Han, 
la  ville  atteignit  l'apogée  de  sa  splendeur  et  de  sa  prospérité,  —  on 
rappelait  alors  Chang-an.  — On  raconte  que  Liutsung,  un  des  prin- 
cipaux chefs  des  Huns,  qm  tinrent  le  Shensi  sous  leur  domination 
jusqu'en  352  de  notre  ère,  fit  bâtir  à  Changan  un  magnifique  palais 
où  il  vécut  dans  le  luxe  et  la  débauche,  avec  l'argent  qu'il  avait 
extorqué  aux  principaux  sujets  de  son  royaume;  néanmoins,  ce 
monarque  puissant  était  totalement  inconnu  en  Chine.  Il  avait  une 
garde  du  corps  composée  d'amazones,  élégamment  vêtues  et  pour 
la  plupart  bonnes  musiciennes  ;  cette  garde  le  suivait  partout. 

Quand  la  maison  des  Tang  se  fut  solidement  établie  en  Chine, 
et  que  Tai-tsung  eut  illustré  son  règne,  Theodose,  empereur 
d'Orient,  envoya  à  Changan  un  ambassadeur  pour  porter  des  pré- 
sents à  l'empereur  de  Chine.  Il  paraît  même  que  des  missionnaires 
de  la  secte  de  Nestorius  se  présentèrent  à  la  Cour  de  Tai-tsung. 
Celui-ci  se  fit  expliquer  les  principaux  points  de  leur  doctrine, 
ordonna  d'élever  un  temple  à  leur  Dieu,  dans  sa  capitale  et  leur 
permit  de  faire  traduire  en  chinois,  quelques-uns  de  leurs  livres 
sacrés.  Les  célèbres  tables  écrites  en  syriaque  et  en  caractères 
chinois,  qui  se  trouvent  à  Hsiangfu  sont  les  plus  anciens  documents 
écrits  sur  la  religion  chrétienne  qu'on  ait  retrouvé  dans  l'est  de 
l'Asie.  Elles  datent  de  la  dynastie  des  Tang  et  prouvent  bien  qu'à 
cette  époque  reculée,  la  christianisme  avait  fait  de  rapides  progrès,^ 
parmi  les  populations  chinoises. 

Sous  les  premiers  empereurs  mongols  qui  régnèrent  en  Chine, 
Sian  reçut  le  nom  de  Kingtéhaofu,  nom  que  Marco  Polo  a  traduit,  par 
Kenfamfu. — le  grand  voyageur  nous  fait  de  cette  ville  une  descrip- 
tion qui  a  son  intérêt,  encore  aujourd'hui.  —  Malgré  son  antiquité, 
Sianfu  ne  possède  que  fort  peu  de  monuments  anciens.  On  montre 
encore  l'emplacement  du  fameux  palais  de  la  dynastie  des  Tong, 
laquelle  a  régné  sur  la  Chine  depuis  le  septième  siècle,  jusqu'au 
commencement  du  dixième.  La  cité  impériale  possède  néanmoins 
Un  musée  archéologique  d'une  valeur  inestimable,  dans  lequel  on 
trouve  des  effigies,  des  tablettes  et  des  inscriptions  dont  certaines 
remontent  à  plus  de  vingt  siècles.  Pour  un  antiquaire  expérimenté, 
ou  un  explorateur  sagace,  les  environs  de  cette  vieille  cité  offrent 
un  champ  de  recherches  plus  fécond  que  toute  autre  partie  de  la 
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Chine.  Néanmoins,  les  reliques  des  trois  plus  grandes  dynasties 
de  la  Chine  :  les  Hia,  les  Chang  et  les  Chaw  —  ont  été  enlevées 
de  Sian  en  1126  et  transportées  dans  le  temple  de  Confucius,  à 
Pékin,  où  elles  se  trouvent  encore  anjourd'hui.  Elles  consistent  en 
un  certain  nombre  de  coffres  assez  grossièrement  sculptés  sur 
lesquels  ont  été  gravées  des  inscriptions  commémora tives  d*une 
grande  chasse  que  l'empereur  Sv«^en-v«^ang  fit  en  827.  Aux  environs 
de  Sianfu,  à  quelque  distance  de  la  ville,  se  trouve  un  temple  très 
curieux  construit  au  temps  des  empereurs  Tan  g  et  contenant  une 
effigie  colossale  de  Bouddha  haute  de  56  pieds.  Le  temple  et  sa 
statue  sont  taillés  à  même  dans  le  roc. 

En  1862,  Sianfu  subit  le  même  sort  que  Nankin  et  les  autres 
villes  de  l'empire  jaune.  Les  Mahométans  rebelles  arrivèrent  en 
force  sous  les  murs  et  essayèrent  de  délivrer  quelques  milliers  de 
leurs  coreligionnaires  faits  prisonniers  et  enfermés  dans  la  ville. 
Les  murailles  fortement  construites  et  fort  élevées  qui  protégeaient 
la  ville,  déjouèrent  néanmoins  leurs  efforts,  et  ils  se  retirèrent  après 
avoir  saccagé  et  incendié  les  faubourgs. 

On  estime  que  la  population  totale  de  Sianfu  s'élève  à  un  million 
d*habitants. 

{Japan  Gazette)^ 

Chine. — La  secte  des  Triades. —  Les  Triades^  que  Ton  dit  occupées 
à  fomenter  dans  les  provinces  du  Sud  de  la  Chine  une  rébellion 
semblable  à  celle  des  Boxers  dans  le  Nord,  sont  l'une  des  plus  puis- 
santes sociétés  secrètes  de  l'Empire  chinois.  La  raison  d*être  de 
cette  Société  a  un  caractère  mi-partie  religieux,  mi-partie  politique. 
Ses  ramifications  s'étendent  non  seulement  à  travers  les  provinces 
maritimes  de  la  Chine,  mais  aussi  dans  la  Péninsule  malaise,  au 
Siam,etdans  l'Archipel  Indien.  Partout  ses  agents  sont  secrètement 
occupés  à  propager  ses  doctrines  et  à  étendre  son  pouvoir.  L'objectif 
politique  des  Triades  est  de  renverser  la  dynastie  mandchoue,  et  de 
se  débarrasser  des  signes  de  servitude  dans  lesquels  le  peuple  se 
trouve  actuellement  enserré. 

Il  y  a  environ  deux  siècles  et  demi,  les  hordes  mandchoues  se 
jetèrent  des  provinces  septentrionales  de  la  Chine  sur  les  provinces 
du  Sud,  comme  les  loups  sur  la  bergerie.  Depuis  il  a  été  défendu 
aux  Chinois  de  laisser  pousser  leurs  cheveux  et  de  porter  leur  robe 
ouverte  par  devant,  comme  les  portaient  leurs  ancêtres  sous  la 
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dynastie  des  Mings.  A  la  place  de  ces  emblèmes  de  liberté,  ils  ont 
été  assujettis  à  l'humiliation  intolérable  de  porter  la  queue  et  la 
tunique  tartares. 

Au  commencement  du  siècle  actuel,  une  rébellion  formidable 
éclata  dans  les  provinces  nord-ouest  de  la  Chine,  fomentée  par  les 
Triades  et  leur  résistance  fut  telle  que  les  troupes  impériales  mirent 
huit  ans  à  les  réduire.  Bien  que  depuis  cette  répression  la  Société 
des  Triades  ait  été  formellement  interdite  par  les  édits  sacrés  de 
l'empereur  de  Chine,  elle  est  encore  très  florissante,  et  ses  membres 
se  comptent  par  milliers. 

A  Torigine  cette  Société  se  nommait  «  Pih-lien-Kiao  «  ou  Société 
du  Lys  d'eau.  Après  sa  suppression,  elle  changea  de  nom  tout  en  con- 
servant son  organisation  et  son  objectif  ;  depuis  cette  époque  elle 
s'appelle  San-hoh-Hwiu  ou  la  Société  des  Triades. 

Plusieurs  sociétés  auxiliaires  y  sont  affiliées,  leur  objectif  commun 
étant  de  rafraichir  et  de  vivifier  non-seulement  l'esprit  anti-gouver- 
nemental, mais  aussi  la  haine  de  tous  les  étrangers  et  des  chrétiens. 
Leur  haine  du  christianisme  est  portée  à  un  tel  point  que  lorque 
Hung-Sui-Tsuen,  l'un  des  chefs  de  la  rébellion  de  Taiping,  créa 
sous  le  nom  de  «  Shangte-Hwi  »  (association  pour  adorer  Dieu) 
une  sorte  de  contrefaçon  du  christianisme,  les  chefs  de  la  Société 
Triades  préférèrent  s'enrôler  parmi  les  impérialistes  plutôt  que 
parmi  les  rebelles. 

Lors  de  l'introduction  d'un  novice  dans  la  Société  des  Triades, 
on  observe  les  rites  les  plus  étranges  :  le  néophyte  s'engage  par  le 
serment  le  plus  solennel  à  ne  divulguer  aucun  des  secrets  de  l'asso- 
ciation ;  des  épées  nues  sont  tenues  au-dessus  de  sa  tête  pendant 
qu'il  répète  en  tremblant  les  mots  terribles  du  serment  d'affiliation 
et  qu'il  promet  de  ne  révéler  à  personne,  même  à  son  plus  intime 
ami,  même  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  les  secrets  qui  pourront  lui 
être  révélés. 

Un  coq  est  ensuite  apporté  et  le  néophyte  doit  le  décapiter  d'un 
coup  d'épée;  pendant  que  retentit  en  tons  profonds,  effrayants, 
l'avertissement  solennel  que  tel  serait  le  sort  à  lui  réservé  partout 
où  il  se  trouverait,  même  aux  confins  les  plus  reculés  de  la  terre, 
car  même  dans  les  pays  lointains  la  vengeance  des  Triades  saurait 
l'atteindre  —  s'il  se  montrait  membre  déloyal  de  l'association. 

Il  existe  plusieurs  signes  et  contre-signes  secrets  permettant  aux 
membres  de  l'association  de  se  reconnaître. 
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Le  pouvoir  de  cette  Société  a  été  reconnu  dans  la  colonie  de 
Hong-Kong  dès  Tannée  1845,  car  un  acte  du  gouvernement  de 
cette  date  édicta  les  sévérités  les  plus  graves  contre  tout  Chinois 
affilié  aux  Triades  et  vivant  sur  le  territoire  de  la  colonie. 

Tout  membre  de  cette  association  était  considéré  comme  félon 
et  passible  de  5  années  d'emprisonnement  et  d'expulsion  de  la 
colonie.  {Revue  Indo-Chinoise  de  Hanoï,  igoi,  n?  118.) 

Inde.  —  Recenument  de  1901.  —  Le  recensement  de  l'Inde  fait 
au  i^  mars  1901,  donne  pour  cette  vaste  contrée  une  population 
totale  de  294  260  000  habitants.  L'accroissement  est  actuellement 
de  I  49  p.  c.  pour  les  dix  dernières  années. 

La  population  en  1891  s'élevait  à  287  717  000  et  l'accroissement 
net  depuis  cette  époque  n'a  été  que  de  4  283  069. 

Les  raisons  de  cette  faible  augmentation  sont  principalement  les 
terribles  ravages  causés  par  la  peste  qui  a  infesté  pendant  quatre 
années  consécutivement  la  résidence  de  Bombay,  et  les  deux 
grandes  famines  de  1896-1897  et  de  1899-1900. 

La  population  de  l'Inde  anglaise  a  augmenté  considérablement 
tandis  que  celle  des  États  indigènes  diminuait.  L'Inde  britannique 
compte  aujourd'hui  23i  o85  000  hab.  contre  221  166  000  en  1891, 
tandis  que  les  États  indigènes  ne  comptent  plus  que  62  181  000 
contre  66  o5o  000  en  1891, 

Le  tableau  suivant  donne,  en  milliers  d'habitants,  la  population 
des  territoires  anglais  et  indigènes  en  1891  et  en  1901. 


isoi 


1901 


I 


542  476 

5  433  6  122 

71  346  74  7i3 

2  897  I  491 


TERRITOIRES  ANGLAIS 

Ajmcre  ... 

Marwar.     .     . 

Assam   .     .     . 

Bengal  .     .     . 

Berar    .     .     . 

Bombay     .     . 

Sind .... 

Aden     .     .     . 

Haut  Burma  .     . 

Bas  Burma 

Provinces  centrales.    10  784 

Coorg 173 

Madras 35  63o 

Prov.  Xord-Ouest    .     34  253    34  812 

Oudh 12  65o     12  884 

Punjab 20  766    22  449 

Baluchistan    ...        ?  810 

Andaman  .... i5  24 

Total.     .     .221  266  23i  o85 


i5  957 

2  871 

44 

3  362 

4  408 


i5  33o 
3  212 

41 

3  749 

5371 

9845 

170 

38208 


ETATS  INDIGENJBS 
Haidarabad  .  . 
Baroda  .... 
Misore  .... 
Kashmir  .  .  . 
Rajputana.  ,  . 
Inde  centrale .  . 
Bombay  .  .  . 
Madras .... 
Provinces  centrales 
Bengal  .... 
Prov.  Nord-Ouest 
Punjab  .... 
Burma   .... 


Total. 


1891 

11  537 
2  415 

4  943 

2  543 

12  016 
io3i8 

8o59 

3  700 

2  160 

3  296 

792 

4  263 


1901 

II  174 

1  956 

5  538 

2  906 
9841 
8  5oi 

6  891 

4  190 
I  983 

3  735 

790 

4  438 

1  22  « 


66  o5o  63  181 


(National  Ceog,  Magazine,  avril  1901. 
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AFRIQUE. 

Egypte. —  Les  travaux  d'irrigation  «^899. — Le  rapport  pour  1899 
sur  les  travaux  publics  exécutés  en  Egypte  pendant  cette  année, 
nous  fournit  d'amples  renseignements  sur  les  travaux  d'irrigation. 
En  1899,  la  quantité  d'eau  débitée  par  le  Nil  fut  la  plus  faible 
connue.  Depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'au  mois  de  juin  les  niveaux 
atteints  à  Assouan  dépassaient  les  niveaux  moyens  des  années 
précédentes.  Mais  ensuite  le  maximum  atteint  par  le  fleuve  fut 
inférieur  de  i°*23  au  maximum  moyen  des  années  antérieures.  Les 
eaux  baissèrent  de  nouveau  rapidement  et  à  la  fin  de  Tannée  le 
niveau  fut  inférieur  de  x°^75  à  la  moyenne.  Il  faut  remonter  aux 
années  1877  et  1888  pour  trouver  des  niveaux  aussi  bas  que  ceux 
de  1899.  Cependant,  grâce  à  une  bonne  distribution  des  eaux  et 
principalement  grâce  au  barrage,  la  perte  subie  par  les  récoltes  fut 
très  faible.  Celle  du  coton  fut  insignifiante  et  le  rendement  de  la 
canne  à  sucre  et  du  maïs  fut  très  satisfaisant.  La  récolte  du  riz  fut 
bonne  et  exceptionnellement  abondante.  Les  jauges  établies  dans 
le  Soudan  à  différents  endroits  du  Nil  afin  de  prévoir  la  crue 
rendirent  les  plus  grands  services.  On  put  déterminer  le  temps 
nécessaire  aux  eaux  pour  se  rendre  d'un  point  déterminé  à  un  autre. 
D'importants  progrès  ont  été  réalisés  dans  l'exécution  des  nouveaux 
barrages  en  aval  du  grand  barrage,  dans  les  travaux  d'irrigation 
de  la  Basse  Egypte  et  dans  les  travaux  concernant  l'amélioration 
du  Wadi-Tumilat.  Pour  ce  qui  concerne  la  navigation,  le  travail 
principal  fut  la  construction  de  l'écluse  de  Saneta  dans  le  canal  de 
Mansurieh.  Les  forages  pratiqués  à  Medinet-El-Fayum  et  à  Beni- 
Suef  pour  obtenir  de  l'eau  ne  donnèrent  aucun  résultat.  Cependant, 
à  Medinet-El-Fayum,  on  fora  jusqu'à  205^7,  soit  i82™3  en-dessous 
du  niveau  moyen  de  la  mer.  Pendant  l'année  1899,  les  travaux  aux 
■grands  réservoirs  du  Nil  furent  activement  poussés.  A  Assouan,  on 
acheva  97  670  yards  cubiques  de  maçonnerie  et  la  digue  parvint, 
ainsi  sur  une  longueur  de  364  mètres,  jusqu'à  2  mètres  environ  de  sa 
hauteur  totale.  Les  déblais  pour  les  fondations  se  firent  dans  le 
roc  massif  ce  qui  nécessita  une  somme  de  travail  considérable. 
On  ferma  par  des  digues  temporaires  trois  des  cinq  profonds 
canaux  qui  traversent  la  ligne  des  travaux. 

[Geogtaphical  Journal,  mars  1901.) 
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Abyssinie  méridionale.  —  Voyage  d'exploration  de  Harrisoti  et  de 
Whitehouse  (i).  —  La  tentative  faite  pour  aller  vers  l'ouest,  depuis 
le  lac  Rodolphe  jusqu'au  Nil,  dut  être  abandonnée,  parce  que  l'eau 
manquait  et  que  le  pays  était  inhabité.  Aussi  choisit-on  la  route 
vers  Mombasa  par  le  lac  Baringo.  Toute  la  contrée  autour  du  lac 
Rodolphe  et  du  lac  Stéphanie  était  déserte,  soit  que  les  habitants 
avaient  été  massacrés,  soit  qu'ils  avaient  abandonné  le  pays. 

(Geographicaî  Journal,  juillet  1900.) 

Afrique.  —  Mesures  pour  la  protection  du  gibier.  —  Les  chasses 
meurtrières,  dont  le  gibier  africain  était  l'objet,  menaçaient  de  faire 
disparaître,  dans  un  avenir  assez  prochain,  un  grand  nombre 
d'espèces  utiles.  Pour  éviter  cette  destruction,  les  représentants  de 
la  Grande-Bretagne,  de  l'Allemagne,  de  l'Espagne,  de  la  Belgique, 
de  la  France,  de  l'Italie  et  du  Portugal,  ont  signé  à  Londres,  le 
19  mai  1900,  une  convention  par  laquelle  ces  puissances  entendent 
restreindre  la  chasse.  Cette  convention  a  une  durée  de  i5  ans. 

La  partie  de  l'Afrique,  où  le  gibier  sera  soumis  à  une  protection, 
s'étend  depuis  le  20°  latitude  nord  jusqu'à  la  limite  méridionale  de 
l'Afrique  allemande  du  S. O.,  et  depuis  l'océan  Atlantique  jusqu'à 
l'océan  Indien  et  la  mer  Rouge.  D'après  les  termes  de  la  conven- 
tion, la  capture  et  la  destruction  des  vautours,  des  oiseaux  appelés 
secretary  birds,  des  hiboux,  des  girafes,  des  gorilles,  des  chim- 
panzés, des  zèbres,  des  ânes  sauvages,  des  gnous,  des  élans  et  du 
petit  hippopotame  de  Libéria  est  prohibée.  Les  petits  de  certains 
animaux,  tels  que  l'éléphant,  le  rhinocéros,  l'hippopotame,  le 
zèbre,  l'antilope,  la  gazelle,  l'ibex  et  le  chevrotain  doivent  être 
protégés,  ainsi  que  ces  mêmes  animaux  accompagnés  de  leurs  petits. 
La  convention  s'étend  particulièrement  sur  la  protection  des  jeunes 
éléphants.  Les  défenses  de  ce  pachyderme,  pesant  moins  de  vingt 
livres,  seront  confisquées  au  profit  du  gouvernement,  si  l'animal  a 
été  tué  après  la  mise  en  vigueur  de  la  dite  convention. 

Les  oeufs  de  l'autruche  et  ceux  d'un  grand  nombre  d'oiseaux 
doivent  être  respectés;  ceux  du  crocodile,  des  serpents  venimeux 
et  des  pythons  seront  détruits.  Un  nombre  limité  de  lions,  de  léo- 
pards, d'hyènes,  de  loutres,  de  babouins  et  d'autres  singes  dange- 
reux, de  grands  oiseaux  de  proie,  de  crocodiles,  de  serpents  veni- 
meux et  de  pythons  sera  mis  à  mort. 

(il  Voir  BuUdin  içor,  p.  58g. 
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Les  méthodes  pour  capturer  et  mettre  à  mort  le  gibier  sont  fixées.  ' 
L'emploi  des  filets  et  des  trappes  est  défendu;  pour  le  poisson 
Tusage  de  la  dynamite  et  d'autres  explosifs  est  interdit.  Les  per- 
sonnes munies  de  permis  délivrés  par  le  gouvernement  pourront 
seuleschasser  le  gibier  dans  les  limites  de  la  zone  de  protection  ;  ces 
permis  sont  révocables  chaque  fois  que  les  termes  de  la  convention 
auront  été  violés.  Les  parties  contractantes  s'engagent  à  encou- 
rager,dans  leurs  territoires  respectifs,  la  domestication  du  zèbre,  de 
Téléphant  et  de  Tautruche. 

[National  Geogr,  Mag,,  Washington,  n**  ii,  1900.) 

AMÉRIQUE. 

Klondyke.  —  Population,  —  D  après  une  communication  du 
consul  de  France  à  Dawson  city,  sur  les  résultats  du  recensement, 
exécuté  en  mai  1900,  la  population  de  la  vallée  du  Yukon  (et  Klon- 
dyke) était  de  16  ZgS  personnes  (14  834  hommes,  i  195  femmes). 
Des  hommes,  9  535  étaient  américains,  4  555  sujets  anglais,  i55  alle- 
mands, 146  suédois,  107  norwégiens,  loi  français,  63  russes, 
43  danois,  34  autrichiens,  32  italiens,  19  belges,  etc. 

La  valeur  de  la  production  de  l'or  au  Yucon  était  de  80  millions 
de  francs  en  1899,  ^®  ^^  donnait  une  augmentation  de  3o  millions 
sur  l'année  précédente.  Elle  avait  été  de  3i  millions  en  1897  et  de 
14  millions  en  1896. 

Colorado.  —  Irrigation.  —  D'après  la  Monthly  Wcatker  Neview 
du  mois  de  novembre,  l'agriculture  est  parvenue,  dans  le  Colorado, 
à  un  degré  de  développement  inconnu  dans  d'autres  régions  arides, 
grâce  à  l'irrigation.  Dans  les  circonstances  actuelles,  toutefois,  son 
développement  s  arrêtera.  La  quantité  d'eau  reçue  par  les  fleuves 
est  d'un  quart  moins  considérable  qu'il  y  a  un  siècle.  La  pénurie 
d'eau  est  commune,  et  les  sécheresses  estivales  causent  souvent  de 
grandes  pertes.  La  destruction  des  forêts  par  la  hache  et  par  le  feu 
a  fait  disparaître  de  vastes  étendues  d'arbres  qui  formaient  des 
réservoirs  naturels  dans  les  montagnes.  La  quantité  d'humidité 
encore  conservée  au  milieu  de  l'été  est  donc  faible,  par  suite  de 
l'action  des  vents  et  du  soleil  qui  ne  rencontrent  point  d'obstacles, 

[Bulletin  of  the  Amer.  Geogr.  Society,  1901,  n°  i.) 
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Amérique  centrale.  —  Le  canal  de  Nicaragua.  —  Le  National 
Géographie  Magazine  du  mois  de  janvier  de  cette  année  publie  un 
article  sur  le  canal  de  Nicaragua.  Celui-ci  suit  le  cours  du  San 
Juan  sur  un  parcours  de  loo  milles  depuis  la  mer  des  Caiaibes 
jusqu'au  lac  Nicaragua.  Sur  ce  parcouis  le  niveau  du  canal  est 
plus  élevé  de  3i  mètres  1/2  environ  que  celui  du  lac.  Ensuite,  il 
traverse  le  lac  sur  une  distance  de  70  milles  vers  l'embouchure  du 
Rio  Las  Lajas.  Après  avoir  suivi  la  vallée  de  cette  rivière  pendant 
quelque  temps,  il  traverse  la  chaîne  de  séparation  à  i3  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  lac,  et  suit  la  vallée  du  Rio  Grande  jusqu'à 
Brito,  à  17  milles  du  lac  Nicaragua. 

La  profondeur  moyenne  du  canal  aux  eaux  basses  sera  de 
10  mètres  5o,  la  largeur  au  fond,  dans  les  sections  en  ligne  droite, 
de  45  mètres  Dans  les  courbes  ayant  un  rayon  de  moins  de 
3  600  mètres,  la  largeur  sera  augmentée  de  o™3o  pour  60  mètres. 

Les  principaux  travaux  d  art  à  exécuter  sont  les  suivants  : 

I®  La  construction  de  ports  aux  points  d'aboutissement  du  canal  ; 

2°  Le  creusement  du  canal  dans  les  sections  marécageuses  entre 
Greytown  et  la  lagune  de  Florida  ; 

3^  Les  déblais  près  de  Boca  San  Carlos  et  à  Tamborcito  ; 

4°  La  construction  d'une  vaste  digue  à  Boca  San  Carlos  ou  aux 
environs,  pour  régulariser  le  niveau  des  eaux  du  lac; 

5®  La  construction  d'écluses. 

Il  y  a  quinze  ans  environ,  un  bon  port  existait  à  Greytown, 
le  point  d'aboutissement  du  canal  sur  l'Atlantique.  Au  mouillage 
et  à  l'entrée,  sa  profondeur  était  de  9  mètres.  L'entrée  du  port  a 
été  obstruée,  et  le  port  lui-même  n'est  plus  qu'une  lagune  presque 
entièrement  isolée  de  la  mer,  et  d'une  superficie  restreinte.  Sa  pro- 
fondeur actuelle  n'est  plus  que  la  moitié  de  celle  d'autrefois.  Les 
navires  à  destination  de  Greytown  sont  obligés  de  jeter  l'ancre  en 
pleine  mer,  et  de  décharger  leurs  cargaisons  sur  des  bâtiments  plus 
légers  qui  pénètrent  dans  la  lagune  en  traversant  une  barre  qui  n'a 
pas  i™8o  d'eau. 

Les  ingénieurs  ont  proposé  de  creuser  un  port  suffisamment 
vaste  pour  recevoir  les  navires  qui  feront  usage  du  canal.  L'entrée, 
protégée  par  deux  jetées,  aura  une  profondeur  minimum  de  io™5o 
et  une  largeur  de  i5o  mètres  au  fond.  Pour  maintenir  l'entrée  du 
port  libre,  des  dragues  y  seront  établies. 
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A  l'ouest,  le  canal  aboutit  près  de  Brito.  Ici  aussi,  les  ingé- 
nieurs construiront  un  port  identique  à  celui  de  Greytown. 

Sur  une  partie  de  son  trajet  entre  Greytown  et  la  lagune  de 
Florida,le  canal  passe  par  des  sections  marécageuses,  où  le  terrain 
est  trop  mou  pour  supporter  les  digues  nécessaires  contre  les  inon- 
dations du  San  Juan,  et  pour  maintenir  le  niveau  du  canal.  Aussi 
les  digues  soront-elles  établies  aussi  loin  que  possible  sur  le  terrain 
ferme  dont  sont  formées  les  collines  environnantes.  Malgré  cela, 
elles  traverseront,  à  certaines  places,  un  sol  mou  jusqu'à  une  pro- 
fondeur considérable. 

Des  canaux,  pour  l'écoulement  des  eaux  d'inondation,  seront 
aménagés  près  des  digues. 

Aux  environs  de  la  digue  en  maçonnerie  de  Boca  San  Carlos, 
on  devra  faire,  à  deux  endroits  situés  à  des  distances  rapprochées, 
des  déblais  considérables  qui  atteindront  une  profondeur  de  65  et 
de  5i  mètres  respectivement.  A  Tamborcito,  à  26  milles  de  Grey- 
town, la  profondeur  des  déblais  sera  de  66  mètres.  Le  sol  y  est 
composé  à  peu  près  entièrement  d'un  roc  dur. 

Le  travail  le  plus  difficile  sera  la  construction  de  la  digue  en 
maçonnerie,  à  travers  le  San  Juan,  pour  le  maintien  des  eaux  du 
lac  et  pour  la  régularisation  de  son  niveau.  Il  est  de  la  plus  haute 
importance  que  la  digue  soit  placée  au-dessus  de  l'embouchure  du 
San  Carlos  parce  que  ce  dernier  débite  parfois  100  000  pieds  cubi- 
ques d'eau  charriant  une  grande  quantité  de  sable. 

Le  lac  de  Nicaragua  a  environ  100  milles  de  long  et  45  milles 
de  large  ;  il  est  éloigné  de  12  à  3o  milles  du  Pacifique  dont  il  formait 
à  l'origine  un  bras.  Mais  le  déplacement  de  la  chaîne  de  partage 
la  isolé  de  locéan.Le  lac  écoule  ses  eaux  dans  la  mer  des  Caraïbes 
par  le  San  Juan.  Dans  son  cours  supérieur  (qui  égale  la  moitié  de 
de  son  cours  total)  le  San  Juan  coule  entre  des  collines.  Dans  cette 
partie  de  son  cours  ni  lui,  ni  aucun  de  ses  tributaires  charrie  beau- 
coup de  sédiments,  et  une  lente  navigation  au  moyen  d'écluses  et 
de  digues  est  possible.  Mais,  dans  la  seconde  moitié  de  son  cours, 
il  reçoit  le  San  Carlos  qui  charrie  de  grandes  quantités  de  sable. 
Aussi,  ne  pouira-t-on  plus,  à  partir  de  ce  point,  l'utiliser  pour  le 
canal  qui  devra  se  frayer  un  chemin  vers  la  mer  par  une  route  indé- 
pendante. Le  lac  du  Nicaragua  peut  fournir  au  canal  une  quantité 
d*eau  illimitée.  Son  niveau  subit  des  variations  de  niveau  de  plus 
de  4  mètres  ;  mais  elles  n'arrivent  qu'à  des  intervalles  relativement 
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éloignés.  Elles  seront  réduites  par  la  construction  de  la  digue  dans 
le  San  Juan,  au-dessus  du  San  Carlos. 

Dans  le  versant  de  l'Atlantique,  cinq  écluses  seront  construites  ; 
dans  celui  du  Pacifique,  quatre  écluses. 

Le  niveau  moyen  des  marées  est  de  un  pied  {o°»3o)  à  Test  et  de 
deux  mètres  et  demi  à  l'ouest. 

D'iin  océan  à  l'autre  la  longueur  du  canal  est  de  1 86.53  milles 
(i  mille  =  I  609  m.)  et  son  passage  demandera  33  heures.  On 
estime  que  sa  construction  exigera  10  ans  et  coûtera  au  moins 
200  000  000  dollars. 

Haïti.  —  Ressources  minérales.  Chemin  de  fer.  —  Ce  qui  manque 
surtout  dans  la  République  d'Haïti,  ce  sont  les  moyens  de  com- 
munication faciles.  Entre  Port  au  Prince  et  les  villes  du  nord  (Le 
Cap  Haïti  et  Port  de  Paix),  il  n'existe  qu'une  seule  route  longue 
et  raboteuse,  qui  suit  d'abord  presque  toujours  la  côte,  et  traverse 
ensuite  la  chaîne  de  montagnes  au  nord.  Elle  exige  au  moins  quatre 
jours  de  voyage  à  cheval.  Or,  la  distance  de  Port  au  Prince  à 
Port  de  Paix  n'est  que  de  iSg  milles;  celle  de  Port  au  Prince  à  Le 
Cap  Haïti  de  180  milles.  En  bateau  à  vapeur,  le  voyage  exige  deux 
jours.  Port  au  Prince  est  à  69  milles  de  Saint-Marc  et  à  99  milles 
deGonaives.  Par  suite  de  la  grande  fatigue  qu'on  éprouve  à  voyager 
sur  cette  route  intérieure,  on  est  obligé  de  recourir  à  des  navires  à  ^ 
voiles  de  3o  à  40  tonnes  ;  ceux-ci  ne  font  le  commerce  que  le  long 
des  côtes;  ils  sont  dépourvus  de  tout  confort  et  marchent  lente- 
ment. A  moins  que  le  vent  soit  favorable,  ils  mettent  deux  à  trois 
jours  pour  atteindre  les  villes  que  nous  venons  de  nommer.  Il  est 
vrai  que  le  voyageur  peut  attendre  Parrivée  des  vapeurs  venant 
d'Europe  ou  des  États-Unis,  et  qui  font  escale  dans  ces  ports. 

Les  communications  avec  la  partie  méridionale  de  la  I^publique 
sont  également  difficiles.  Elles  exigent  quatre  à  cinq  jours  par 
voiliers  et  deux  jours  par  vapeurs.  Ces  derniers  ne  font  escale  que 
dans  les  villes  importantes.  De  Port  au  Prince  à  Jacmel  distante 
de  39  milles,  le  voyage  à  cheval  demande  vingt-quatre  heures. 

C'est  par  suite  du  manque  de  communications  que  rintérieur  de 
la  République  n'a  pas  -de  villes,  car  il  y  existe  des  vallées  riches  et 
fertiles. 

Dernièrement,  le  gouvernement  a  accordé  des  concessions  pour 
la  construction  de  chemins  de  fer,  entre  autres  un  dans  le  sud  vers 
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les  lacs  salés,  d*une  longueur  de  5o  milles.  Ce  chemin  de  fer  reliera 
plus  tard  les  capitales  des  deux  républiques,  Port  au  Prince  et  Saint- 
Domingue,  et  ouvrira  un  centre  agricole  et  minéral  très  riche. 

Un  autre  chemin  de  fer  vers  le  nord  par  Saint-Marc,  Gonaives 
et  Port  de  Paix  se  terminera  à  Le  Cap  Haïti.  Une  ligne  est  actuelle- 
ment en  construction  de  Le  Cap  Haïti  à  Grand  Rivière,  ville  assez 
importante  au  pied  de  la  chaîne  de  Cibao.  Les  rails  sont  déjà  posés 
sur  une  distance  de  huit  milles. 

L'étendue  des  gisements  de  minéraux  restera  inconnue  tant 
qu'il  n'existera  pas  de  meilleures  voies  de  communication.  Pour 
bien  comprendre  l'emplacement  de  ces  dépôts,  il  est  nécessaire 
d*étudier  la  topographie  du  pays, 

La  principale  chaîne  de  montagnes  est  celle  de  Cibao,  qui  traverse 
le  centre  des  deux  républiques,  depuis  le  Cap  Engano,  à  Textrê* 
mite  orientale  de  Saint-Domingue,  jusqu'au  Mole  Saint-Nicolas, 
au  N.O.  d'Haïti.  Il  existe  plusieurs  chaînes  parallèles  au  Cibao, 
mais  leur  hauteur  est  beaucoup  moins  considérable.  Dans  la  pénin- 
sule méridionale  de  Haïti,  il  y  a  une  chaîne,  les  Hotte  Mountains, 
qui  n'est  qu'une  branche  du  Cibao.  La  chaîne  principale  a  un 
caractère  volcanique. 

Charlevoix,  un  historien  célèbre,  en  décrivant  la  richesse  de  l'île, 
dit  :  a  Parmi  les  minéraux  qu'on  peut  trouver  en  abondance,  il  faut 
citer  l'or,  l'argent,  le  cuivre,  le  fer^  l'antimoine,  l'étain,  le  soufre, 
le  charbon,  le  marbre  blanc,  le  jaspe  et  un  sel  de  montagne  aussi 
pur  que  du  cristal. 

Ces  mines  furent  exploitées  avec  succès  au  moyen  d'esclaves, 
dont  75  000  furent  amenés  de  l'Afrique  dans  ce  but.  Mais  la  cruauté 
de  leurs  maîtres  était  telle,  qu'une  des  premières  mesures  du  prési- 
dent de  la  République,  après  la  déclaration  de  l'indépendance, 
fut  de  fejmer  toutes  les  mines  et  de  défendre  à  l'avenir  toute 
exploitation.  La  raison  invoquée  parle  Président  fut  que  l'exploi- 
tation des  richesses  minérales  attirerait  dans  le  pays  une  population 
peu  recommandable.  Sa  ligne  de  conduite  a  été  suivie  par  tous 
ses  successeurs. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  retrouvé  quelques-unes  des 
anciennes  mines,  et  on  a  essayé  de  les  exploiter.  Du  minerai  de 
cuivre,  contenant  40  à  5o  p.c.  decuivre  pur,  a  été  découvert  au  N.O,, 
au  Sud  de  Port  de  Paix  et  au  Nord  de  Gonaives.  Cette  région  est 
également  riche  en  minerais  de  fer,  contenant  68  à  70  p.  c.  de  ce 
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métal.  A  l'est  de  ce  district,  on  a  récemment  découvert  des  gise- 
ments de  houille,  de  plusieurs  milles  d*étendue.  On  peut  également 
y  trouver  du  marbre,  du  porphyre,  du  kaolin,  de  l'étain  et  de 

Tantimoine. 

.  {Cofisular  Reports,  septembre  1900.) 

Guyane.  —  Le  Contesté  franco-hrésilim,  —  Le  18  avril  1897,  la 
France  et  le  Brésil  arrêtèrent  ime  convention  aux  termes  de  laquelle 
le  Conseil  fédéral  de  Suisse,  siégeant  à  Berne,  était  choisi  comme 
arbitre  pour  trancher  le  différend  existant  entre  les  deux  pays  au 
sujet  d'un  territoire  contesté,  situé  entre  la  Guyane  française  limitée 
en  ce  point  par  la  rivière  Oyapoc,  et  le  Brésil,  dont  la  frontière 
était  au  N.  du  fleuve  Araguary 

Les  revendications  de  la  France  et  du  Brésil  au  sujet  de  ce  terri* 
toire  intermédiaire  se  sont  maintes  fois  renouvelées  au  cours  du 
xviii«  et  du  xix*  siècle.  Il  faut  remonter  au  traité  d'Utrecht  en  17x3 
pour  retrouver  l'origine  de  ce  débat.  Par  ce  traité,  Louis  XIV 
déclarait  <  se  désister  de  tous  ses  droits  et  prétentions  sur  la  pro- 
priété des  terres  du  cap  Nord  et  situées  entre  la  rivière  des  Amazones 
et  celle  du  Japoc  ou  de  Vincent  Pinzon,  sans  se  réserver  aucune 
portion  des  dites  terres  ». 

Les  Brésiliens,  comme  les  Portugais  leurs  prédécesseurs,  pré- 
tendaient que  le  Japoc  ou  Vincent  Pinzon  était  TOyapoc  actuel, 
tandis  que  les  Français  déclaraient  que  le  terme  indien  Japoc,  qui 
signifie  a  rivière  qui  fait  du  bruit  »  était  un  terme  générique  et 
devait  s'appliquer  à  tous  les  cours  d'eau  de  la  région^  ayant  presque 
tous  de  nombreuses  chutes,  et  que  TAraguary  était  la  rivière  qu'on 
avait  voulu  désigner. 

Les  arbitres  de  Berne  ont  rendu,  le  i^r  décembre  1900,  leur 
sentence,  qui  est  ainsi  conçue  : 

i"  La  rivière  Japoc  ou  Vincent  Pinzon  de  l'article  8  du  traité 
d'Utrecht  est  l'Oyapoc,  qui  débouche  à  Touest  du  cap  d'Orange, 
ainsi  qu'il  est  établi  par  des  documents  que  le  Brésil  a  soumis  au 
tribunal,  et  le  thalweg  de  cette  rivière,  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  sa  source,  constituera  définitivement  la  première  des  lignes 
frontières  entre  le  Brésil  et  la  Guyane  française  ; 

2*  L'autre  ligne  frontière  depuis  la  source  de  l'Oyapoc  jusqu'au 
point  de  rencontre  avec  le  territoire  hollandais,  celle  que  l'article  2 
du  traité  d'arbitrage  indique  comme  solution  intermédiaire,  c'est-à- 
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dire  la  ligne  de  partage  des  eatix  sur  les  monts  Tumuc  Humac 
formant  la  limite  septentrionale  du  bassin  de  TÂmazone. 


OCEAN  lE. 

MiCRONÉsiE.  —  Iles  Carolines,  Palau  et  Mariannes,  —  A  la  fin 
de  1899,  le  gouverneur  von  Benningsen  fit  un  voyage  aux  îles 
Carolines,  Palau  et  Mariannes  pour  y  reprendre  le  gouvernement 
des  mains  des  autorités  espagnoles.  Il  visita  d'abord  les  Carolines 
orientales.  On  laissa  un  drapeau  allemand  auprès  du  chef  indigène 
de  111e  Kusaie  où,  comme  partout  ailleurs,  les  nouvelles  autorités 
furent  bien  accueillies.  La  population,  autrefois  bien  plus  consi- 
dérable, est  de  5oo  habitants.  Elle  se  livre  à  la  culture  et  possède 
une  race  de  bêtes  à  cornes  excellente  qui,  de  l'avis  du  gouverneur, 
pourrait  être  élevée  sur  une  plus  vaste  échelle.  La  production  du 
copra  est  également  susceptible  d'augmentation.  A  Ponape,  où  le 
caractère  des  habitants  offre  un  contraste  frappant  avec  celui  des 
indigènes  de  la  Nouvelle-Guinée,  la  réception  faite  aux  Allemands 
fut  particulièrement  amicale.  L*île  se  prête  fort  bien  à  la  culture 
de  la  vanille  et  du  cacao.  Le  port  de  Santiago  convient  très  bien  à 
un  commerce  étendu,  et  le  siège  du  gouvernement  peut  être  déplacé 
avantageusement  à  Métalanim  qui  possède  un  havre  excellent.  L'ar- 
chipel de  Ruk  fut  visité  ensuite.  Ici,  la  population  est  très  dense; 
on  l'estime  à  i5  000  habitants  et  elle  s'accroît  encore,  en  dépit  des 
guerres  civiles  continuelles.  Le  peuple  est  peu  civilisé.  Cependant, 
malgré  l'importation  d'armes  à  feu  par  le  Japon,  il  n'a  pas  encore 
molesté  jusqu'ici  des  Européens. 

Aux  îles  Palau,  la  population  s'accroît  également.  La  formation 
de  ces  îles  est  très  variée.  Les  petites  ont  souvent  la  forme  d'une 
ruche  et  sont  entièrement  composées  de  corail.  Les  plus  grandes 
sont  en  partie  d'origine  volcanique.  Dans  leurs  parties  supérieures, 
elles  présentent  des  plaines  disposées  en  terrasses  où  le  sol  n'atteint 
qu'une  faible  profondeur;  les  parties  inférieures  sont,  au  contraire, 
couvertes  d'une  riche  couche  d'humus.  Le  gouverneur  chercha  à 
vérifier  l'existence  de  charbon  dans  les  îles  Palau.  Les  indigènes 
lui  fournirent  des  échantillons  qui  n'étaient  pas  de  fort  bonne 
qualité.  Les  dépôts,  qu'on  n'eut  pas  le  temps  de  visiter,  s'éten- 
draient sur  plusieurs  milles  dans  la  partie  méridionale   de  l'île 
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Boabeltoab.  Les  cartes  des  îles  Palau  sont  défectueuses,  et  il  serait 
lurgent  d'en  faire  un  nouveau  relevé  qui  amènerait  sans  doute  la 
découverte  de  nouveaux  ports.  A  l'Ile  Yap,  on  remarqua  tous  les 
indices  de  progrès  et,  grâce  à  Ténergie  du  dernier  gouverneur 
espagnol,  les  entreprises  allemandes  y  trouveront  un  terrain  tout 
préparé. 

Peut-être  découvrira-t-on  des  minéraux  dans  l'île.  On  visita  en 
dernier  lieu  les  îles  Mariannes  où  on  débarqua  à  Saipan  et  à  Tinian. 

(Geograpkical  Journal^  juin  1900.) 

Océan  Pacifique. — Expédition  de  VAlbatross,  —  Cette  expédition, 
dirigée  par  Alexandre  Agassiz,  quitta  San  Francisco  au  mois 
d*août  1899.  Le  premier  sondage  indiqua,  à  3i<>  10'  lat.  nord  et 
i25°long.  ouest,  une  profondeur  de  i  955  brasses  (i  brasse  =  i"»83), 
à  320  milles  environ  de  Point  Conception,  la  terre  la  plus  rappro- 
chée. A  450  milles  environ  de  Tîle  Guadeloupe,  la  terre  la  plus 
rapprochée,  et  à  5oo  milles  de  Point  Conception,  la  sonde  indiqua 
2  368  brasses.  La  profondeur  augmente  graduellement  pour  attein- 
dre 3  088  brasses  à  lô®  38'  lat.  nord  et  i3o°  14'  long,  ouest.  A  la 
hauteur  des  îles  Marquises,  à  7®  58'  lat.  sud  et  139®  8'  long,  ouest, 
la  profondeur  est  de  2  287  brasses.  Elle  atteint  ensuite  i  929,  i  802 
et  I  040  brasses,  à  8^  41'  lat.  sud  et  139^  46'  long,  ouest,  à  une 
distance  de3o  milles  de  Tîle  Nukuhiva.  Entre  les  îles  Nukuhiva  et 
Houa-Hoima  (Ua-Huka)  la  profondeur  est  de  83o  brasses,  à  5  milles 
au  sud  de  Nukuhiva  de  687  brasses  et  à  9  milles  au  sud  de  la  même 
île  de  I  284  brasses.  Il  semble  résulter  des  sondages  que  cette  partie 
des  îles  Marquises  s'élève  sur  un  plateau  situé  à  2  000  brasses  de 
profondeur  et  de  52  milles  de  large.  Le  bassin  profond,  délimité 
par  les  sondages  dans  locéan  Pacifique  central,  entre  24®  3o'  lat. 
nord  et  6**  25'  lat.  sud,  et  dont  la  profondeur  varie  entre  3  100  brasses 
et  un  peu  moins  de  2  5oo,  est  probablement  le  prolongement  occi- 
dental d'un  bassin  profond  où  on  releva  deux  profondeurs,  l'une 
de  plus  de  3  100 brasses,  l'autre  de  plus  de  2  55o,  à  i25°  et  120°  long, 
ouest,  et  à  9®  et  11*  lat.  nord.  Cette  vaste  dépression  fut  appelée 
bassin  de  Moser.  On  en  retira  de  grandes  quantités  d'argile  rouge 
et  de  manganèse.  La  température  du  fond  du  bassin  de  Moser  à 
120  milles  des  îles  Marquises,  est  de  i^  44  centig.  à  2  628  et 
2  740  brasses,  de  i®  77  centig.  à  2  440  brasses,  de  i**  66  centig.  à 
2  475  brasses.  A  la  hauteur  des  îles  Marquises,  la  température  est 
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de  I®  94  centig.  à  i  802  brasses.  Entre  les  îles  Marquises  et  les  îles 
Paumotus  la  température  du  fond  est  de  j^  6 centig.  à  i  932  brasses, 
de  i**  66  centigrades  à  2  4S6  et  2  4S1  brasses,  de  i**  72  centigrades  à 
2  527  brasses. 

On  examina  les  atolls  de  Textrêmité  occidentale  des  îles  Pau- 
motus. D'après  Agassiz,ces  atolls  se  sont  formés  sur  une  aire  d'élé- 
vation semblable  à  celle  des  îles  Fiji.  Il  croit  également  que  les  îles 
Paumotus  sont  situées  sur  un  plateau  semblable  à  celui  sur  lequel 
reposent  les  îles  Marquises  et  les  îles  de  la  Société.  Ce  plateau  se 
trouve  à  une  profondeur  de  i  200  à  i  5oo  brasses  ;  autour  de  lui 
l'océan  a  une  profondeur  de  2  3oo  à  2  5oo  brasses. 

A  Papeete  (Tahiti),  on  examina  cette  partie  de  la  barrière  de  récif 
relevée  par  le  Challenger.  On  s'aperçut  que  la  partie  extérieure  de 
ces  reçifs  ne  se  trouvait  pas  dans  le  même  état  qu'à  l'époque  4e  la 
visite  du  Challenger,  Les  coraux  étaient  relativement  peu  nombreux. 
On  visita  aussi  Point  Venus  dans  le  but  d'examiner  le  banc  Dolphin 
où  on  ne  trouva  que  peu  de  coraux. 

Après  avoir  quitté  Papeete,  on  se  rendit  aux  îles  Paumotus  pour 
étudier  ce  groupe  en  détail.  Makatea  semble  avoir  été  fortement 
soumise  à  des  dénudations  et  à  des  érosions.On  y  constata  l'existence 
d'une  dépression  de  12  à  i5  mètres.  Après  le  départ  de  Tahiti,  on 
fit  au  delà  de  cent  sondages  qui  montrèrent  que  les  atolls  ne  surgis- 
sent pas  nécessairement  de  profondeurs  considérables.  La  profon- 
deur la  plus  considérable  constatée  aux  îles  Paumotus  était  de 
2  524  brasses  au  nord  de  Herehetue.  Toutes  les  îles  qui  furent 
étudiées  sont  formées  de  calcaire  corallifère  de  l'époque  tertiaire. 
Ce  calcaire  a  été  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  à  une  hauteur 
plus  ou  moins  considérable.  Le  maximum  d'élévation  se  trouve  à 
Makatea,  soit  69  mètres.  La  pauvreté  de  la  faune  dans  les  couches 
superficielles  des  eaux  occupées  par  les  Paumotus  est  remarquable. 
Entre  l'île  Tahiti  et  les  îles  Tonga,  les  profondeurs  varient  de 
2  472  à  2  882  brasses  et  le  fond  de  l'Océan  est  recouvert  d'argile 
.  rouge.  A  l'est  de  Tonga-Tabu,  on  constata  des  profondeurs  de 
4  173,  4  762  et  4  540  brasses.  Les  sondages  opérés  dans  le  voisi- 
nage des  îles  Fiji  semblent  indiquer  l'existence,  à  partir  du  sud  de 
rile  Wailangolala,  d'un  plateau  ininterrompu,  situé  à  des  profon- 
deurs moyennes,  sur  lequel  s'élève  le  groupe  des  îles  Lau.  Aitutaki, 
dans  les  îles  Cook,  est  une  île  volcanique;  Niue,dans  les  îles  Samoa, 
est  formée  de  calcaire  corallifère  élevé  au-dessus  du  niveau  de  la 
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mer.  On  y  voit  trois  terrasses  bien  marquées  qui  indiquent  trois 
périodes  d'élévation  successives. 

Dans  le  groupe  des  îles  Tonga,  formant  une  aire  d'élévation 
très  étendue,  les  coraux  de  formation  récente  n'ont  eu  aucune  part 
dans  la  formation  de  ces  îles,  ni  dans  celle  des  plateaux  sur  lesquels 
elles  reposent.  Là  encore,  ils  ne  forment,  comme  dans  les  îles  de 
la  Société  et  les  îles  Cook  et  dans  les  aires  d'élévation,  qu'une 
mince  croûte  vivante,  croissant  à  des  profondeurs  qui  les  caracté* 
risent,  sur  des  plates  formes  tantôt  volcaniques,  tantôt  calcareuses, 

UAlbatross  visita  encore  Tîle  de  Guam,  les  îles  Ellice,  Gilbert, 
Marshall  et  Çarolines.  A  loo  milles  au  S.£.  de  Guam,  on  trouva 
une  profondeur  de  4  8i3  brasses.  Les  îles  Ellice  sont  des  pics  isolés 
surgissant  de  profondeurs  de  i  5oo  à  plus  de  2  000  brasses.  La 
même  constation  a  été  faite  pour  les  îles  Gilbert.  Les  îles  Marshall 
s'élèvent  de  profondeurs  de  2  000  à  2  5oo  brasses.  Les  atolls  des 
îles  Marshall  sont  remarquables  pour  leur  grande  étendue  et  pour 
la  petitesse  relative  de  leurs  anneaux.  Agassiz  attache  une  grande 
importance  à  l'action  des  vents  alizés  du  N.£.  dans  la  formation 
des  atolls  des  différents  groupes  d'îles,  et  il  avance  que  les  récifs 
de  coraux  au  nord  et  au  sud  de  l'équateur  sont  tous  situés  dans  les 
limites  des  vents  alizés.  Pendant  sa  croisière,  Agassiz  réunit  une 
collection  d*oiseaux,  de  plantes,  d'insectes  et  de  reptiles  et  prit  un 
grand  nombre  de  photographies  des  récifs  de  coraux. 

(Geograpkical  Journal,  février,  mars,  avril  et  juin  1900.) 

QUESTIONS  GÉNÉRALES. 

La  production  de  réiain.  —  L'étain  est  un  métal  rare  qui  se  trouve 
en  petites  quantités  dans  des  régions  du  globe  fort  éloignées  l'une 
de  l'autre.  Les  plus  anciennes  mines  d'étain  connues  sont  celles 
duCornouaille  qui,dans  l'âge  de  bronze,approvisionnaient  l'Europe 
et  qui,  il  y  a  quarante  ans  encore,  régissaient  le  marché.  Aujour- 
d'hui, on  extrait  le  métal  dans  la  Péninsule  malaise,  l'Australie,  la 
Bolivie,  la  Chine  et  le  Japon.  D'après  le  Mining  Journal,  l'extrac- 
tion s'éleva  de  55  100  tonnes  en  1890  à  77  33o  tonnes  en  1898. 
Dans  cette  production,  la  Péninsule  malaise  entre  pour  60,6  p.  c; 
les  Indes  néerlandaises  pour  19  p.  c;  l'Australie  pour  7,9  p.  c  ;  le 
Comouaille  pour  6,i  p.  c.  et  la  Bolivie  pour  6  p.  c.  La  produc- 
tion totale  dans  le  comté  de  Comouaille  est  tombée  de  12  000  ton- 
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nés  à  6  ooo  tonnes  par  suite  de  l'abaissement  du  prix  du  métal. 

En  Asie,  la  zone  de  production  s*étend  depuis  la  Birmanie  et  le 
Siam  jusque  Sumatra,  sur  une  distance  de  plus  de  i  loo  milles.  La 
majeure  partie  de  cette  zone  est  encore  inexploitée.  Aujourd'hui, 
l'exploitation  se  borne  à  Talluvion,  et  les  méthodes  d'extraction  sont 
très  primitives.  La  production  des  Straits  Settlements  tomba  de 
49  2x5  tonnes  en  1896  à  38  942  tonnes  en  1898;  celle  de  la  Bir- 
manie de  67  tonnes  en  1894  ^  ^^  tonnes  en  1895.  Ces  données  ne 
sont  guère  satisfaisantes.  Cependant,  elles  n'indiquent  pas  l'épuise- 
ment du  mirerai,  car  beaucoup  de  dépôts  sont  encore  intacts.  Les 
possessions  hollandaises  de  Banka,  Billiton  etSingkep  produisaient 
14  265  tonnes  en  1898,  chiffre  également  en  diminution  sur  les 
années  précédentes*  La  Chine  produit  un  ou  deux  mille  tonnes 
et  elle  doit  importer  plus  pour  satisfaire  à  la  demande.  Le  Japon 
ne  produit  qu'une  très  petite  quantité  d'étain.  £n  Australie,  les 
principaux  dépôts  se  trouvent  enTasmanie  où  l'extraction  descendit 
de  4  5o7  tonnes  en  1897  à  3  229  tonnes  en  1898.  Remarquons 
cependant,  que  la  production  de  4  507  tonnes  en  1897  fut  la  plus 
forte  pendant  la  dernière  décade.  Des  quantités  moins  considérables 
sont  extraites  dans  la  Nouvelle-Galles  duSud,la  colonie  de  Victoria, 
le  Queensland,  l'Australie  du  Sud  et  l'Australie  occidentale. 
£n  1890,1a  production  s'élevait  à  9  598  tonnes  contre  6  586  en  1897. 
Le  Mexique  est  le  seul  pays  de  l'Amérique  du  Nord  qui  possède 
de  Tétain  et  on  y  extrait  le  métal  en  faible  quantité. 

Dans  l'Amérique  du  Sud,  la  Bolivie  est  le  seul  pays  qui  contienne 
des  dépôts  importants.  Il  exporta  en  Europe  5  5o5  tonnes  en  1897 
et  4  465  tonnes  en  1898. 

La  consommation  de  l'étain  dans  le  monde  entier  était  de 
83  000  tonnes  en  1898  et  de  75  000  tonnes  en  1897.  Les  principaux 
pays  de  consommation  sont  les  Etats-Unis,  la  Grande-Bretagne, 
l'Allemagne  et  la  France.  En  1878,  les  États-Unis  ont  demandé 
25  000  tonnes,  la  Grande-Bretagne  i3  000,  l'Allemagne  14  000,  la 
France  8  5oo.La  production  de  fer  blanc  manufacturé  en  1898  est 
estimée  à  75o  000  tonnes,  qui  ont  exigé  20  000  à  25  000  tonnes 
d*étain.  En  Amérique  cette  industrie  montre  un  développement 
considérable  de  1897  à  1898. 

Fr.  Pasteyns. 


LES    CURIOSITES 


DB   LA 


COMMUNE  DE  FURFOOZ 


(bassin   DB   LA   LBSSE   (l) 


Le  point  dô  départ  de  Texcursion,  du  plus  haut  intérêt, 
qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre  est  la  station  de  Geudron- 
Celles.  De  cette  station  nous  remontons,  par  une  belle  route 
empierrée,  le  riant  vallon  du  Ry  des  Forges.  Très  peu  de 
temps  après  nous  y  ôtre  engagé,  nous  enfilons  un  sentier 
qui  vient  se  greffer  à  la  gauche  de  notre  voie  :  c*est  le  chemin 
du  village  de  Furfooz. 

Ayant  franchi  un  très  primitif  ponceau,  formé  d'une  simple 
planche  avec  main  courante,  jeté  sur  le  murmurant  Ry  des 
Forges,  nous  grimpons  les  pentes  rapides  d'un  inégal  et  très 
rustique  sentier  qui  court  sur  le  rocher.  Arrivé  au  plateau, 
nous  traversons  un  jeune  bois  piqué  de  sombres  pins  et  d'au- 
tres essences  qui  lui  donnent  une  variété  de  tons  toujours 
agréable  aux  yeux.  En  débouchant  sur  ces  hauteurs  la  voie, 
qui  était  si  tourmentée,  prend  une  allure  plus  régulière  et 
devient  par  conséquent  moins  fatiguante. 

Presque  immédiatement  se  montre  à  notre  droite,  dans 

(1)  Extrait  de  l'ouvrage  de  Edmond  IUhir  :  La  Lesse  ou  U  Pays  des  Grottes 
—  Bruielles.  Lebègiie  et  O*.  1901. 

Bulletin.  —  1901.  III.  —  10. 
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les  fonds  éloignés  du  vallon  dont  nous  venons  de  gravir  un 
versant,  la  superbe  silhouette  aux  tourelles  pointues  de 
Tantique  château-fort  de  Vève  ainsi  que  les  imposantes 
constructions  du  château  de  Miranda. 

Encore  une  petite  montée  et  nous  atteignons  un  tilleul 
isolé  au  milieu  des  champs  et  qui  domine  le  pays.  Il  est 
marqué  sur  les  cartes  comme  étant  l'emplacement  d'une 
chapelle  ;  c'est  exact,  mais  cette  chapelle  ou  plutôt  Timage 
sainte  accrochée  au  gros  arbre  est  si  microscopique  qu'on 
passerait  facilement  à  côté  délie  sans  se  douter  de  son 
existence. 

De  ce  point  culminant  nous  pouvons  continuer  directement 
sur  Furfooz,  ou  mieux,  faire  un  petit  détour  pour  aller 
admirer  un  beau  panorama  de  la  vallée  de  la  Lesse.  Pour 
cela,  nous  longerons  aux  environs  du  tilleul  un  champ  quel- 
conque dans  la  direction  du  sud  et  nous  nous  arrêterons  à 
la  bordure  du  plateau,  là  où  une  longue  clôture  en  treillis  a 
été  placée  pour  préserver  les  cultures  voisines  contre  les 
déprédations  des  lapins. 

A  cet  endroit  on  englobe  un  tableau  d'ensemble  réelle- 
ment magnifique.  En  face  se  dresse  un  énorme  promontoire 
qui  force  la  Lesse  à  faire  un  important  circuit  et  sur  les  flancs 
duquel  serpente  curieusement,  en  se  repliant  plusieurs  fois 
sur  elle-même,  la  belle  route  montant  au  village  d'Hulson- 
niaux  dont  nous  voyons  quelques  maisonnettes  à  la  limite 
de  l'horizon.  A  droite,  se  développent  et  s'abaissent  en 
mourant  vers  la  rivière,  qui  disparaît  derrière  eux,  les  célè- 
bres rochers  de  Furfooz  et  au  loin  se  montre  tout  un  dédale 
de  montagnes  qui  s'entrecroisent  pour  finir  par  se  perdre 
dans  un  voile  de  brume.  Vers  la  gauche,  se  signalent  la 
station  de  Gendron-Celles  et  son  beau  pont  environné  de 
collines  richement  boisées.  A  nos  pieds,  la  Lesse  se  courbe 
en  un  vaste  méandre  très  irrégulier,  au  milieu  d'un  fond  de 


LES  CURIOSITES  DE  LA  COMMUNE  DE  PURFOOZ 


LES  CURIOSITÉS  DE  LA  COMMUNE  DE  FURFOOZ  153 

prairies,  coulant  tantôt  au  centre  du  tapis  gazonné  tantôt 
bordant  un  massif  qui  bientôt  la  rejette  vers  Tautre  côté  et 
ainsi  de  suite.  On  dirait  vraiment  que  la  capricieuse  rivière 
cherche  une  issue  pour  s'échapper  de  cette  ceinture  de  mon* 
tagnes  qui  l'emprisonne* 

D'ici,  on  distingue  aussi  très  bien  l'ensemble  de  la  posi"* 
tion  fortifiée  occupée,  jadis  par  les  Romains  au  sommet  des 
rochers  de  Furfooz.  G  est  une  petite  plaine  isolée  qui  devait 
convenir  à  merveille  à  l'établissement  d'un  camp  de  défense. 
Nous  pouvons  nous  y  rendre  directement  en  suivant  la 
clôture  grillagée,  mais  la  voie  est  assez  glissante.il  est  pré- 
férable d  aller  d'abord  jeter  un  coup  d'œil  sur  le  village  de 
Furfooz,  où  nous  nous  adresserons  pour  avoir  un  guide  qui 
nous  accompagnera  aux  grottes  préhistoriques.  Dans  cette 
intention,  nous  longerons  la  clôture  vers  TOuest  et  pres- 
qu'immédiatement  nous  prendrons  un  étroit  sentier  qui  se 
dirige  du  côté  du  village  dont  nous  voyons  bientôt  poindre 
les  premières  maisonnettes  groupées  dans  une  dépression  du 
terrain. 

Furfooz  est  un  petit  village  isolé  des  grandes  voies  de 
communication  ;  ce  qui  ne  Tempêche  pas,  bien  au  contraire, 
d'être  empreint  d'un  joli  cachet  champêtre.  Trois  bâtiments 
de  ferme  s'élèvent  dans  la  rustique  agglomération,  ainsi 
qu'une  modeste  église  surmontée  d'un  petit  clocher.  La  sim- 
plicité de  cette  dernière  construction  est  en  agré  able  harmonie 
avec  les  primitives  et  proprettes  habitations  qui  l'entourent. 

Au  centre  de  la  localité,  à  l'enseigne  ^  Au  Repos  des 
Touristes  s»,  nous  trouverons  de  quoi  satisfaire  le  gosier  et 
l'estomac,  et  nous  pourrons  même  y  loger  en  cas  de  besoin. 
L'intérieur  de  ce  café  est  à  signaler  pour  les  peintures  naïves 
qui  en  ornent  les  murs.  Ces  ébauches,  exécutées  par  une 
paysanne  de  l'endroit  qui  n'a  été  dirigée  que  par  ses  propres 
idées,  ont  de  l'originalité. 
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Si  l'on  continuait  à  suivre  la  route  centrale  de  Furfooz, 
on  arriverait,  un  quart  d'heure  après,  à  la  ferme  de  Sure, 
formée  de  gros  corps  de  bâtiments  surmontés  do  deui  vieilles 
tours.  La  tour  du  Nord,  qui  en  forme  une  des  entrées,  ne 
manque  pas  de  cachet  artistique.  Cette  vaste  construction 
est,  ainsi  que  les  trois  fermes  de  ce  village,  la  propriété  de 
M.  Brugmann,  le  châtelain  de  Walzin. 


Nous  allons  maintenant  nous  adresser  au  guide  des 
grottes,  pour  visiter  toutes  les  curiosités, aussi  remarquables 
qu'intéressantes  et  étranges,  qui  existent  non  loin  du  village. 
Accompagné  de  notre  conducteur  nous  nous  engageons  dans 
une  voie  dénommée  le  «  chemin  des  veaux  ■*,  probablement 
désigné  ainsi  par  corruption  de  «  chemin  du  vallon  ».  Elle 
suit  le  fond  d'un  ravin  sauvage,  marqué  d'un  caractère  sévère 
en  complète  harmonie  avec  le  phénomène  que  nous  allons 
contempler  bientôt  et  qui  est  connu  dans  le  langage  du  pays 
sous  le  nom  de  "  Fusse  des  Veaux  »  ou  en  français  »  Puits 
des  Veaux  ».  Nous  descendons  ce  chemin  jusqu'au  rocher 
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dans  lequel  se  trouve  une  petite  grotte  préhistorique  appelée 
le  «<  Trou  Reuviau  ».  A  vrai  dire,  cette  excavation  constitue 
une  sorte  d  abri  sous  roche  ou  mieux  encore  de  caverne  très 
peu  profonde.  Sur  son  plancher  on  a  découvert  quelques 
débris  d  ossements  humains  mélangés  de  fragments  de  sque- 
lettes appartenant  à  divers  animaux,  tels  que  le  cheval,  le 
renne,  l'ours,  etc.  Tout  dernièrement  encore,  on  y  a  mis  au 
jour  des  ossements  provenant  de  Thomme  préhistorique. 

A  gauche  du  massif  dans  lequel  s'ouvre  cette  grotte  et  à 
peu  de  mètres  plus  haut,  existe  un  petit  trou  par  lequel  dis- 
parut un  jour  le  chien  du  bourgmestre  de  Furfooz,  probable- 
ment à  la  poursuite  de  gibier.  Son  maître  lajant  attendu 
en  vain  retourna  au  village.  Le  lendemain,  c'est-à-dire 
24  heures  après,  quelle  ne  fut  sa  surprise  de  voir  Tanimal, 
qu'il  n espérait  plus  jamais  retrouver,  revenir  au  logis  après 
avoir  séjourné  aussi  longtemps  sous  terre.  Dans  quels  dédales 
le  pauvre  chien  a-t-il  erré  au  sein  de  ces  rochers  ?  Jusqu  a 
présent  le  mystère  est  resté  impénétrable. 

Plus  en  aval,  en  suivant  la  môme  voie,  on  arrive  à  une 
croix  commémorative  en  pierre  qui  rappelle  la  fin  tragique 
d'un  habitant  de  Furfooz.  Ce  malheureux  trouva  la  mort  à 
la  suite  d'une  terrible  chute  qu'il  fit  dans  les  rochers,  proba- 
blement en  voulant  y  placer  des  pièges  à  renards.  A  côté  de 
cette  croix,  un  étroit  sentier,  à  peine  visible  sous  d'épaisses 
broussailles,  descend  dans  le  fond  d'un  ravin  pour  remonter 
l'autre  versant  en  inclinant  vers  la  gauche.  Après  avoir  gravi 
de  quelques  mètres  à  peine  cette  petite  côte,  nous  arrivons 
à  un  endroit  d'où  nous  constatons  avec  étonnement  que  le 
sol  manque  brusquement  sous  les  pieds  pour  faire  place  à  un 
effondrement  d'une  grande  profondeur;  c'est  le  «  Puits  des 
Veaux  »  qui  est  là  béant  devant  nous. 

On  y  dégringole  assez  facilement,  par  la  gauche.  En  descen- 
dant, on  ressent  une  délicieuse  fraîcheur  humide  qui  va  en 
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augmentant  progressivement  jusqu'au  fond.  Il  nous  a  été 

dooné  de  pouvoir  constater,  à  diverses  reprises,  qu'aux  plus 

fortes  chaleurs  de  l'été,  lorsque  la'  température  extérieure 

dépasse  30°  C,  au  fond  de  cet  entonnoir  largement  ouvert 

au  midi  elle  ne  dépasse  pas  15°  C.  Ce  refroidissement  très 

i-   curieux,  et  assez  ex< 

traordinaire.  est  dû  à 

une  importante  nappe 

d'eau  souterraine  qui 

va  bientôt  frapper  nos 

regards. 

L'endroit  est  très  fa- 


lée  vulgairement  sco- 
lopendre qui  y  croît 
avec  unepuissance  peu 
ordinaire;  on  peut  mê- 
me dire  qu'il  est  rare 
d'en  rencontrer  d'aussi 
vigoureuses.  Le  sol  de 
la  partie  inférieure  de  l'effondrement,  un  éboulis  de  pierres 
mélangé  de  terre,  est  d'une  sécheresse  poussiéreuse  absolue 
parce  qu'il  est  abrité  par  une  énorme  muraille  rocheuse  en 
hémicycle,  haute  de  plus  de  trente  mètres,  et  qui  le  sur- 
plombe très  fortement. 

Cet  entonnoir,  avec  ses  parois  trouées  d'excavations, 
rongées  par  les  eaux  et  recouvertes  partiellement  de  végé- 
taux inférieurs  aux  tons  colorés,  avec  ses  curieux  contrastes 
d'ombre  et  de  lumière  qui   se  jouent  sur  les  inégalités 


Puits  des  Veaux. 
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rocheuses,  forme  un  superbe  ensemble  très  impressionnant 
et  môme  presque  effrayant .  L'on  serait  vraiment  tenté  de  se 
demander  si  cette  formidable  masse  calcaire  est  suffisamment 
assise  sur  une  base  solide  pour  ne  pas  faire  craindre  des 
écroulements.  Que  le  touriste  se  rassure  et  qu  il  continue  à 
y  descendre  sans  avoir  la  moindre  appréhension;  aucun 
cataclysme  nest  à  la  veille  de  se  produire. 

L'intérêt  de  cette  curieuse  exploration  et  le  vif  étonnement 
que  nous  en  éprouvons  grandissent  à  la  vue  d'une  nappe 
d'eau  qui  s'allonge  sur  une  vingtaine  de  mètres  aux  pieds  de 
la  gigantesque  muraille.  Cette  nappe  est  d'une  transparence 
merveilleuse  et  d*une  profondeur  pouvant  atteindre  cinq 
mètres  à  certaines  places.  Quelle  n  est  pas  notre  stupéfaction 
en  constatant  que,  bien  qu'elle  soit  faiblement  éclairée  et 
stagnante,  elle  est  habitée  par  un  grand  nombre  de  poissons 
généralement  de  très  petite  taille,  des  jeunes  barbeaux 
semble-t-il.  On  y  a  découvert  également  des  crustacés. 
Comment  ces  êtres  vivants  ont-ils  pu  s'introduire  dans  cette 
lagune  souterraine?  Probablement  par  une  communication 
qui  doit  exister  entre  celle-ci  et  la  Lesse. 

Aux  dires  des  habitants  du  pays,  le  niveau  de  cette  nappe 
d'eau  suit  celui  de  la  rivière;  autrement  dit, quand  la  Lesse 
est  en  forte  crue  le  niveau  des  eaux  de  ce  petit  lac,  privé 
de  tout  courant  appréciable,  monte  également  et  se  trouble 
de  même  lorsque  la  rivière  charrie  des  terres  par  suite  de 
fortes  averses  d*orage.  Avec  l'assistance  de  M.  Ern.  Van  den 
Broeck,  le  géologue  bien  connu,  nous  avons  pu  déterminer 
l'exactitude  de  ces  faits.  Il  a  été  établi,  au  moyen  de  baro- 
mètres très  précis,  que  le  lac  souterrain  est  en  équilibre  de 
niveau  avec  la  Lesse  et  le  trouble  qui  se  produit  de  temps  à 
autre  se  constate  par  le  dépôt  de  limon  dont  sont  recouverts 
les  blocs  de  pierres  au  fond  de  l'éboulis. 

Ces  lignes  venaient  à  peine  d'être  écrites  que  nous  rece- 
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vioDS  là  confirmation  de  la  communication  souterraine  de  la 
Lesse  avec  le  Puits  des  Veaux.  Grâce  à  Toblîgeance  du  sieur 
C.  CoUard  de  Furfooz  qui,  pour  la  première  fois  en  décem- 
bre 1900,  a  pu  observer  l'exactitude  de  ce  curieux  phéno- 
mène, il  nous  a  été  donné  de  pouvoir  en  dire  deux  mots.  A 
la  suite  d'une  très  forte  crue  de  la  rivière,  CoUard  a  va 
celle-ci  sortir  de  son  lit  pour  se  précipiter  ensuite  sous 
l'éboulis.dans  un  chantoir  (voir  le  plan  delà  région).  Immé- 
diatement après  il  est  descendu  au  fond  du  Puits  des  Veaux 
et  trois  heures  plus  tard,  il  a  constaté  que  le  niveau. du  lac 
souterrain  s'élevait  peu  à  peu  pour  atteindre  enfin  1™80  de 
plus  que  la  hauteur  normale.  Il  a  pu  reconnaître  également 
que  les  eaux  y  étaient  aussi  troubles  que  celles  de  la  Lesse. 

La  température  de  ces  eaux  qui  paraissent  absolument 
immobiles  est,  du  moins  en  été,  très  sensiblement  station- 
naire  à  IP  C.  Il  est  même  à  peu  près  certain,  vu  le  grand 
volume  d'eau  qui  doit  très  probablement  se  trouver  derrière 
cette  muraille  surplombante,  que  cette  basse  température 
varie  très  faiblement  en  hiver. 

Après  avoir  examiné  en  détail  ces  curieux  phénomènes  qui 
nous  intriguent  si  vivement,  nous  reprenons  pour  sortir  de 
leffondrement  le  même  sentier  qui  nous  y  a  amené.  A  mi- 
hauteur,  à  notre  droite  lorsque  nous  en  gravissons  la  pente 
abrupte,  existe  une  petite  ouverture  par  laquelle  le  touriste 
aventureux  peut  s'enfoncer  de  25  mètres  dans  des  galeries 
étroites,  de  faible  élévation  et  d  accès  fort  peu  commode,  où 
Ton  est  môme  obligé  de  ramper  pour  en  atteindre  les  extré- 
mités bouchées  d'argile,  Cest  un  vrai  repaire  de  renards, 
ainsi  qu'on  peut  le  constater  de  visu  par  les  nombreux  osse- 
ments qui  jonchent  le  sol  de  ces  couloirs  tourmentés. 

Sur  le  plateau  situé  au  dessus  de  cet  effondrement,  on  a 
mis  au  jour,  au  cours  de  l'année  1900,  de  nombreux 
fragments  d'antiques  poteries  ainsi  que  des  bois  de  cerf. 
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prouvant  roccupation   de    ce   plateau    par  les   Gaulois. 

Nous  croyons  utile  de  faire  connaître  ici  une  caverne 
préhistorique,  située  non  loin  du  Puits  des  Veaux,  et  men- 
tionnée sur  la  carte  sous  le  nom  de  «  Trou  du  Renard  f» . 
Cette  petite  grotte,  comme  le  «  Trou  du  Crâne  »,  dont  nous 
parlerons  tantôt,  a  été  étudiée  pour  la  première  fois  en  1900. 
Ayant  eu  la  chance  de  faire  nous-môme  la  découverte  de  ces 
cavernes,  au  cours  de  nos  excursions  dans  le  pays,  nous  les 
avons  immédiatement  signalées  à  M.  Ern.  Van  den  Broeck 
et  à  M.  le  baron  Alf.  de  Loë,  respectivement  géologue  et 
archéologue  bien  connus.  Nous  avons  alors  fouillé  ensemble 
ces  excavations  encore  vierges  de  toutes  recherches. 

Le  tf  Trou  du  Renard  »  nous  a  fourni,  en  plus  d'une  quan- 
tité d  ossements  d'animaux  d'époques  disparues,  de  nombreux 
vestiges  de  son  occupation  par  Thomme  préhistorique.  Deux 
foyers  renfermant  environ  500  lames  ou  fragments  de  silex 
taillés,  quelques  poinçons  en  os,  une  ébauche  de  dessin,  dos 
grains  d'oligiste  et  de  nombreux  ossements  brisés,  restes  de 
repas  (âge  du  renne),  y  ont  été  mis  au  jour.  A  environ  quatre 
mètres  de  profondeur  sous  le  sol  de  la  caverne,  on  trouva 
un  deuxième  habitat  datant  d'une  époque  plus  ancienne, 
caractérisée  par  l'abondance  de  l'ours.  Là,  on  reconnut  un 
très  important  foyer  avec  beaucoup  de  charbon  de  bois  formant 
une  épaisse  couche  de  terres  noircies.  Quelques  silex  ainsi 
que  des  fragments  d'ossements  humains  y  furent  recueillis. 

De  la  croix  plantée  devant  l'effondrement  nous  remontons 
le  chemin  des  Veaux  et  dépassons  le  Trou  Reuviau  pour 
gravir,  un  peu  au  delà,  l'étroit  sentier  qui,  partant  de  droite, 
va  Hous  permettre  de  gagner  le  plateau  occupé  jadis  par  les 
Romains  et  par  les  Francs. 

Le  chemin  que  nous  suivons  était  l'ancienne  voie  d'accès 
au  camp  fortifié  qui  avait  été  établi  sur  ces  hauteurs.  Les 
fondations  de  l'entrée,  ainsi  que  celles  de  la  tour  destinée  à 
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en  défendre  les  approches,  se  remarquent  au  moment  où  Ton 
met  le  pied  sur  le  plateau  (voir  le  plan  du  massif  de  Furfooz, 
p.  155).  A  droite  et  à  gauche,  bordant  les  déclivités  de  la 
montagne  du  côté  du  ravin,  s'élevaient  des  murailles  (D,  D), 
dont  l'épaisseur  aux  fondations,  encore  visibles  sous  le  tapis 
gazonné,  atteignait  70  centimètres. 

Dirigeons-nous  vers  la  gauche,  au  point  culminant  du 
plateau,  là  où  se  dressait  jadis  la  grosse  tour  d'observation  (G) 
dont  le  rôle  était  de  signaler  la  présence  de  Tennemi.  Les 
fouilles  qui  y  ont  été  entreprises  par  les  soins  de  la  société 
archéologique  de  Namur  —  comme  dans  toutes  les  parties 
de  ces  ouvrages  de  défenses  —  ont  permis  de  constater  que 
les  murs  de  cette  tour  étaient  dépourvus  de  portes;  par 
conséquent,  on  devait  avoir  accès  à  l'étage  très  probablement 
au  moyen  d'échelles. 

Jetons  maintenant  un  regard  du  côté  de  la  vallée  où  ser- 
pente la  Lesse  et  nous  serons  immédiatement  empoigné  par 
la  majesté  impressionnante  des  rochers  de  Furfooz  qui 
forment  le  superbe  piédestal  sur  le  faîte  duquel  s'établirent 
les  peuplades  antiques.  Les  Romains  l'occupèrent  et  en  forti- 
fièrent les  abords  et,  après  eux,  les  Francs  y  laissèrent  des 
traces  de  leur  passage.  Ce  massif,  dont  nous  examinerons 
tantôt  en  détail  les  différentes  curiosités,  est  un  des  plus 
remarquables,  des  plus  intéressants  et  certainement  le  plus 
célèbre  de  notre  pays  par  les  importantes  découvertes  pré- 
historiques qui  y  furent  faites. 

Au  point  de  vue  de  Thistoire  de  l'humanité,  il  n'existe  pas 
en  Belgique  de  rochers  plus  évocateurs  que  ceux  qui  fixent 
si  vivement  notre  attention  en  ce  moment.  Les  premiers  êtres 
humains  de  l'âge  de  la  pierre  (l'homme  paléolithique)  habi- 
taient les  grottes  ouvertes  dans  ces  rochers.  Un  être  un  peu 
plus  civilisé  vint  ensuite  s'établir  sur  le  plateau  dont  nous 
foulons  le  sol  ;  c'était  l'homme  de  l'âge  de  la  pierre  polie  (le 
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néolîthiqoe).  Après  lui,  le  Gaulois  vint  s  y  retrancher;  puis 
la  civilisation  romaine  y  apporta  des  ouvrages  de  défense 
perfectionnés;  ce  fut  alors  un  véritable  camp  fortifié  dont 
nous  voyons  encore  quelques  vestiges  sous  forme  de  mut^ailles 
écroulées.  Les  Francs  barbares  s'y  implantèrent  ensuite  et 
il  n*y  manque  guère  que  le  château  féodal  pour  retrouver  là 
toutes  les  grandes  étapes  du  développement  de  Thumanité 
depuis  sa  première  apparition.  Sur  ce  plateau,  de  même  que 
sur  ses  flancs  escarpés,  on  retrouve  encore  des  fragments  de 
poteries,  verreries,  etc.,  appartenant  à  diverses  époques, 
ainsi  qu  une  quantité  de  petits  bronzes  romains. 

Par  ces  souvenirs  de  haute  antiquité  réunis  en  un  même 
endroit,  par  ce  site  imposant  qui  en  complète  Tattrait  exlé- 
rieur,  par  les  curiosités  mystérieuses  que  recèlent  les 
entrailles  de  ce  superbe  massif,  Furfooz  se  signale  tout 
particulièrement  à  l'attention  générale.  Le  touriste  qui  désire 
s  instruire  tout  en  reposant  son  esprit  et  en  charmant  sa  vue, 
ne  pourra  rencontrer  de  plus  complets  et  de  plus  captivants 
tableaux  empreints  d'indéfinissable  poésie.  L'on  peut  dire 
que  la  Vallée  de  la  Lesse  est  riche  en  choses  intéressantes  ; 
mais  il  est  bon  d'ajouter  que  deux  excursions  y  dominent 
entre  toutes  :  Texploràtion  détaillée  des  environs  de  Furfooz, 
et,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  la  visite  de  cette  mer- 
veille naturelle  qui  a  nom  la  Grotte  de  Han. 

En  face  des  ruines  de  la  grande  tour  romaine  et  près  de  la 
bordure  du  plateau  formant  promontoire,  existe  une  petite 
arcade  rocheuse  d*une  fragilité  étonnante.  Au  delà  de  celle -ci, 
se  remarque  une  deuxième  arcade  paraissant  plutôt  être  une 
sorte  de  tunnel,  à  forte  inclinaison  vers  la  vallée,  qui  aurait 
été  ouvert  par  la  nature  ;  c'est  le  reste  d'une  galerie  souter- 
raine dont  les  extrémités  ont  été  enlevées  par  dénudation. 
Ce  couloir  porte  le  nom  de  «  Trou  du  Grand-duc  » . 

A  quelques  mètres  à  droite,  M.  Camille  CoUard,  de  Fur- 
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fooz,  découvrit  tout  récemment  une  nouvelle  cavité,  baptisée 
du  nom  de  «  Trou  CoUard  » ,  qui  semble  avoir  été  le  lieu 
d'une  sépulture  préhistorique. 

Allons  jeter  un  coup  d'œil  à  lextrémité  Nord  du  plateau. 
Il  8*y  trouvait  jadis  (en  H  sur  le  plan)  une  construction 
probablement  habitée  par  les  gardiens  de  la  grosse  tour  (G). 
En  I,  existait  une  petite  tour  de  défense  dont  on  distingue 
encore  les  bases.  En  suivant  les  fondations  de  Tenceinte  (D), 
nous  passons  devant  lentrée  du  camp  fortifié.  En  J,  s'élevait 
un  établissement  de  bains  construit  par  les  Romains  ou  par 
les  Belges  romanisés.  Les  Francs,  qui  succédèrent  à  ceux-ci, 
le  transformèrent  en  cimetière.  Plusieurs  squelettes  de  guer- 
riers francs  y  furent  trouvés  avec  un  mobilier  funéraire  très 
varié,  qui  avait  conservé  le  style  de  l'influence  romaine.  Les 
principaux  objets  mis  au  jour  furent  des  haches,  des  lances, 
des  vases  en  bronze  ou  en  terre  et  des  verreries  très  intéres- 
santes avec  pâte  colorée,  etc  Parmi  les  menus  objets,  signa- 
lons des  boucles  de  ceinture,  quelques  pièces  d*or  du  Haut 
Empire  et  quantité  de  petite  monnaie  en  bronze.  A  côté  de 
ces  bains,  on  a  reconnu  17  sépultures  appartenant  à  la  même 
époque. 

En  continuant  à  suivre  l'enceinte  qui  borde  le  ravin,  nous 
arrivons  à  une  muraille  (C)  qui  fermait  laccès  du  camp  du 
côté  du  sud.  Entre  cet  ouvrage  de  défense,  dont  il  reste 
encore  des  ruines  nettement  visibles,  et  une  deuxième 
muraille  plus  éloignée  (B)  et  également  assez  bien  conservée, 
on  remarque  deux  retranchements  en  terre  garnis  primitive- 
ment de  palissades. Ce  point, qui  constituait  lendroit  le  plus 
accessible  de  la  forteresse,  était  donc  amplement  pourvu 
d  obstacles  destinés  à  arrêter  Tennemi. 

Nous  sommes  ici  tout  près  d'un  très  curieux  phénomène 
naturel  connu  sous  le  nom  de  «  Trou  qui  fume  ».  Pour  s  y 
rendre,  il  faut  descendre  le  sentier  qui  part  de  cette  extré- 


m.ié  de  1a  f:-neresse  cl  dê^iogoîe,  entre  les  sujvrbes  pointess 
dechlcf^jées  de  rescarpemenl  rocheux,  vers  le  Trou  des 
Noteras.  Le  Trou  qui  famé  est  à  peine  à  4uelques  mètres  du 
plaieao  ;  c'est  on  puits  naturel  dont  la  profondeur  n  a  pas 
encore  pa  éire  déterminée.  Un  éboulis  en  avant  pi>d$que 
bouché  rourerture,  M.  C.  Collard,  nnfatisrable  choixheur 
de  Furfooz,  en  dégagea  lentrée  et  se  laissa  descendre  dans 
Fabime  au  moren  d^une  corde.  II  réussit  ainsi  à  senfoncer 
d'une  Tingtaine  de  mètres  :  Tétroitesse  de  ce  puits  Tempécha 
de  s'aventurer  plus  loin. 

An  débooché  de  ce  trou  on  peut  constater  une  forte  aspi- 
ration d'air  vers  Tintérieur,  appel  presque  suffisant  pour 
éteiiidre  une  bougie  lorsque  la  chaleur  est  très  forte.  Ce 
courant  nettement  défini  indique  une  communication  infé- 
rieure ;  les  chutes  intérieures  d  air  froid  paraissent  en  éti^ 
la  cause.  Le  contraire  a  lieu  en  hiver  où  par  les  grands  t^tx>ids 
on  a  remarqué  à  diverses  reprises  que  de  la  vapeur  d  eau 
s'en  dégageait  sous  forme  de  nuages  et  venait  mi^me  se  con- 
denser en  épais  glaçons  qui  recouvraient  d  un  élégant  man- 
teau de  givre  les  arbustes  inclinés  au-dessus  de  son  ouver- 
ture. 11  parait  même  que  Tabondance  des  vapeurs  est  parfois 
si  considérable  que  les  habitants  du  pays  lont  fréquemment 
prise  pour  la  fumée  d*un  feu  qui  aurait  été  allumé  sur  le 
plateau.  Le  «  Trou  qui  fume  »,  eu  wallon  le  trou  qui  igné, 
justifie  donc  on  ne  peut  mieux  son  nom. 

La  vapeur  qui  s  en  échappe  prouve  incontestablement  la 
présence  d'une  nappe  d'eau  souterraine  au  sein  dos  rochers, 
probablement  une  sorte  de  petit  lac  dans  le  genre  de  celui 
du  Puits  des  Veaux  et  qui,  comme  celui-ci,  conserve  très 
sensiblement  la  température  moyenne  de  Tannée,  soit  envi- 
ron 10"*  C.  Or,  en  temps  de  gelée, lair  intérieur  relativement 
chaud  monte  par  cette  cheminée  et  entraîne  les  buées  vapo- 
reuses qui  se  condensent  alors  en  brouillard  blanchAtro  à  la 
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sortie  pour  se  congeler  ensuite  en  stalactites  de  glace  un  peu 
plus  haut.  Combien  ce  spectacle,  encadré  des  neiges  qui 
tapissent  alors  les  rochers  dune  parure  éblouissante  de  blan- 
cheur, doit  être  beau  et  curieux. 

Remontons  au  plateau  pour  .visiter  maintenant  toute  la 
série  des  grottes  préhistoriques  du  versant  de  la  Lesse.  Nous 
descendons  pour  cela  le  promontoire  à  pente  douce  qui 
s'abaisse  insensiblement  jusqu'à  la  rivière  en  ^élargissant 
de  plus  en  plus.  Nous  franchissons  encore  un  retranchement 
en'terre  bien  visible  (A),  avec  fossé  et  dont  le  parapet  était 
également  —  comme  ceux  que  nous  avons  vus  plus  haut  — 
garni  de  palissades  en  bois  ;  c'était  une  défense  avancée  du 
camp  fortifié  par  les  romains. 

Le  <(  Trou  Rosette  » ,  situé  à  une  altitude  de  56  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  Lesse,  est  la  première  grotte  pré- 
historique que  nous  rencontrons  de  ce  côté.  Elle  s'ouvre  dans 
l'escarpement  mais  tout  près  de  la  bordure  du  plateau  et 
forme  une  cavité  de  petite  dimension.  On  y  trouva  des  frag- 
ments de  crâne  et  de  mâchoires  humaines  ainsi  que  de  nom- 
breux ossements  d'animaux. 

Un  peu  plus  bas,  notre  guide  nous  conduit,  par  un  étroit 
sentier  inclinant  à  gauche,  vers  la  grotte  de  la  «  Gatte  d'Or». 
Cette  jolie  petite  caverne  est  formée  de  lancienne  excavation 
connue  depuis  fort  longtemps  et  de  nouvelles  salles  récem- 
ment découvertes  et  fort  bien  aménagées  par  la  commune 
sous  la  direction  de  M.  Lambert,  le  sympathique  échevin  de 
Furfooz.  Cette  dernière  partie,  richement  ornée  de  concré- 
tions calcaires,  est  une  charmante  miniature  qui  ne  nous  fera 
nullement  regretter  la  modique  somme:  d'un  franc  d'entrée 
que  représente  la  visite. 

Après  avoir  allumé  des  lampes  et  des  bougies,  nous  péné- 
trons dans  la  nouvelle  partie  de  la  grotte  par  le  couloir  de 
droite.  Au  commencement,  rien  de  spécial  ne  frappe  notre 
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attention,  mais  bientôt  apparaissent  ces  ornements  si  variés 
qui  font  le  charme  principal  des  cavernes  c'est-à-dire  les 
stalactites  et  les  stalagmites.  Les  concrétions  que  nous  voyons 
ici  sont  absolument  vierges  et  souvent  d'une  blancheur  trans- 
lucides d*une  grande  fragilité,  ayant  à  peine  quelques  milli- 
mètres d'épaisseur.  Les  dépôts  qui  pendent  à  la  voûte  pro- 
duisent les  stalactites  par  l'évaporation  de  la  goutelette  d'eau 
calcaire  scintillant  à  l'extrémité  de  chacun  d  eux.  La  goutte 
tombe  sur  le  sol  en  abandonnant  de  nouveau  une  partie  de 
son  calcaire  et  produit  alors  la  stalagmite.  Stalactites  et 
stalagmites  se  relient  souvent  en  très  minces  ou  en  fortes 
colonnettes  suivant  leur  ancienneté  et  leur  pouvoir  d*évapo- 
ration.Nous  pourrons  également  admirer  de  jolies  draperies 
frangées  qui  tapissent,  de  leurs  tons  variés,  les  parois 
rocheuses. 

On  descend  ensuite  quelques  marches  d'escalier  pour  visiter 
une  salle  un  peu  plus  vaste;  mais  Tintérét  de  cette  grotte 
réside  surtout  dans  le  fini  du  détail.  L'ancienne  caverne  de 
la  <«  Gatte  d'Or  ",  que  nous  parcourons  ensuite,  doit  son 
nom  à  la  légende  d'après  laquelle  une  Gatte  d*Or  (chèvre)  y 
aurait  été  adorée  autrefois.  Elle  est  moins  ornée  et  en  moins 
bon  état  de  conservation  que  les  nouvelles  galeries.  Une 
,  seule  salle,  à  laquelle  on  a  accès  par  une  étroite  et  basse 
ouverture,  est  entièrement  tapissée  de  concrétions.  La 
caverne  a  été  fouillée  jadis,  mais  on  n'y  a  découvert  rien  de 
bien  important  au  point  de  vue  préhistorique. 

Au  sortir  de  cette  grotte  nous  descendons  au  bord  de  la 
Lesse,  dont  nous  allons  suivre  les  rives  par  un  délicieux 
sentier,  pour  visiter  le  «  Trou  du  Frontal  ». 

Cette  promenade  au  milieu  d'un  pays  vierge  et  par  une 
voie  inégale  à  peine  tracée  est  d*un  charme  réellement 
captivant  ;  elle  est  dominée  d'un  côté  par  ces  grandioses  et 
majestueux  rochers  de  Furfooz  s'élançant  vers  le  ciel  soit  en 
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pics  déchiquetés,  soit  en  murailles  presque  verticales  à  base 
ornée  d'une  végétation  variée,  et  elle  est  bordée  de  l'autre 
côté  par  la  rapide  rivière.  A  chaque  pas  nos  yeux  sont  arrêtés 
par  les  formes,  les  couleurs  ou  les  dispositions  du  massif 
dont  nous  longeons  la  base. 

Bientôt  un  groupe  titanesque  et  d  aspect  sombre  frappe 
nos  regards.  Sous  ces  formidables  amoncellements  de  blocs 
qui  s'accumulent  devant  nous,  on  a  reconnu,  au  cours  de 
l'année  passée,  deux  habitations  de  l'homme  préhistorique. 
Au  delà,  nous  voyons  se  dressera  pic  une  superbe  muraille 
rocheuse  aux  tons  clairs.  A  ses  pieds  se  creuse  une  grotte 
très  petite,  mais  du  plus  haut  intérêt,  qui  a  été  baptisée  du 
nom  de  «  Trou  du  Crâne  »,  en  souvenir  de  la  découverte 
d'un  fragment  de  crâne  humain  que  l'on  fit  devant  son  entrée. 
Cette  cavité  nous  représente  un  type  de  sépulture  de  l'homme 
préhistorique  des  plateaux  (le  néolithique).  Les  fouilles  qui 
y  furent  faites  pour  la  première  fois  en  1900  par  M.  Van 
den  Broeck,par  M.  le  baron  de  Loë  et  par  nous-même,nous 
ont  fourni  d'importantes  parties  de  squelettes  appartenant  à 
plusieurs  individus.  A  cinquante  centimètres  de  profondeur 
dans  le  sol  de  la  terrasse  qui  précède  la  cavité,  on  découvrit 
un  paquet  d'ossements  humains  accompagné  d'une  hache 
polie  en  silex,  placée  là  comme  une  sorte  de  témoin  de  l'âge 
de  la  sépulture  (néolithique).  Sous  le  sol  de  l'excavation,  de 
même  que  dans  le  plancher  stalagmitique  d'une  petite  cavité 
qui  y  fait  suite,  on  recueillit  quantité  d'ossements  de  nos 
ancêtres,  parmi  lesquels  des  pièces  admirablement  bien  con- 
servées dont  assez  bon  nombre  étaient  emprisonnées  dans  la 
concrétion.  Les  résultats  de  ces  recherches  peuvent  compter 
parmi  les  plus  remarquables  qui  ont  été  obtenus  au  cours 
des  fouilles  du  massif  de  Furfooz. 

Après  quelques  minutes  de  marche,  nous  arrivons  en  face 
d'un  abri  sous  roche  au  fond  duquel  on  distingue  une  petite 
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excavation;  c'est  le  célèbre  «  Trou  du  Frontal  «.Il  a  été 
ainsi  désigné  parce  que  le  premier  ossement  que  l'on  en  a 
extrait  était  un  frontal  appartenant  à  l'homme  préhistorique. 
Cette  petite  cavité  a  une  grande  importance  parce  qu'elle  a 
permis  d'étudier  la  constitution  des  premiers  êtres  humains 
qui  vécurent  dans  les  te'"»^'' 
géologiques.  Lorsque  l'on  e 
déblayé  la  terrasse  devant 
l'entrée  de  la  petite  exca- 
vation  du  fond,  od  remar- 
quaqu'une  dalle  en  pierre 
en  masquait  l'ouverture,  i 
L'ayant   retirée,   on    fit 
cette  fameuse  découverte 
d'ossements  humains  ap- 
partenant à  environ  seize 
individus.    Deux   crânes 
complets  qui  y  furent  mis 
au  jour  permirent   aux 
anthropotogistes    d'étu- 
dier cette  race  que  l'on 
nomme  la  race  de  Fur- 
fooz.  On  y  reconnut  un 

,,  ,  , ,  Trou  du  Frunlal. 

mélange  des  caractères 

de  l'homme  tout  à  fait  primitif  (le  paléolithique)  avec  l'homme 

de  l'âge  de  la  pierre  polie  {le  néolithique). 

D'après  M.  Ed.  Dupont,  c'était  la  sépulture  ou  le  cime- 
tière des  êtres  humains  qui  avaient  élu  domicile  dans  le 
«  Trou  des  Nutons  »,  situé  non  loin  de  là.  D'accord  avec  les 
spécialistes  qui  ont  étudié  cette  question,  nous  sommes 
persuadé,  au  contraire,  que  cette  sépulture  appartient  à 
l'homme  des  plateaux  c'est-à-dire  au  néolithique  ;  le  Trou  du 
Crâue  parait  eu  être  la  preuve  la  plus  certaine. 
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La  petite  anfractuosité  où  se  trouvaient  ces  ossements  est 
surplombée  par  un  magnifique  abri  sous  roche.  Cet  abri, 
bien  éclairé  et  orienté  au  levant,  qui  précède  la  cavité,  a  dû 
être  habité  aux  époques  disparues  ainsi  que  le  témoignent  les 
vestiges  de  foyers,  les  résidus  de  repas  (os  brûlés  et  brisés 
d  animaux  divers),  les  coquilles  perforées  et  les  mille  éclats 
de  silex  extraits  des  fouilles  dirigées  par  M.  Edouard  Dupont, 
de  1864  à  1866. 

Nous  nous  rendons  ensuite,  en  suivant  le  bord  delà  rivière, 
à  un  effondrement  du  sol  qui  coupé  notre  sentier.  Il  est  situé 
à  peu  près  entre  le  «  Frontal  »  et  le  ««  Trou  des  Nutons  n. 
En  face,  les  eaux  de  la  Lesse  forment  un  remous,  où  la 
rivière,  qui  très  généralement  n'est  profonde  que  d'environ 
70  centimètres,  se  creuse  de  2™50.  Très  probablement,  il  se 
produit  là  une  perte  partielle  de  la  rivière  et,  selon  toute 
apparence,  les  eaux  s'évanouissent  dans  le  sol  pour  réap- 
paraître au  Puits  des  Veaux,  où  nous  avons  vu  que  le  niveau 
du  lac  est  en  concordance  avec  celui  de  la  Lesse. 
.  Aux  fortes  crues  ou  à  la  suite  de  la  fonte  des  neiges,  la 
rivière  grossît,  devient  trouble  et,  dépassant  sa  hauteur 
moyenne,  se  précipite  dans  le  petit  effondrement  ainsi  que 
nous  lavons  dit  précédemment,  pour  s'inâltrer  ensuite  sous 
terre  par  un  chantoir  creusé  au  pied  de  rochers  éboulés. 
Cest  la  corrosion  de  ces  eaux,  surtout  abondantes  aux  temps 
passés,  qui  a  déterminé  l'écroulement  en  trainée  de  grandes 
masses  rocheuses  que  nous  constatons  dans  le  massif  d'en 
face.  Le  trouble  de  l'élément  liquide  se  communique  alors  au 
Puits  des  Veaux  par  des  galeries  souterraines  encore  incon- 
nues malgré  d'activés  recherches  pour  les  découvrir.  Il  est 
probable  que  la  Lesse  alimente  aussi  un  autre  lac  qui  se  trou- 
verait situé  à  la  partie  inférieure  de  la  cheminée  naturelle 
dite  le  «<  Trou  qui  fume  ». 

Tout  cela  nous  fait  présumer  quMl  doit  y  avoir  sous  ces 
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superbes  rochers  bien  des  mystères  à  recoimallre  et  que  peut- 
être  d'attirantes  surprises  sont  réservées  h  celui  qui  aura  la 
chance  de  percer  ce  voile'impéaélrable. 

Deux  pas  plus  bin,  nous  rattrapons  à  notre  gauche  to 
sentier  en  lacet  montant  au  «  Trou  des  Nutons ".Cette  jolie 
caverne  mérite  une  description  instructive,   un  peu  plus 
complète     que     les 
précédentes.    Lors- 
que l'on  arrive  de- 
vant l'entrée  de  cette 
grotte,  la  plus  vaste 
des  excavations  ha- 
bitées par  l'homme 
préhistorique,  parmi 
celles  que  nous  ve- 
nons de  visiter,  on 
en  ressent  une  im- 
pression bien    vive 
lorsque  l'on  songe  à 
l'éti-e    primitif    qui 
s'abrita  sous  ses  voû- 
tes il  y  a  des  milliers 
des   milliers  d'années, 
haute,  largement  ouverte,  bien 

éclairée  et  profonde  de  25  mè-  T'^'>"desNutc.istvudere;.têr.). 
très,  elle  offrit  une  bonne  retraite 

à  l'homme;  mais  ici  l'habitation  fut  plus  humide  qu'à 
Chaleux,  l'un  des  principaux  et  des  meilleurs  refuges  de 
nos  ancêtres. 

Ses  parois  tourmentées  aux  tons  variés  et  d'un  chaud 
coloris,  plaquées  de  mignonnes  fougères  qui  tapissent  élégam- 
ment certaines  parties  de  la  voûte,  ou  revêtues  d'une  végéta- 
tion microscopique  qui  en  complète  la  gracieuse  ornementa- 
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tien,  atlirent  vivement  le  regard  et  excitent  Tadmiration. 
L aspect  des  superbes  rochers  dans  lesquels  souvre  cette 
grotte  et  du  site  qui  Tenvironne,  joint  aux  souvenirs  d'une 
époque  disparue  dont  notre  esprit  est  travaillé  en  ce  moment, 
augmente  encore  le  charme  émotionnant  et  rêveur  que  Ton 
ressent  à  la  vue  de  cette  caverne. 

La  grotte  étant  assez  grande,  a  nécessité  d'importants 
déblais  pour  mettre  au  jour  les  preuves  de  lexistence  de 
l'homme  en  cet  endroit.  De  visu,  on  s'en  rend  compte  du 
reste  très  facilement.  Le  nombre  des  vestiges  découverts 
parmi  les  couches  de  terrains  meubles  qui  recouvraient  son 
plancher,  tels  que  ossements  d'animaux  et  débris  d'industrie 
humaine,  permet  de  conclure  que  la  caverne  fut  habitée  à 
l'époque  du  Renne.  Cette  époque  succéda  à  un  âge  plus  ancien 
caractérisé  par  le  développement  de  mammifères  de  grande 
taille  dont  les  plus  notables  étaient  :  le  Mammouth  ou  éléphant 
à  fourrure,  le  Rhinocéros,  le  grand  ours  des  cavernes,  etc. 
En  ces  temps  lointains  de  l'âge  duMammouthJe  climat  était 
relativement  froid  et  les  précipitations  pluviales,  qui  étaient 
très  copieuses,  donnaient  lieu  à  des  rivières  torrentueuses 

A  Tépoque  du  Renne,  qui  nous  occupe  plus  spécialement 
en  ce  moment,  le  climat  fut  surtout  froid  et  sec.  Ces  change- 
ments atmosphériques  eurent  pour  conséquence  la  dispari- 
tion progressive  des  grands  animaux  précédents  et  leur 
remplacement  par  d'autres  êtres  adaptés  à  ces  nouvelles 
conditions  climatériques.  L'extrême  abondance  du  renne,  qui 
pullulait  alors  sous  notre  latitude,  a  fait  donner  àcette  époque 
le  nom  d'âge  du  Renne.  Les  pluies  ayant  considérablement 
diminué  d'intensité,  les  rivières  suivirent  cette,  marche  des- 
cendante et  baissèrent  graduellement  de  niveau. 

L'homme  ne  rencontrait  plus  alors  dans  les  forêts  vierges 
ces  énormes  pachydermes  ni  ces  terribles  carnassiers,  aux- 
quels il  avait  dû  sans  cesse  disputer  son  existence.  Sa  princi- 
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pale  occupation  était  la  cliasse  du  renne,   du  cheval,  de 
l'aurochs,  etc.,  qui  régnaient  en  maîtres  dans  les  grands  bois. 
Les  êtres  humains  de  cette  époque  ne  différèrent  que  bien 
peu  de  leurs  prédécesseurs.  Les  vestiges  qu'ils  laissèrent 
dans  nos  cavernes  ont  permis  cependant  d'en  connaître  mieux 
les  mœurs  et  le  genre  de  vie.  C'étaient  surtout  d£S  chasseurs 
et  des  pécheurs  intrépides.  '^~ 
se  nourrissaient  principale- 
mpnt  de  chevaux  et  de 
rennes,   mais    ils    utili* 
saient  également  la  vian- 
de de  tous  les  animaux 
ainsi  que  le  prouvent  les 
nombreux  ossements, res- 
tes de  leure   repas,  qui 
jonchaient  le  sol  des  ca- 
vernes. La  grande  quan- 
tité de  vertèbres  cauda- 
les recueillies  parmi  les 
débris  permet  de  croire 
que  les  hommes  d'alors 
employaient  le  crin  comme 
trophéeou  comme  poil  solidt 
Ils  n'avaient  pas  d'animaux. 

1  ..  j      ti.    •      1  Trou  des  Nulons  (vu  de  l'intér.). 

domestiques  et  n  étaient  pas 
agriculteurs.   Le  feu,  qu'ils 

allumaient  en  frappant  des  rognons  de  pyrite  avec  des  fra- 
gments de  silex,  leur  servait  surtout  pour  se  chauffer  et 
non  pour  cuire  leur  nourriture  qu'ils  devaient  très  proba- 
blement manger  crue. 

Comme  leurs  prédécesseurs,  ils  taillaient  les  silex;  mais 
l'emploi  de  ces  ustensiles  primitifs  était  cependant  moins 
général.  Mais,  par  contre,  le  travail  de  l'os  ou  du  bois  de 
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cerf  a  fait  de  grands  progrés  ;  c'est  l'art  de  la  gravure  et  de 
là  sculpture  à  sa  naissance.  Les  poteries,  assez. rares, étaient 
très  grossières  et  noirâtres,  non  cuites  ou  à  peu  près.  Les 
parures  étaient  surtout  formées  de  coquilles  perforées,  de 
dents  d'animaux  et  de  matières  colorantes  dont  ils  se 
peignaient,  tel  loligiste  (minerai  de  fer),  etc. 

Ils  devaient  se  livrer  au  commerce  du  silex  parce  que  la 
pierre  qu  ils  utilisaient  ne  provenait  pas  du  pays,  mais  de  la 
Champagne.  Les  preuves  de  celte  importation  sont  nom- 
breuses; par  exemple,  la  similitude  complète  des  qualités  et 
variétés  de  silex  ou  d'auti^es  matières,  telles  que  des  coquilles 
trouvées  dans  leur  habitat, etc., avec  les  matériaux  de  même 
nature  qui  existent  dans  les  gisements  de  la  Champagne.  Des 
hommes  venant  de  loin  faisaient-ils  le  colportage  de  ces 
matières?  C'est  probable;  mais,  en  tous  cas,  le  commerce 
devait  incontestablement  exister. 

Cet  aperçu  sommaire  sur  le  genre  d'existence  et  les  mœurs 
des  premiers  représentants  de  l'humanité  ou,  tout  au  moins, 
de  ceux  que  l'on  a  le  mieux  étudiés  de  ces  époques  lointaines, 
nous  parait  suffisant  pour  donner  un  peu  plus  d'attrait 
instructif  à  la  visite  du  plus  célèbre  site  préhistorique  de 
notre  pays. 

Terminons  cette  description  par  deux  mots  d'explication 
sur  le*  mode  de  remplissage  des  cavernes.  Nous  avons  remar- 
qué que  presque  toutes  ces  grottes  étaient  en  grande  partie 
obstruées  par  des  dépôts  meubles  variés,  tels,  que  argiles 
rouges  ou  jaunes,  sables,  limons  avec  ou  sans  cailloux 
roulés,  etc.  D'après  l'opinion  la  plus  générale,  l'argile  rouge 
intense  et  à  pâte  si  âne  que  nous  voyons  encore  en  abondance 
dans  le  «  Trou  des  Nutons  »  proviendrait  de  Taltération  sur 
place  de  la  roche  encaissante,  c'est-à-dire  du  calcaire.  Dans 
la  plupart  des  cas,  les  sables  et  les  limons  qui  y  ont  été 
entraînés  par  les  eaux  ont  été  amenés  des  galeries  et  des 
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plateaux  supérieurs  sur  le  plancher  des  grottes.  Les  couches 
de  terrains  qui  se  sont  déposées  dans  ces  excavations  sont 
presque  toujours  disposées  en  stratifications  inclinées  vers 
louverture  de  la  caverne;  preuve  d'un  apport  interne.  Par- 
fois cependant,  on  peut  constater  que  la  rivière  en  crue  y  a 
abandonné  des  matières  terreuses;  mais  c'est  là  l'exception. 
Ces  dépôts  meubles  sont  souvent  séparés  par  des  nappes  de 
•stalagmites  ;  ce  qui  indique  une  période  do  calme  dans  les 
précipitations  atmosphériques.  Sur  ces  planchers  stalagmi- 
tiques  l'homme  vint  alors  s'établir  dans  lantre  souterraip 
jusqu'au  moment  où  un  nouveau  déluge  Ten  chassa,  pour  en 
reprendre  ensuite  possession  lorsque  les  conditions  climaté- 
riques  le  lui  permirent. 

Du  Trou  des  Nutons  part  un  bien  joli  sentier  qui  gravit 
les  pentes  rocheuses  jusqu'aux  ruines  de  la  forteresse 
romaine.  Cette  voie  étroite  et  d  une  rusticité  charmante  passe 
entre  des  pics  escarpés  ou  contre  des  murailles  calcaires  de 
toute  beauté,  que  Ton  contemple  toujours  avec  plaisir  tant 
leur  ensemble  charme  les  yeux.  On  escalade  ces  hauteurs  par 
une  série  de  lacets  qui  serpentent  au  milieu  d'une  nature 
vierge,  empreinte  d'une  sauvagerie  grandiose  encore  intacte 
de  toute  dévastation  civilisatrice. 

Celui  qui  a  visitétoutes  les  curiosités  dont  nous  venons  de 
parler  et  qui  a  parcouru  en  tous  sens  le  magnifique  massit 
de  Furfooz,  en  gardera  une  excellente  impression  et  sera 
tenté  d'y  retourner  pour  voir  et  admirer  encore  ces  ravis- 
sants tableaux  pittoresques,  ou  pour  se  remémorer  ces  sou- 
venirs des  temps  préhistoriques. 

Du  pied  des  rochers  à  la  station  de  Gendron-Celles,  il  ne 
nous  faut  guère  qu'un  quart  d'heure  de  marche  à  travers  des 
prairies  bordées  par  la  Lesse  qui  ici  se  tortille  parmi  les 
buissons  dont  ses  berges  sont  revêtues. 

Avant  de  regagner  la  gare,  signalons,  sur  l'autre  rive  et 
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presque  au  niveau  du  cours  d*eau,  un  abri  sous  roche  tout 
noirci  de  fumée,  appelé  par  les  gens  du  pays  <<  le  Trou  des 
Allemands  yf.  Il  est  ainsi  désigné  parce  que,  de  tout  temps, 
des  familles  de  bohémiens  y  ont  élu  domicile.  Certaines  l'ont 
même  choisi  pour  demeure  pendant  plusieurs  années  consé- 
cutives, en  y  séjournant  môme  en  hiver.  Parfois,  aussi  plu- 
sieurs familles  de  vagabonds  s*y  sont  réfugiées  ensemble,  se 
blottissant  alors.  Dieu  sait  comment,  sous  la  paroi  rocheuse. 
Nous  avons  donc  là  sous  les  yeux  un  habilat  de  l'homme 
actuel  —  qui  s'en  douterait?  —  dans  une  excavation  qui 
rappelle  singulièrement  celles  de  l'homme  primitif  que  nous 
venons  de  voir  à  deux  pas  d*ici. 


Edmond  Rahir 


LA  PRINCIPAUTE  DE  SAMOS 


(1) 


Instruction  publique.  —  En  1856,  voici  ce  que  disait 
M.  Guériii  :  «  L'instruction  publique,  par  suite  de  l'anarchie 
qui  avait  longtemps  régné  dans  Tile,  était  fort  négligée. 
Beaucoup  de  communes  manquaient  d'écoles  et  les  maîtres, 
mal  payés,  étaient  quelquefois  obligés  de  renoncer  à  une 
carrière  dans  laquelle  plusieurs  mouraient  de  faim.  Actuel- 
lement, il  y  a  à  peine  trois  ou  quatre  villages  qui  n'aient 
point  une  école  mutuelle,  et  400  000  piastres  sont  affectées 
par  an  à  l'entretien  des  écoles  et  aux  émoluments  des 
maîtres.  Cinq  communes,  Port-Valby,  Mytilini,  Vourliotes, 
Néo-Carlovassi  et  Marathocambo  ont  à  la  fois  une  école 
mutuelle  et  une  école  dite  hellénique  parce  qu'on  y  enseigne 
aux  élèves  le  grec  ancien.  » 

Quelle  est  aujourd'hui  la  situation  de  l'instruction  publique 
dans  la  principauté  ? 

Il  existe  peu  de  pays  en  Orient  où  l'instruction  publique 
soit  plus  encouragée  et  plus  développée  qu'à  Samos  :  il  y  a 
en  effet  dans  la  principauté  48  écoles  de  tous  genres, 
dirigées  par  111  professeurs,  instituteurs  et  institutrices 
et  fréquentées  par  5  501  enfants.  Le  budget  de  Tinstruction 

(1)  Voir  page  124. 
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publique  s*élève  par  an,  à  405  684  piastres.  Le  budget  total 
de  la  principauté  est  de  4  825  996  piastres. 

Les  écoles  primaires  proprement  dites  sont  divisées  en 
écoles  de  garçons  et  en  écoles  de  filles.  Les  écoles  de  gar- 
çons sont  au  nombre  de  34,  mais  dans  ce  nombre  il  s'en 
trouve  23  qui  sont  de  véritables  écoles  mixtes,  attendu 
qu  on  y  donne  Tinstruction  aux  enfants  des  deux  sexes. 

Il  n  y  a  que  dix  écoles  distinctes  pour  les  filles  dans  les 
localités  les  plus  importantes  de  Tile.  On  y  enseigne  depuis 
deux  ans  la  lingerie  et  la  confection. 

L'enseignement  moyen  comprend  quatre  lycées  :  le  pre- 
mier à  Port-Vathy,  le  second  à  Maraihocambo,  le  troisième 
à  Mytilini  et  le  quatrième  à  Néo-Carlo vassi  ;  plus  un  lycée 
modèle,  appelé  le  gymnase  de  Pythagore,  à  Vathy,  où 
l'on  enseigne  les  humanités.  Dans  ces  cinq  lycées  les  cours 
comprennent  sept  années  d'études,  et  sont  donnés  par  des 
professeurs  qui  ont  obtenu  un  grade  en  philosophie  et  lettres. 

On  a  organisé  dernièrement  au  lycée  Porphyriados  de 
Carlo  vassi  I  une  section  commerciale.  Les  cours  sont  de 
trois  années  avec  les  matières  d'enseignement  suivantes  : 

P  Le  grec  ; 

2^  Le  commerce,  comprenant  les  éléments  du  commerce, 
l'histoire  du  commerce,  la  comptabilité,  l'arithmétique 
commerciale,  la  géographie  commerciale,  l'économie  poli- 
tique et  les  éléments  de  droit  commercial; 

3''  L'histoire  naturelle,  la  physique  expérimentale,  la 
chimie  et  les  mathématiques  ; 

4**  Le  français,  l'anglais,  le  turc  ; 

5""  La  calligraphie  et  le  dessin. 

Il  existe  en  outre,  à  Port-Vathy,  une  école  commerciale 
libre  fondée  par  M.  Alcibiade  Spiridis.  Elle  est  reconnue 
par  l'Etat  et  se  trouve  soumise  à  l'inspection  du  gouverne- 
ment. Quatorze  professeurs  et  deux  institutrices  y  enseignent 
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la  religion,  le  commerce,  le  grec,  le  français,  le  turc, 
langlais,  la  chimie  et  les  mathématiques,.  Ce  lycée  est 
fréquenté  par  80  élèves  dont  beaucoup  d'étrangers. 

Le  gymnase  de  Pythagore  est  célèbre  dans  tout  l'Orient. 
Son  très  savant  directeur  actuel,  qui  est  en  même  temps 
conservateur  du  musée  d'archéologie,  M.  A.  Stergioglidés, 
est  heureux  de  constater  que  beaucoup  d'anciens  élèves 
occupent  une  brillante  situation  dans  le  monde.  En  effet, 
on  compte  parmi  eux  :  Un  patriarche  de  Jérusalem,  sa 
Béatitude  Mgr  Damianos  ;  trois  archevêques  :  le  métropolite 
de  Samos,  Mgr  Gabriel;  larchevêque  de  Castorie  en 
Macédoine,  Mgr  Athanase;  et  larchevêque  de  Tibôriade, 
Mgr  Mélélius  ;  un  docteur,  trois  licenciés  et  quatre  profes- 
seurs de  théologie  ;  un  docteur  en  sciences  archéologiques  ; 
dix -neuf  docteurs  en  philosophie  et  lettres;  trente-cinq 
docteurs  en  droit;  trente -six  docteurs  en  médecine;  cinq 
ingénieurs  mécaniciens;  cinq  ingénieurs  agricoles;  deux 
lauréats  de  l'école  commerciale  de  Marseille;  trois  pharma- 
ciens; un  inspecteur  diplômé  des  bois  et  forêts;  un  chimiste; 
un  artiste  peintre;  un  artiste  sculpteur,  etc.(l). 

Les  Pères  des  Missions  Africaines, dits  Pères  de  l'Assomp- 
tion, se  sont  fixés  à  Samos  depuis  plusieurs  années.  Ils 
ont  fondé  à  Port-Vathy  une  petite  école  et  un  important 
comptoir  de  vins. 

Justice.  —  Croirait-on  que  jusqu'à  nos  jours  le  droit 
romain  (2)  avait  encore  force  de  loi  à  Samos.  Certes,  ce 
vénérable  droit  romain,  «  la  raison  écrite  »,  nous  apparaît 

(1)  La  priDcipauté  a  une  imprimerie  qui  fait  partie  du  service  public.  Elle 
imprime  toutes  les  circulaires  administratives,  les  livres  du  service  général,  les 
livres- d*école,  etc. 

£a  1898,  cette  imprimerie  a  publié  801  pnblicatioos  difTérentes. 

(2)  L*Armenopoulo,  le  droit  byzantin,  le  droit  canonique  et  la  législation  fran- 
çaise étaient  également  en  vigueur. 
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toujours  comme  la  loi  vivante  du  monde  pendant  une  grande 
partie  de  l'antiquité  et  la  base  ou  le  complément  des  législa- 
tions modernes.  Mais  n'oublions  pas  qu'il  a  été  créé  pour 
d'autres  temps,  pour  d'autres  mœurs,  pour  les  besoins  d'une 
autre  époque.  A  d'autres  coutumes,  à  d'autres  droits,  à 
d'autres  devoirs,  il  a  fallu  apporter  d'autres  dispositions 
légales.  Nulle  part  ailleurs  peut-être  qu'à  Samos,  la  diver- 
sité des  lois  ne  multiplia  la  divergence  des  décisions  juri- 
diques. L'habitude  l'emportait  trop  souvent  sur  la  grammaire. 

Ce  ne  fut  qu'en  1897,  que  l'Assemblée  générale,  afin 
dTobvier  à  de  nombreux  inconvénients,  vota  l'introduction  de 
notre  code  civil.  Aussitôt  quelques  savants  jurisconsultes 
samiens  l'adaptèrent  aux  lois  et  dispositions  spéciales  de  la 
principauté. 

Le  nouveau  code  civil  a  été  mis  en  vigueur  en  1898,  au 
plus  grand  profit  de  la  magistrature  et  des  habitants. 

Le  département  de  la  justice  est  entre  les  mains  d'un 
directeur  général  —  qui  fait  fonction  de  ministre  —  et  d'un 
conseiller  juridique. 

L'administration  judiciaire  comprend  : 

Une  cour  d'appel,  à  Vathy; 

Deux  chambres  correctionnelles,  l'une  à  Vathy,  l'autre  à 
Marathocambo  ; 

Un  tribunal  de  première  instance  pour  le  groupe  Mara- 
thocambo-Carlovassi  ; 

Quatre  justices  de  paix. 

La  cour  d'appel  comprend  :  un  président,  un  procureur 
général,  deux  conseillers,  un  conseiller  suppléant,  un  greffier, 
deux  commis.  Le  tribunal  de  première  instance  (chambres 
correctionnelles  et  civiles)  comprend  :  un  président,  un  pro- 
cureur, deux  juges,  un  juge  d'instruction,  un  greffier  du 
ministère  public,  un  greffier  du  tribunal,  quatre  commis- 
greffiers.  Le  tribunal  deMarathocambo-Carlovassi  comprend  : 


LA   PRINCIPAUTE  DE  SAMOS  181 

un  président, -un  procureur,  deux  juges,  un  juge  d'instruc- 
tion, deux  substituts,  un  greffier  et  trois  commis-greffiers. 

Il  y  a,  en  outre,  un  tribunal  de  justice  de  paix  à  Vathy, 
à  Mytilini,  à  Pagondas,  à  Carlovassi.  Chaque  juge  a  son 
greffier. 

Deux  juges  de  paix  suppléants,  qui  portent  le  nom  de 
conseiller  de  justice  de  paix  résident  avec  leur  greffier  à 
Vourliotes  et  à  Marathocambo. 

Les  avocats  ont  un  conseil  de  Tordre  à  Vathy  et  à  Carlo- 
vassi. 

Un  notaire  a  juridiction  dans  les  dépendances  de  chacune 
des  localités  suivantes  :  Vathy,  Mytilini,  Carlovassi,  Pyrgos 
et  Pagondas. 

La  cour  criminelle  est  constituée  au  moyen  de  la  cour 
d appel  avec  adjonction  déjuges  suppléants. 

La  peine  de  tnort  n'a  pas  été  abolie. 

Ce  n*est  point  une  sinécure  que  de  rendre  la  justice  à 
Samos;  qu'on  en  juge  :  En  1898,  la  cour  d'assises  a  eu  à 
juger  46  causes,  la  cour  d'appel  112,  le  tribunal  correctionnel 
de  Vathy  969,  celui  de  Marathocambo  110,  le  tribunal  de 
première  instance  204  et  les  tribunaux  de  justice  de  paix  près 
de  600  causes.  Total  :  plus  de  2  000  affiiires  pour 
23  000  adultes!  Il  est  bon  de  remarquer  que  les  habitants 
préfèrent  soumettre  la  moindre  des  difficultés  à  l'arbitrage 
d'une  justice  paternelle  plutôt  que  de  se  quereller  et  de 
chicaner. 

C'est  de  la  justice  en  famille  et  elle  forme  la  conscience 
droite. 

Et,  pourtant,  il  est  d'usage  de  railler  la  justice  samienne. 
Nous  rapportons  un  articulet  publié  dans  la  Chronique  du 
6  septembre  1899  :  «<  Un  voyageur  revenu  récemment  de 
Samos  nous  raconte  comment,  en  ce  pays,  on  entend  la 
justice.  Un  Turc,  jardinier  d'un  couvent  appartenant  aux 

Blllitix.  —  1901.  ni.  —  \i. 
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Pères  de  nous  ne  savons  quel  ordre,  eut  le  malheur  de  tuer 
un  paysan  faisant  la  maraude  dans  le  verger  des  bons  reli- 
gieux. Moyennant  350  francs  versés  au  juge,  le  Turc  fut 
laissé  en  liberté  jusqu'au  jour  de  l'audience.  Notre  homme 
ayant  Uni  par  être  condamné  à  trois  ans  de  prison,  les  Pères 
obtinrent,  moyennant  une  prime  de  1  000  francs  versée  au 
tribunal,  que  les  parents  du  condamné  feraient  la  peine  en 
lieu  et  place  de  celui-ci  !  On  trouva  cela  tout  naturel,  les 
Pères  tenaient  beaucoup  à  leur  jardinier  ;  d'autre  part,  les 
vieux  parents  étaient  incapables  de  gagner  leur  vie.  Ils  s'en- 
gageaient donc  comme  remplaçants  du  condamné.  Qu'y  a-t-il 
à  redire  à  cela?  ». 

Nous  avons  eu  l'indiscrétion  de  demander  à  nos  amis  de 
La  Chronique  de  plus  amples  renseignements  :  ils  ne  nousont 
pas  répondu.  Naturellement.  Par  bonheur,  s'il  est  possible 
d'imprimer  de  pareilles  bourdes,  il  est  impossible  de  les 
gober. 

Finances.  —  Le  tribut,  qui  était  d'abord  de  4  000  livres 
turques,  a  été  successivement  réduit,  par  des  concessions 
gracieuses  du  gouvernement,  à  2  000  livrés  turques.  La  liste 
civile  du  prince  n'est  que  de  1  500  livres  turques,  plus  un 
droit  sur  les  passeports  d'environ  200  livres  turques.  Les 
deux  services  qui  coûtent  le  plus  au  pays  sont  aussi  ceux 
qui  lui  créent  dès  à  présent  et  lui  assureront  à  bref  délai  ses 
plus  sérieux  et  ses  plus  solides  revenus  ;  ce  sont  ceux  de 
l'instruction  publique  et  des  travaux  publics.  La  dette 
publique  coûte  à  peine  5  000  livres  turques  (1  livre=fr.  22.78 
au  pair)  par  an. 

RECETTES  _ 

(Piastre  —  22  1/2  centimes) 

Contributions  directes 981  000  piastres. 

»           indirectes 1  477  000        « 

Recettes  diverses 370  438 

Réserves .■     .     .     .  710  260        - 

Total.     .     .     .   3  538  698 
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DEPENSES 

(Piastres  =  22  1/2  centimes) 

Tribut 300  000  piastres. 

Liste  civile 150  000        « 

Sénat 68  780 

Chancellerie 41  458        ** 

Justice 366  110        »» 

Sûreté  publique 345  380        n 

Instruction  publique 491  764 

Travaux  publics 491  764 

Service  intérieur 792  170 

«      extérieur 72  652        »» 

Postes 15400 

Dépenses  diverses 361  564 


n 
n 


Total.     .     .     .   3  497  042 


»» 


Douane.  —  En  vertu  d'un  décret  princier,  le  droit  de 
douane  sur  le  tumbéki,  qui  était  de  6  p.c.acJ  valorem  a  été 
remplacé  par  une  taxe  de  4  piastres  par  oque. 

D'autre  part,  les  articles  de  production  étrangère  qui, 
munis  d'un  teskéré  constatant  qu'ils  ont  acquitté  le  droit  de 
douane  en  Turquie  et  qui  sont  réexpédiés  à  Samos,  sont 
frappés  d'un  droit  d'entrée  de  3  p.  c. 

La  taxe  sur  le  tumbéki  ainsi  que  celles  sur  les  articles 
étrangers,  réexpédiés  en  Turquie,  à  Samos,  sont  affectées 
aux  frais  de  l'instruction  publique. 

Culte.  —  Eglises.  —  Le  siège  métropolitain  de  Samos 
est  le  trente-cinquième  en  dignité  de  tous  les  sièges  épisco* 
paux  et  archiépiscopaux  qui  sont  sous  la  juridiction  du 
patriarche  œcuménique  de  Conslantinople. 

L'archevêque  de  Samos  porte  également  le  titre  d'évéque 
de  Nicaria  et  d'Exarque  des  Cyclades.  C'est  actuellement  un 
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Sam ien,  estimé  de  tous,  Monseigneur  Gabriel  (1),  originaire 
de  Vathy. 

Le  haut^clergé  est  composé,  en  outre,  de  Tarchiprétre  de 
la  métropole,  d'un  procureur  archiépiscopal,  d'un  archidiacre 
et  d'un  archimandrite. 

La  loi  samienne  a  fixé  à  75  le  nombre  des  églises  parois- 
siales et  limité  le  nombre  des  desservants  à  130  ecclésias- 
tiques. Ce  nombre  cependant  est  presque  toujours  dépassé  en 
raison  de  la  probabilité  des  décès. 

La  même  loi  a  déterminé  les  qualités  exigées  de  ceux  qui 
veulent  être  employés  au  service  du  culte  public  :  Ceux  qui 
désirent  être  ordonnés  doivent  :  1®  être  mariés,  2®  citoyens  de 
Samos,  3**  connus  et  réputés  de  bonnes  moeurs,  4^  être  âgés 
de  25  ans  accomplis  pour  les  diacres  et  de  30  ans  pour  les 
prêtres.  L'avant-dernière  Assemblée  générale  a  complété  cette 
loi,  en  décrétant  que  Ton  ne  peut  ordonner  de  prêtres  dans 
les  communes  de  première  et  de  deuxième  classe,  à  moins 
que  les  candidats  ne  soient  porteurs  d'un  diplôme  de  bachelier- 
ès-lettres.  Dans  les  dèmes  de  troisième  classe,  on  donnera  la 
préférence  aux  candidats  qui  ont  fréquenté  les  cours  supé- 
rieurs d'école  primaire.  C'est  la  majorité  des  habitants  d'une 
paroisse  qui  désigne  son  candidat  préféré  pour  les  fonctions 
paroissiales.  Le  conseil  communal  recherche  ensuite  si  l'élu 
possède  les  qualités  exigées  par  la  loi  et,  dans  l'affirmative, 
il  envoie  un  rapport  officiel  au  métropolitain.  Celui-ci  soumet 
le  candidat  à  un  examen  devant  une  commission  composée  du 
métropolitain  lui-même,  de  l'archiprêtre  du  chef-lieu  et  d'un 
autre  prêtre.  L'archevêque  transmet  alors  son  avis  au  gou- 
vernement de  la  principauté  qui  lui  retourne  les  pièces  avant 
de  procéder  à  l'ordination. 

Il  est  bon  d'ajouter  qu'une  amende  de  500  piastres  est 
infligée  à  tout  maire  et  conseiller  communal  qui  recomman- 

(l)  Il  est  mort  dernièremeut. 
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derait  pour  l'ordination  une  personne  qui  ne  remplirait  pas 
les  conditions  mentionnées  plus  haut. 

La  loi  interdit  de  citer  les  clercs  comme  témoins  dans  les 
causes  criminelles  et  politiques,  à  moins  qu'en  l'absence  de 
tout  autre  témoin  leur  déposition  ne  soit  jugée  indispensable. 

Tout  mariage  contracté  sans  l'autorisation  ecclésiastique 
est  considéré  comme  nul  et  invalide. 

Le  clergé  séculier  vit  de  la  piété  des  fidèles,  et  les  frais 
du  culte  sont  couverts  par  des  quêtes  et  par  des  donations, 
en  un  mot,  dans  le  budget  général  il  n'y  a  point  de  budget 
spécial  pour  le  clergé.  L'Eglise  est  complètement  îndépen- 
dante  de  TEtat. 

On  compte  dans  les  campagnes  environ  300  petites 
églises  et  chapelles.  On  n'y  connaît  aucune  mosquée  ni  autre 
édifice  du  culte  musulman. 

A  Port-Vathy,  il  existe  une  église  catholique  desservie  par 
des  prêtres  français  de  la  mission  d*Âlgérie. 

Monastères.  —  Tous  les  monastères  dépendent  directe- 
ment du  patriarchat  œcuménique  de  Constantinople. 

Au  sommet  d'une  montagne  qui  s'avance  en  promontoire 
dans  la  mer  sous  le  nom  de  cap  Prason,  au  milieu  de 
bouquets  de  pins  et  d'amandiers,  s  élève  à  375  m.  au-dessus 
du  rivage,  le  monastère  do  Zoodoko-Pighi  (ZwoSd^joç  nriyr», 
la  Source  de  vie).  Du  haut  do  ses  terrasses  on  peut  embras- 
ser d'un  seul  coup  d'œil  Tétroit  Eptastade,  et,  dans  le 
lointain,  les  chaînes  de  montagnes  qui  entourent  la  plaine 
du  Caystre. 

Ce  monastère  fut  fondé  en  1756  par  un  moine  sorti  du 
couvent  voisin  d'Aghia  Zoni  (Ayid  Zwvti).  Il  fallut  trente 
ans  pour  achever  l'église  et  les  bâtiments  qui  furent  agran- 
dis en  1834.  Ce  monastère,  visité  par  un  grand  nombre 
de  pèlerins,  lors  du  panegyris  annuel,  possédait  quelques 
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beaux  fragments  de  marbres  antiques  qui  avaient  été  tirés 
des  ruines  de  THerœon.  Les  moines  y  vivent  en  commun  et 
suivent  la  règle  de  Saint-Basile.  Outre  l'igoumène  (I),  le 
P.  Anthime  Marcopoulo,  le  monastère  renferme  actuelle- 
ment trois  moines  qui  sont  prêtres  et  peuvent  par  conséquent 
être  appelés  aux  hautes  dignités  ecclésiastiques;  six  simples 
moines  et  deux  novices.  Si  Ion  n'est  point  surpris  de  voir 
que  quatre  fous  sont  gardés  dans  ce  couvent,  on  apprendra 
avec  étonnement  qu  il  j  a  également  trois  nonnes  qui  font 
partie  de  la  communauté.  C'est  la  mode  en  Orient. 

Le  monastère  est  très  riche,  ses  revenus  se  sont  élevés 
Tan  dernier  à  la  somme  de  312  731  piastres  dont  on  n'a 
dépensé  que  56  318  piastres. 

A  une  heure  de  la  fertile  vallée  de  Vlamari  qui  pro- 
duit l'anthosmias,  l'un  des  meilleurs  vins  muscats  de  Samos, 
et  à  une  heure  un  quart  au  S.W.  du  couvent  dont  nous 
venons  de  parler,  est  situé  dans  une  agréable  et  magnifique 
position  le  monastère  d'Aghia  Zoni  (Ayia  Zwvti)  consacré 
à  la  ceinture  de  la  Vierge  (2).  11  fut  bâti  en  1695  et 
reconstruit  en  1750,  mais  les  bâtiments  et  la  chapelle  sont 
assez  misérables.  Devant  la  porte  d'entrée  est  un  lion 
antique  en  marbre  blanc,  que  l'on  découvrit,  il  y  a  une 
cinquantaine  d'années,  dans  une  pièce  de  vigne  où  il  était 
enterré.  Ici  ce  sont  les  moines  qui  cultivent  eux-mêmes  les 
vignobles  et  les  terres  qui  sont  la  propriété  du  couvent. 
La  règle  monastique  n'est  point  obligatoire  :  les  religieux 
peuvent  vivre  en  communauté  comme  leurs  confrères  de 
Zoodoko-Pighi  ou  séparément  comme  nos  béguines  des 
Flandres.  L'igoumène,  qui  est  actuellement  le  P.  Grégoire 
Flamencos,   est  élu  pour   deux   ans,   avec  faculté  d'être 

(I)  L*igoumène  est  nommé  pour  deux  ans,  mais  peut  être  réélu. 
(t)  Quelques  voyageurs    le  nomment  par  erreur  Haghia   Zôï  (Ayca    Zwiq),  la 
Sainte  Vie. 
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nommé  de  nouveau  indéfiniment.  La  communauté  se  com- 
pose de  cinq  prâtres,  quatre  moines,  quatre  nonnes  et  de 
quatre  fous.  Autrefois  quelques  lépreux  étaient  nourris  et 
logés  par  le  monastère. 

Les  revenus  s*élèvent  à  82  851  piastres,  les  dépenses  à 
57  258  piastres. 

C'est  le  P.  Cyrille  Avtias  qui  est  cette  annéie  —  car  il 
y  a  élection  tous  les  ans  pour  le  directeur,  d  ailleurs  rééli- 
gible  —  épistate  du  petit  monastère  de  Panaghia  Vronda 
(navayia  Bpovrâ)  N.  D.  du  Tonnerre,  situé  à  un  quart  de 
lieue  de  Vourliotes,  sur  le  flanc  du  mont  Ambelos,  vers  le 
S.E«  dans  une  situation  délicieuse.  Il  fut  construit  en  1566 
et,  jusqu'à  une  date  antérieure  à  1703,  il  porta  le  nom  de 
Panaghia  tou  Kroka.  Ce  n'est  quà  cette  époque  que  la 
situation  élevée  de  ce  monastère,  le  retentissement  du  vent 
qui  gronde  à  travers  la  forêt  de  pins  qui  lenvironne  et 
les  orages  qui  parfois  éclatent  sur  le  plateau  incliné  qu'il 
occupe,  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  N.  D.  du  Tonnerre. 

Il  n'est  habité  que  par  trois  prêtres  et  quatre  moines  qui 
ne  sont  point  assujettis  à  la  vie  commune.  Revenus  : 
69  786  piastres  ;  dépenses  :  50  058  piastres. 

Mentionnons  en  passant  le  monastère  du  Prophète  Hélie, 
situé  vers  TW.  dans  une  riche  campagne  qu'arrose  le  ruis- 
seau de  Fourni.  Il  est  habité  par  trois  prêtres,  quatre  moines 
et  autant  de  fous.  L'épistate  du  couvent,  le  P.  Jacques  Fou- 
doulis,  pourra  vous  dire  que  ses  revenus  de  1838  ont  atteint 
le  chiffre  de  119  159  piastres,  mais  qu'il  n'a  dépensé  que 
51  558  piastres. 

tf  Le  monastère  de  Megali  Panaghia,  écrivait  Guérin,  est 
situé  au  S.  W.  de  Mavrandzei,  sur  un  plateau  couronné  de 
pins  et  de  chênes  verts.  Son  nom  primitivement  était  Pente 
Spitia,  ou  les  cinq  maisons,  parce  qu'il  consistait  alors  en 
cinq  petites  habitations  séparées.  On  y  monte  par  un  sentier 
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pavé.  Il  forme  un  carré  long;  la  chapelle  est  au  centre. 
Autour  d'elle  est  une  cour  qu'enferme  une  enceinte  rectan- 
gulaire d'arcades  bâties  en  briques  et  au-dessus  desquelles 
sont  les  chambres  des  moines  surmontées  elles-mêmes  d'une 
terrasse.  Ce  monastère  a  été  fondé  en  1580 — en  1587,  d'après 
M.  Stamatiadès  —  puis  agrandi  en  1594.  La  vie  ny  est  pas 
commune  :  chaque  moine  vit  dans  sa  cellule  ;  ils  se  réunis- 
sent seulement  tous  les  jours  deux  fois  à  la  chapelle,  et,  une 
foisparsemaine,ledimanche,lemême  réfectoireles  assemble. 
La  table  où  ils  prennent  alors  leurs  repas  est  formée  de 
belles  plaques  de  marbre  qui  proviennent,  m'ont-ils  dit,  de 
THéraeon.  » 

L'igoumène  -- —  actuellement  le  P.  Galixte  Sarantidès  — 
est  élu  pour  un  temps  indéterminé  par  les  cinq  moines  du 
couvent  —  Les  deux  novices  ne  votant  pas  —  ils  le  rem- 
placent par  un  autre  quand  son  administration  est  mauvaise 
ou  leur  déplait. 

Recettes  :  83  156  piastres;  dépenses  :  52  725  piastres. 
Le  monastère  le  plus  important  de  Tile  est  celui  de  la 
Sainte-Croix,  Ti|jiio(;  STaupoç,  qui  est  situé  à  TE.  du  village  de 
Mavrandzei,  et  adossé  à  une  montagne  boisée,  à  6  kilomètres 
environ  de  la  ville  deKhora.  Fondé  en  1580,  agrandi  en  1601 
et  en  1604,  il  fut  rebâti  à  neuf  en  1835.  Du  haut  de  la  voûte 
de  la  chapelle  qui  est  très  vaste,  pendent  de  magnifiques 
candélabres  en  argent,  dont  Tun  est  un  présent  d'un  patriarche 
de  Constantinoplc,  ancien  moine  du  couvent.  Six  prêtres, 
douze  moines,  deux  novices,  qui  surveillent  trois  fous, 
obéissent  à  un  igoumène  —  Théophanes  Arclis  —  élu  à  vie, 
à  moins  que  des  plaintes  graves  ne  s'élèvent  contre  lui.  Les 
dépendances  du  monastère  de  la  Sainte-Croix  sont  considé- 
rables. Une  forêt  de  pins  et  de  chênes  verts,  et  de  belles 
plantations  de  vignes  et  d'oliviers  lui  appartiennent.  C'est 
pourquoi  ils  se  font  aider  par  sept  domestiques. 
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Revenus  :  149  944  piastres;  dépenses  :  52  158  piastres. 

Il  existe  encore  à  Samos  un  autre  monastère  d*hommeSy 
qu'on  appelle  Nouvelle  Source  de  Vie,  Nea  ZtiiOôoyoç  Ut^yti. 
Tout  ce  que  nous  en  savons,  c'est  que  son  igoumène  s  appelle 
Cyrille  Moninas,  que  les  prêtres  sont  deux,  les  moines  huit, 
les  novices  quatre.  II  y  a  aussi  trois  nonnes,  deux  fous  et 
quatre  domestiques.  Quant  au  couvent  des  femmes  de  Mara- 
thocambo,  appelé  l'Assomption  Koi|jnri(Tiç  OeoToxou,  il  ren- 
ferme quinze  nonnes  dont  les  revenus  égalent  zéro,  mais  dont 
les  dépenses  n'ont  pas  dépassé  la  somme  de  4  600  piastres. 

La  fortune  de  ces  monastères  consiste  en  des  biens  évalués 
à  135  000  livres  turques  (de  fr.  22.78).  La  gestion  des  biens 
des  monastères  est  dirigée  par  une  commission  spéciale 
composée  de  cinq  membres;  dont  un  président,  deux 
assesseurs,  un  trésorier  et  un  secrétaire.  Le  métropolite  de 
Samos  est  président  de  droit. 

De  plus  on  a  établi  deux  inspecteurs  spéciaux  pour  con- 
trôler chacun  des  cinq  monastères  d'Aghia  Zoni,deZoodoko- 
Pighi,de  la  Sainte-Croix,  de  la  Sainte-Trinité  et  du  Prophète 
Hélie. 

Recettes  des  monastères  :  585  553  piastres  (1);  dépenses  : 
297  971  piastres. 

Il  est  à  remarquer  que  la  caisse  ecclésiastique  doit  fournir 
annuellement  au  trésor  public  une  somme  de  40  000  piastres 
pour  les  lépreux,  et  une  somme  suffisante  pour  l'éducation 
de  quelques  étudiants  en  théologie. 

Industrie.  —  Plusieurs  industries  locales  donnent  lieu 
à  des  exportations  :  la  principale  est  le  tannage  des  cuirs 
et  des  peaux  ;  la  cordonnerie  et  la  savonnerie  viennent  en 
second  lieu,  et  la  poterie,  après  avoir  satisfait  les  besoins 

(1)  Les  recettes  ont  coDsidérablement  diminué  depuis  les  ravages  exercés  dans 
les  vignes  par  le  phyloxera. 
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du  pays,  fournit  encore  un  excédent  pour  l'extérieur. 
Diverses  étoffes  de  soie,  d'un  effet  charmant,  très  goûtées 
en  Europe,  sont  fabriquées  au  métier  par  les  femmes 
samiennes.  Ces  étoffes  sont  composées  d  un  assemblage  de 
deux  genres  de  volants  alternés,  les  uns  de  soie  écrue  et  les 
autres  préparés  au  bain-marie.  On  fabrique  aussi  à  Samos 
des  dentelles  de  soie  au  tambour  et  des  tulles  d'une  finesse 
et  d'un  goût  remarquables. 

Commerce.  —  Si  nous  comparons  le  mouvement  du 
commerce  de  Tannée  dernière  avec  celui  de  Tannée  précé- 
dente, nous  verrons  qu'il  a  augmenté  pour  l'importation  de 
975  906  piastres,  tandis  que  l'exportation  a  diminué  de 
209  151  piastres.  En  1897,  la  différence  qui  existait  entre 
l'entrée  et  la  sortie  était  de  716  524  piastres  de  plus  pour 
Timportation,  et  en  1898  cette  différence  s'éleva  à  766  755  p. 
La  différence  entre  les  deux  années  est  donc  de  55  231  p. 
En  réalité  ces  différences  ne  sont  pas  grandes  si  Ton  con- 
sidère que  lors  des  années  précédentes,  l'entrée  surpassait 
de  plusieurs  millions  de  piastres  le  mouvement  de  sortie. 

11  faut  reconnaître  cependant  que  le  commerce  de  Tile 
passe  un  moment  critique,  d'abord  en  raison  des  lois  de 
protection,  qui  sont  en  vigueur  dans  certains  pays,  dans 
lesquels  le  principal,  ou,  pour  mieux  dire,  le  seul  de  nos 
produits,  le  vin,  entrait  autrefois  librement,  sans  aucun 
droit,  et  d'autre  part  à  cause  de  la  concurrence  qui  est  née 
du  trafic  des  raisins  secs,  fabriqués  en  abondance  ailleurs, 
surtout  en  Grèce. 

Ces  raisins  secs,  en  effet,  sont  expédiés  à  l'étranger 
comme  matières  premières  et  sont  vendus  à  très  bon  marché. 
C  est  pourquoi,  dans  les  pays  où  ils  servent  à  la  fabrication 
du  vin,  ils  sont  arrivés  à  une  étonnante  baisse  de  prix. 

Il  est  vrai,  dit  M.  Stamatiadès,  que.  nos  vins  possèdent 
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un  arôme  qui  ne  se  rencontre  pas  dans  les  raisins  étrangers  ; 
mais  Tindustrie  européenne  ne  cherche  plus  aujourd'hui 
que  le  bon  marché.  D*habiles  modes  de  fabrication  et  des 
procédés  chimiques  transforment  aisément  toutes  sortes  de 
raisins  et  leur  donnent  un  goût  artificiel  qui  plait.  Et  il 
arriTe  souvent  que  nos  raisins  nous  reviennent  convertis 
en  vins  que  nous  payons  beaucoup  plus  cher  que  ceux  que 
nous  fabriquons  sur  place. 

Il  y  a  donc  nécessité  et  nécessité  urgente  d'empêcher  la 
possibilité  de  cette  concurrence  qui,  avec  le  temps,  produi- 
rait de  déplorables  conséquences.  Le  commerce  de  Tîle  n'est 
pas  protégé  par  les  lois,  et  n'est  pas  toujours  bien  compris 
par  les  producteurs.  Ceux-ci  ne  devraient  point  maintenir 
leurs  prétentions  parfois  exagérées.  Il  faut  laisser  aux  mar- 
chands l'espérance  d'un  gain  honnête.  Ayons  toujours  sous 
les  yeux  cette  vérité  que  les  pertes  que  subissent  les  marchands 
deviennent  une  perte  pour  le  fournisseur,  de  même  que  le 
profit  du  marchand  est  un  gage  de  bénéfice  pour  eux. 
Toute  autre  considération  serait  égoïste  et  préjudiciable 
aux  producteurs. 

La  dernière  Assemblée  générale  avait  voté  une  loi  qui 
organisait  des  chambres  de  commerce.  Elles  devaient  être 
dirigées  par  des  marchands  distingués  et  par  des  proprié- 
taires et  agriculteurs  intelligents.  Ceux-ci  auraient  pu  réagir 
soit  pour  Tamélioration  des  produits  soit,  pour  la  facilité 
des  débouchés.  Malheureusement  cette  loi  demeura  lettre 
morte  parce  qu'elle  ne  fut  point  mise  en  pratique. 

Le  tableau  à  la  page  suivante  donne  les  principaux  articles 
du  commerce  de  Samos  avec  leur  valeur  et  les  pays  de 
destination  ou  d'origine. 

Moyens  de  communication.  —  Mouvement  de  la  naviga- 
tion. —  Le  Galignanis  Messenger  du  19  avril  1890  donnait 
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IMPORTATION 


Céréales . 
Alcool  . 
Farines . 
Toiles  . 
Peaux  . 
Bois  .  , 
Pétrole  . 
i^e75   .     . 


Anim.  de  bouch^^^.    Turquie 


Turquie 

Autriche,  Roumauie,  Russie  . 
Russie  et  Roumanie.  .  .  . 
Autriche,  Allemagne,  Grèce  . 
Turquie,  Egypte,  France  .  . 
Turquie,  Autriche,  Roumanie 
Russie,  Amérique  .  .  .  . 
Turquie,  Angleterre.  .  .  . 
Turquie,  Autriche    .... 


Tabac     .    . 

Sucre .     .     . 

Poissons  secs 

Fers  .    .    . 

Verreries   . 

Autres  produits 

Valeur  totale  de  l'importation. 


Turquie,  Grèce,  Bulgarie  . 

Turquie 

Grèce,  Turquie  .... 
Allemagne,  Angleterre .  . 
Autriche,  Allemagne    .     . 


Piastres. 

3  750  240 

3  520  690 

1  681  900 

1  737  452 

827  632 

493  310 

489  725 

487  678 

462  129 

459  020 

420  359 

413  726 

326  687 

265  698 

211  214 


20  240  208 


Vin  .  . 
Raisins  . 
Peaux  . 
Huile .  . 
Cognac  . 
Raki  .  . 
Caroubes 
Tabac  . 
Oignons . 
Autres  produits 


EXPORTATION    . 

Piastres. 

Turquie 11  894  275 

France,  Egypte 2  146  231 

Europe 1  429  765 

Turquie,  Egypte 1  091  506 

275  195 

460  868 

253  596 

64  235 

oo  DoU 


Turquie  .  . 
Turquie  .  . 
Italie,  France. 
Europe .  .  . 
Egypte  (!!).     . 


Valeur  totale  de  l'exportation.     .  18  338  627 
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les  renseignements  suivants  sur  le  commerce  de  Samos.  Ces 
renseignements  étaient  extraits  du  rapport  du  consul  britan* 
nique  à  Vathy  : 

«  Pendant  longtemps  il  n'y  avait  que  2  vapeui's  par 
semaine,  tandis  que  maintenant  il  y  en  a  3  ou  4  par  jour; 
193  steamers  postaux  anglais  touchent  régulièrement  chaque 
année,  et 7  grands  vapeurs  viennent  à  la  moisson  transporter 
des  céréales  au  nord  de  la  France  et  de  TAUemagne.  La 
malle  autrichienne  touche  104  fois  Tan  et  100  petits  cabo- 
teurs turcs  et  120  caboteurs  grecs  ont  fait  escale  en  1889. 
10  à  12  grands  navires  hollandais  et  7  à  8  steamers  français 
sont  venus  charger  des  blés.  » 

Voici,  en  chiffres  officiels  et  exacts,  quel  a  été,  en  Tan- 
née 1898,1e  mouvement  de  la  navigation  dans  les  différents 
ports  de  Tîle  de  Samos  :  Vathy, Tigani,  Carlovassi  et  Mara- 
thocambo. 

BATEAUX  A  VAPEUR 

Nationalité 

Anglais    . 

Autrichiens 

Français  . 

Allemands 

Grecs  .     . 

Italiens    . 

Ottomans. 

Hollandais 

Samiens  . 

Suez 3  2  557 


Nombre. 

Tonnage. 

1 

1  097  tonnes 

80 

9  609      - 

49 

80  677      - 

3 

3  164       V 

479 

40  941       V 

3 

2  375       « 

699 

36  026       « 

32 

28  576       " 

VOILIERS 

Nationalité.  Nombre. 

Anglais 1 

Grecs 229 

Italiens 13 

Ottomans 1  146 

Samiens  (1) 2  633 


Tonnage.. 

15  tonnes. 
6  269   « 
2  245   « 

33  272 

23  604 


»» 


(1)  L'administraiion  centrale  de  la  Santé  a  perçu  Tan  dernier  29  509  piastres 
de  droits. 
Les  bateaux  de  guerre,  de  pêche  et  de  cabotage  ne  paient  aucun  droit  de  ce  chef. 
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Cette  flottille  voyage  sous  pavillon  samien.  Le  pavillon 
de  commerce  se  compose  de  trois  bandes. horizontales  :  bleu, 
blanc,  rouge,  coupées  au  milieu  par  une  bande  verticale 
blanche,  qui  forme  croix  avec  la  bande  blanche  horizontale. 
Le  drapeau  princier  et  officiel  de  Samos  est  bleu  foncé,  il 
porte  en  cœur  un  triangle  blanc  chargé  d'une  croix  rouge. 

Postes. —  Lettres  reçues  à  Samos  22  170;  lettres  expédiées 

de    Samos  23  938;   journaux   politiques   reçus    22  516; 

journaux  périodiques  reçus   2  997  ;  journaux    de   modes 

1  273;  journaux  musicaux  237;  journaux  locaux  18  000; 

télégrammes  reçus  et  expédiés  5  197. 

Routes.  —  Il  y  a  trente  ans,  il  n'existait  aucune  route 
carrossable  dans  toute  Tile  de  Samos.  Depuis  lors  un  des 
principaux  soucis  du  gouvernement  a  été  Tamélioration  de 
la  voirie!  Qu'on  en  juge  :  en  1899,  on  lui  a  aflFecté  une 
somme  de  691  500  francs. 

Port-Vathy  et  Vathy  sont  les  deux  centres  d'où  partent 
dans  de  nombreuses  directions  les  grandes  routes  gouverne- 
mentales, sur  lesquelles  viennent  s'embrancher  d'autres  voies 
'de  communication  divergentes. 

De  Port-Vathy  partent  cinq  routes  : 

P  De  l'extrémité  N.  de  la  ville,  part  une  route  qui  côtoie 
un  moment  le  rivage,  et  après  avoir  passé  par  Fournos, 
Kalami  et  Proodickalami,  aboutit  au  phare  de  Plakès,  près 
du  cap  Kotzica  ; 

2**  De  Port-Vathy  une  route  gravit  vers  l'E.  les  collines 
voisines,  traverse  le  hameau  de  Vlamaris  et  s'arrête  au 
monastère  de  Zoodokho-Pighi  ; 

S""  Du  même  point  de  départ,  une  autre  route  monte  à 
Vathy  ; 
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4**  On  a  décrété  une  route  qui,  partant  du  sud  de  Port- 
Vathy,  suivrait  la  côte  le  long  du  golfe  de  Vathy,  traverserait 
Malagari,  Makrokhorafo  et  Kedros,  et  se  dirigerait  vers 
les  agglomérations  de  Hex  Geitones.  Ce  travail  est  en  voie 
d'exécution  :  la  route  a  déjà  dépassé  Kédros; 

5^  Mais  la  plus  importante  de  Tile,  est  celle  qui,  du  même 
point  de  départ  que  la  précédente,  contourne  les  coteaux  de 
Stephana  et  de  Pyrikos,  longe  le  bourg  de  Mytilini  et 
atteint  la  ville  de  Khôra.  Là,  cette  route  se  fractionne  en 
trois  bifurcations,  dont  lune  traverse  par  un  pont  (1)  de 
marbre  le  torrent  du  Khesius,  et  atteint  Tigani  ;  la  seconde 
se  dirige  vers  les  monastères  de  Sainte-Croix  et  de  Saint- 
Spiridion  avantd  aboutir  à  son  point  terminus  de  Mavrandzei, 
tandis  qu  un  de  ses  embranchements  va  en  ligne  droite  vers 
Pyrgos  et  de  là  à  Pagônda;  la  troisième,  enfin,  terminée 
actuellement  jusqu'à  Myli,  doit  aboutir  à  Pagônda. 

Mais  c'est  de  la  ville  de  Vathy  que  rayonnent  les  plus 
nombreuses  ramifications  de  la  voirie  de  Samos. 

En  effet,  sans  parler  du  chemin  qui  la  relie  au  monastère 
d'Aghia-Zôni,  on  peut  citer  les  routes  de  : 

P  Vathy-Paleocastro-Kouveles  (mer)  ; 

2^  Vathy-Paleocastro-Mollah-Ibrahim  (mer)  ; 

3**  Vathy-Paleocastro  et  la  mer,  près  des  Salines  situées 
en  face  de  l'île  de  Saint-Nicolas  ; 

4^  Vathy-Bretokharo  et  la  mer,  par  la  plaine  de  Meso- 
cambo.  Cette  route  est  presque  parallèle  à  la  précédente  ; 

5*  La  route  directe  de  Vathy  à  Tigani. 

Enfin,  une  voie  très  importante  part  de  Néo-Carlo vassi,  se 
dirige  vers  Konteïka  et  Platanos,  traverse  Koumeîka  et 
aboutit  à  Marathocambo  et  la  mer  (Spilea). 

(1)  On  voit  encore  les  débris  d*uue  pile  antique  qui  parait  de  construction 
romaine. 
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Ces  routes  carrossables  sont  bien  entretenues  et  sont 
bordées  de  pins. 

Les  communications  entre  les  autres  villages  se  font  par 
des  sentiers  et  avec  des  mules  à  l'intérieur  et  avec  àesperayna 
dans  les  villages  silués  sur  le  littoral. 

Tout  fait  espérer  qu'avant  peu  d'années,  la  Principauté  de 
Samos  sera  dotée  des  plus  merveilleux  réseaux  de  routes  de 
tout  rOrient. 

Histoire  (1).  — •  Dans  les  temps  préhistoriques,  on  sait, 
par  un  vieux  mythe  qu'a  conservé  Héraclide  de  Pont, 
qu'elle  était  inhabitée;  il  ne  s'y  trouvait  que  ^  des  monstres 
dont  les  mugissements  faisaient  trembler  le  sol  et  le  bri- 
saient ».  Sans  doute  des  commotions  volcaniques  ont  donné 
lieu  à  cette  fable.  Comparativement  aux  îles  voisines, 
Samos  paraît  avoir  été  peuplée  tardivement.  Ses  premiers 
habitants  ont  dû  être  des  Pélasges.  Son  véritable  fondateur 
fut  Ancée,  roi  des  Lélèges,  qui  vint  s'y  établir  avec  des 
Céphalléniens,  des  Arcadiens,  des  Thessaliens  et  des 
Ioniens,  y  plants^  la  vigne  et  y  bâtit  la  ville  d'Astypalée 
en  mémoire  de  sa  mère.  On  ne  sait  pas  si  Samos  prit  part 
à  la  guerre  de  Troie. 

Les  Samiens  furent  un  des  premiers  peuples  qui,  en  Grèce, 
se  rendirent  redoutables  en  mer.  Longtemps  en  guerre  avec 
les  autres  villes  grecques,  ils  abusèrent  souvent  d'une 
liberté  sans  limites,  n'obéissant  qu'à  leur  caprice  et  se 
réglant  sur  la  force  seule.  Un  des  hommes  les  plus  fameux 
de  l'antiquité,  Polycrate,  les  asservit. 

Ce  tyran  parvint  au  faîte  de  la  puissance  et  de  la  prospé- 
rité ;  son  bonheur  proverbial  semblait  ne  pouvoir  jamais 
être  troublé,  lorsque,  malgré  ses  amis,  malgré  les  devins 
et  sa  fille  même  qui  tâchèrent  en  vain  de  le  retenir,  n'écou- 

(1)  Extrait  de  Touvrage  de  M.  V.  Cuinbt. 
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tant  que  son  avarice,  il  tomba  dans  un  piège  tendu  par 
Orétès,  satrape  de  Lydie,  qui  le  fit  mettre  en  croix, 

Samos  passa  alors  sous  la  domination  dés  Perses,  puis 
sous  celle  des  Athéniens,  qui  s'étaient  incorporé  cette  île, 
comme  une  annexe  de  l'Attique.  Philippe  et  Alexandre  le 
Grand  la  leur  laissèrent,  et  ce  ne  fut  que  pour  un  moment 
que  les  Samiens,  exilés  pour  faire  place  à  deux  mille  colons 
athéniens,  reprirent,  sous  Perdiccas,  la  possession  de  leurs 
champs  et  de  leur  ville;  le  successeur  de  ce  général  rendit 
en  effet  Samos  aux  Athéniens.  Pendant  les  longues  guerres 
qui  suivirent  entre  les  successeurs  d'Alexandre,  on  ne  sait 
au  juste  quel  fut  le  sort  de  Samos,  mais  on  la  retrouve  en 
222  avant  Jésus-Christ,  appelant  à  Ptolémée  Philopator 
d'un  jugement  de  Lysimaque,  qui  est  confirmé. 

En  129  avant  Jésus-Christ,  Samos  est  comprise  dans  les 
villes  d'Asie  réduites  en  province  romaine.  Elle  se  révolte 
et  s'unit  à  Mithridate,  roi  du  Pont.  Sylla  lui  fait  durement 
expier  cette  faute.  Les  proconsuls  et  les  pirates  la  pillent 
à  tour  de  rôle;  toutes  ses  richesses  lui  sont  enlevées. 
Après  quelque  temps  de  repos  gotlté  sous  le  gouvernement 
de  Q.  Ciceron,  préteur  en  Asie,  Samos  se  voit  enlever  par 
Antoine  les  derniers  chtfs-d'œuvre  de  sculpture  quelle 
avait  pu  conserver  j usque  là.  Auguste,  vainqueur,  lui  rend 
deux  statues,  en  Tan  30  avant  Jésus-Christ.  Plus  tard,  en 
21  et  en  20,  il  y  fait  un  second  séjour,  y  prend  les  insignes 
de  son  cinquième  consulat,  et  i^end  enfin  à  Samos  sa  liberté. 

Jusqu'à  Vespasien,  Samos  conserve  sous  tous  les  empe- 
reurs cette  indépeqdance  nominale,  mais,  en  70,  elle  devient 
définitivement  province  romaine.  Depuis  lors,  jusque  vers 
le  milieu  du  viii®  siècle,  Samos  reste  oubliée;  à  cette 
époque,  lempire  ayant  été  partagé  en  «  thèmes  »,  elle  devint 
le  chef-lieu  du  seizième  thème  de  l'Orient,  qui  sétendait 
sur  le  continent,  depuis  Magnésie  jusqu'à  Adramyt. 

BULI*BTIÎ«.  —  1901.  III.  —  13. 
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Sous  la  dépendance  des  empereurs  byzantins,  Samos  fut 
en  proie,  dès  824,  aux  déprédations  des  Sarrasins.  Pendant 
quatre  siècles  auparavant,  son  existence  n*avait  été  qu'une 
longue  série  de  désastres  et  de  tremblements  de  terre  qui 
faisaient  écrouler  des  montagnes,  engloutissaient  des  îles 
entières,  et  dont  les  secousses  se  faisaient  sentir  six  mois 
durant.  A  ce  fléau  avaient  succédé  des  contagions  meurtrières 
et  Tune  d'elles,  qui  affligea  surtout  les  îles,  dura  trois  ans. 
Samos  était  un  poste  difficile  à  défendre.  Sans  cesse  de 
nouveaux  compétiteurs  se  larrachaient.  Un  aventuriei*  turc, 
Tzachos,  la  posséda  vers  la  an  du  xi®  siècle.  Elle  passa 
de  main  en  main  aux  Vénitiens,  aux  Pisans,  aux  Génois, 
fit  partie,  1204,  de  l'empire  Latin,  fit  retour  aux  Byzantins 
et  enfin  tomba,  en  1453,  entre  les  mains  des  Ottomans. 
Samos  avait  vu  diminuer  sans  cesse  le  nombre  de  ses 
habitants,  et  quand  les  derniers  avaient  émigré,  l'île  n'était 
plus  qu'un  rendez- vous  de  chasse;  ce  ne  fut  qu'en  1550  que 
l'amiral  Kilidj  Ali  obtint  du  sultan  Suléïman  la  permission 
de  la  repeupler.  Cette  île  devint  la  propriété  de  Kilidj  Ali 
Pacha.  Sa  population  nouvelle  se  forma  au  moyen  d'immi- 
grations de  diverses  îles  et  du  littoral  de  la  mer  Egée,  attirées 
par  des  privilèges  accordés  pour  faciliter  la  colonisation,  et 
qui  furent  continués  lorsque  Samos  rentra  dans  le  domaine 
du  Sultan,  en  1587,  à  la  mort  de  Kilidj  Ali. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  guerre  de  l'indépendance, 
il  n'y  a  rien  de  notable  dans  l'histoire  de  Samos  ;  ses  faits 
les  plus  saillants  sont  les  changements  de  gouverneurs. 
Quoique  dépourvus  de  marine,  les  Samiens  s'enrichissaient 
peu  à  peu  par  le  commerce,  et  commençaient  à  compter 
parmi  eux  quelques  grandes  fortunes  au  moment  où  éclata 
l'insurrection.  Ils  y  prirent  la  part  la  plus  active;  mais  trois 
grandes  puissances  européennes,  la  France,  la  Grande-Bre- 
tagne et   la  Russie,   sollicitèrent  et  obtinrent  du  sultan 
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Mahmoud  leur  amnistie  pleine  et  entière,  ainsi  qu'un  gou* 
yemement  autonome  pour  File  de  Samos. 

Ces  concessions  leur  furent  octroyées  par  un  décret  impé- 
rial du  17  redjeb  1248  (10  décembre  1832)  que  la  Sublime- 
Porte  remit  sous  forme  de  note  officielle  aux  représentants 
de  la  France,  de  la  Grande-Bretagne  et  de  la  Russie. 

La  nouvelle  Principauté  n'entra  que  trois  ans  plus  tard, 
en  1835,  dans  la  jouissance  de  ses  privilèges.  Son  premier 
prince  fut  Stéfanaki  Vogaridès,qui  choisit  comme  substitut, 
résidant  dans  l'île,  Gabriel  Chrestovich.  Ni  l'un  ni  l'aulre 
ne  surent  se  faire  aimer  des  Samiens,  et  la  Sublime-Porte, 
malgré  tout  son  désir  de  ne  porter  aucune  atteinte  au  décret 
impérial,  se  vit  contrainte  de  manquer  aux  prescriptions  de 
l'article  5  de  la  Charte,  en  envoyant  dix  mille  hommes  de 
troupes  dans  Tile,  en  attendant  que  les  plaintes  des  habitants, 
soumises  au  gouvernement  impérial  par  trois  députés 
samiens,  pussent  être  examinées. 

Depuis  lors,  il  est  toujours  resté  à  Samos  une  petite  gar- 
nison turque  qui,  en  ce  moment,  est  de  350  hommes  du 
premier  corps  d'armée,  et  qui  paie  le  loyer  de  son  caserne- 
ment à  la  caisse  samienne.  La  garnison  entière  se  compose 
de  la  garde  samienne  du  prince,  de  deux  compagnies  de 
l'armée  régulière  et  d'une  batterie  de  campagne. 

Hommes  illustres  de  Samos.  —  On  ne  saurait  quitter 
Samos  sans  nommer  Pythagore,  célèbre  par  son  génie,  sa 
science  et  sa  sagesse.  Cet  illustre  enfant  de  Samos,  après 
avoir  successivement  visité  l'Egypte,  où  il  apprit  l'arithmé- 
tique et  la  géométrie,  la  Chaldée,  où  il  étudia  l'astronomie; 
après  avoir  pénétré  jusqu*à  l'Inde,  passé  par  la  Perse,  et 
s'être  fait  en  tous  ces  pays  initier  à  tous  les  mystères,  revint 
dans  ^a  patrie  par  la  Crète.  Polycrate  était  alors  au  comble 
de  la  prospérité.  Pyihagore  ne  put  supporter  sa  tyrannie;  il 
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quitta  Samos  pour  ny  plus  jamais  revenir  et  se  réfugia  à 
Crotone. 

Le  grand  fabuliste  Esope  a  passé  une  partie  notable  de 
son  existence  à  Samos,  où  il  a  été  longtemps  esclave  de 
Xanthus  et  a  reçu  la  liberté  de  ladmon,  son  second  maître. 

Anacréon  de  Téos  a  fait  un  long  séjour  à  la  cour  de 
Polycrate,  qui  lui  avait  accordé  son  intimité. 

C  est  à  Samos  qu*Homère  composa  le  Chant  du  Fourneau 
pour  des  potiers  qui  Tavaient  prié  de  s'asseoir  au  milieu 
d  eux.  Aux  nouvelles  lunes,  Homère,  accompagné  de  jeunes 
enfants,  allait  frapper  à  la  porte  des  riches  Samiens,  et  il 
chantait  Virésioné  ou  le  Rameau  pour  faire  appel  à  leur 
générosité.  L'hymne  d'Homère  fut  répété  d'âge  en  âge  par 
les  enfants  de  Samos  ;  c'est  en  récitant  ces  vers  qu'ils  quêtaient 
en  l'honneur  d'Apollon  (V.  Cuinet). 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  apprenons  la 
mort  d'un  de  nos  amis.  Son  Excellence  Stamatiadès-Effendi, 
qui  fut,  pendant  trente  années,  chancelier  de  la  Principauté 
de  Samos. 

Toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  la  défense  de  l'autonomie 
de  son  pays  contre  les  provocateurs  d'Athènes  qui  deman- 
daient la  réunion  de  Samos  à  la  Grèce.  Son  père  avait  été 
assassiné  en  défendant  le  même  principe. 

Le  gouvernement  turc  rendit  justice  à  la  sagesse,  à 
rimpartialitéy  à  l'intégrité  de  ce  fonctionnaire  chrétien  et 
patriote  en  l'élevant  aux  plus  hautes  dignités. 

Epaminondas  Stamatiadès  était  un  lettré  ;  il  a  écrit  en 
grec  plus  de  cinquante  volumes  d'histoire,  de  géographie 
et  de  littérature  (1). 

Henry  Hauttecœur. 

(1)  Nous  remercions  M.ChristosGeorgiaoiès,  de  Samos,  pour  les  reuseignemeDts 
qu'il  a  bien  touIu  nous  donner. 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 


EUROPE. 

Belgique.  —  Renseignements  statistiques  pour  1899.  —  ^^^  données 
qui  suivent  sont  extraites  du  tome  XXXI,  1900,  de  VAnnuaire 
statistique  de  la  Belgique^  publié  chaque  année  par  le  Ministère  de 
rintérieur. 

A.  —  Population  par  arrondissement  administratif. 


AiToadiM«men(« 
adinlBiftnUfi. 

Anvers 

Malines 

Turnhout 

La  province    ....        812  509 

Bruxelles 864  946 

Louvain 238  933 

Nivelles 167  716 

La  province    ....      i  261  5gS 


Popalatlon 
au  31  dèe. 

1896. 

Population 

att  31  d«c. 

1899. 

Population 
parkil. 
carré. 

504  070 

5i3  494  • 

528 

176  636 

177  942 

353 

i3i  8o3 

i33  720 

99 

825  i56 
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871  039 

787 

241  III 

214 

168  759 

161 

I  280  909 


390 
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Flandre  occidentale. 


Bruges  . 
Courtrai. 
Dixmude 
Furnes  . 
Ostende. 
Roulers. 
Thielt  . 
Ypres 

La  province 


Alost.  .  . 
Âudenarde. 
Eecloo  .  . 
Gand  .  . 
Saint- Nicolas 
Termonde  . 

La  province 


148  782 

149  071 

228 

191  682 

194  212 

438 

52  988 

53  223 

i55 

35  38i 

35  583 

125 

75  i36 

77  209 

261 

io3  207 

104  176 

35o 

72427 

72742 

238 

123  218 

124  232 

2o3 

802  821 


Flandre  orientale. 


810  448 


Ath 

Charleroy  .... 

Mons 

Soignies 

Thuin 

Tournai 

La  province    .     .     .     .      i  122  099 

Huy 100040 

Liège 482  917 

Verviers 182  gSi 

Waremme  .     ,     .          .  69  i23 

La  province     ....         835  o3i 


25l 


180  324 

182  645 

388 

109  695 

iio  853 

269 

68  223 

68  840 

190 

385  427 

388  474 

429 

i57  701 

i58  529 

3i8 

124  548 

125  690 

359 

I  025  918 

I  o35  o3i 

345 

Halnaiit. 

93  842 

94  1^7 

191 

362  967 

368  659 

657 

240  892 

242  685 

397 

144  261 

145  753 

266 

123  i56 

124  583 

i37 

i56  981 

i57  855 

263 

I  i33  672  3o5 


100  682 

140 

489  933 

647 

i83  189 

184 

69  587 

166 

843  391 
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Hasselt .  . 
Maeseyck  . 
Tongres.     . 

La  province 


Dinant  .  . 
Namur  .  . 
Philippeville 

La  province 

Le  royaume 


Eilinbour^. 

loi  668 

102  5io 

n3 

50286 

5i  235 

59 

87711 

88689 

139 

239  665 


Arlon 

Bastogne 

Marche 

Neufchâteau   .... 
Virton 

La  province    .... 


35o  418 


242  434 


352  271 


lOI 


34428 

34814 

109 

39949 

40  240 

41 

45  126 

45  411 

48 

56  o5o 

56  443 

39 

44  123 

44312 
221  220 

62 

219  676 

5o 

IVaiiiur» 

93  589 

93777 

60 

197  280 

198  759 

177 

59  549 

59  735 

62 

96 


6  669  732         6  744  532 


229 


La  population  du  royaume  s'est  accrue,  en  1899,  de  74  800  habi- 
tants. L'accroissement  avait  été,  en  1898,  de  83  139  habitants; 
en  1897,  de  90  707;  en  1896,  de  85io3;  en  1895,  de  68  825; 
en  1894,  de  79686;  en  1893,  de  66917;  en  1892,  de  58  911; 
en  1891,  de  67  i23,  soit  une  augmentation  moyenne  annuelle 
de75o5i.  *     • 

L'augmentation  de  la  population  pour  le  royaume  depuis  i83i 
est  de  2  958  718,  soit  78,13  p.  c.  Elle  a  été  particulièrement 
considérable  dans  les  arrondissements  de  :  Charleroy,  279  36  p.  c; 
Anvers,  223, 18  p.  c;  Bruxelles,  202*28  p.  c;  Liège,  182, 5o  p.  c. 

Elle  est  le  moins  élevée  dans  les  arrondissements  de  :  Audenarde, 
1,57  p.  c;  Thielt,  2,49  p.  c;  Virton,  19,50  p.  c;  Tournai, 
i5,7i  p.  c. 
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B.  —  Population  des  communes. 


I. 


Nombre  des  communes  :  2  614. 
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•4 

•S 

• 
• 

S 

« 
•9 

S 

C 

c 

S 

■ 

• 

• 

• 

• 

« 

• 

■ 

• 

• 

Total 

Anvers.     .     . 

I 

I 

I 

3 

I 

2 

II 

28 

29 

49 

26 

l52 

Brabant    .     . 

I 

4 

4 

I 

2 

4 

17 

27 

5o 

118 

ii5 

343 

Flandre  occ  . 

I 

2 

I 

3 

3 

26 

45 

3+ 

72 

61 

248 

Flandre  or.    . 

I 

— 

2 

I 

i 

10 

28 

44 

55 

86 

70 

298 

Hainaut    . 

— 

3 

2 

5 

12 

34 

35 

42 

126 

182 

441 

Liège  .     .     , 

I 

I 

I 

2 

4 

16 

29 

29 

81 

178 

342 

Limbourg. 

.  — 

— 

— 

— 

I 

I 

I 

9 

17 

45 

l32 
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Luxembourg 

.  — 

— 

— 

— 

— 

— 

I 

4 

9 

66 

143 

223 

Namur 

.     4 

I 

8 

i5 

36 

3 

i37 

9 
23o 

14 

279 

55 
698 

279 

1,186 

36i 

Le  royaume 

7 

14 

2,614 

IL  —  Quatre  communes  ayant  plus  de  100  000  habitants  : 


POPUL.\TION 
au  31  décembre  1898  au  31  d«cemlnr«  1899 


Anvers   .     .     . 

277  576 

282  018 

Bruxelles     .     . 

207  910 

2IO  o65 

Liège      .     .     . 

169  202 

171  o3i 

Gand •     .     •     • 

162  652 

i63  o3o 

La  population  des  9  communes  qui  forment  aujourd'hui  Tagglo- 
mération  bruxelloise  (Bruxelles,  Anderlecht,  Etterbeek,  Ixelles, 
Laeken,  Molenbeek-Saint-Jean,  Saint-Gilles,  Saint- Josse-ten- 
Noode  et  Schaerbeek)  était,  en  1846,  de  188  458  habitants.  Elle  est 
aujourd'hui  de  570  844  habitants;  presque  triplée.  En  5o  ans,  la 
population  de  Saint-Gilles  et  de  Schaerbeek  a  décuplé. 
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III.  —  Sept  communes  ayant  de  50  000  à  100  000  hahit 


POPULATION 
aa  31  décembre  1898  ao  31  décembre  1899 


Schaerbeek     ...  65  069 

Ixelles 57  707 

Molenbeek-S^Jean   .  55  565 

Malines 55  495 

Saint-Gilles  (Brab.)   .  5i  690 

Bruges 5i  226 

Verviers     ....  52  445 


65  777 
58  6i5 
55977 
55  53o 
53  522 
53  o5o 
52  496 


IV.  —  Quatorze  communes  ayant  de  25  000  à  50  000  hdb 


Anderlecht. 
Louvain    .     .     . 
Seraing. 

Ostende     .     .     . 
Tournai  .     . 

Borgerhout     .     . 
Courtrai 

S^Josse  ten-Noode 
Namur  .... 
St-Nicolas  (FI.  or.) 
Alost     .... 
Laeken .... 
Mons     .  .     . 

Jumet    .... 


43  174 
42  007 
38  426 

32  304 
36  380 
34  576 

33  2o3 
32  2x3 
32  2o3 
3o  i52 

29  25l 

27  821 
25  585 
24799 


45  455 
42  100 
39  102 
38  481 
36  835 
35  574 
33  5io 
32  283 

32  IIO 

30288 
29746 
28  879 

25  599 
25  o3i 


V.  —  Huit  communes  ayant  de  20  000  à  25  000  habit. 


Charleroy  .  .  . 
Gilly  .  .  .  . 
Roulers.  . 
Lierre  .... 
Berchem  (Anvers) 
Lokeren  .  .  . 
Turnhout  .  .  . 
Etterbeek  .     .     . 


24  3 10 
22  874 
22  481 
22  202 
20  4x5 
20  872 
20  383 
X9  981 


24  426 
23  298 
22  926 
22  323 
21  23o 
20  933 
20  628 
20  471 
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C.  —  Commerce  de  la  Belgique  avec  les  pays  étrangers. 
La  valeur  des  importatioDS  et  exportations  réunies  a  été  : 

En  ]H90  En  1896  En  1899 

('ommerce  général.     .     Fr.    6  137  3oo  000        6  298  900  000        7  oo5  900  000 
Commerce  spécial .     .      »      3  109  100  000        3  83i  700  000        4  209  5oo  000 

Le  chiffre  du  commerce  spécial  pour  1899  se  décompose  en  : 

Importations ...         2  260  200  000 
Exportations ...         i  949  3oo  000 

Depuis  1890,  les  importations  de  la  plupart  des  pays  ont  beau- 
coup augmenté,  notamment  d'Allemagne  (109  millions  de  francs), 
de  la  France  (173  millions),  de  l'Angleterre  (99  millions).  —  Les 
exportations  de  la  Belgique  ont  augmenté  surtout  en  Allemagne 
(220  millions  de  francs),  en  Angleterre  et  en  Russie.  Il  y  a  diminu- 
tion dans  les  importations  belges  en  France,  en  Espagne. 


ASIE. 

Sibérie.  — Trafic  du  Transsibérien,  —  D'après  les  renseignements 
publiés  par  le  ministère  des  voies  de  communication,  il  a  été  trans- 
porta», en  1896,  par  le  chemin  de  fer  de  la  Sibérie  occidentale, 
329  000  voyageurs,  dont  169  000  émigrants,  et  10  5oo  000  pouds 
de  marchandises  (i  poud  »»  16  kilogr.  38o). 

En  1897,  première  année  d'exploitation  de  toute  la  section  du 
chemin  de  fer  de  la  Sibérie  occidentale,  le  trafic  comprenait 
3x4  000  voyageurs,  dont  78  000  émigrants  et  21  190  000  pouds  de 
marchandises.  On  exporta  une  assez  grande  quantité  de  céréales 
provenant  des  stocks  des  récoltes  des  années  précédentes. 

Les  statistiques  des  années  1898  et  1899  indiquent  le  mouvement 
des  voyageurs  et  des  marchandises  sur  les  sections  du  chemin  de 
fer  de  la  Sibérie  occidentale  et  de  la  Sibérie  orientale. 

Voyajjeurs        Émigrants  Marchandises 

1898.  .  .    379000    195000    36  000  000  pouds 

1899.  *  *    ^4^  ^^^    ^^^  ^^^    ^9  ^^^  ^^^   ^ 
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Les  plus  importants  articles  du  trafic  du  Transsibérien  sont  les 
céréales  (le  seigle,  le  froment  et  l'avoine).  Ainsi,  en  1898,  il  a  été 
expédié  par  ce  chemin  de  fer  20  264  000  pouds  de  céréales,  soit 
plus  de  la  moitié  totale  des  marchandises  transportées.  Le  seigle 
provient  presque  exclusivement  de  la  région  située  entre  Petro- 
pavlosk  et  le  fleuve  Ob.  En  destination  de  TOural  et  de  l'étranger, 
il  a  été  expédié  j  010  000  pouds  de  seigle  en  1898  et  2  5 10  000  pouds 
en  1899. 

Le  froment  est  un  des  principaux  articles  du  commerce  d'ex- 
portation de  la  Sibérie.  Dans  les  deux  premières  années  de  l'exploi- 
tation du  Transsibérien,  des  quantités  considérables  de  cette  céréale 
furent  transportées  par  cette  ligne.  Les  grandes  quantités  de  fro- 
ment de  Sibérie  expédiées  en  1897  et  en  1898,  s'élevant  respec- 
tivement à  12  326  000  pouds  et  à  i5  624  000  pouds,  provenaient 
non  seulement  des  récoltes  de  ces  deux  années,  mais  encore  des 
stocks  antérieurs.  En  1899,  la  quantité  de  froment  transportée  par 
le  chemin  de  fer  de  Sibérie  a  atteint  7  571  000  pouds  se  repartis- 
sant  ainsi  : 

Froment  exporté  par  la  mer  Noire  et  la  mer  Baltique  ...  2  737  000  pouds 

»        de  Sibérie  expédié  dans  l'Oural 2  596  000      » 

»  »  »        dans  la  Russie  d'Europe.     .     ,  i  430  000      » 

»        expédié  aux  diverses  gares  du  Transsibérien    .     .        748  000      » 

En  1899,  la  quantité  exportée  fut  de  beaucoup  inférieure  à  celle 
de  Tannée  précédente.  Le  chemin  de  fer  de  Sibérie  ne  disposait 
pas,  en  1898,  d'un  matériel  suffisant  pour  satisfaire  à  toutes  les 
demandes  des  lexportateurs  et  ne  possédait  pas  encore,  dans  un 
grand  nombre  de  stations,  de  hangers  pour  mettre  les  céréales  à 
l'abri  des  intempéries.  Le  froment  restant  donc  exposé  dans  les 
gares  à  la  pluie  et  à  la  neige,  ne  put  être  expédié  qu'en  automne  à 
l'étranger,  où  il  arriva  complètement  avarié.  Par  suite  de  cet  état 
de  choses,  les  demandes  des  acheteurs  étrangers  ont  diminué  l'an- 
née dernière.  On  a  expédié,  en  1899,  par  la  voie  d'Arkhangel  en 
destination  de  l'Angleterre  près  de  3oo  000  pouds  de  froment. 

En  même  temps  que  l'on  constatait  une  diminution  de  l'exporta- 
tion du  froment  sibérien  à  l'étranger,  on  remarquait  également  des 
arrivages  beaucoup  moins  importants  de  cette  céréale  sur  les 
marchés  de  la  Russie  d'Europe,  ce  qui  peut  s'expliquer  par  la 
hausse  des  prix  du  froment  dans  la  Sibérie  orientale,  où  cette 
céréale  a  été  en  grande  partie  expédiée. 
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En  général,  il  faut  s'attendre  à  ce  que  le  gouvernement  facilite 
Técoulement  du  blé  sibérien  dans  la  province  de  TAmoUr.  Le  tarif 
pour  le  transport  des  céréales  de  Sibérie,  en  destination  de  la 
Russie  d'Europe  rend  difficile  leur  exportation  dans  cette  direc- 
tion. L'exportation  des  céréales  deia  Sibérie  est  seulement  possible 
lorsque  les  prix  sont  très  élevés  sur  les  marchés  étrangers. 

L'avoine  de  Sibérie  est  principalement  consommée  dans  le  pays 
et  dans  la  région  industrielle  de  l'Oural.  Il  a  été  transporté  Tannée 
dernière  3  241  000  pouds  d'avoine  par  le  Transsibérien. 

Parmi  les  autres  marchandises  transportées  par  le  chemin  de  fer 
de  Sibérie,  il  faut  mentionner  les  produits  de  l'élevage  :  chevaux 
et  bestiaux,  viande  de  boucherie  fraîche  et  salée,  laine,  cuirs  tra- 
vaillés et  peaux,  du  suif  ou  de  la  graisse  fondue  de  mouton,  du 
vin  et  des  soies  de  porc,  des  cornes,  des  boyaux,  de  l'albumine  et 
autres  produits. 

Le  gouvernement  prend  toutes  les  mesures  nécessaires  pour 
développer  la  fabrication  du  beurre  et  favoriser  son  exportation  de 
la  Sibérie  occidentale.  L'administration  du  chemin  de  fer  Trans- 
sibérien a  commandé  5o  wagons  frigorifiques  destinés  au  transport 
du  beurre.  Les  principaux  marchés  du  consommation  de  ce  produit 
sont  Moscou,  Saint-Pétersbourg,  RostofF-sur-le-Don  et  Odessa. 
En  1899,  ^^  ^  ^^é  expédié  par  le  Transsibérien  5x2  029  pouds  de 
beurre. 

Parmi  les  autres  marchandises  spéciales  du  trafic  du  chemin  de 
fer  de  Sibérie,  il  faut  encore  mentionner  le  gibier  et  les  noix  de 
cèdre.  De  tous  les  produits  de  provenance  étrangère,  le  plus  impor- 
tant est  le  thé  chinois,  apporté  via  Kiakhta  jusqu'à  Irkoutsk. 
En  1899,  il  a  été  expédié  de  cette  ville,  par  le  chemin  de  fer  de 
Sibérie,  en  destination  des  diverses  gares  de  cette  ligne  et  des 
marchés  de  la  Russie  d'Europe,  i  868  249  pouds  de  thé. 

Les  marchandises  provenant  de  la  Russie  d'Europe  et  expédiées 
en  Sibérie  sont  principalement  :  le  fer,  l'acier,  le  ciment,  la  chaux, 
les  machines  agricoles,  l'alcool, le  sucre,  les  produits  manufacturés, 
les  articles  de  confiserie,  les  produits  chimiques  et  pharmaceu- 
tiques, etc. 

Omsk,  Tomsk,  Krasnoïarsk  et  Irkoutsk  sont  les  villes  où  se 
trouvent  les  plus  importants  dépôts  de  marchandises  russes  et 
étrangères. 

Tarif  de  transport,  —  Le  tarif  de  transport  du  chemin  de  fer  de 
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Sibérie,  actuellement  en  vigueur,  comprend  douze  catégories  de 
marchandises.  Le  barème  a  été  calculé  par  poud-verste  et  varie 
de  i/io  à  i/ioo  copeck.  Le  prix  de  base  diminue  à  mesure  que  la 
distance  devient  plus  grande  ;  c'est  le  tarif  par  zone. 

Afin  de  faciliter  l'exportation  des  produits  par  la  ligne  Tchelia- 
binsk-Perm-Kotlas  et  le  port  d'Arkhangel,  on  a  adopté  un  tarif  plus 
réduit.  Ainsi,  pour  les  céréales,  le  prix  de  transport  d'un  wagon 
chargé,  de  ySo  pouds,  par  verste  se  calcule  comme  suit  :  3o  copecks 
par  verste  pour  un  parcours  de  i  à  i8o  verstes;  12  copecks  par 
verste  de  181  à  3 20  verstes;  11  copecks  de  52 1  à  800  verstes; 
9  copecks  de  801  à  1,120  et  6  1/2  copecks  par  verste  au  delà  de  la 
1,121®  verste. 

Pour  lexportation  du  beurre,  on  applique  le  tarif  suivant  :  de 
I  à  200  verstes,  i/i5  copeck  par  poud  verste  ;  de  201  à  440  verstes, 
i/3o  copeck;  de  440  à 81 3  verstes,  i/5o  copeck  ;  au  delà  1/24  copeck. 
Pour  l'importation  des  machines  à  vapeur  et  autres  (excepté  les 
machines  agricoles),  le  prix  se  calcule  sur  la  base,  de  i  à  600  verstes, 
de  j/i8  copeck  par  poud-verste. 

Le  chemin  de  fer  transsibérien  permettra  de  pourvoir  toute  l'an- 
née aux  besoins  des  divers  marchés  de  consommation  ;  par  suite, 
le  commerce  des  foires  périodiques  de  la  Sibérie  perdra  de  son 
importance.  Ce  pays  ne  produit  guère,  jusqu'à  présent,  que  des 
céréales  et  des  matières  premières  nécessaires  à,  l'industrie  qui 
pourront,  grâce  à  un  tarif  très  réduit,  être  exportées  à  l'étranger 
par  la  ligne  Tcheliabinsk-Perm-Kotlas  et  Arkhangel. 

Actuellement,  le  paysan  de  la  Sibérie  occidentale  vend  diflftcile- 
ment  ou  à  très  bas  prix  ses  produits  agricoles  et,  ne  possédant  pas 
les  moyens  d'acheter  des  marchandises  importées  d'Europe,  doit 
se  contenter  des  fabricats  de  l'industrie  villageoise. 

Le  développement  de  l'exploitation  aurifère  exercera  également 
une  influence  sur  l'activité  du  chemin  de  fer.  Les  Sibériens  feront 
venir  de  l'Europe  occidentale  les  machines  nécessaires  à  l'industrie 
de  l'or,  attendu  que  tout  le  matériel  destiné  aux  placers  entre,  par 
toutes  les  frontières  de  l'empire,  en  franchise  de  droits  de  douane. 

L'industrie  sidérurgique  n'étant  pas  en  état  actuellement  de  se 
développer,  par  suite  du  manque  de  population  ouvrière,  les  usines 
de  la  Russie  d'Europe  continueront  encore  longtemps  à  expédier 
dans  ce  pays  une  grande  quantité  de  fer. 

Le  chemin  de  fer  de  Sibérie  facilitera  l'immigration  des  travail- 
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leurs  qui  sont  absolument  nécessaires  pour  mettre  en  valeur  les 
richesses  minérales  de  cet  immense  territoire. 

Le  Transsibérien  est  achevé  jusqu'à  Strétensk  et  il  a  été  possible 
de  se  rendre,  pour  la  première  fois  cette  année,  de  l'Europe  à  Vla- 
divostock  par  le  chemin  de  fer  et  par  la  navigation  à  vapeur  sur  la 
Chilka  et  T Amour.  Quand  la  ligne  de  Mandchourie  sera  construite, 
une  ligne  ferrée  continue  reliera  TEurope  à  TOcéan  Pacifique,  à 
Vladivostock  et  à  Port-Arthur. 

Lorsque  la  vitesse  des  trains,  sur  tout  le  parcours  de  la  ligne,  sera 
en  moyenne  de  25  kilomètres  à  l'heure,  on  estime  que  la  durée  du 
transport  des  marchandises  entre  Moscou  et  les  stations  extrêmes 
du  chemin  de  fer  aboutissant  à  l'océan  Pacifique  sera  réduite  à 
20  ou  25  jours. 

Une  grande  quantité  de  produits,  notamment  ceux  de  peu  de 
valeur,  continueront  à  être  transportés  par  la  voie  maritime.  Toute- 
fois, certaines  marchandises  chinoises,  telles  que  le  thé  et  d'autres 
articles  de  valeur,  dont  le  fret  maritime  exige  des  primes  d'assurance 
élevées,  seront  expédiées  par  la  voie  de  terre. 

Le  transport  des  voyageurs,  grâce  à  un  tarif  excessivement  réduit, 
ainsi  que  le  service  de  la  poste,  se  feront  de  préférence  par  le 
chemin  de  fer  de  Sibérie. 

Le  trajet  de  Moscou  à  Irkoutsk  se  fait  actuellement  par  le  train- 
express  Transsibérien  en  202  heures  40  minutes.  Ce  train  est  formé 
de  cinq  wagons  :  une  voiture  de  i*"®  classe,  deux  de  2™«  classe,  un 
wagon-restaurant  et  un  wagon  à  bagages,  dans  lequel  se  trouvent 
les  appareils  destinés  à  l'éclairage  électrique  du  train. 

Le  chemin  de  fer  de  Mandchourie,  qui  vient  d'être  en  partie 
détruit  par  les  Boxers,  nécessitera  d'importants  travaux  de  répara- 
tion. Durant  l'hiver,  on  transportera  par  la  voie  ferrée  jusqu'à 
Kkabarovsk  le  matériel  importé  par  Vladivostock  et,  au  printemps 
prochain,  sur  le  fleuve  Amour  et  son  affluent,  le  Sungari,  les 
vapeurs  remorqueront  les  barges  chargées  de  ce  matériel  jusqu'à 
Kharbine,  siège  actuel  de  l'administration  du  chemin  de  fer  de  la 
Mandchourie,  où  la  ligne  a  été  commencée  dans  deux  directions, 
à  la  rencontre  de  la  voie  venant  de  Moukden  et  de  celle  partant 
du  Transsibérien. 

On  estime  que  les  travaux  pourront  être  achevés  avant  la  fin  de 
Tannée  1902.  La  Russie  retirera  de  grands  avantages  politiques 
de  la  construction  de  la  ligne  de  la  Mandchourie.  Il  faut  s'attendre 
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à  voir  un  nombre  considérable  de  Chinois  immigrer  dans  cette 
province,  ainsi  que  dans  les  territoires  russes  limitrophes. 

Il  est  à  souhaiter  que  le  gouvernement  impérial  accorde  toutes 
les  facilités  possibles  aux  capitalistes  étrangers  qui  voudraient  s'in- 
téresser en  Sibérie  dans  des  entreprises  commerciales  et  indu- 
strielles. Les  améliorations  à  apporter  dans  l'outillage  des  industries 
extractives,  l'exploitation  des  richesses  minérales  à  l'aide  des  pro- 
cédés modernes,  l'emploi  d'ingénieurs  et  d'ouvriers  spéciaux,  sont 
nécessaires  pour  assurer  le  développement  de  la  production  minière. 
lyC  Transsibérien,  en  facilitant  l'immigration  des  ouvriers  de  la 
Russie  d'Europe  ainsi  que  le  transport  des  matières  premières  et 
des  machines,  viendra  certainement  modifier  dans  un  avenir  pro- 
chain la  situation  économique  des  vastes  provinces  de  la  Sibérie. 

{Recueil  consulaire,  t.  112,  2®  livr.,  1901.) 

Arabie.  —  Commerce  d'Aden,  —  Un  rapport  consulaire  allemand 
donne  les  renseignements  suivants  sur  le  commerce  d'Aden. 
En  1900,  le  commerce  d'Aden  ne  se  ressentit  pas  uniquement  de 
l'épidémie  de  peste,  mais  aussi  des  troubles  qui  ont  éclaté  dans  le 
pays  des  Somalis  et  dans  le  Yemen.  Dans  le  Somaliland,  un  mullah 
a  surgi  il  y  a  environ  deux  ans,  et  il  a  occasionné  beaucoup  de 
difficultés  au  gouvernement  anglais.  Il  pille  tous  les  villages  et  est 
même  parvenu  à  quelques  milles  de  Berbera,  le  siège  du  gouverneur 
de  la  colonie.  Quand  on  envoie  des  troupes  contre  lui,  il  se  retire 
dans  l'Hinterland,  où  les  troupes  anglaises  ne  peuvent  le  suivre  à 
cause  du  manque  d'eau.  Aden  fait  surtout  le  commerce  avec  le 
Somaliland  d'où  on  expédie  des  peaux  de  moutons  et  de  chèvres. 
Aussi  l'apparition  du  mullah  a-t-elle  causé  au  commerce  d'Aden 
un  tort  considérable.  Le  principal  article  d'exportation  d'Aden  est 
le  café  de  Moka.  Ici  encore,  on  constate  une  diminutiou  fort  sen- 
sible qu'on  ne  doit  pas  uniquement  attribuer  à  la  peste.  Les  troubles 
du  Yemen,  où  les  Arabes  luttent  contre  la  puissance  du  sultan, 
ont  beaucoup  contribué  à  rendre  les  routes  des  caravanes  très  peu 
sûres.  Plusieurs  de  celles-ci,  à  destination  d'Aden,  ont  été  pillées 
par  les  Bédouins,  et  même,  à  deux  reprises,  les  marchands  arabes 
qui  les  accompagnaient  furent  assassinés.  C'est  pourquoi  les  cara- 
vanes ont  préféré  la  route  vers  Hodeida,  beaucoup  plus  courte  que 
celle  d*Aden, 

Aujourd'hui,  Hodeida  est  devenu  un  centre  important  pour  le 
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commerce  du  café  de  Moka.  A  la  suite  des  restrictions  apportées 
dans  ces  dernières  années  à  l'importation  et  à  l'exportation  des 
marchandises  à  Aden,  les  marchands  de  Hodeida  expédient  leurs 
produits  en  Amérique  et  en  Europe,  soit  directement,  soit  par  Suez, 
et  non  plus  par  Aden  comme  auparavant.  La  ligne  khédivale 
d'Alexandrie  et  de  Suez  retire  le  plus  grand  profit  de  cet  arrange- 
ment. Le  commerce  de  peaux  de  chèvres,  de  peaux  de  moutons  et 
de  café  venant  du  Somaliland  et  de  l'Abyssinie  se  fait  par  Djibouti 
et  non  plus  par  Aden. 

Comme  station  de  charbon,  Aden  a  également  beaucoup  souffert 
de  la  peste  en  1900.  Cependant,  la  quantité  de  charbon  livrée  ne 
sera  pas  inférieure  à  celle  de  l'année  précédente.  Mais  les  troubles 
de  la  Chine  et  la  guerre  sud-africaine  en  seront  seuls  la  cause.  Jus- 
qu'il y  a  3  mois  les  fournisseurs  de  charbon  n'ont  livré  à  Aden  que 
du  charbon  de  CardifF.  Comme  cette  espèce  de  charbon  a  haussé 
de  3o  sh.  à  5o  sh.  la  tonne,  on  a  également  importé  du  charbon 
indien  qui  sera  vendu  en  1901  à  35  sh.  la  tonne  et  même  à  moins. 
Le  seul  article  du  commerce  d'Aden  qui  se  développe  constam- 
ment, et  qui  est  entre  les  mains  d'ime  famille  italienne,  est  la  pré- 
paration et  l'exportation  du  sel  envoyé  aux  Indes  et  aux  Straits 
Settlements.  En  1900,  Calcutta  a  reçu  environ  90000  tonnes; 
Penang  et  Singapore  10  000  tonnes.  La  moitié  de  ce  sel  est  raffiné 
et  peut  rivaliser  avec  le  meilleur  sel  européen.  Le  sel  brut  revient 
à  7  marks  la  tonne  ;  le  sel  raffiné  à  environ  10  marks  rendu  à  bord. 

{Oesietreichischc  Monatsschrift  fiir  den  Orient,  mars  1901  ) 

Chine  méridionale.  —  Voyage  de  M.  Leclère,  —  Le  Scottisk  Geo- 
gtaphical  Magazine  (niKi  1901)  reproduit,  d'après  \di  Revue  française  de 
V Étranger  et  des  Colonies,  un  article  sur  le  voyage  de  M.  Leclère  dans 
la  Chine  méridionale.  M.  Leclère,  ingénieur  des  mines,  était  attaché, 
en  1897,  à  l'expédition  de  M.  Guillemoto,  entreprise  pour  recher- 
cher l'existence  de  mines,  et  pour  établir  des  chemins  de  fer.  £n 
dix-huit  mois,  l'expédition  parcourut  6  000  kilomètres. M. Leclère 
rejoignit  M.  Guillemoto  à  Hanoï  en  janvier  1898,  remonta  en 
jonque  la  rivière  Rouge  jusqu'à  Lao-Kai,  d'où  il  se  dirigea  vers 
Mong-Tse.  Il  séjourna  trois  mois  dans  le  district  de  Morg-Tse, 
explorant  la  route  du  futur  chemin  de  fer  de  Yunnan-Sen.  Il  se 
rendit  après  à  Yunnan-Sen  et  Tali-fu,  puis  revint  à  Yunnan-Sen 
d'où  il  se  dirigea  sur  Kwei-Yang-Sen.  En  dernier  lieu,  M.  Leclère 
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passa  de  la  province  de  Kwei-Chau  dans  celle  de  Kwang-Si,  et  fit 
le  voyage  de  Kwei-Lin-Sen  à  Hanoï  par  Lin-Chau,  Nan-Ning  et 
Langson. 

Orographie,  —  L'aspect  de  la  Chine  méridionale  est  uniforme 
excepté  dans  la  chaîne  cotière  de  Fu-Kien.  Elle  est  limitée  au  nord 
par  la  chaîne  de  Tsin-Ling  et  au  S  W.  par  des  ramifications  de 
THimalaya. 

Dans  les  hautes  régions,  et  dans  celles  habitées  par  les  abori- 
gènes, on  trouve  d'épaisses  forêts.  D'autre  part,  les  forêts,  et  même 
simplement  des  arbres,  disparaissent  devant  la  civilisation  chinoise. 
Les  Chinois  les  détruisent,  et  l'incendie  annuel  des  herbes  sèches 
empêche  le  reboisement. 

Partout,  même  à  2  5oo  mètres  d'altitude,  on  trouve  la  même 
nature  fantastique  qui  caractérise  la  contrée  voisine  de  la  baie  de 
Along  et  du  chemin  de  fer  de  Langson.  Elle  ressemble  aux  Dolo- 
mites du  Tyrol,  Les  paysages  si  connus  dans  les  œuvres  d'art 
chinoises  sont  ici, dans  la  nature,une  stricte  réalité.  Entre  les  grandes 
chaînes  les  anciens  bassins  lacustres  sont  souvent  transformés  en 
rizières,  ayant  parfois  plus  de  soixante  milles  du  nord  au  sud. 
L'altitude  de  ces  plaines  qui  est  de  36o  mètres  dans  le  Kwang-Si, 
est  de  900  mètres  dans  la  partie  orientale  du  Kwei-Chau  ;  elle  atteint 
I  35o  mètres  dans  le  Yunnan,  dans  le  district  de  Mong-Tse, 
I  800  mètres  à  Yunnan-Sen  et  2  000  mètres  environ  à  Tali-fu. 

Voies  dû  communication,  —  Les  voies  de  communication  sont  fort 
insuffisantes.  Il  n'y  a  point  de  routes,  mais  seulement  des  sentiers  ; 
dans  quelques  districts  ils  ne  sont  même  pas  utilisables  pour  des 
chevaux  de  somme.  Plusieurs  rivières  n'ont  pas  de  ponts,  et  ne 
peuvent  être  traversées  qu'en  bateau.  Là  où  les  ponts  existent,  on 
y  accède  par  des  échelles  placées  verticalement.  Les  routes  qui 
passent  près  des  villages  sont  si  mal  pavées  que  la  marche  y  est 
douloureuse.  Au  delà  des  villages  ces  routes  changent  constam- 
ment de  direction  pour  éviter  les  endroits  mauvais.  Pour  échapper 
aux  exactions  des  mandarins,  les  villages  sont  souvent  situés  loin 
des  routes.  Dans  des  districts  tout  à  fait  stériles,  on  découvre  sou- 
vent de  petits  établissements  dans  les  creux  des  rochers.  Là  où  le 
sol  n'est  pas  fertile,  les  famines  ne  sont  pas  rares,  parce  que  les 
indigènes  ne  savent  pas  payer  les  subsistances  importées  ;  les  frais 
de  transport  sont  d'environ  5o  centimes  par  tonne  pour  trois  quarts 
de  mille,  et  le  salaire  moyen  d'un  laboureur  dans  les  plaines 

Bulletin.  —  1901.  lU.  —  H. 


214  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 

chinoises  n'est  que  de  2S  ou  3o  centimes  par  jour,  et  encore  moins 
dans  les  districts  indigènes. 

Population.  —  La  population  du  Yunnan  est  estimée  à  12  mil- 
lions d'habitants,  celle  du  Kwei-Chau  à  8  millions,  et  celle  du 
Kwang-Si  à  5  millions. 

La  population  du  Yunnan  et  du  Kwei-Chau  a  considérablement 
diminué  depuis  la  révolte  qui  finit  en  1870.  Par  exemple,  Tali-fu, 
qui  avait  35  000  habitants,  n'en  a  plus  que  6  000  à  7  000.  Dans 
plusieurs  endroits,  près  de  Mong-Tse  entre  autres,  on  découvre  des 
rizières  abandonnées.  La  peste  a  également  fait  de  grands  ravages, 
et  la  famine,  provoquée  par  le  manque  de  pluie,  a  obligé  des 
villages  entiers  à  emigrer.  Malgré  le  caractère  prolifique  de  la  race 
iaune,  ces  provinces  se  repeuplent  très  lentement.  Il  faut  plusieurs 
générations  pour  rendre  les  terrasses  des  collines  propres  à  la  cul- 
ture du  riz.  La  disparition  des  forêts  a  privé  l'agriculteur  de  maté- 
riaux de  chauffage  et  de  construction.  Dans  le  Kwang-Si,  une 
contrée  désolée,  les  forêts  ont  eu  comme  réserve  des  terrains  où 
croît  de  l'herbe  qu'on  brûle.  La  population,  qui  augmente  lente- 
ment dans  le  Yunnan  et  le  Kwei-Chau,  diminue  encore  dans  le 
Kwang-Si, par  suite  delà  présence  du  grand  nombre  de  brigands. 

Toutes  ces  causes  expliquent  pourquoi  les  provinces  chinoises 
voisines  duTonkin  sont  rangées  parmi  les  plus  pauvres  de  l'empire. 
Mais  la  construction  de  chemins  de  fer  donnera  un  grand  essor  à  leur 
développement.  Elles  contiennent  un  grand  nombre  d'aborigènes 
vivant  en  groupes  plus  ou  moins  isolés,  et  dont  les  Chinois  ont  en 
vain  essayé  de  briser  l'indépendance.  Chaque  tribu  a  son  dialecte 
propre  et  ses  coutumes,  et  se  considère  comme  une  race  distincte. 
Depuis  le  Laos  jusqu'à  Ta-Li  et  jusqu'au  Tibet,  la  partie  occiden- 
tale du  Yunnan  et  du  Haut  Tonkin  est  habitée  par  une  ancienne 
race  aborigène,  peut-être  d'origine  malaise.  Le  peuple  connu  sous 
le  nom  de  Sen-Miao-Tse,dans  la  partie  occidentale  du  Kwei-Chau, 
est  aborigène.  Il  perdit  son  indépendance  lors  de  la  dernière  rébel- 
lion, et  est  soumis  actuellement  au  «  tao-taï  >  de  Kao-Chau. 

Les  Miao-Tse,  qui  ont  beaucoup  de  traits  communs  avec  les 
Méos  du  Haut  Tonkin,  sont  loin  d'être  des  sauvages.  Ils  sont 
habiles  à  faire  des  étoffes,  des  breloques  et  des  fusils  avec  des 
platines  très  curieuses.  Leurs  routes  bien  pavées  rappellent  les 
anciennes  chaussées  du  Rhône. 

Dans  la  partie  centrale  du  Kwei-Chau,  au  sud  du  Yunnan  et  du 
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Kwang-Siy  habitent  les  Tong-Kia,  les  Chong-Kia-Tse  et  les  Long- 
Yen  qui  constituent  des  produits  de  Timmigratlon  chinoise;  mais 
la  majorité  de  la  population  du  Yunnan  est  composée  de  Manns, 
de  Lolos  et  de  Lissus  descendants  des  Mongols. 

Les  Lolos  ont  échappé  au  boudhisme  qui  a  pénétré  jusque  dans 
Textrême  Nord  de  la  Chine,  et  ils  sont  restés  des  adorateurs  des 
fétiches.  Leurs  habitations  sont  de  petites  cabanes,  souvent  faites 
de  troncs  d'arbres,  placés  horizontalement  et  fixés  aux  angles 
comme  dans  les  isbas  russes.  Tandis  que  les  Chinois  n'élèvent  que 
des  porcs,  les  Lolos  possèdent  des  troupeaux  de  bêtes  à  cornes  et 
usent  de  lait.  Ils  se  mêlent  rarement  aux  Chinois,  car  leurs  cou- 
tumes sont  tout  à  fait  différentes.  Les  jeunes  filles  jouissent  d'une 
grande  liberté  avant  leur  mariage  et  elles  reçoivent  des  jeunes  gens 
aux  réunions  où  elles  chantent.  Les  jeunes  mariées  vont  pour 
quelque  temps  à  la  maison  de  leurs  parents;  trois  jours  après  leur 
mariage.  Le  fils  aine,  suivant  une  vieille  coutume  mongole,  n'est 
pas  considéré  comme  le  chef  de  la  famille  ;  l'héritage  passe  souvent 
à  des  fils  plus  jeunes. 

Les  Lolos  sont  hospitaliers,  craignent  les  Chinois  et  sont  exclu- 
sivement agriculteurs.  Les  femmes  tissent  différentes  étoffes  de 
laine,  des  poils  de  chèvre,  etc.  Beaucoup  d'entre  elles  ont  tout  à 
fait  le  type  européen.  Le  prince  Henri  d'Orléans  fit  la  même  consta- 
tion  chez  les  Lissus.  Leur  costume  varie  selon  leur  tribu.  Les  jeunes 
filles  roulent  leurs  cheveux  au  sommet  de  la  tète  autour  d'un  anneau 
en  bois.  A  Léan-Tchang  les  femmes  portent  une  coiffure  carrée, 
un  corsage  noir  brodé  de  rouge,  et  une  longue  jupe  qu'elles  relè- 
vent en  marchant.  Les  hommes  portent  des  vestes  brodées.  Presque 
tous  sont  laboureurs;  on  en  rencontre  cependant  quelques-uns 
comme  mineurs  dans  le  Yunnan. 

Les  Muslims  sont  nombreux  dans  le  Yunnan  (environ  i  million)  ; 
d'origine  turque,  ils  professent  un  grand  mépris  pour  toutes  les 
autres  races.  Leur  Islamisme  consiste  surtout  dans  leur  horreur  à 
l'égard  du  porc.  Ils  sont  actifs,  énergiques,  violents  et  difficiles  à 
traiter.  La  dernière  rébellion  ne  fut  écrasée  qu'à  l'aide  d'un  parti 
de  Muslims  engagés  par  des  mandarins  chinois.  Ces  Muslims  four- 
nissent toujours  des  soldats  et  des  mandarins  militaires  à  l'armée 
provinciale. 

Les  fonctionnaires  chinois  chargés  de  gouverner  tant  de  races 
différentes  dans  le  Yunnan  exercent  une  réelle  autorité,  par  si^te 
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de  leur  supériorité  intellectuelle.  Les  mandarins  sont  craints  et 
respectés,  et  grâce  à  leurs  méthodes  sommaires,  la  paix  règne  entre 
les  différentes  races  rivales.  Dans  les  villages,  l'existence  d'un 
gouvernement  local  provient  de  l'absence  de  moyens  de  communi- 
cation. 

Climat.  —  Le  climat  est  très  variable  par  suite  des  différences 
d'altitude  des  provinces  voisines  du  Tonkin.  En  hiver,  les  régions 
cotières  et  la  partie  centrale  du  Kwang-Si  sont  rafraîchies  par  la 
mousson  du  N.E.  qui,  pendant  quelque  temps,  procure  un  climat 
tempéré  au  delta  du  Tonkin.  Les  régions  plus  élevées  sont  sou- 
mises à  un  régime  spécial.  Le  nom  Yunnan  signifie  c  la  région  au 
sud  des  nuages  ».  Dans  les  hautes  altitudes  où  les  nuages  sont  rares, 
le  soleil  brille  avec  éclat,  tandis  qu'il  est  voilé  dans  les  endroits 
situés  plus  bas.  Un  vent  sec  produit  une  température  moyenne 
{+  25®  au  milieu  du  jour,  descendant  à  +  i5ou+io  pendant  la 
nuit).  A  2  ooo  mètres,  cest-à-dire  à  l'altitude  de  Tali-fu,  il  neige 
parfois.  La  saison  sèche  dans  le  Yunnan  règne  depuis  le  milieu 
du  mois  de  septembre  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mai  ;  elle  est  carac- 
térisée par  la  chute  de  sable  jaune,  transporté  par  le  vent.  L'hiver 
le  plus  rigoureux  règne  dans  les  parties  basses  du  Kwei-Chau  occi- 
dental, où  la  mousson  du  N.E. ,  alternant  avec  le  vent  du  S.W., 
produit  des  changements  brusques.  A  Kwei-Yang,  la  température 
deecend  parfois  à  —  g^  centigrades. 

La  saison  des  pluies  commence  vers  le  25  mai.  Elle  débute  par 
de  fortes  tempêtes,  et  s'avance  lentement  dans  l'intérieur  ;  au  bout 
d'un  mois  environ,  elle  règne  à  Yunnan-Sen.  Plus  tard  encore,  il 
pleut  à  Tali-fu.  Les  communications  par  terre  sont  souvent  inter- 
rompues, et  les  rivières  servent  alors  de  voies  de  transport.  Les 
jonques  peuvent  alors  remonter  les  cours  d'eau  sur  une  distance 
considérable.  A  Lang-Chau,  la  rivière  peu  importante  qui  vient  du 
Tonkin  s'élève  à  21  mètres,  et  dans  la  rivière  Bleue  on  a  constaté 
une  hauteur  de  36  mètres.  La  fièvre  paludéenne  n'est  pas  fréquente 
dans  les  plaines  cultivées  ;  mais  en  revanche,  elle  est  active  dans 
les  endroits  enfermés,  même  à  des  altitudes  élevées.  La  fièvre 
typhoïde  est  commune  à  cause  de  l'ignorance  des  lois  hygiéniques 
parmi  les  indigènes.  Les  autres  maladies  les  plus  fréquentes  sont 
la  variole,  la  peste,  la  lèpre  et  l'ophtalmie.  La  vieillesse  arrive  à 
quarante  ans,  et  il  est  rare  que  les  indigènes  dépassent  la  soixan- 
taine.. Encore  le  Yunnan  est-il  moins  malsain  que  le  Tonkin.  Le 
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Kwei-Chau  est  plus  humide,  mais  relativement  plus  sain.  Le 
Kwang-Si  est  aussi  malsain  que  les  régions  les  plus  mauvaises  du 
Tonkin,  et  les  Européens  ne  peuvent  pas  y  vivre  longtemps.  Les 
habitants  des  régions  supérieures  meurent  dès  qu*ils  descendent  vers 
les  parties  basses. 

Agriculture.  —  Le  riz,  la  base  de  l'alimentât  ion  chinoise,  croît 
bien  jusqu'à  une  altitude  de  2  25o  mètres  et  produit  25o  fois  la 
quantité  semée  dans  la  plaine  fertile  de  Tali-fu.  On  le  cultive  par- 
tout où  il  y  a  de  Thumidité. 

Les  plantes  d'Europe  viennent  bien  pendant  Thiver. 

Dans  les  endroits  bien  arrosés,  le  maïs  croît  à  la  place  du  riz  et 
donne  une  récolte  magnifique.  Après  la  récolte  de  Tété  et  de  l'au- 
tomne, on  obtient  généralement  au  printemps  une  seconde  récolte 
de  froment,  d'orge,  de  foin  et  surtout  d'opium,  qui  donne  un  excel- 
lent rendement.  La  pomme  de  terre  a  été  importée.  La  vigne  croît 
à  l'état  sauvage  ;  les  grappes  sont  offertes  en  vente  à  Yunnan  à  la 
fin  du  mois  de  mai,  et  les  missionnaires  ont  vaincu  les  difficultés 
que  présente  la  fabrication  du  vin.  Les  pommes  et  les  poires  vien- 
nent bien.  Les  cerises  et  les  pêches  sont  communes  aux  environs 
de  Mong-Tse.  Le  tabac  croît  partout. 

Les  indigènes  ont  des  troupeaux  de  bétail  ;  les  moutons  ne  vivent 
pas  au-dessus  de  2  000  mètres  d'altitude.  Ils  sont  très  communs 
dans  les  régions  du  cours  supérieur  deia  rivière  Bleue.  On  peut 
se  procurer  un  beau  spécimen  pour  dix-huit  pences  (fr.  1.80). 
Toutefois,  l'agriculture  ne  peut  pas  se  développer  dans  le  Yunnan, 
aussi  longtemps  que  de  bonnes  communications  ne  seront  pas 
établies  avec  le  Tonkin. 

Commerça,  —  Le  commerce  est  entièrement  local,  par  suite  du 
petit  nombre  de  routes.  L'industrie  se  trouve  dans  des  conditions 
identiques  La  manufacture  la  plus  importante  est  une  usine  textile 
qui  emploie  trente  ouvriers. 

Les  provinces  chinoises  voisines  du  Tonkin  ont  tout  ce  qu'il  faut 
pour  prospérer,  excepté  les  voies  de  communication,  et  on 
espère  que  l'ouverture  du  chemin  de  fer  amènera  de  grands 
changements. 

Japon.  —  Chemins  de  fer,  —  Au  3i  mars  1900,  il  y  avait  au  Japon 
3635  42  milles  de  chemins  de  fer,  dont  832  72  milles  exploités  par 
l'État  et  2802  49  exploités  par  des  compagnies.  En  1 898-1 899,  le 
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réseau   de  Tétat  comportait   768   milles,    celui  des  compagnies 
2  643  milles.  Les  détails  se  présentent  comme  suit  : 

Ancien  réseau  de  TÉtat 749  3o  milles 

Ligne  de  l'État  d'Hokkaïdo 83  72       » 

Total.     .     .       833  02       » 

Compagnie  du  Nippon 867  07  » 

»          de  Kiusiu    ....          ....  33o  18  » 

M          de  Sanyo 280  o5  » 

»          de  Kansaï 148  24  » 

»          de  Hokoriku    .......  84  52  » 

»          de  Sobu 7177  » 

»          de  Honkaku 68  33  » 

»          de  Hoshu 52  75  » 

Chemin  de  fer  charbonnier  de  Hokkaido  .     .     .  207  06  » 

Différentes  compagnies  dont  les  lignes  ont  moins 

de  5o  milles 702  52  »' 

Total.     .     .     2802  49       » 

Le  capital  engagé  dans  les  lignes  des  compagnies  s*élève  à 
169  000  000  de  yen;  en  y  ajoutant  le  capital  engagé  dans  les  lignes 
de  rÉtat,  on  arrive  à  la  somme  de  25o  000  000  de  yen.  A  cette 
somme,  il  faut  ajouter  encore  5o  000  000  de  yen  consacrés  aux 
lignes  en  construction. 

Pendant  Tannée  fiscale  finissant  le  3i  mars  1900^  les  chemins  de 
fer  avaient  rapporté  38  210  000  yen  ;  24  460  000  provenaient  du 
transport  des  voyageurs,  12  690  000  de  celui  des  marchandises  et 
I  060  000  de  recettes  diverses,  ce  qui  présentait  une  augmentation 
de  6  5oo  000  yen  sur  Tannée  précédente. 

[Zeiischrift  fur  Schulgeogr aphte,  mai  1901.) 

Japon.  —  Flotte,  —  Dans  ces  dernières  années,  la  flotte  de  guerre 
du  Japon  s'est  développée  dans  des  proportions  considérables.  Les 
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tableaux  comparatifs  suivants  montrent  les  progrès  accomplis  : 

Flotte  au  mois  de  juin  1894 


BATIMENTS 

I  cuirassé  • 
3  garde-côtes 
7  croiseurs    . 

5  corvettes    . 

6  canonnières 
I  aviso     .     . 


I  aviso-torpilleur 
I  service  hydrographique 
7  bâtiments  école  ,     .     . 
26  torpilleurs .     .     . 


Tonneaux 

Chavaux  Indiqués 

3777 

3  65o 

12  834 

16  200 

20  674 

5o  190 

9  521 

8  566 

4  5i7 

5  304 

1748 

5  412 

864 

5  069 

708 

590 

7582 

3  202 

I  640 

i5  196 

58  bâtiments 


63  865 


ii3  379 


Le  personnel  de  la  marine  comprenait,  en  1894,  11  174  officiers, 
employés  et  matelots. 


Flotte  au  mois  de  juillet  1900 

BATIMBNTS  Tonneaux 

4  cuirassés  d'escadre  de  i^^  classe  55  697 

2  cuirassés  1877  et  1881     ...  11  112 
10  gardes-côtes 18  225 

3  croiseurs  cuirassés  de  i^^  classe.  29  5 10 
9         »         de  2^  classe.     ...  38  5x8 

5  »        de  3«  classe.     ...  14  078 

2  canonnières  de  i^e  classe.     .  3  557 
14           »            de  2*  classe  ...  8  oi3 

3  avisos 4273 

I  transport 4  120 

53  bâtiments 187  io3 


Che\aux  indiqués 

57  281 

9  65o 

18  167 

5i  996 

104  807 

36  270 

3  633 

9085 

16  599 

I  870 

3o9  358 


En  outre,  12  contre-torpilleurs  nouvellement  construits  en  Europe 
et  38  torpilleurs. 

En  construction  :  2  cuirassés  d'escadre  de  i^e  classe  :  3o  602  ton- 
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neaux,  29  907  chevaux  indiqués;  3  croiseurs  cuirassés,  29  268  ton- 
neaux. En  construction  au  Japon  :  i  canonnière,  i  25o  tonnes; 
2  croiseurs  de  3*  classe  (3  400  tonnes  chacun),  21  torpilleurs  et 
14  torpilleurs  en  montage. 

Le  personnel  de  la  marine  comprenait  en  juillet  1900  : 2  amiraux, 
9  vice-amiraux,  20  contre-amiraux,  89  capitaines  de  vaisseau, 
112  capitaines  de  frégate,  11 5  capitaines  de  corvette,  287  lieutenants 
de  vaisseau,  5g  enseignes  de.  vaisseau  de  i^'*^  classe,  90  de  2*^  classe, 
112  aspirants,  271  mécaniciens,  275  médecins,  23o  commissaires, 
90  ingénieurs  des  constructions  navales,  4  966  sous-ofïiciers, 
19  768  matelots. 


AFRIQUE. 

Maroc.  —  Voyage  du  D^  Fischer,  —  Le  D*"  Fischer  a  entrepris 
cette  année  un  nouveau  voyage  au  Maroc.  Les  trois  provinces 
marocaines  du  sud  qu'il  a  parcourues,  Schedma,  Ahmar  et  Abda, 
ont  chacune  leur  caractère  propre  qui  les  distingue  nettement  l'une 
de  Tautre.  Schedma  est  une  région  de  forêts  formées  de  taillis,  et 
sans  agriculture  importante.  On  s'y  occupe  de  Télevage  des  chèvres. 
Ahmar  est  une  région  de  steppes  entièrement  dépourvue  d*arbres, 
où  on  élève  des  bêtes  à  cornes  et  des  moutons.  Abda  est  en  grande 
partie  une  plaine  unie,  recouverte  d'une  épaisse  couche  de  terre 
noire,  et  possédant  des  riches  cultures.  Les  alentours  du  lac  Zyma, 
le  seul  grand  lac  du  Maroc,  furent  explorés  en  détail.  Ce  lac  est  un 
vrai  lac  de  steppes,  se  desséchant  en  été.  Il  ne  contient  plus  alors 
qu'un  peu  d'eau  recouverte  d'une  couche  de  sel  épaisse  de  vingt 
centimètres,  qui  permet  de  le  traverser  à  certaines  places.  Au  point 
de  vue  géologique,  le  D"^  Fischer  fit  une  découverte  de  la  plus  haute 
importance.  II. trouva  des  fossiles  dans  le  Vorland  de  T Atlas  du 
Maroc  méridional.  Cette  découverte  semble  confirmer  l'hypothèse 
que  ce  grand  plateau  remonte  à  l'époque  crétacée.  Le  voyageur, 
parti  de  Mogador,  se  dirigea  vers  l'est  jusqu'à  deux  journées  de 
marche  de  Marrakesh.  Partout  il  compléta  et  rectifia  la  carte  du 
pays  qu'il  traversait.  Cette  première  excursion  dans  l'intérieur  fut 
peu  favorisée  par  le  temps.  Des  tempêtes  et  des  fortes  pluies  entra- 
vaient la  marche  et  trempaient  le  sol  à  tel  point  que  les  nattes 
commençaient  à  pourrir  sous  la  tente.  En  outre,  le  matin,  le  ther- 
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momètre  descendit  à  plusieurs  reprises  à  -f-  3®  centigrades.  Au  bord 
du  Schischaua,  on  dut  s'arrêter  pendant  deux  jours  vu  Timpossi- 
bilité  de  plier  les  tentes  trempées.  Après  un  court  repos  à  Safi,  dont 
les  hommes  et  les  animaux  avaient  grand  besoin,  le  D'  Fischer 
s'enfonça  de  nouveau  dans  l'intérieur,  se  dirigeant  vers  le  N.E. 
pour  traverser  les  districts  d'Abda  et  de  Dukkala,  et  pour  explorer 
le  cours  inférieur  du  plus  grand  fleuve  du  Maroc,  l'Um-er-Rbia, 
complètement  inconnu  jusqu'à  ce  jour,  et  en  dresser  la  carte.  La 
traversée  des  districts  d'Abda  et  de  Dukkala  fut  heureuse  et  on 
arriva  sur  les  bords  de  l'Umer-Rbia  aux  ruines  imposantes  de 
Bulauau.  Le  fleuve  y  est  si  impétueux  et  si  profond,  qu'il  est  im- 
possible de  le  traverser.  La  courbe  bizarre,  que  l'Um-er-Rbia  fait 
près  des  ruines,  fut  relevée  par  le  D''  Fischer,  comme  un  exemple 
des  méandres  énormes  du  fleuve  dans  son  cours  inférieur.  De 
Bulauau,  l'explorateur  suivit  le  fleuve  jusqu'à  Mheul&  à  25  kilomètres 
de  la  mer,  et  y  établit  son  campement.  Les  indigènes  se  montrèrent 
fort  prévenants  et  aimables.  A  la  côte  on  avait  cependant  prévenu 
les  voyageurs  qu'ils  seraient  reçus  à  coups  de  fusil.  Le  temps  fut 
favorable,  quoique  dans  la  province  de  Dukkala,  les  nuits  froides, 
à  la  fin  du  mois  de  mars,  rendaient  la  vie  sous  la  tente  désagréable. 
Le  thermomètre  descendait  souvent  à  +  2  centigrades. 

Du  camp  de  Mheula,  le  D''  Fischer  continua  sa  route  jusqu'à  la 
mer,  à  Azemur,  et  fit  un  relevé  détaillé  des  25  derniers  kilomètres 
du  cours  de  TUm-er-Rbia.  Depuis  Bulauau  jusqu'à  la  mer,rUm- 
er  Rbia  s'est  creusé  dans  le  plateau  une  vallée  profonde,  fort  tor- 
tueuse, formée  de  canons,  grâce  aux  quantités  d'eau  énormes  qui 
descendent  de  l'Atlas  En  outre,  il  a  entamé  des  couches  de  terrain 
charriant  de  l'eau.  C'est  à  ces  nappes  d'eau  souterraines,  que  dans 
la  province  de  Dukkala  on  s'approvisionne  au  moyen  de  puits  qui 
ont  jusqu'à  60  mètres  de  profondeur.  Dans  les  vallées  transversales 
de  rUm-er-Rbia,  elles  donnent  naissance  à  des  sources,  qui  à  leur 
tour  forment  de  petites  oasis.  Le  bois  d'orangers  de  Mheula,  au 
bord  de  l'Um-er-Rbia,  dans  lequel  le  D**  Fischer  établit  son  camp, 
est  une  petite  oasis  formée,  non  point  par  le  grand  fleuve  au  bord 
duquel  elle  est  située,  mais  par  une  source.  L'exploration  de  l'Um- 
er-Rbia  terminée,  on  traversa  deux  fois,  dans  toute  sa  longueur,  la 
province  de  Schauia  située  à  l'est,  et  on  pénétra  vers  l'est,  par  des 
chemins  tout-à-fait  nouveaux,  jusque  dans  les  steppes  du  Vorland 
de  l'Atlas.  On  réunit  des  échantillons  de  terre  et  de  nombreux 
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échantillons  de  roches  qui  prouveront  la  formation  récente  d'une 
grande  partie  de  ces  régions  cotières. 

Le  Dr  Fischer  retourna  à  la  côte,  à  Casablanca,  non  sans  avoir 
eu  fort  à  souffrir  du  temps,  qui  fut  très  mauvais  dans  la  dernière 
partie  de  son  voyage.  Durant  le  mois  d avril,  il  avait  moins  plu 
qu'au  mois  de  mars.  Par  contre,  il  régna  une  tempête  du  nord  qui 
rendit  le  voyage  véritablement  pénible.  Le  12  avril,  par  exemple, 
la  température  maximum  n'était  que  de  i2,8**C.au  lieu  de  25°  à  3o° 
constatée  à  cette  époque  de  Tannéç.  Malgré  toutes  les  contrariétés, 
le  Dr  Fischer  a  réuni  des  collections  aussi  nombreuses  et  aussi 
précieuses  qu'il  y  a  deux  ans. 

(Petermanns  Mitteilungen,  4,  1901.) 

Afrique  méridionale.  — Lac  Ngami.  —  Le  dessèchement  du  lac 
Ngami  a  fait  de  rapides  progrès  pendant  ces  10  à  12  dernières 
années.  D'après  des  cartes  des  siècles  précédents,  il  avait  une 
étendue  considérable,  et  en  1849  Livingstone  trouva  encore 
une  nappe  d'eau  d'environ  800  kilomètres  carrés.  Maintenant, 
on  ne  trouve  plus  qu'une  vaste  étendue  de  terrain,  cachée  par 
des  roseaux  recouvrant  un  sol  marécageux.  Le  Taoge,  le  cours 
inférieur  de  TOkawango,  qui  se  jetait  autrefois  dans  le  lac,  se  tarit 
déjà  à  32  kilomètres  au  nord  de  ce  dernier.  Le  dessèchement  aurait 
d'ailleurs  été  accéléré  dans  ces  dernières  années  par  obstruction 
artificielle,  au  moyen  des  nombreux  radeaux  sur  lesquels  les  Makoba 
apportaient  à  Nakona  leur  tribut  de  blé  annuel.  Chaque  année,  un 
grand  nombre  de  radeaux  restaient  abandonnés  à  la  même  place, 
dans  le  lit  du  Taoge,  au-dessus  de  Nakona.  Des  bancs  de  sable  s'y 
formèrent,  qui  obstruaient  le  fleuve,  et  tarirent  les  bras  de  la  rivière 
situés  en  aval.  Privé  de  son  débit  d'eau  habituel,  le  lac  diminua 
rapidement,  le  sol  se  dessécha,  et  la  culture  du  blé  devint  impos- 
sible. Les  habitants  des  nombreux  villages  des  bords  du  lac  déser- 
tèrent; il  ne  resta  que  quelques  tribus  élevant  du  bétail. 

(Verhandel.  der  Gesells./ur  Erdk.  zu  Berlin,  n**  6,  1900.) 

Colonie  du  Cap.  —  Répartition  de  la  pluie.  —  La  pluie  est  très 
inégalement  distribuée  dans  la  colonie  du  Cap.  La  moyenne  pen- 
dant les  sept  dernières  années  est  à  la  station  de  Signal  Hill  de 
i5  49  pouces;  à  Rondebosch  de  41  22  pouces;  à  Kenilworth  de 
42  90  pouces;  à  Disa-Head  (2  5oo  pieds  =  750  mètres  au-dessus 
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du  niveau  de  la  mer)  sur  la  montagne  de  la  Table,  36  96  pouces; 
et  à  Maclear's  Beacon  (3  478  pieds  =  i  043  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer)  sur  la  montagne  de  la  Table,  86  81  pouces.  La 
plus  forte  chute  de  pluie  dans  la  Péninsule  est  enregistrée  à  cette 
dernière  station.  Le  tableau  suivant  donne  la  comparaison  des 
résultats  observés  à  Disa  Head  avec  ceux  de  Maclear's  Beacon 
pendant  les  sept  dernières  années  : 

Disa  Head  Maclear's  Beacon 

1894 35  10  74  08 

1895 3788  9437 

1896 38  68  7334 

1897 38  26  98  24 

1898 4308  9267 

1899.     ....  34  95  io5  85 

1900 3o  02  69  14 

Les  résultats  de  Disa  Head  ne  semblent  pas  donner  une  idée 
exacte  de  la  chute  de  pluie  dans  son  voisinage  immédiat.  Ce  fait 
est  prouvé  par  les  données  d'autres  stations  près  de  Disa  Head  qui 
enregistrent  des  résultats  beaucoup  plus  forts.  Par  exemple,  la 
station  de  Dam,  située  à  environ  90  mètres  delà  et  à  environ 
3o  mètres  plus  bas,  donne  à  peu  près  un  tiers  de  pluie  de  plus  en 
moyenne.  Cette  différence  est  évidemment  due  à  la  nature  monta- 
gneuse du  pays. 

Uganda.  —  Voyage  de  sir  Harry  Johnson,  —  Au  mois  de  mai  1900, 
sir  Harry  Johnson  quitta  Ntebbi  sur  le  lac  Victoria  Nyanza,  traversa 
les  districts  de  Toru  et  Nkole,  passa  le  Semliki  au  mois  de  juillet 
et  pénétra  dans  l'État  indépendant  du  Congo.  Pendant  son  voyage, 
il  ramena  dans  la  forêt  du  Congo  un  certain  nombre  de  pygmées 
enlevés  par  un  aventurier  allemand  pour  l'exposition  de  Paris,  Il 
visita  ce  petit  peuple  chez  eux,  photographia  des  nains,  leurs  danses,* 
leurs  ustensiles,  leurs  habitations  et  fit  des  mesurages  anthropolo- 
giques. On  étudia  encore  des  nains  dans  le  district  de  Mbogo,  la 
partie  éloignée  de  l'Uganda  au  N.O.  du  Semliki.  Les  nains  sont 
de  deux  espèces  :  les  uns  ont  la  peau  noire,  avec  des  poils  noirs, 
raides  et  frisés  sur  le  corps  ;  les  autres  ont  la  peau  rouge  ou  jaune, 
les  cheveux  tirant  sur  le  rouge  et  les  poils  recouvrant  le  corps  d'un 
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gris-jaunâtre.  Leur  langage  semble  être  une  forme  dégénérée  de  la 
langue  des  races  plus  grandes  qui  habitent  les  régions  voisines,  et 
ils  la  parlent  en  chantant  d'une  manière  monotone. 

Sir  Harry  Johnson  réunit  des  collections  très  intéressantes  pour 
l'histoire  naturelle,  dans  la  partie  de  la  forêt  du  Congo  s'étendant 
entre  rituri  et  leSemliki.  Il  y  constata  l'existence  dune  remarquable 
espèce  de  cheval  ou  zèbre  d'unje  couleur  uniformément  gris  de  fer 
sur  la  partie  supérieure  du  corps.  Le  ventre  et  les  jambes  sont  blancs, 
rayés  de  lignes  noires  ou  couleur  marron.  La  tête  est  plutôt  longue 
et  mince.  Jusqu'ici  cet  animal  n'était  pas  encore  connu  ou  décrit. 
Les  gorilles  et  les  chimpanzés  sont  également  abondants  dans  la 
forêt  du  Congo  entre  l'Ituri  et  le  Semliki. 

Sir  Harry  Johnson  consacra  trois  semaines  à  explorer  la  partie 
supérieure  du  mont  Ruwenzori.  Avec  deux  de  ses  compagnons  il 
atteignit  une  altitude  de  4  440  mètres,  à  laquelle  aucun  voyageur 
n'était  encore  parvenu.  Au  delà,  ils  trouvèrent  une  succession  de 
parois  rocheuses.  On  fit  ensuite  l'ascension  du  plus  giand  glacier 
jusqu'à  i5o  mètres  de  hauteur,  et  on  prit  une  série  de  photographies 
de  ses  cavernes  et  de  ses  crevasses.  Le  point  le  plus  bas  de  ce  grand 
glacier,  situé  sur  le  côté  est  de  la  montagne,  est  à  3  960  mètres 
d'altitude.  On  trouva  de  la  neige  à  3  900  mètres  et  de  la  neige 
permanente  à  4  o5o  mètres. 

[Scoitish  Geogr.  Magag.y  février  1901.) 

AMÉRIQUE. 

Amérique  septentrionale.  —  Les  champs  aurifères  du  Yukon  et  du 
Cap  Nome. — Au  commencement  du  mois  de  juillet  1899,1e  chemin 
de  fer  du  Yukon  était  terminé;  il  va  de  Skagway  au  lac  Bennett. 
A  partir  de  là,  les  vapeurs  font  le  trafic  par  le  Yukon  jusqu'à  Dawson 
City.  Par  suite  de  ce  moyen  de  communication  facile  la  route  par 
•  Fort  Saint-Michel  n'est  plus  que  fort  peu  utilisée  pour  le  transport 
des  personnes.  Par  contre,  pour  les  marchandises,  on  importa 
10  000  tonnes  par  la  route  du  Fort  Saint-Michel  et  6  000  tonnes 
seulement  par  Skagway.  Dawson  City,  la  capitale  du  district  auri- 
fère du  Yukon,  s'est  développée  d'une  manière  continue.  D'après 
le  dernier  lecensement,  la  population  de  tout  le  district  s'élevait  à 
35  000  personnes  (2  000 du  sexe  féminin),  dont  i5  000  pour  la  ville. 
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La  création  d'un  bon  système  de  drainage  a  amélioré  les  conditions 
sanitaires  de  la  ville.  Celle-ci  possède  un  corps  de  pompiers  bien 
équipés.  En  outre,  dans  ces  derniers  temps^  on  a  érigé  un  hôpital 
pour  lequel  le  gouvernement  donne  tous  les  ans  i5  ooo  dollars.  Le 
revenu  des  mines  d'or  s'éleva,.en  iSgy-iSgSyà  12  millions  de  dollars; 
en  1898-1899, à  17  millions  de  dollars.  De  l'avis  de  gens  compétents 
ces  mines  peuvent  être  exploitées  pendant  10  ans,  pour  autant  que 
leur  étendue  soit  connue  aujourd'hui.  L'or  se  trouve  non  seulement 
dans  les  cours  d'eau,  mais  aussi  dans  des  collines  qui  en  sont  assez 
éloignées. 

Dawson  City,  le  centre  du  district  aurifère,  est  située  sur  le  terri- 
toire anglais.  Dans  le  district  aurifère  américain,  sur  les  bords  du 
Yukon,  Eagle  City  est  le  quartier  militaire  général;  400  hommes 
environ  y  sont  stationnés.  Des  champs  d'or  importants  se  trouvent 
aussi  au  bord  du  Konyuk,  qui  est  navigable  sur  une  distance  de 
65o  milles  pour  des  vapeurs  de  3oo  tonnes.  Cette  région  est  bien 
fournie  de  bois.  Il  y  existe  également  d'importants  gisements  de 
charbon.  L,' Alaska  Commercial  Company  a  ouvert  près  de  Nation- 
River  une  mine  de  charbon.  Le  précieux  combustible  a  encore  été 
découvert  dans  d'autres  endroits. 

De  nouveaux  champs  aurifères  ont  été  découverts,  en  1899,  dans 
le  territoire  américain,  près  du  cap  Nome,  au  bord  de  la  mer  de 
Behring.  La  côte  de  la  mer  de  Behring,  depuis  la  baie  de  Golowin 
à  Test  jusqu'au  cap  Prince  of  Wales  à  l'ouest,  est  entourée  d'une 
tundra  sur  une  distance  de  200  milles.  Dans  l'intérieur  se  trouvent 
des  hauteurs  de  900  mètres  dépourvues  de  végétation.  La  tundra 
est  couverte  d'une  mousse  épaisse,  et  contient  beaucoup  de  petits 
lacs,  la  plupart  en-dessous  du  niveau  de  la  mer.  Pendar.t  l'été,  cette 
tundra  est  presque  impraticable,  et  les  voyages  vers  l'intérieur  sont 
très  difficiles.  La  côte  proprement  dite  est  unie  et  sablonneuse. 
Dans  toute  la  région,  on  ne  trouvé  ni  arbres,  ni  buissons.  Le  long 
des  cours  d'eau,  il  y  a  bien  quelques  broussailles,  mais  qui  ne  con- 
viennent pas  pour  le  chauffage.  Le  bois  que  les  courants  marins 
avaient  porté  à  la  côte  a  été  presque  entièrement  consommé  par 
les  habitants. 

Ce  distiict  est  à  peine  aussi  riche  que  celui  du  Klondike,  mais 
cependant  plein  de  promesses.  Prof.  A  Heilprin,  de  VAcademy  0/ 
Scûnces  de  Philadelphie,  pense  qu  il  existe  quelque  part  dans  la  mer 
de  Behring  une  île  rocheuse,  d'où  la  matière  aurifère  serait  entraînée 
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vers  la  côte  où  elle  se  déposerait;  la  côte  ainsi  que  la  tondra  qui 
Tentoure  faisaient  autrefois  partie  du  fond  de  la  mer.  £n  1899,  la 
production  de  l'or  s'élevait  à  deux  millions  de  dollars,  mais  il  est 
certain  qu  elle  se  développera.  La  colonie  de  Nome  s'étend  le  long 
de  la  côte  sur  un  mille  de  longueur.  Plusieurs  compagnies  com- 
merciales ont  déjà  élevé  ici  des  entrepôts.  La  population  com- 
prenait pendant  Tété  de  1899  environ  5  000  personnes  et  pendant 
lliiver  1899-2900  la  moitié.  Pendant  Tété  de  1899  et  jusqu'en  jan- 
vier 2900  il  y  eut  40  décès.  Dans  le  même  espace  de  temps,  il  y  eut 
3  naissances* 

Le  combustible  est  très  cher.  Heureusement,  l'hiver  de  2899- 
1900  ne  fut  pas  très  rude.  Presque  toujours  il  fit  un  temps  clair; 
pendant  20  jours  seulement,  le  séjour  en  plein  air  fut  désagréable. 

Température  pendant  les  mois  de  : 

MjuLJmam.  Minimiun  HoyeniM 

Octobre  2899  .  .  -f  8^22  C.  —    6022  C.  +    oo55  2/2  C. 

Novembre  2899  .  —  o^5b  C.  —  26*67  C.  —   7*22  C. 

Décembre  2899  .  -}-  2«»66  2/2  C.  —  38089  C.  —  23o33  C. 

Janvier  2900    .  .  —  2^66  C.  —  38°89  C.  —  26^22  2/2  C. 

La  chute  de  neige  n'a  pas  dépassé  26  pouces  (2  pouce  =» 2,5  cen- 
timètres) ;  la  fonte  survint  bientôt,  provoquée  par  les  vents  doux 
dominants. 

La  vitesse  du  vent  s'élevait  en  moyenne  par  heure  : 

Octobre 3o  milles 

Novembre 40      » 

Décembre 25       » 

Janvier 45       m 

Par  les  grands  froids  les  vents  sont  plus  faibles.  Le  sol  était  gelé 
jusqu'à  une  profondeur  de  2  6  pieds  anglais  (i  pied  <=3o  centimètres). 

Nome  est  bâti  dans  un  endroit  uni  et  marécageux.  Les  condi- 
tions hygiéniques  y  sont  plus  mauvaises  que  dans  le  district  du 
Yukon.  Les  maladies  les  plus  fréquentes  sont  :  la  dysenterie,  la 
fièvre,  le  rhumatisme  et  la  pneumonie.  Les  conditions  géogra- 
phiques de  Nome  ne  sont  pas  favorables;  avant  tout  ce  n'est  pas 
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un  port.  L'eau  est  peu  profonde  et  la  côte  n  est  pas  protégée  contre 
les  fortes  brises  de  mer.  L'atterrissage  est  difficile. 

Plus  loin  vers  l'intérieur,  aux  bords  de  Snake-river  et  de  ses 
affluents,  Nome-river,  etc.,  des  mines  d'or,  dpnt  l'exploitation  est 
déjà  prospère,  ont  été  découvertes. 

Le  prix  des  subsistances  est  particulièrement  élevé. 

{Mittheil,  der  kais,  kônigl,  Geselh  in  Wien,  n®  i  2,  1901.) 


Groenland.  — Commerce  et  industrie.  — Le  Board  0/  Trade  Journal 
donne  des  renseignements  sur  les  opérations  de  la  Compagnie  royale 
danoise  du  Groenland  qui  possède  le  monopole  du  commerce  dans  les 
établissements  de  la  colonie.  Ceux-ci  sont  situés  sur  la  côte  occi- 
dentale  du  Groenland,  entre  le  60°*^  et  le  72™*  degré  de  lat.  nord. 
Ce  sont,  en  allant  du  sud  au  nord  :  Julianeshaab,  Frederikshaab, 
Godthaab,  Sukkertoppen,  Holstenborg,  Egedesminde,  Kristians- 
haab,Jakobshaven,  Ritenbeuk,  Godhavn,  Umanak  et  Uppemivik. 
Sur  la  côte  orientale,  il  existe  à  Angmagsalik  une  mission  et  une 
station  commerciale  établies,  en  1894,  en  faveur  des  païens  au 
nombre  de  400.  En  1 760,  le  commerce  fut  concentré  entre  les  mains 
d'une  compagnie  privée;  mais,  en  1774,  le  gouvernement  reprit  à 
son  profit  les  affaires  qui  avaient  complètement  périclité.  On 
nomma  deux  inspecteurs  qui  avaient  pour  mission  de  protéger  les 
indigènes  contre  les  marchands  peu  scrupleux,  et  de  favoriser  la 
pêche  à  la  baleine  et  les  diverses  industries.  Depuis  i83o,  le  com- 
merce accuse  annuellement  une  augmentation.  La  navigation  est 
interdite  sur  toute  la  côte  occidentale,  entre  60°  et  73®  lat.  nord, 
sauf  permission  spéciale  du  gouvernement  danois.  Les  voyageurs 
étrangers  ne  peuvent  pénétrer  dans  aucune  partie  du  Groenland. 
L'administration  fixe  un  prix  pour  tous  les  articles  d'achat  et  de 
vente,  et  les  inspecteurs  sont  chargés  de  s'assurer  si  les  indigènes  ne 
disposent  pas  de  plus  de  marchandises  qu'ils  ne  peuvent  consommer 
pour  leurs  usages  domestiques.  Les  indigènes  ne  peuvent  pas 
acheter  à  l'administration  des  spiritueux,  même  en  petites  quantités. 

Le  commerce  se  fait  uniquement  au  moyen  de  neuf  petits  vais- 
seaux, propriétéde  la  compagnie,  jaugeant  2  000  tonnes.  Il  consiste 
en  différents  articles  manufacturés  et  en  denrées  importés  en 
Groenland  ;  en  huile  de  phoques,  peaux  de  phoques,  peaux  d'ours 
et  de  renards  et  édredon  exportés.  Le  Groenland  produit  annuelle- 
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ment  lo  ooo  barils  d'huile  de  phoques,  qui  se  vend  à  un  bon  prix, 
parce  qu'on  ne  sait  pas  la  falsifier. 

Le  nombre  de  peaux  de  phoques  est  d'environ  3o  ooo  par  an,  et 
le  nombre  de  peaux  d'ours  d'environ  loo  annuellement. 

[Scottish  Geogr.  Magaz,,  avril  1901.) 

Labrador.  —  Pendant  l'été  de  1900,  le  schooner  Brave  a  exécuté 
des  sondages  le  long  de  la  côte  du  Labrador.  Ces  sondages  prou- 
vent que  le  plus  profond  des  fjords  de  cette  côte,  n'est  point  le  Qord 
Hamilton  (54'  lat.  nord).  Des  profondeurs  plus  considérables  ont 
été  constatées  dans  la  baie  de  Nachvak.  à  Sg^  lat.  nord.  Cette  baie, 
en  forme  d'CJ  et  aux  parois  escarpées,  s'étend  à  25  milles  à  Tinté- 
rieur  des  terres.  Elle  est  séparée  de  la  haute  mer  par  un  seuil 
rocheux,  derrière  lequel  la  profondeur  est  de  107  brasses.  Â  six  milles 
vers  l'intérieur,  elle  atteint  11  o  brasses.  Deux  autres  seuils  séparent 
les  eaux  profondes  du  fjord  en  plusieurs  bassins.  La  température 
de  l'eau  à  iio  brasses  est  de  —  1^66  centigrades  au  mois  d'août. 
Pendant  l'été  de  1900  l'intérieur  du  pays  fut  exploré  par  des  savants 
de  l'Université  d'Harvard,  qui  y  restèrent  trois  mois.  Les  régions 
explorées  sont  partout  montagneuses.  On  découvrit  trois  nouveaux 
sommets^  qu'on  baptisa  mont  Eliot,  mont  Faunce  et  mont  Elisabeth. 
On  trouva  de  l'or  et  d'autres  minéraux  utiles. 

Brésil  — Le  Rio  Tapajos.  —  En  1896  et  en  1897,  le  D»"  F.  Katzer 
entreprit  plusieurs  voyages  dans  le  bassin  du  Rio  Tapajos,  dans  le 
but  d'y  faire  des  études  géologiques.  Le  cours  inférieur  en-dessous 
de  la  première  cataracte,  désigné  sous  le  nom  de  Maranhaosinho, 
convient  seul  à  la  navigation  à  vapeur.  La  construction  de  routes, 
dans  les  parties  du  fleuve  entrecoupées  de  rapides,  est  indispen- 
sable si  on  veut  l'utiliser  comme  voie  de  communication  avec  les 
provinces  intérieures  du  Brésil  Le  dernier  établissement,  desservi 
régulièrement  par  des  vapeurs,  est  Lauritania,  à  17  milles  au-dessus 
de  Itaituba.  Lauritania  n'a  que  281  habitants.  A  la  suite  du  déve- 
loppement récent  de  l'industrie  du  caoutchouc,  de  nouveaux 
établissements  ont  été  fondés,  tandis  que  d'autres  qui  figurent 
encore  sur  les  cartes  n'existent  plus  Tel  est  le  cas  pour  Munduruku 
d'Uxituba  fondé,  en  i848,parP.EgydiodeGarezio,pourSipotuba 
et  Bacabal.  Les  établissements  situés  près  de  l'embouchure  du 
Tapajos,  Altar  de  Chao,  Boim  et  Aveiro  sont  en  décadence.  Aveiro 
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qui  est  encore  le  village  le  plus  important  sur  le  Tapajos,  sera 
bientôt  supplanté  par  Itaituba  où  on  construit  un  pier  pour  les 
steamers,  un  hall  public  et  une  jolie  église.  Itaituba  est  le  centre 
commercial  d'une  région  riche  en  caoutchouc,  et  son  importance 
dépasse  déjà  celle  de  Santarem.  On  y  a  établi,  chose  très  rare  sur 
les  bords  de  TAmazone,  trois  plantations  de  caoutchouc.  Le  doc- 
teur Katzer  a  déterminé  la  largeur  du  Tapajos  inférieur  en  diffé- 
rents points.  A  Bella  Vista,  près  des  chutes,  il  n'a  que  i8o  mètres  ; 
à  Itaituba  3  i66  mètres.  A  Aveiro,  il  se  rétrécit  de  nouveau,  mais, 
en  général,  entre  Itaituba  et  son  embouchure,  sa  largeur  dépasse 
de  beaucoup  3  i66  mètres.  Le  fond  du  fleuve  est  fort  inégal.  Cela 
résulte  de  la  différence  de  résistance  des  formations  géologiques 
qui  le  composent.  Des  récifs,  associés  à  des  bancs  de  sable,  sont 
formés  de  conglomérats  durs,  et  ils  constituent  de  grands  obstacles 
à  la  navigation  presque  impossible  aux  eaux  basses.  Des  chenaux 
étroits,  profonds  de  i5  à  21  mètres,  restent  cependant  ouverts 
en  maints  endroits.  Entre  les  chutes  les  plus  basses  et  Altar  de 
Chao,  un  peu  au-dessus  de  Itaituba,  la  profondeur  la  plus  consi- 
dérable est  de  23  mètres.  La  différence  de  niveau  entre  les  hautes 
et  les  basses  eaux  est  de  4"'8o  à  6  mètres,  dans  le  Tapajos  inférieur, 
où  la  saison  sèche  dure  de  juillet  à  décembre.  Parfois,  on  observe 
des  anomalies  remarquables  dans  le  niveau  des  eaux.  Ainsi,  en  1897, 
le  niveau  le  plus  élevé  à  Cury  était  inférieur  de  22  centimètres 
environ  à  celui  de  Tannée  précédente;  à  Itaituba, il  était  supérieur 
de  1,5  centimètres  à  celui  de  1896.  La  vitesse  du  courant  varie 
énormément  dans  les  différentes  parties  du  cours.  A  Santarem,  elle 
est  de  i°i5  pieds  par  seconde,  mais  entre  Altar  de  Châo  et  Boim, 
on  ne  distingue  absolument  aucun  courant.  A  Santarem,  le  débit 
du  fleuve  est  de  438  900  pieds  cubiques  par  seconde,  à  Itaituba 
il  est  seulement  de  97  38o.  Cîtte  différence  énorme  est  due  à  ce 
fait  que  Teau  de  TAmazone  pénètre  dans  le  Tapajos  à  Villafranca. 

(Geographical  Journal,  février  1901.) 

PaTAGONIE    méridionale,    terre    de    feu    et    ILES    VOISINES.  — 

Tribus  indiennes,  — J.-B.  Hatcher  publie  dans  le  National  Géographie 
Magazine  (janvier  1901)  une  étude  sur  les  tribus  indiennes  de  l'Amé- 
rique du  Sud.  La  contrée,  occupée  par  les  populations  qu'il  décrit, 
comprend  toutes  les  terres  situées  entre  le  46"®  parallèle  et  le  cap 
Horn.  Ces  populations  appartiennent  à  quatre  tribus  distinctes, 
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habitant  chacune  un  territoire  délimité,  et  différant  Tune  de  l'autre 
par  la  langue,  les  coutumes,  le  développement  physique  et  princi- 
palement par  l'activité  qu'elles  déployent  et  les  moyens  qu'elles 
mettent  en  œuvre  pour  gagner  leur  subsistance. 

Par  suite  des  barrières  naturelles  que  la  configuration  du  pays 
oppose  aux  relations  sociales  et  commerciales,  les  communications 
entre  les  différentes  tribus  ont  toujours  été  et  sont  encore  extrême- 
ment limitées.  Cette  longue  période  d'isolément  a  produit  un  état 
linguistique  et  sociologique  propre  à  chacune  des  tribus. 

Sur  le  continent  on  rencontre  d'abord  les  Tehuelches,  cette  soi- 
disant  race  de  géants,  devenue  célèbre  par  les  récits  exagérés  des 
voyageurs,  depuis  l'époque  de  Magellan  jusqu'au  commencement 
du  dix-neuvième  siècle.  Leur  puissante  constitution  leur  permet  de 
braver  le  climat  rigoureux  des  plaines  froides  et  dépourvues  d'ar- 
bres de  la  Patagonie  orientale.  Lesguanacos  et  les  rheas  y  vivent  en 
troupes  nombreuses  et  leur  fournissent  une  nourriture  abondante. 

La  taille  moyenne  des  Tehuelches  est  de  1^775  et  le  poids  moyen 
de  175  livres.  Les  fenimes  adultes,  c'est-à-dire  celles  ayant  dépassé 
l'âge  de  24  ans,  ont  i°i673  et  un  poids  peu  inférieur  à  celui  des 
hommes.  Cette  différence  peu  sensible  entre  le  développement 
physique  des  deux  sexes  se  retrouve  également  dans  le  développe- 
ment mental;  elle  est  due  en  grande  partie  à  la  répartition  du 
travail  Le  travail  nécessaire  à  l'entretien  de  la  famille  est  réparti 
plus  également  entre  la  mari  et  la  femme  chez  les  Tehuelches  que 
parmi  les  tribus  indiennes  de  l'Amérique  du  Nord.  Les  Tehuelches 
sont  bien  musclés  et  bien  proportionnés.  Ils  ont  cependant  une 
certaine  tendance  à  l'obésité.  Conscients  de  leur  force  physique, 
ils  sont  bienveillants  et  paisibles.  Accoutumés  à  la  vie  libre  des 
plaines,  et  vivant  au  milieu  d'une  grande  abondance  d'animaux  qui, 
pendant  des  siècles,  ont  sufR  à  tous  leurs  besoins,  ils  accordent 
cette  hospitalité  simple  qui  caractérise  le  peuple  sauvage  et  à  moitié 
civilisé  qui  peut  bien  se  nourrir  et  bien  se  vêtir  dans  des  contrées 
peu  habitées. 

Les  Tehuelches  formaient  autrefois  une  nation  beaucoup  plus 
considérable  qu'aujourd'hui.  Elle  comptait  peut-être  5  000  indi- 
vidus. De  nos  jours,  il  en  reste  à  peine  5oo,  et  ce  nombre  si  peu 
considérable  diminue  encore  rapidement  par  suite  des  maladies 
introduites  par  les  blancs.  Les  Tehuelches  de  race  pure  ne  sont  pas 
prolifiques.   Une  famille   comprend  généralement  un  ou  deux 
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enfants,  jamais  plus  de  trois.  Même  les  familles  sans  enfants  ne 
sont  pas  rares.  Mais,  d'autre  part,  les  familles  où  la  femme  est 
Tehuelche  et  le  mari  d'origine  espagnole,  française  ou  portugaise 
ont  fréquemment  six  et  sept  enfants. 

Les  armes  à  feu  sont  tout  à  fait  inconnues  chez  les  Tehuelches. 
Us  chassent  le  guanaco  et  le  rhea,  uniquement  au  moyen  du  bola, 
qu'ils  manient  fort  habilement,  La  chair  de  ces  animaux  forme  la 
base  de  leur  alimentation  et  la  peau  est  employée  à  la  confection 
des  vêtements,  des  lits  et  des  toldos.  Autrefois,  les  Tehuelches  ne 
se  servaient  que  de  Tare  et  des  flèches,  qui  ont  été  complètement 
remplacés  par  le  bola  lors  de  Tintroduction  du  cheval  par  les 
Espagnols. 

L'introduction  du  cheval  a  transformé  la  manière  de  vivre  et  les 
habitudes  des  Tehuelches.  Jusque  là  ils  se  servaient  de  Tare  et  des 
flèches,  non  seulement  pour  chasser,  mais  encore  pour  se  défendre 
contre  les  Indiens  belliqueux  qui  habitaient  en  grand  nombre  les 
contrées  situées  au  nord,  et  avec  lesquels  ils  étaient  constamment 
en  guerre.  Débordés  par  un  ennemi  mortel  plus  nombreux,  ils  ne 
pouvaient  pas  se  soustraire  à  la  mort  par  une  fuite  rapide.  Aussi, 
choisissaient-ils  toujours  comme  lieu  de  campement  un  endroit  retiré 
et  caché,  où  leurs  ennemis  ne  pouvaient  que  difficilement  décou- 
vrir les  tentes  basses,  d'un  brun  sombre.  Aujourd'hui,  on  voit 
encore  des  campements  de  l'espèce,  remplis  d'une  quantité  de 
débris,  parmi  lesquels  un  grand  nombre  de  pointes  de  flèches, 
mais  pas  un  seul  bola.  Il  eut  d'ailleurs  été  impossible  aux  Tehuel- 
ches de  se  servir  du  bola  sans  posséder  de  chevaux.  La  limite  de 
la  portée  efficace  de  cette  arme,  et  le  temps  nécessaire  pour  lui  per- 
mettre d'acquérir  une  force  suffisante  avant  de  la  lancer,  en  rendent 
l'emploi  impossible  à  un  homme  à  pied,  dans  la  chasse  d'animaux 
aussi  rapides  et  aussi  endurants  que  le  guanaco  et  le  rhea. 

Le  pays  occupé  par  les  Tehuelches  s'étend  vers  le  nord,  depuis 
le  détroit  de  Magellan,  le  long  de  la  limite  occidentale  de  la  contrée 
habitée  par  les  éleveurs  de  moutons  patagoniens,  et  qui  est  située 
près  de  la  côte  de  l'océan  Atlantique.  Ce  district  réservé  aux  éleveurs 
s'étend  vers  l'ouest  jusqu'à  trente  milles  de  la  côte.  Entre  ce  district 
et  les  Andes  se  trouve  le  pays  des  Tehuelches.  Malgré  ses  ressources 
naturelles,  des  milliers  de  milles  carrés  sont  inhabités.  La  majeure 
partie  est  relativement  stérile.  Vers  l'ouest,  sur  les  versants  infé- 
rieurs des  Andes,  et  dans  les  vallées  qui  pénétrent  dans  les  mon- 
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tagnes,  on  trouve  des  régions  excessivement  fertiles,  capables  de 
nourrir  une  population  nombreuse.  Aujourd'hui,  elle  sont  encore 
entièrement  inoccupées.  Pendant  Tété  de  1896-1897,  M.  Hatcher 
consacra  cinq  mois  à  parcourir  la  contrée  située  entre  les  sources 
du  Santa-Cruz  et  du  Désire,  et  ne  rencontra  ni  blancs,  ni  indigènes. 

Le  Tehuelche  est  et  a  toujours  été  un  homme  des  plaines.  La 
méthode  et  les  instruments  employés  par  lui  à  la  chasse  ne  peuvent 
servir  que  dans  un  pays  plat  et  ne  sauraient  s'adapter  à  un  pays 
montagneux  ou  boisé.  Le  sol  dont  les  Tehuelches  disposent  leur 
suffit  largement  pour  subvenir  à  leurs  besoins  et  pour  satisfaire 
leur  naturel  nomade.  La  Patagonie  leur  fournit  en  abondance  les 
animaux  qui  pourvoient  à  toutes  les  nécessités  de  la  vie  :  le  guanaco 
et  le  rhea. 

Les  guanacos  errent  par  milliers  dans  les  plaines  patagoniennes. 
Contrairement  à  ce  qu'on  remarque  chez  les  animaux  non  domesti- 
qués, les  guanacos  des  régions  habitées  sont  beaucoup  moins 
timides  que  ceux  des  régions  inhabitées;  ces  derniers  sont  très  dif- 
ficiles à  approcher  et  excessivement  prudents.  Aussi  s'explique-t-on 
difficilement  pourquoi,  dans  la  chaîne  des  Andes,  ils  semblent 
n*avoir  aucune  crainte  et  paraissent  plutôt  excités  par  la  curiosité 
quand  on  les  approche. 

Les  Onas  des  plaines  de  la  Terre-de-Feu,  —  Les  Onas  descendent 
de  la  même  famille  que  les  Tehuelches  auxquels  ils  ressemblent 
beaucoup.  Ils  habitent  les  plaines  et  les  parties  boisées  du  centre, 
du  nord  et  de  l'est  de  la  Terre-de-Feu.  Comme  les  Tehuelches  ils 
ont  un  physique  superbe,  et  vivent  entièrement  du  produit  de  leur 
chasse.  Us  forment  essentiellement  un  peuple  des  plaines,  et  ce 
n'est  que  par  hasard  qu'ils  viennent  près  des  côtes.  L'île  ayant  été 
séparée  du  continent  à  une  époque  lointaine,  ils  ont  été  privés  de 
toute  communication  avec  leurs  parents  du  détroit.  Aussi  leur 
langage  est-il  tout  à  fait  distinct  de  celui  des  Tehuelches,  et  bon 
nombre  de  leurs  coutumes  et  de  leurs  arts  diffèrent  essentiellement 
de  ceux  de  ces  derniers.  N'étant  pas  une  nation  maritime,  il  leur  a 
été  impossible  d'importer  le  cheval  du  continent.  Ils  se  trouvent 
donc  aujourd'hui  dans  une  situation  à  peu  près  analogue  à  celle 
des  Tehuelches  avant  l'introduction  du  cheval.  Chez  les  Onas  Tare 
et  les  flèches  sont  encore  la  seule  arme  offensive  et  défensive  indis- 
pensable; les  bolas  et  les  chevaux  leur  sont  totalement  inconnus. 

La  nature  extrêmement  avantageuse  de  leur  pays  pour  Télevage 
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du  mouton,  a  eu  pour  conséquence  Tinvasion  des  éleveurs  de  mou- 
tons fuégiens.  LesOnas  ont  été  rapidement  décimés  et  leur  dispari- 
tion, dans  un  avenir  peu  éloigné,  semble  inévitable.  Leur  pays  est 
déjà  entièrement  occupé  par  les  Européens, qui  les  ont  refoulés  dans 
des  districts  peu  favorisés  de  la  nature,  où  la  nourriture  est  rare  et 
difficile  à  se  procurer. 

Les  Indiens  des  canaux,  —  Entre  les  côtes  orientale  et  occidentale 
de  la  Patagonie  et  laTerre-de-Feu,  il  existe  des  différences  extrêmes 
sous  le  rapport  du  climat  et  de  Taspect  physique.  Sur  la  côte  orien- 
tale peu  découpée,  les  plaines  unies  sont  peu  fertiles  et  dépourvues 
d'arbres.  Sur  la  côte  occidentale,  il  existe  un  système  compliqué 
d*îles,  de  péninsules,  de  caps,  de  promontoires  séparés  par  un 
labyrinthe  de  bras  de  mers  étroits,  de  baies,  de  détroits  et  de 
canaux,  et  entourés  de  montagnes  qui  comptent  parmi  les  plus  pitto- 
resques et  les  plus  découpées  du  monde  entier.  Ces  montagnes 
servent  de  barrière  aux  vents  dominants  du  S.  W.,  qu'elles  dépouil- 
lent de  la  plus  grande  partie  de  Thumidité.dont  ils  se  sont  chargés 
pendant  leur  passage  sur  le  Pacifique  du  sud.  La  précipitation  de 
vapeurs  se  produit  constamment,  et  la  terre  est  toujours  trempée. 
Cette  humidité  constante  donne  naissance,  à  des  basses  altitudes, 
même  à  la  latitude  des  côtes  occidentale  et  méridionale  de  laTerre- 
de-Feu,  à  une  flore  qui  rivalise  en  abondance  et  en  magnificence 
avec  celle  des  tropiques. 

Dans  les  plaines  et  les  vallées  de  la  côte  orientale,  dépourvues 
d'arbres,  la  quantité  de  pluie  est  juste  suffisante  pour  produire 
quelques  espèces  d'herbacées  courtes,  mais  succulentes  et  quelques 
bosquets  de  buissons  bas,  misérables  et  généralement  épineux. 

Les  indigènes  de  la  côte  du  Pacifique  diffèrent  autant  de  ceux 
de  la  côte  de  l'Atlantique  que  le  climat,  la  végétation  et  la  con- 
figuration de  chacune  de  ces  deux  régions  diffèrent  entre  eux.  Les 
natifs  de  la  côte  occidentale,  malgré  qu'ils  appartiennent  au  moins 
à  deux  tribus  distinctes,  peuvent  être  désignés  sous  le  nom  à* Indiens 
des  canaux.  Ils  vivent  au  bord  des  eaux  intérieures  de  l'archipel 
fuégien  et  le  long  de  la  côte  occidentale  de  la  Patagonie.  Ils  ne 
s'aventurent  jamais  qu'à  quelques  milles  à  l'intérieur  des  terres,  et 
forment  un  peuple  essentiellement  maritime.  Le  produit  de  la  pêche 
forme  pour  ainsi  dire  la  seule  base  de  leur  alimentation.  Ces  Indiens 
sont  de  petite  taille,  et  inférieurs  physiquement  aux  Tehuelches 
et  aux   Onas  des  plaines  de   la   Patagonie   et  de  la  Terre-de- 
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Feu.  Ils  ont  d'ailleurs  une  autre  origine  que  ces  deux  tribus. 

Leurs  habitations,  toutes  primitives,  sont  formées  de  branches 
d'arbres  entrelacées,  et  offrent  une  protection  tout-à-fait  insuffisante 
contre  les  tempêtes  qui  régnent  continuellement  dans  ces  régions. 
Leurs  occupations  principales  consistent  à  réunir  des  molhisques, 
à  pêcher,  et  à  chasser  le  phoque  à  fourrure  et  la  loutre  de  mer.  Ils 
se  font  des  vêtements  de  leurs  peaux,  et  se  nourrissent  de  leur  chair 
et  de  leur  lard. 

Les  mollusques,  qui  vivent  en  abondance  près  de  la  côte,  forment 
la  principale  nourriture  des  Indiens  des  canaux.  Quand  la  provision 
de  mollusques  devient  insuffisante  dans  le  voisinage  d'un  campe- 
ment, les  Indiens  s'embarquent  dans  leurs  canots  el  vont  à  la 
recherche  d'un  endroit  plus  favorable.  Ils  mangent  leurs  aliments 
crus  ou  légèrement  cuits  sur  du  feu  constamment  allumé  sur  des 
mottes  de  terre  placées  au  fond  des  canots.  Ils  ne  sont  pas  entière- 
ment carnivores,  et  se  nourrissent  aussi  de  quelques  espèces  de 
champignons  comestibles  qui  croissent  sur  les  hêtres  des  forêts 
voisines. 

Leurs  canots  sont  faits  de  longues  plaques  d*écorce,  cousues 
ensemble,  et  soutenues  par  de  nombreux  cercles  de  bois.  Leurs 
harpons  sont  presque  toujours  en  os. 

Les  Indiens  des  canaux  appartiennent  à  deux  tribus  distinctes, 
différant  par  le  langage,  mais  se  ressemblant  très  fort  par  leur 
manière  de  vivre  et  les  moyens  employés  pour  se  procurer  leur 
subsistance.  Les  Alaculoffs  sont  les  plus  nombreux,  les  plus  belli- 
queux et  les  plus  puissants  de  ces  tribus.  Ils  occupent  toute  la  côte 
occidentale  du  continent  et  les  îles  voisines,  les  parties  occidentales 
du  détroit  de  Magellan,  le  sud  et  l'ouest  de  la  Terre-dc-Feu  jus- 
qu'au canal  de  Beagle,  et  les  îles  situées  au  S.O.  Le  reste  de  la 
côte  méridionale  de  la  Terrede-Feu  et  les  îles  voisines  situées  au 
sud  jusqu'au  cap  Horn  sont  la  patrie  des  Yahgans,  autrefois  la 
plus  puissante  des  tribus  indiennes  de  cette  région.  Aujourd'hui, 
ils  sont  à  peu  près  exterminés  par  suite  des  attaques  combinées  des 
Onas  et  des  Alaculoffs,  et  par  suite  aussi  des  maladies,  principale- 
ment la  pneumonie,  introduites  par  les  missionnaires. 

Les  Yahgans  actuels  sont  les  débris  d'un  peuple  qui  occupait 
autrefois  la  région  habitée  actuellement  par  les  Alaculoffs.  Peu  à 
peu,  ils  ont  été  réfoulés  dans  des  limites  de  plus  en  plus  étroites, 
et  finalement  confinés  dans  leur  territoire  actuel  qu'ils  occupent 
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depuis  longtemps.  On  en  a  la  preuve  par  les  nombreux  tas  de 
coquillages  accumulés  dans  les  endroits  favorables  à  un  campement 
le  long  des  baies  et  des  bras  de  mer.  Ces  amas  de  coquillages  attei- 
gnent ime  hauteur  de  douze  à  quinze  pieds  et  une  longueur  de  plus 
de  cent  pieds,  ce  qui  montre  qu'ils  sont  très  anciens. 


OCEAN  lE. 

Ile  Yap.  — Population,  —  Les  indigènes  de  l'île  Yap,  la  principale 
du  groupe  occidental  des  Carolines,  appartiennent  à  la  race 
micronésienne.  Ils  sont  de  taille  moyenne,  beaux  et  forts,  et  ont 
le  teint  couleur  bronze  clair.  Ils  se  divisent  en  deux  classes,  diffé- 
rant physiquement  l'une  de  l'autre.  La  première  est  plus  distinguée, 
plus  jolie  et  plus  vigoureuse.  Elle  habite,  en  général,  la  côte  et  les 
parties  fertiles  de  rintérieur.  Les  jeunes  filles  ne  se  marient  pas 
avec  des  jeunes  gens  de  l'autre  classe,  et  les  hommes  portent  tous 
un  peigne  dans  la  chevelure.  La  seconde  classe  habite  surtout 
l'intérieur  de  l'île.  Elle  possède  ses  propres  chefs,  mais  elle  doit 
exécuter  des  travaux  pour  la  première  classe. 

Il  est  défendu  aux  hommes  de  porter  un  peigne  ou  des  ornements 
d*écailles  ou  de  coquillages.  Rarement  une  jeune  fille  épouse  un 
homme  de  la  première  classe.  On  peut  difficilement  fixer  quelle 
est  la  classe  primitive.  Pour  les  uns,  les  habitants  de  la  première 
classe  ont  immigré  dans  l'île  et  subjugué  la  population  primitive. 
Pour  les  autres,  ceux  de  la  seconde  classe,  après  avoir  quitté  des 
îles  moins  fertiles,  seraient  venus  s'établir  à  Yap  pour  y  travailler 
moyennant  la  nourriture.  Beaucoup  d'entre  eux  auraient  alors 
obtenu  des  terres  et  seraient  restés  dans  l'ile. 

Les  seuls  produits  que  les  habitants  recherchent  jusque  mainte- 
nant sont  le  tabac,  des  coupes  ornées  de  perles,  des  rabots,  des  perles 
en  verre,  de  la  gaze  à  moustiquaires,  des  étoffes,  du  riz  et  des  bétes  à 
cornes.  Auparavant  les  articles  les  plus  demandés  étaient  le  genièvre 
et  d'autres  boissons  alcooliques  qu'ils  désignent  sous  le  nom  général 
de  rhum.  Il  y  a  quelques  aimées  encore,  les  habitants  de  Yap  étaient 
de  grands  buveurs.  Aujourd'hui,  il  est  défendu,  à  moins  d'une 
autorisation  spéciale,  de  fournir  des  boissons  spiritueuses  aux  indi- 
gènes. Aussi  l'ordre  et  la  tranquillité  régnent -ils  partout  dans  l'île. 

Les  habitants  sont  bons,  bienveillants  et  intelligents.  On  peut  les 
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employer  comme  marins  et  comme  ouvriers.  Ils  sont  aptes  aux 
travaux  de  la  voirie  et  aux  travaux  hydrographiques.  Ils  sont  égale- 
ment zélés  quand  leur  intérêt  personnel  est  en  jeu  ou  qu'ils  travail- 
lent sous  la  surveillance.  Ily  a  quelques  années,  ils  naviguaient 
dans  leurs  canots  élancés  jusqu'aux  îles  Palau.  Pendant  des  mois, 
ils  y  cassaient  des  pierres  qu'ils  ramenaient,  chargées  sur  des 
radeaux,  jusqu'à  Yap, 

Leurs  maisons,  construites  sur  un  sol  pierreux,  sont  solides  et 
durables.  Elles  ont  des  pignons  élevés,  des  portes  pouvant  se  fermer, 
ou  des  fenêtres.  Autour  de  la  maison  et  contre  le  chemin  se  trou- 
vent les  pierres  de  Palau  taillées  en  forme  de  disques  ronds  ou 
ovales  percés  d'un  trou  au  milieu.  Ces  disques  leur  servent  de  mon- 
naie. On  peut  donc  dire,  en  parlant  de  l'île  de  Yap,  que  c'est  un 
pays  où  l'argent  se  trouve  dans  les  rues. 

(Verhandl,  der  Geseîls.  fur  Erdk,  zu  Berlin,  n®  6,  1900.) 


Fr.  Pasteyns. 


L'ILE  DE  KARPATHOS 


Situation. —  L'île  de  Karpathos  fait  partie  de  l'archipel 
des  Sporades  méridionales.  Elle  est  située  entre  les  îles  de 
Crête  et  de  Rhodes,  dans  la  mer  qui  porte  son  nom  et  qui 
joint  les  deux  mers  d'Ikaria  et  d'Egypte. 

Quarante  milles  la  séparent  de  Samôuia,la  pointe  la  plus 
levantine  de  la  Crète  et  trente  milles  seulement  de  Prasonisi, 
l'extrémité  la  plus  méridionale  de  Tile  de  Rhodes. 

Elle  est  comprise  entre  35^  54'  et  35^  24'  de  latitude  N.; 
2V  5'  et  2T  l&  de  longitude  E.  du  méridien  de  Greenwich 
(ou  24^  45'  et  24*^  56'  long  E.  de  Paris). 
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ragiona  di  lisolcy  etc.  (1528).  —  D.  Neuri.  Geographiœ  comm.  (1557).  —  Poa- 
CACCUi.  L'isole  pin  famose  del  monda  (1572).  —  Bosciii.ni.  L'arcipelago  (1658).  — 
Thëvenot.  Relation  d^un  voyage  au  Levant  (1663).  —  Baudrand.  Geographia 
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Superficie.  —  C'est  une  île  assez  élevée  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  longue  et  étroite,  présentant  la  forme 
d*un  I  dont  le  point  serait  âguré  par  Tilot  de  Saria  qui  con- 
tinue au  nord  la  direction  de  Karpathos,  et  qui  s*étend  du 
nord  au  sud  sur  une  longueur  d'environ  48  kilomètres, 
d'après  M.  Emm.Manolakakis,  de  60  kilomètres  au  moins, 
selon  M.  A.  Barbey.  Sa  largeur  varie  entre  5  et  10  kilo- 
mètres. 

D'après  la  carte  de  lamirauté  anglaise,  son  périmètre 
serait  de  75  milles.  Buondelmonti  lui  donnait  70  milles  de 
circonférence.  On  évalue  communément  sa  superficie  à 
400  kilomètres  carrés  environ. 

Noms.  —  Le  nom  de  l'île  n'a  guère  varié  depuis  la  plus 
lointaine  antiquité.  Homère  parlait  déjà  des  jeunes  filles  de 
Karpathos  qui  se  distinguaient  au  siège  de  Troie  sous  le 
commandement  de  Phidippos  et  d'Antiphas.  Mais  Homère, 
par  suite  d'une  métathèse  fréquente  chez  les  auteurs  anciens, 
écrivait  Krapaihos. 

Elle  fut  parfois  surnommée  Téirapolis  par  les  anciens,  à 
cause  de  ses  quatre  villes  florissantes  :  Posidion,  Arkésia, 
Vryko  et  Nisyros. 

Scylax  l'appelait  Tripolis,  n'ayant  probablement  en  vue 
que  les  villes  situées  sur  File  principale. 

Certains  auteurs  affirment  qu'elle  porta  aussi  le  nom 
d^  Hepiapolis . 

Le  nom  àeScarpantOy  sous  lequel  les  occidentaux  du  moyen 
âge,  particulièrement  les  navigateurs  vénitiens  et  les  géo- 
graphes modernes  désignent  Karpathos,  provient  d'une 
abréviation  de  prononciation.  On  disait  o-'  KapîraOov,  pour 
Eiç  Kap7:a6ov,  de  même  que  l'on  disait  Stamboul. 

Les  habitants  de  l'île,  dit  M.  Major,  se  mettent  à  rire 
lorsqu'on  dit  Scarpanio;  eux-mêmes,  qui  doivent  être  les 
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mieux  informés,  appellent  leur  patrie  Karpathos  ou  Kar- 
patho  (la  terminaison  os  n  existe  pas  dans  leur  dialecte). 
Comme  le  nom  de  Karpathos  est  déjà  sanctionné  par  les 
classiques  de  l'antiquité,  nous  ne  saurions  suivre  la  carte 
anglaise  qui  fait  revivre  une  locution  erronée  du  moyen  âge 
engendrée  par  des  navigateura  qui  ne  savaient  pas  le  grec^ 

Mer.  —  La  mer  dite  de  Karpathos  est  cette  partie  de  la 
Méditerranée  qui  joint  les  deux  mers  dlkaria  et  d'Egypte. 
Dans  ces  parages  la  mer  est  souvent  agitée  par  la  tempête, 
tellement  que  les  habitants  ne  peuvent  souvent  durant  les 
rudes  mois  d*hiver  se  risquer  dans  leurs  frêles  embarcations. 

Détroits. — Un  bras  de  mer  anonyme,  très  large  et  très 
profond,  sépare  Karpathos  de  Tile  de  Rhodes. 

Au  nord,  le  canal  de  Sleno,  d'un  tiers  de  kilomètre  de 
largeur  dans  sa  partie  la  plus  étroite  sépare  Karpathos  de 
rilot  de  Saria.  Il  est  impraticable  pour  les  navires  ayant  un 
fort  tirant  d  eau. 

Au  sud,  entre  le  cap  Priona,  appelé  par  les  Anglais,  je  ne 
sais  pourquoi,  Aktis,  qui  est  l'extrémité  septentrionale  de 
Kasos  et  le  cap  Saint-Théodore,  pointe  méridionale  de  Kar- 
pathos, la  largeur  de  la  mer  n  est  que  de  trois  milles  marins 
et  la  profondeur  n'en  dépasse  pas  70  brasses. 

Ilots.  —  La  mer  karpathienne,  dont  les  anciens  redou- 
taient (1)  les  écueils  si  nombreux,  est  semée  de  plusieurs 
rochers  anonymes  et  de  deux  îlots  autour  de  Tîle  qui  lui  a 
donné  son  nom. 

(1)  Tout  le  monde  se  rappelle  les  ver»  d'Horace  : 

Ut  mater  juvenem,  quem  Notus  invido 
Flatis  Carpathii  trana  maris  œquora 
Cunctantem  spatio  longius  annuo 
Dulci  retinet  a  domo,  etc. 

HoR.  Od.,  1.  IV,  Y.  9. 
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C'est  d'abord  la  petite  île  de  Sarîa,  appelée  jadis  Saros, 
Nisyros  ou  Nisyria,  située  à  la  pointe  la  plus  septentrionale 
de  l'île,  presque  en  face  des  deux  caps  Vourgounda  etEspôa, 
dont  elle  n'est  éloignée  que  de  la  distance  d'un  jet  de  pierre 
par  un  canal  dont  la  profondeur  est  de  13  à  14  pieds.  Cet 
îlot,  qui  a  dix  kilomètres  de  diamètre  et  un  périmètre  de 
12  milles  environ,  est  fertile  et  est  admirablement  cultivé 
par  les  villageois  d'Olymbo.  Le  cap  Peraspori,  au  nord  de 
Saria,  est  connu  de  tous  les  navigateurs  qui  se  dirigent  vers 
Karpathos.  On  l'appelait  jadis  Thoantion,  peut-être  à  cause 
d'un  culte  de  latrie  qu'on  y  rendait  au  roi  Thoas. 

A  Saria,  sont  les  ruines  de  Palatia, composées  d'un  grand 
couvent  en  ruines  et  de  plusieurs  églises  ayant  des  pavés  de 
mosaïque  ;  la  principale  est  dédiée  à  Sain  le- Sophie  ;  ces  ruines 
sont  presque  uniquement  des  caveaux  funéraires.  Est-ce  là 
l'antique  Nisyros,  demande  M.  Ross?  la  consonnance  des 
deux  noms  Saria,  Nisyros,  paraît  presque  le  prouver. 

A  l'ouest,  l'îlot  rocheux  d'Esocastro,  où  l'on  a  trouvé  des 
ruines,  émerge  en  face  du  mouillage  de  Levko  au  centre 
de  nie,  dont  il  n'est  séparé  que  par  un  bras  de  mer  si  étroit 
et  si  peu  profond  qu'il  n'y  a  que  les  plus  petites  embarcations 
qui  puissent  le  franchir  par  un  temps  calme. 

On  signale  dans  cet  îlot  les  chapelles  voûtées  qui  doivent 
être  sans  doute  d'antiques  caveaux  funéraires.  Il  s'y  trouve 
beaucoup  de  colonnes  dispersées  sur  le  sol  et  un  château  fort 
qui  paraîtrait  dater  du  moyen-âge. 

Nous  citerons  encore  les  bancs  de  rochers  de  Despotico, 
Gadaronisi  et  Aphotis,  situés  en  face  de  la  baie  de  Pigadia 
et  qui  en  rendent  l'accès  souvent  dangereux. 

Golfes.  —  Les  rivages  de  Karpathos  sont  creusés  en 
ports  et  en  baies  qui  offrent  d'excellents  mouillages. 

A  la  pointe  septentrionale  de  l'île,  s'ouvre  la  baie  de 
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Trîstomos,  que  les  Italiens  nommaient  Porto  Malo  ou  Porto 
Tristo  Nato,  On  l'appelle  Tristomos  à  cause  des  trois  ouver- 
tures, formées  par  deux  rochers  émergeant  devant  Tentrée 
de  la  baie  et  qui  nen  permettent  que  difficilement  Taccès  d*un 
seul  côté,  au  N.W.  Cette  entrée  est  si  étroite  que  les  navires 
ne  peuvent  sortir  du  port  lorsque  souffle  le  vent  du  N.W. 
Bien  que  ce  port  soit  très  large,  et  puisse  recevoir  de  grands 
bateaux,  néanmoins,  il  est  de  peu  d'importance  et  d'utilité, 
car  il  se  trouve  loin  des  principaux  villages  de  l'île. 

Bartolomeo  da  li  Sonetti,  qui  vivait  vers  1475,  commit 
dans  sa  carte  de  l'île  une  erreur  grave,  dont  les  conséquences 
funestes  se  sont  perpétuées  pendant  plus  de  quatre  siècles. 
L'île  de  Saria  est  figurée  comme  barrant  l'entrée  du  port  de 
Trislomos  ;  cette  erreur  a  été  copiée  par  presque  tous  les 
auteurs  postérieurs  qui  finirent  par  dire  que  le  port  est  fermé 
par  l'écueil  Saria.  Même  dans  notre  siècle,  la  grande  carte 
de  la  Turquie  de  Franz  von  Weiss  répète  cette  erreur  en 
l'accompagnant  d'une  foule  d'autres  indications  fausses  sur 
Karpathos.  Cette  même  erreur  se  retrouve  dans  la  carte 
d'ensemble  de  l'Archipel,  publiée  par  l'Amirauté  britannique, 
avant  le  beau  travail  relevé  plus  tard. 

Le  port  naturel  le  plus  fréquenté  est  celui  de  Pigadia,  le 
Porto  Phianti  des  Italiens,  formé  par  les  caps  Tragopidima 
et  Patella.  Sa  profondeur  est  de  24  pieds.  C'est  là  que 
viennent  mouiller  à  l'abri  des  mauvais  vents  les  bateaux  de 
Rhodes  et  d'Asie. 

A  la  pointe  S.E.  de  l'île  se  trouve  la  baie  profonde  et  bien 
abritée  de  Makrys  Gialos,  entre  les  rivages  de  Katelyma  et 
de  Saint-Minas.  Les  petits  bateaux  se  réfugient  volontiers 
dans  l'anse  d'Elaaris  (K  as  telle). 

Enfin,  l'on  peut  encore  signaler  les  abris  de  Phinikio  au 
S.W.;  de  Lefko  à  l'W.,  et  de  Diaphanio  au  N.E. 

Il  n'existe  point  de  port  au  N.W.  de  l'île. 
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Caps.  —  Les  rivages  sont  hérissés  de  nombreux  caps  dont 
nous  ne  citerons  que  les  principaux  : 

Le  cap  Espôa,  au  N.E.,  sur  une  pointe  en  face  d'une 
langue  de  terre  qui  la  sépare  de  Tile  de  Saros  ; 

Le  cap  Kabi,  appelé  aussi  Platea,  au  S.E.  du  village  de 
Diaphanio  ; 

Le  cap  Makrea  Pounda,  vers  lest,  aux  pieds  d*une  mon- 
tagne du  village  d*01ymbo  ; 

Le  cap  Tragopidima,  qui  s*élève  brusquement  à  l'est,  au 
milieu  de  Tile,  près  du  port  de  Pigadia  ; 

Le  cap  Kastello,  nommé  jadis  Permisa,  la  pointe  la  plus 
méridionale  de  Tile  ; 

Le  cap  Saint- Théodore,  le  cap  Sidro  des  Italiens,  au  N.  W. , 
à  Topposite  de  la  pointe  la  plus  orientale,  en  face  de  Tlle  de 
Kasos  ; 

Le  cap  Hilionda,  promontoire  élevé,  à  louest, s'avançant 
vers  lest,  vis-à-vis  de  Kasos; 

Le  cap  Vourgounda,  qui  avance,  au  nord,  une  pointe  de 
quatre  kilomètres  de  longueur  sur  mille  mètres  de  largeur. 
C'était  sur  cette  langue  de  terre  que  se  trouvait  l'antique 
ville  de  Vrykous. 

Orographie.  —  A  l'exception  de  l'extrémité  méridionale, 
l'ile  tout  entière  est  divisée  en  deux  parties  presque  égales, 
celle  d'en  haut  et  celle  d  en  bas,  par  une  chaine  de  montagnes 
escarpées,  la  plupart  dénudées  et  remplies  de  gouffres  et  de 
cavernes,  qui  s'étend  du  nord  au  sud  et  se  ramifie  en  diverses 
directions. 

Cette  chaine  de  montagnes  est  formée  par  deux  massifs 
principaux  réunis  par  une  série  de  collines  plus  basses  mais 
très  étendues,  ayant  la  même  direction  que  Tile  et  entourées 
de  terrains  encore  plus  bas  et  peu  accidentés. 

Le  massif  nord  est  celui  d'Olymbo.  Il  comprend  d'abord 
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le  mont  du  Prophète  Hélie  (707  m.),  pointe  isolée  au  sud  du 
village  d'Olymbo.  En  face  de  cette  montagne,  on  aperçoit 
au  nord  le  mont  Koryphi  (575  m.)  et  dans  la  continuation 
nord  de  la  même  chaîne  Ion  rencontre  le  mont  Gros  (670  m.). 
A  lest  de  cette  chaîne  s'en  trouve  une  autre  dont  la  première 
sommité  au  sud  est  le  mont  Stii,  tandis  qu'au  N.W.  se  ren- 
contre le  mont  Orkelli,  qui  est  le  point  le  plus  élevé  de  la 
partie  septentrionale  de  l'île,  quoique  ne  dépassant  pa-s 
718  mètres.  Enfin,  au  nord  de  FOrkelli,  vient  le  mont  Malos 
(640  m.). 

Le  second  groupe  est  plus  important.  C'est  au  centre  de 
l'île,  au  N.W.  du  village  de  Volas,  et  à  l'est  du  village  de 
Mesokhoria,  que  se  trouvent  les  sommets  principaux  formés 
d'un  calcaire  de  l'époque  crétacée.  Les  marins  non-karpa- 
thiotes,  dit  M.  Barbey,  appellent  Lastos  (1)  tout  ce  groupe, 
et  Ross,  à  son  tour,  emploie  dans  ce  sens  le  terme  Lastos- 
Gébirge.  Par  contre  les  insulaires  donnent  le  nom  de  Lastos 
à  un  haut  plateau  situé  à  environ  750  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Il  traverse  l'île  presque  d'un  bout  à  l'autre 
dans  la  direction  E.N.E.  à  W.S.W.  Ces  mêmes  habitants 
du  Lastos  donnent  le  nom  de  Kalilimni  aux  deux  principaux 
sommets,  mais  particulièrement  à  celle  du  S.W.  (1  160  m.), 
tandis  que  la  plus  haute  sommité  de  l'île  (1  204  m.)  est  appelée 
Toupapatopédi,  c'est-à-dire  l'enfant  du  prêtre. 

Du  haut  de  ces  deux  montagnes,  parfois  couvertes  de  neige 

(1)  C'est  dans  la  chaîne  du  Lastos  que  Ton  prétend  que  pousse  une  plante  qui 
dore  les  dents  du  bétail  et  (jui  est  employée  en  Europe  à  la  fabrication  de  Tor. 
L'incroyable  crédulité  avec  laquelle  ces  fables  Sont  acceptées  par  des  gens  qui,  pour 
d'autres  sujets,  ne  sont  pas  bétes,  est  un  trait  caractéristique  des  Grecs  et  que 
possédaient  déjà  leurs  ancêtres.  Ayant  demandé  au  citoyen  qui  me  contait  cela 
pourquoi  cette  plante  n'était  pas  exportée  et  pourquoi  les  Francs,  fabricants  d'or 
lie  venaient  pas  la  chercher,  il  ne  fut  pas  longtemps  embarrassé  et  me  répondit  que 
la  chose  était  parfaitement  vraie,  que  je  le  crusse  ou  pas,  car  celui  qui  le  leur  avait 
dit  était  un  homme  qui  avait  beaucoup  voyagé. 

L.  Ross.  Reisen, 
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jusqu*au  mois  de  mai,  on  aperçoit  aisément  toutes  les  iles  et 
les  îlots  voisins,  et  Tœil  parvient  souvent  à  découvrir  les 
rivages  de  la  Carie. 

Au  nord  du  mont  Kalolimno,  le  mont  Saint-Epiphanes 
domine  le  village  de  Mesokhoria,et  plus  loin  s'élève  la  chaîne 
du  Kimaras,  qui  doit  son  nom,  parait-il,  aux  nombreux 
arbousiers  qui  croissent  sur  ses  pentes. 

Il  y  a  encore,  au  N.W.  de  Volas,  quelques  collines  secon- 
daires nommées  Melloura,  Dia,  Mesi,  Kourka  et  Kounoupa; 
et,  au  N.E.  du  village  d'Aperio,  vers  l'est,  les  monts  Anki- 
nara  et  Saint-Hélie. 

Citons  aussi,  au  S.,  en  face  du  village  d'Otho,  la  colline 
d'Alias,  qui  paraît  être  le  Haghios  Ilias  d'Apéri  mentionné 
par  M.  Barbey;  puis,  au  N.  du  village  de  Ménétès,  le  mont 
Khomali,  et  au  S.  de  ce  village  le  mont  du  Prophète  Hélie 
(do  Ménétès),  appelé  aussi  Kephala. 

Hydrographie.  —  Karpathos  ne  manque  pas  d*eau.  On 
peut  même  affirmer  sans  exagération  qu'il  est  peu  d'îles  dans 
l'archipel  qui  soient  aussi  favorisées  sous  le  rapport  des 
sources  et  des  ruisseaux. 

Naturellement,  ces  petits  ruisseaux,  même  ceux  qui  ne 
tarissent  point  pendant  les  chaleurs  de  l'été,  ne  sont  que  de 
minces  filets  d'eau  qui  jaillissent  sur  les  pentes  des  mon- 
tagnes et  parviennent  péniblement  jusqu'à  la  mer,  après  avoir 
fertilisé  les  champs  et  les  vignobles,  dans  un  cours  de  quel- 
ques kilomètres. 

Les  ruisseaux  les  plus  renommés  pour  leur  fraîcheur  sour- 
dent  sur  le  plateau  de  Lastos,  en  différentes  localités  dont 
ils  prennent  le  nom,  selon  la  coutume  orientale.  Ce  sont  les 
rivulets  de  Saint-Nicolas,  de  Paleapighi  (m.-à-m.  ancienne 
source),  de  Katoghi,  de  Khorio,  de  Kholetria,  de  Khlasia, 
de  Kalolimno,  de  Psykhro,  de  Phragmo,  d'Essotyriko, 
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Mais  les  plus  importants  sont  ceux  d'Arkasas,  d'Hiliona, 
de  Phleva  à  Volas,  de  Myrtona  à  Aperio,  d*Apikapou  à 
Mesokhoria,  de  Pronia  à  Pylài ,  d'Elotha  et  d'Episcopi  à 
Otho. 

Nous  mentionnerons  plus  loin  quelques  sources  anonymes. 

Aperçu  géologique  (1).  —  DescHpiion  des  terrains. 

1^  Tet^ains  crétacés.  Les  deux  massifs  principaux  du 
Toupapatopedi  et  de  l'Olymbos  sont  formés  par  les  calcaires 
les  plus  anciens.  Ceux  du  sommet  du  Toupapatopedi,  dans 
un  môme  échantillon,  sont  en  partie  compacts,  en  partie 
friables  et  presque  poreux,  d*une  couleur  grisâtre  ou  blanc 
de  neige  dans  les  parties  les  plus  friables,  à  cassure  irrégu- 
lière, avec  quelques  fines  veines  noires  de  manganèse  oxydulé. 
Des  exemplaires  de  Mesokhoria  ont  la  pâte  d'un  blond  grisâtre 
parfaitement  homogène: ils  sont  légèrement  cristallins, avec 
des  points  spathiques  et  des  taches  charbonneuses.  D  autres 
exemplaires  de  Tristomos  sont  encore  plus  cristallins,  mais 
non  plus  homogènes,  à  cause  des  parties  tout  à  fait  spathi- 
fiées  à  taches  noires  correspondant  presque  indubitablement 
à  des  fossiles.  On  peut  attribuer  les  calcaires  de  Karpathos 
aux  étages  crétacés  et  Turonien,  et  il  est  très  probable  que 
le  Tithonien  et  l'Eocène  inférieur  doivent  exister. 

Quant  à  la  disposition  tectonique  des  couches,  il  semble 
ressortir  des  observations  de  M.  Major  quelles  sont  dis- 
posées en  buttes  ellipsoïdales  dont  les  axes  seraient  à  peu 
près  parallèles,  plutôt  qu'en  plissements  allongés  et  resserrés. 

Dans  le  Kalilimni  et  dans  la  rangée  des  montagnes  cen- 
trales, particulièrement  entre  Mesokhoria  et  Spoa  prédomi- 
nent les  calcaires,  les  phtanites  et  les  jaspes. 

(1)  Nous  résumons  ici  un  savant  article  de  M.  G.  de  Stbfani  qui,  uniquement  à 
l'aide  de  roches  et  de  fossiles  découverts  par  M.  Major,  a  fourni  des  indications 
très  précieuses  sur  la  géologie  de  Karpathos,  une  des  îles  les  moins  connues  de 
r  Archipel. 
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Les  calcaires  sont  compacts,  non  cristallins,  on  dirait 
presque  lithographiques,  gris  cendré  ou  d'une  teinte  verdâtre, 
rose,  rouge  foncé  ou  jaune,  souvent  quelque  peu  argileux, 
non  métamorphosés,  d*un  aspect  assez  récent,  sans  fossiles 
macroscopiques. 

Les  phtanites  sont  rouges,  argileux,  très  siliceux,  suffi- 
samment compacts.  On  les  dirait  plutôt  des  jaspes  argileux. 

Dans  les  mêmes  localités  se  retrouvent  des  brèches  consti- 
tuées par  dos  fragments  dé  jaspe  rouge  et  de  calcaire.  Les 
fragments  bréchiformes  atteignent  quelquefois  une  certaine 
grosseur  et  sont  disposés  avec  une  régularité  qui  ferait  croire 
à  l'existence  de  lentilles  calcaires  et  diasprines  cassées  et 
fracturées  sur  place.  D'autres  fois,  il  s'agit  de  vraies  brèches 
fragmentaires  d'origine  superficielle.  Des  jaspes  identiques 
de  l'Apennin  ont  une  origine  exclusivement  organique.  A 
Karpathos  même,  autant  les  jaspes  argileux  que  les  plus 
compacts,  mais  surtout  les  premiers  sont  pétris  de  radio- 
laires :  celles-ci,  souvent  transformées  en  manganèse  oxydulé 
noir,  et  isolées  au  milieu  du  silex  transparent,  sont  d'une 
conservation  absolument  parfaite. 

Les  jaspes  et  les  calcaires  concomitants  de  Karpathos  se 
rapportent  probablement  à  la  partie  la  plus  supérieure  de  la 
craie. 

2**  Les  ierraùis  tertiaires  inférieurs  constituent  les  flancs 
des  montagnes  moins  élevées,  rangées  entre  le  Toupapatopedi 
et  rOlymbos  et  les  collines  plus  basses  encore  du  côté  de  la 
mer,  principalement  à  TE.  de  l'île. 

Parmi  les  roches  qui  composent  ce  groupe  sont  les  grès 
de  formation  détritique  qui  paraissent  très  puissants.  Ce  grès 
est  gris  cendré,  verdâtre,  compact,  grossier,  plus  ou  moins 
calcarifère,  avec  des  veines  de  calcite. 

Parfois,  le  grès  compact  est  jaunâtre  et  d'une  teinte  très 
claire  par  suite  de  l'abondance  des  éléments  quartzeux  aux- 
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quels  s'ajoutent  de  petits  grains  noirs  de  serpentine;  les 
grains  sont  si  fins  que  la  roche  pourrait  très  bien  servir  à 
faire  des  meules.  D'autrefois,  les  grains,  non  cimentés,  sont 
si  désagrégés  que  la  roche  est  très  friable. 

Les  grès  à  grain  plus  fin  et  plus  friable  amènent  aux  argiles 
verdâtres,  à  fracture  presque  écailleuse,  se  délitant  facilement. 

On  peut  affirmer  avec  une  certitude  suffisante  que  les  jaspes 
et  les  calcaires  compacts  qui  les  accompagnent  sont  plus 
anciens  que  les  grès,  non  seulement  parce  qu'ils  forment  la 
région  centrale  de  Tîle,  tandis  que  les  grès  longent  le  littoral, 
mais  surtout  parce  que  les  débris  des  premiers  se  trouvent 
dans  les  seconds.  Les  grès  appartiennent  selon  toute  vrai- 
semblance à  l'éocène  inférieur. 

3**  Miocène  moyen.  M.  Major  a  apporté  delà  région  ter- 
tiaire à  l'E.  et  au  centre  de  Tile,  du  mont  Kouloura,  un  tuf 
calcaire  gris  rougeâtre,  peu  compact,  comparable  à  un  tra- 
vertin, rempli  de  coquilles  spathiques  et  de  mollusques.  Ce 
tuf  est  quelquefois  bréchiforme,avec  des  fragments  anguleux 
du  calcaire  blanc  crétacé,  d'un  autre  calcaire  bréchiforme 
de  la  même  nature  que  la  masse  ambiante,  mais  évidemment 
préexistant,  et  avec  des  débris  indéterminables  de  coquilles 
bivalves  et  univalves,  même  d'ossements. 

On  peut  rattacher  ces  tufs  au  miocène  moyen  à  l'exclusion 
du  pliocène. 

4**  Formation  gypseuse.  Les  gypses  sont  sédimentaires 
et  appartiennent  au  miocène.  Des  exemplaires  recueillis,  à 
Vrondi,8ont  des  gypses  presque  saccharoïdes,avec  quelques 
cristaux  un  peu  plus  grands  qui  se  détachent  sur  la  masse 
striée  alternativement  de  blanc  ou  de  gris. 

Je  suppose,  dit  M.  de  Stefani,  sans  en  être  bien  sûr,  que 
les  couches  lignitifères  de  la  même  localité  de  Vrondi  se 
rattachent  à  l'étage  des  gypses.  Les  argiles  qui  leur  sont 
subordonnées  ont  une  teinte  foncée  et  une  texture  très  fine 
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mais  compacte;  je  n'ai  pas  réussi  à  y  voir  la  moindre  trace 
de  fossiles'  qui  me  donnât  quelque  lumière  sur  leur  origine 
marine  ou  lacustre. 

Il  est  très  probable  que  les  collines  au  S.  du  Toupapato- 
pedi  sont  constituées  par  des  terrains  tertiaires  supérieurs. 

50  T^r^^ains  quatermaires.  On  rencontre  aussi  des  dépôts 
d'origine  marine  très  récents,  en  couches  horizontales  éche- 
lonnées à  une  petite  hauteur  sur  la  mer,  ainsi  que  cela  arrive 
tout  le  long  de  la  plus  grande  partie  des  littoraux  qui  côtoient 
la  Méditerranée.  Ces  dépôts,  à  Tokambi  près  Diaphanio,  se 
composent  de  sables  jaunes  ou  de  graviers  agglutinés,  et  de 
coquilles  marines  appartenant  à  des  espèces  toutes  vivantes, 
ce  qui  révèle  l'âge  très  récent  de  la  plage. 

Mines  et  carrières.  —  Les  habitants  sont  convaincus 
que  leur  île  recèle  dans  son  sein  des  mines  de  grande  valeur. 
Ils  partagent  en  cela  l'opinion  de  tous  les  insulaires  de 
l'Archipel.  Mais  quels  sont  ces  gisements?  où  se  trouvent-ils? 
personne  ne  le  sait. 

«  Le  trésor  métallique  de  Tile,  écrivait  dernièrement  un 
lettré  de  Volas,  se  trouve  encore  dans  les  entrailles  de  la 
terre.  Mais  l'on  a  déjà  découvert  des  traces  d'argent  et  de 
fer,  ce  qui  est  une  preuve  que  l'île  renferme  ces  métaux  pré- 
cieux ». 

Jusqu'à  ce  jour,  on  a  trouvé  des  veines  noires  de  man- 
ganèse oxydulé  dans  un  échantillon  de  calcaire  ;  et  à  Kou- 
loura  des  empreintes  plus  ou  moins  charbonneuses  bien 
quelles  n'arrivent  jamais  à  constituer  une  vraie  lignite. 

Près  du  ruisseau  de  Vrondi  se  trouvent  des  couches  ligni- 
tifères.  La  lignite,  semblable  à  celle  de  Samos  et  de  tout 
l'Archipel,  est  noire,  luisante,  à  éclat  cireux.  On  ignore 
retendue, la  hauteur  et  lutilité  industrielle  possible  du  gise- 
ment. 
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La  pierre  à  bâtir  et  le  gypse  ne  sont  pas  rares.  Il  serait 
très  intéressant  de  vérifier  si  Ton  trouve  dans  les  gypses  la 
chaux  boratée  qui,  à  Panderme,  sur  la  mer  de  Marmara,  a 
donné  lieu  à  des  exploitations  si  importantes. 

Malgré  l'affirmation  de  M.  Lacroix,  il  n'existe  pas  de 
carrière  de  marbre  dans  Hle. 

Climat.  —  Tous  les  voyageurs  qui  ont  visité  Karpathos 
ont  vanté  son  ciel  pur  et  brillant,  la  douceur  de  son  climat, 
tiède  en  hiver,  rafraîchi  pendant  l'été  par  des  brises  régu- 
lières. L'air  y  est  extrêmement  sain;  rarement,  le  ciel  y  est 
couvert  de  nuages,  et  on  n'y  voit  jamais  un  jour  entier  sans 
soleil.  Les  vents  violents  qui  soufflent  parfois  du  Nord  ren- 
dent très  frais  les  sommets  des  montagnes.  Aussi  les  habi- 
tants de  certains  villages  haut-perchés  ont  soin  de  porter 
des  vêtements  épais.  Les  tempêtes  sont  rares;  si  elles  sévis- 
sent de  longues  semaines  sur  les  cimes,  elles  ne  durent  jamais 
plus  de  deux  jours  dans  les  plaines  et  sur  les  bords  de  la 
mer.  Les  hauts  sommets  du  Kalilimni  sont  couverts  de  neige 
pendant  l'hiver  tout  entier,  mais  il  n'en  tombe  que  rarement 
dans  les  vallées. 

»  Ce  qu'il  y  a  de  plus  désagréable  pour  les  voyageurs, 
ce  sont  les  brouillards  qui  sont  souvent  si  denses  qu'on  ne 
peut  voir  à  deux  pas  devant  soi  ;  sur  les  montagnes  ils  sont 
parfois  accompagnés  d'un  vent  violent  et  d'une  pluie  qui  m'ont 
souvent  assailli.  Le  matin,  quand  je  partais,  le  temps  était 
clair,  mais  quelques  heures  après,  le  brouillard  s'élevait  au- 
dessus  des  montagnes  du  côté  du  nord  et  m'enveloppait  bientôt 
tellement  qu'il  ne  m'était  plus  possible  de  m'orienter  et  que 
j'étais  obligé  de  retourner  sur  mes  pas  pour  ne  pas  me 
perdre  » .  Voici  quelques  observations  barométriques  et  ther- 
mométriques relevées  par  le  voyageur  qui  a  écrit  les  quelques 
lignes  précédentes  : 
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Je  suis  allé  trois  fois,  dit  Pichner,  les  14,  17  et  21  mai 
sur  les  prairies  élevées  du  Lastos,  l'anéroïde  y  marquait  TS*", 
le  thermomètre  20**,  18**  5'  et  20.  A  Spoa,  l'anéroïde  marquait 
le  30  mai  4P,  le  thermomètre  30**;  au  mont  Kephala,  le 
thermomètre  17**  et  le  baromètre  76**.  Au  bord  de  la  mer  près 
de Diaphanio,  thermomètre  32**,  baromètre  43**  ;  près  d'Avlona, 
à  côté  d'Olymbo,  thermomètre  25**,  baromètre 41**.  Le  28 mai, 
à  Olymbo,  anéroïde  41**,  thermomètre  20**  ;  près  de  Phinikio, 
le  25  avril,  anéroïde  29**,  thermomètre  17^ 

Aucun  lac,  aucun  marécage,  aucune  eau  stagnante,  dont 
Tfle  est  heureusement  dépourvue,  n'engendrent  de  miasmes 
ou  de  maladies.  Aussi  les  habitants  vivent-ils  très  vieux.  On 
connaît  beaucoup  de  centenaires  au  village  d'Olymbo  et  Ton 
montrait,  il  y  a  cinq  ans  un  vieillard  de  125  ans  qui  avait 
vu  naftre  près  de  lui  les  enfants  de  ses  enfants  jusqu'à  la 
septième  génération.  Peut-être  vit-il  encore. 

Cependant,  on  a  remarqué  qu'au  village  de  Volas,  beau- 
coup de  femmes  et  d'enfants  souffraient  de  glandes  scrophu- 
leuses  au  cou  et  à  la  poitrine  et  d'inflammation  des  yeux. 

Productions.  —  Reconnaissons  que  l'agriculture,  qui 
convient  admirablement  à  l'ile  en  raison  de  son  climat  et  de 
la  richesse  de  son  sol,  est  dans  une  situation  absolument 
déplorable.  Non  seulement,  le  métier  de  cultivateur  est  consi- 
déré par  les  habitants  comme  une  profession  humiliante, 
mais  il  existe  dans  l'île  un  reste  de  l'antique  droit  d'aînesse 
qui  accorde  aux  aînés  des  enfants,  fille  et  garçon,  la  pro- 
priété exclusive  des  biens  fonds  de  la  famille  et  qui  dépouille 
les  cadets  de  tout  droit  héréditaire.  Aussi,  dès  l'âge  de  douze 
ans,  les  cadets  s'expatrient  volontairement. 

Le  propriétaire, par  orgueil,  par  paresse  ou  par  pauvreté, 
loue  ordinairement  sa  terre,  soit  moyennant  une  somme 
déterminée  (khoraphosceposi)  soit  par  éphimisia,  en  parta- 
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géant  avec  le  fermier  le  produit  total  des  terres,  déduction 
faite  des  frais  de  semence,  de  culture  et  de  moisson. 

Croirait-on  que  le  labourage  est  inconnu,  et  que  c'est  à 
Taide  d'une  pioche  que  le  cultivateur  retourne  le  sol  à  une 
profondeur  de  quelques  centimètres  seulement.  A  peine  les 
pluies  d  automne  ont-elles  humecté  la  terre,  le  fermier  pioche 
1  ecorce  de  son  champ  et  sème  au  petit  bonheur  du  grain  et 
de  l'ivraie.  Il  sinquièle  peu  de  la  qualité  des  semences  : 
tout,  pour  lui,  consiste  à  cultiver  un  nombre  considérable 
d'arpents.  Les  populations  grecques  ignoreront  toujours  le 
premier  mot  d  une  culture  intensive.  Au  lieu  de  chercher  à 
améliorer  le  sol  par  des  engrais  rationnels,  et  la  qualité  des 
semailles,  le  paysan  préfère  accuser  la  terre  de  stérilité  :  c'est 
plus  facile  et  c'est  moins  fatigant.  Toutes  les  céréales  pous- 
seraient admirablement  à  Karpathos  :  c'est  le  courage  et  la 
science  qui  font  défaut.  Quoi  donc  d'étonnant  qu'on  ne  sème 
généralement  du  blé  qu'une  année  sur  deux,  l'année  suivante 
les  champs  restant  en  jachère? 

Pendant  le  moyen-âge,  Tîle  nourrissait  une  population  plus 
considérable  que  celle  qui  Thabite  actuellement.  Aujourd'hui, 
c'est  à  peine  si  Ion  récolte  le  tiers  des  céréales  nécessaires 
à  la  consommation  locale. 

Le  vagabondage  des  moutons  et  des  chèvres  est  encore 
un  obstacle  au  développement  de  lagriculture.  Les  chèvres 
et  les  moutons  sont  si  nombreux  que  c'est  avec  peine  que 
Pichner  put  réunir  quelques  échantillons  de  plantes  en  bon 
état.  Afin  d'obvier  aux  ravages  que  ces  animaux  exercent 
dans  les  champs,  il  serait  bon  d'édicter  les  mesures  de  protec- 
tion qui  ont  obtenu  à  Samos  des  résultats  excellents. 

Il  y  a  quelques  années,  des  habitants  plantèrent  des  vignes 
et  des  arbres  autour  de  leurs  champs  pour  les  protéger 
contre  les  incursions  des  animaux.  Ce  fut  peine  inutile  : 
moutons  et  chèvres  broutèrent  comme  auparavant.  Ces  habl- 
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tants  demandèrent  justice  :  ils  ne  l'obtinrent  pas;  cest  sur- 
tout en  Orient  que  l^usago  fait  loi. 

Etifin,  une  des  causes  de  marasme  de  ragriculture,  c^est 
le  manque  de  routes  carrossables.  Les  transports  se  font  à 
dos  d'âne  ou  de  mule.  Aussi  Ion  comprendra  aisément  les 
difficultés  de  ces  moyens  de  transport,  en  songeant  que  les 
ânes  et  les  mules  ne  peuvent  porter  de  la  sorte  qu'un  poids 
qui  varie  de  50  à  100  kilogrammes. 

Les  sentiers  à  mulets  sont  les  plus  mauvais,  parfois  tout 
à  fait  dangereux  :  cela  coûterait  trop  cher  d'en  faire  de  meil- 
leurs, parce  qu'il  faudrait  partout  faire  sauter  le  roc.  Quant 
aux  localités  éloignées  du  côté  de  TE.,  telles  que  celles  du 
côté  de  Mesokhoria,  Spoa,  Olymbo  et  autres,  on  ne  peut  les 
atteindre  que  par  mer  ou  en  passant  par  de  très  mauvais 
sentiers  escarpés  par  dessus  les  plus  hautes  crêtes  des  mon- 
tagnes, car,  ni  du  côté  du  S.,  ni  du  côté  du  N.,  il  n'y  a  de 
sentiers.  Ces  montagnes  sont  très  sauvages  avec  d'épouvan- 
tables gorges  rocheuses  et  des  précipices  qui  tombent  à  pic 
dans  la  mer.  Un  sentier  à  mulets  mène  de  Volas  à  la  chapelle 
Saint-Georges  et  de  là  à  Baijabit.  En  suivant  ce  sentier  par 
de  nombreux  circuits  par  dessus  les  rochers  et  de  dangereux 
précipices,  nous  passons  au  pied  du  mont  du  Prophète  Hélie, 
puis  à  travers  des  forêts  accidentées  de  pins. 

En  bien  des  endroits,  surtout  du  côté  d'Olymbo,  j'ai  vu  que 
pour  s'ouvrir  un  passage  il  avait  fallu  abattre  des  arbres  qui 
étaient  couchés  au  travers  du  sentier.  Les  habitants  disent 
que  les  ouragans  sont  si  violents  que  pendant  plusieurs  jours 
on  ne  peut  suivre  ces  sentiers,  surtout  pendant  les  mois 
d'hiver  où  le  vent  est  accompagné  de  tourmentes  de  neige. 

Comme,  dans  la  plupart  des  îles  de  l'Archipel,  la  vigne 
vient  admirablement.  Malgré  les  désastres  occasionnés  jadis 
par  les  ravages  du  phylloxéra,  les  vignobles  sont  devenus 
nombreux  et  sont  d  un  bon  rendement.  On  cultive  de  pré- 
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férence  cinq  espèces  de  raisins  appelées  trapsais,  athyria, 
mavromaronia.rodomousia  et  Karato.  Le  vin  de  Karpathos, 
au  dire  des  connaisseurs,  est  pur,  clair  et  généreux. 

Les  paysans  ne  cultivent  que  peu  de  légumes,  et  princi- 
palement des  oignons,  des  tomates,  des  courges  et  des  choux. 
Ils  plantent  beaucoup  de  petits  pois  nains  d'une  espèce  fine 
et  très  productive. 

Sans  parler  des  oliviers  qui  forment  le  meilleur  produit 
de  nie,  les  jardins  sont  bien  plantés  d'arbres.  Nous  ne 
citerons  que  le  mûrier,  le  grenadier  et  le  pommier  dont  les 
fruits  sont  petits  mais  de  bonne  qualité,  le  citronnier,  Taman- 
dier,  le  noyer  qui  croît  à  merveille  et  atteint  une  grandeur 
gigantesque,  le  cognassier,  le  cerisier.  Les  figuiers  sont  nom* 
breux,  les  orangers  rares. 

Il  n'y  a  pas  de  belles  forêts  touffues  ;  elles  ne  se  trouvent 
qu'isolées  dans  des  vallons  dangereux  et  sombres  ou  dans 
des  gorges  où  Ton  peut  à  peine  se  frayer  un  passage.  Les 
arbres  sont  tous  des  pins  grecs  d'où  Ton  extrait  la  résine 
qui  sert  à  préparer  le  vin  résiné,  boisson  favorite  du  peuple  ; 
je  crois  que  c'est  le  Pinus  Maritimus,  le  bois  en  est  très 
ferme  et  résineux  ;  on  s'en  sert  soit  comme  combustible,  soit 
pour  la  construction  ;  les  gens  le  ménagent,  ne  l'employant 
ou  ne  le  vendant  que  pour  la  construction  des  navires  ;  il  n'y 
a  que  les  branches  et  les  débris  qui  soient  coupés.  Ce  qui 
est  remarquable,  c'est  qu'au  N.  et  à  l'W.,  sur  toutes  les 
crêtes  exposées  au  vent  du  N.,  les  arbres  et  les  pins  mari- 
times ont  une  croissance  très  rabougrie  et  sont  étrangement 
formés;  presque  tous,  qu'ils  soient  vieux  ou  jeunes,  sont  à 
peu  près  couchés  sur  le  sol,  les  cîmes  dirigées  vers  le  S.,  les 
branches  s'efforçant  en  vain  de  prendre  une  direction  hori- 
zontale mais  toujours  recourbées  et  estropiées  par  les  oura- 
gans, tellement  qu'elles  ont  l'air  d'avoir  été  roulées  par  une 
avalanche  allant  de  bas  en  haut. 
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Flore.  —  Nous  ne  décrirons  pas  la  flore  de  Karpathos. 
Nous  renvoyons  à  l'étudô  botanique  publiée  par  M.  Major 
qui  a  reconnu  et  décrit  dans  un  catalogue  raisonné  cinq  cent 
cinquante-deux  espèces  de  plantes.  Disons  seulement  que  les 
fleurs  et  les  plantes  sont  communes,  telles  rosiers,  églantiers, 
girofliers,  lys,  cothalia,  mauve,  thlaspi,  menthe,  basilic, 
orchis,  renoncules  et  quantité  de  solanées  et  d*euphor- 
biacées,  etc.  Le  jonc  pousse  dans  tous  les  coins  ;  l'arbousier 
et  le  laurier-rose  dans  les  endroits  humides;  le  genôt,  le 
cyprès  sauvage  appelé  askelin,  l'agnus-castus,  le  musini. 
l'aspalathe,  le  thym,  les  bruyères,  la  sauge,  le  lierre,  l'hya- 
cinthe et  quantité  de  variétés  d'épines  et  de  broussailles. 

Voici  quelques  considérations  générales  sur  la  flore  de 
Karpathos  qui  terminent  louvrage  cité  plus  haut  :  ce  qui 
frappe  le  plus  dans  la  végétation  de  Karpathos,  ce  sont  les 
espèces  arborescentes  de  genres  dans  lesquels  on  n  est  pas 
habitué  à  les  rencontrer  :  dianthus,  linum,  chamœpeuce, 
scabiosa,  stœhelina,  etc.  Le  grand  Phlomis  floccosa  Don 
aussi  a  de  véritables  troncs  ligneux,  et  même  les  plantes  les 
plus  grêles,  telles  que  Teucrium  heliotropifolium  et  le  gra- 
cieuxGaliumRequienii  présentent  vers  leur  base  des  souches 
ligneuses  d'une  grosseur  hors  de  proportion  avec  le  reste  de 
ces  délicates  plantes.  Les  arbrisseaux  que  nous  venons  de 
nommer,  et  auxquels  il  faut  ajouter  le  capparis  qui  est  un 
peu  partout,  s  accrochant  aux  parois  verticales  des  rochers 
calcaires,  présentent  un  magnifique  spectale.  Nous  avons 
encore  devant  les  yeux  la  localité  Marmakoni,  d'où  les 
rochers  à  pics  descendent  à  la  mer  par  plusieurs  étages  d'une 
hauteur  de  800  mètres  ;  nous  y  avons  rencontré  fleurissant 
ensemble  chœmœpeuce  alpini,  scabiosa  variifolia  et  dianthus 
arborescens  :  le  sombre  feuillage  de  ce  dernier  contrastait 
merveilleusement  avec  les  feuilles  argentées  de  l'Inula  can* 
dida.  Les  éboulis  au  pied  des  rochers  étaient  couverts  de 
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pieds  arborescents  du  Phloinis  floccosa  et  des  immenses 
onopordon  bracteatum  dont  les  belles  fleurs  bleues  et  pour- 
pres commençaient  à  s'épanouir. 
Valeur  des  productions  en  piastres  : 
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Faune.  —  Animaux  domestiques. —  Le  laboureur  a  pour 
auxiliaires  dans  sa  culture  des  bœufs  de  petite  taille,  mais 
d'une  patience  et  d'une  endurance  rares.  Nous  avons  dit  que 
la  charrue  était  peu  ou  pas  employée.  Aussi  les  bœufs  et  les 
vaches  ne  sont  considérées  que  comme  bêtes  de  somme,  de 
battage,  car  ils  foulent  les  épis,  et  comme  animaux  de 
boucherie. 

Les  mules  sont  grandes  et  belles;   elles   viennent   de 
rétranger. 

Les  ânes  fort  petits  rendent  beaucoup  de  services. 
Les  chevaux  ont  la  réputation  d'être  très  beaux  :  il  est 
vrai  qu'il  n'y  en  a  guère  qu'une  douzaine 

Les   chiens   domestiques,   de  même  que  les  chiens  de 
hasse  et  de  bergerie,  sont  de  petite  taille. 
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Nombreux  les  porcs,  les  moutons  et  les  chèvres,  de 
même  que  les  lièvres  et  les  lapins. 

Ou  ne  cite  d'animaux  nuisibles  que  la  fouine  et  le  chat 
sauvage. 

Statistique.  On  comptait  dans  l'île  en  1895  :  1  662  bœufs 
de  labour,  vaches,  etc.  456  mules,  351  ânes,  10  chevaux, 
10  510  moutons,  20  480  chèvres ,  950  ruches  ruches 
d  abeilles. 

Valeur  des  produits  en  piastres  :  Beurre  45  000,  fro- 
mage 30  000,  laine  21  500,  soie  5  000,  boucherie  52  000, 
peaux  12  500. 

Oiseaux.  —  Ne  parlons  pas  des  poules,  si  communes  en 
Orient.  On  trouve  des  perdrix  dans  Tîle  de  Saria  et  dans 
les  environs  de  Mesokhoriâ,  d'Olymbo  et  de  Spôa.  Les 
oiseaux  de  passage  sont  :  la  tourterelle  bleue,  la  grive, 
le  merle,  la  huppe,  le  bec-figue,  le  ramier,  les  cailles,  les 
moineaux,  etc.  Parmi  les  petits  oiseaux,  citons  le  pinson, 
la  bergeronnette,  l'hirondelle,  le  loriot,  le  chardonneret, 
le  gobe-mouche,  le  rossignol,  etc.  Sur  les  bords  de  la  mer, 
des  canards,  des  mouettes,  voire  même  quelques  pélicans; 
dans  les  ruines,  des  chouettes,  des  chauve-souris,  des 
hiboux,  des  corbeaux;  et  dans  les  montagnes,  des  faucons, 
des  milans  et  des  vautours. 

Insectes  et  reptiles.  —  Le  ciel  d'Orient  est  favorable  aux 
insectes.  Ici,  l'on  trouve  des  chrysalides  aux  couleurs 
vivaces,  des  papillons  jaunes  et  blancs,  divers  coléoptères 
tels  que  scarabées,  bousiers,  hannetons  dorés,  vers  luisants 
et  des  quantités  d'orthoptères,  de  diptères,  de  névroptères, 
hyménoptères,  lépidoptères,  myriapodes,  articulés,  aranéi- 
des,  etc.,  auxquelles  des  savants  ont  consacré  des  ouvrages 
spéciaux. 

Il  n'existe  dans  l'île  aucun  reptile  nuisible,  à  l'exception 
d'un  petit  serpent  nommé  koulientron  ou  liaconi. 
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Poissons.  —  Pline  a  célébré  le  scare  de  la  mer  de 
Karpathos; ,  excellent  poisson,  très  recherché  de  son  temps 
pour  la  table  des  riches.  On  disait  que  c*est  le  seul  poisson 
qui  rumine  et  qui  se  nourrisso  d'herbages  et  non  de  poissons. 
Très  commun  dans  la  mer  Karpathienne,  jamais  il  ne 
dépasse  spontanément  le  Lecton,  cap  de  la  Troade.  Sous 
le  règne  de  Claude,  on  réussit  à  Tacclimater  sur  le  littoral 
de  ritalie.  On  connaît  actuellement  trois  sortes  de  scares  : 
le  blanc,  le  noir  et  le  rouge. 

Les  rivages  abondent  en  barbillons,  rougets,  goujons, 
perches,  oblades,  raies,  sarges,  pagets,  cabots,  murènes, 
congres,  turbots,  orphes,  etc.  Les  crustacés  ne  sont  pas 
rares  :  crevettes,  crabes,  argonautes,  conques,  homards, 
oursins,  polypes,  sèches,  calmars  et  bien  d'autres. 

On  pèche  aussi  aux  environs  de  Karpathos  de  très  beau 
corail  et  de  fines  éponges.  Malheureusement  des  squales- 
milandres  qui  fréquentent  ces  parages  sont  un  sujet  de 
craintes  sérieuses  pour  les  pêcheurs  des  lies. 

Population.  —  Il  est  fort  diflScile  d'être  renseigné  exac- 
tement sur  le  chifïre  des  populations  insulaires  sous  la 
domination  turque,  car  les  habitants  sont  arrivés  jusqu'à 
-ce  jour  à  déjouer  toute  tentative  de  recensement  de  la  part 
du  gouvernement. 

En  1895,  la  population  de  Karpathos  était  d'après  les 
calculs  de  M.  Emm.  Manolakakis  (1),  de  7  515  habitants 
dont  1  792  hommes,  2  075  femmes  et  3  648  enfants. 

On  comptait  dans  ce  nombre  45  prêtres,  14  médecins. 

(1)  M.  Manolakakis,  Karpathiote  lui-même,  doDoe  sar  les  mœurs  et  usages  des 
habitants  beaucoup  de  renseignements  intéressants  qui  nous  ont  été  des  plus 
utiles.  Toutefois,  l'auteur  étant  partie  intéressée,  il  faut,  par  égard  pour  sou 
patriotisme,  les  admettre  sous  toutes  réserves.  Il  décrit  son  ile  comme  un  paradis 
terrestre  et  ses  habitants  comme  ayant  autant  de  vertus  qu*il  y  d'adjectifs 
louangeurs  dans  la  langue  grecque.  —  Major  et  Barbey. 
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4  avocats,  25  professeurs,  instituteurs  et  institutrices  et 
33  lettrés. 

Les  registres  publics  mentionnaient  453  agriculteurs, 
147  bergers,  34  marchands  et  épiciers,  26  cordonniers, 
3  tanneurs,  35  cafetiers,  54  marins  et  296  ouvriers, 

A  l'étranger  travaillaient  898  Karpathiotes,  maçons, 
tailleurs  de  pierres,  menuisiers  et  ouvriers  journaliers. 

Cette  population  habitait  un  total  de  1  654  maisons, 
généralement  construites  en  pierres  taillées;  ces  habita* 
tions  sont  presque  aussi  propres  que  celles  des  Kasiotes  et 
bien  supérieures  à  celles  de  nombre  d*iles  dont  les  habitants 
se  croient  bien  plus  civilisés. 

Ross  avait  remarqué,  dit  M.  Barbey,  que  les  maisons  de 
Kasos  et  de  Karpathos  sont  d'une  construction  qu'il  n'a  ren- 
contrée dans  aucune  autre  île.  Elles  ont  la  forme  d'un  rec- 
tangle dont  le  côté  tourné  vers  la  rue  à  la  terre  pour  plan- 
cher ;  immédiatement  vers  l'entrée  se  trouve  un  divan,  puis 
une  cheminée;  cette  pièce  sert  de  lieu  de  réunion  à  la  famille. 
L'autre  partie  de  la  maison  a  un  plancher  à  hauteur  d'homme; 
sous  ce  plancher  se  tiennent  les  provisions,  au-dessus  des 
caisses  et  des  malles,  c'est  le  dortoir  de  la  famille.  Il  y  a 
invariablement  trois  marches  très  étroites  et  très  hautes  qui 
conduisent  à  cette  plateforme  :  aucune  maison  ne  possède  de 
seconde  chambre.  Parmi  les  ustensiles  indispensables  au 
ménage  se  trouvent  un  grand  nombre  de  vases  et  d'écuelles 
aux  brillantes  couleurs  suspendus  aux  parois.  On  importe 
de  Constantinople  de  grands  baquets  de  bois  d'une  seule 
pièce  ayant  souvent  plus  d  un  mètre  de  diamètre  ;  ils  sont 
ronds  et  aplatis  et  servent  à  faire  le  pain,  tout  en  remplaçant 
parfois  les  tables. 

Que  dire  des  habitants,  que  Buondelmonti  appelait  «  des 
brutes  ».  Personne  ne  leur  refusera  un  grand  nombre  de 
qualités  particulières  aux  Orientaux,   principalement  aux 
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insulaires  de  l'Archipel.  Outre  l'esprit  et  l'intelligence  qu'ils 
ont  autant  que  tout  autre  peuple,  on  admire  leur  galté  et  leur 
naïve  bonté.  Chez  tous  l'hospitalité  est  proverbiale,  mais  est 
trop  souvent  gâtée  par  le  défaut  ordinaire  des  Grecs,  Tindis- 
crétion.  Le  voyageur,  l'étranger  qui  passe  et  qu'on  invite  à 
s'asseoir,  est  un  hôte  béni  qu'on  accueille  avec  joie  et  empres- 
sement, qu'on  interroge  avec  une  implacable  curiosité  (1). 
Les  villageois,  et  spécialement  ceux  des  villages  de  Meso- 
khoria  et  de  Spoa,  observe  M.  Ëmm.Manolakakis,  ont  con- 
servé une  extrême  probité  qui  va  parfois  jusqu'à  la  naïveté. 
Ils  paient  leurs  dettes  avec  une  admirable  régularité,  même 
en  l'absence  de  toute  preuve  écrite  ou  testimoniale.  Lorsque 
la  male-chance  les  poursuit  et  les  met  dans  l'impossibilité 
absolue  de  faire  face  à  leurs  engagements,  de  quelque  nature 
qu'ils  puissent  être,  ils  acceptent  leur  sort  sans  récrimination 
et  préfèrent  abandonner  leurs  biens  à  leurs  créanciers  plutôt 
que  d'être  contraints  à  subir  la  saisie  de  leurs  propriétés, 
hypothéquées  ou  non.  La  Sublime  Porte  n*a  pas  de  sujets 
plus  fidèles,  ni  de  contribuables  plus  faciles.  Ils  paient  leurs 
impositions  et  leurs  taxes  diverses  sans  murmurer.  Jamais 
l'on  n'a  dû  employer  des  moyens  judiciaires  pour  eflfectuer 
la  perception  des  impôts  ^ . 

Mais  ces  qualités  sont  compensées  par  des  défauts  inhé- 
rents à  la  race  et  à  l'éducation.  Leur  indépendance  de  carac- 
tère, que  d'autres  appelleraient  vanité,  les  rend  souvent 
égoïstes,  jaloux,  envieux.  S'ils  font  grand  état  de  leur  amour 


(l)  Nous  leur  disions  :  Si  vous  aviez  lu  votre  Homère^  vous  sauriez  combien  vous 
avez  dégénéré  de  vos  ancêtres.  Dans  ce  temps-là,  lorcqu'un  pauvre  naufragé  arri- 
vait dans  quelqu*une  de  vos  îles,  on  le  recevait  sans  le  connaître,  on  rhabillait,  lui 
donnait  à  boire  et  à  manger  et  ce  n*est  que  lorsqu'il  était  parfaitement  remis  qu'on 
lui  demandait  qui  il  était.  Et  alors  il  leur  racontait  :  Je  suis  Ulysse;  le  fils  de 
Laërte,  eic.  Nous,  nous  arrivons  chez  vous  et  nous  vous  demandons  à  manger  pour 
notre  argent.  Votre  première  parole  est  :  •  Qui  êtes-vous?  «  votre  seconde  :  Nous 
n'avons  rien  (Major). 
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pour  la  justice,  ils  la  veulent  égale  chez  tous,  partiale  pour 
eux-mêmes,  et  la  réclament  pour  une  niaiserie  devant  les 
tribunaux. 

A  l'étranger  (1),  beaucoup  d'ouvriers  ont  ramassé  par  leur 
travail  un  petit  magot  pour  l'avenir;  mais  ils  ont  rapporté 
des  habitudes  de  chicanes,  de  fourberies  et  de  rancunes,  si 
fréquentes  dans  les  agglomérations  de  races  différentes. 

Enfin,  si  le  peuple  tout  entier  est  religieux  (2)  à  l'excès, 
par  éducation,  par  ignorance  ou  par  habitude,  il  a  conservé 
avec  le  même  respect,  le  même  fétichisme  et  la  même  indé- 
racinabilité  les  préjugés,  les  superstitions,  les  croyances  pré- 
historiques qui  ont  précédé  et  créé  le  paganisme  antique. 

Que  dire  des  femmes  de  Tile  i  Elles  sont  bonnes  ménagères, 
modestes,  laborieuses,  naïves,  honnêtes,  d'une  rare  prudence. 
Epouses  (3)  fidèles,  jamais  douce  parole,  œillade  enflammée, 
cadeau  quelconque  ne  parviennent  à  glisser  dans  leur  âme 
une  pensée  impure,  mémequand  le  mari  travaille  à  Tétranger. 
Les  ménages  vivent  dans  la  plus  parfaite  harmonie,  et  si 
parfois  quelques  divorces  ont  été  prononcés,  on  a  prétendu 
que  ces  différents  conjugaux  ont  été  suscités,  alimentés  et 
tranchés  par  le  comité  ecclésiastique,  présidé  par  des  prélats 
dont  la  cupidité  sordide  est  proverbiale  en  ces  pays. 

(1)  Presque  toute  la  population  mâle  émigré  chaque  printemps;  on  rencontre 
dans  toutes  les  îles,  sur  le  continent  et  jusqu'en  Egypte,  les  Karpathiotes  gagnant 
leur  pain  comme  charpentiers,  menuisiers,  terrassiers  et  surtout  maçons  et  tailleurs 
de  pierres. 

(2)  Ces  gens  observent  pendant  les  deux  semaines  de  Pâques  un  jeûne  très  sévère  : 
ils  ne  mangent  que  du  Keimakan,  c'est-à-dire  de  la  crème  douce  ou  demi-aigre  avec 
du  pain,  des  œufs  grillés  dans  Thuile,  de  la  morue  sèche  et  des  poissons  secs  ou 
iamés  avec  des  olives.  Le  jour  de  Pâques,  cest  une  bombance  de  vivres  et  de 
boissons. 

(3)  Bartolomeo  da  li  Sonetti  (1475)  fait  allusion  à  un  usage  particulier  confirmé 
par  d'autres  auteurs,  entr 'autres  Boschîni  qui  dit  :  «  si  dice  che  pigliano  mogliea 
prava.  »  en  ajoutant  toutefois  :  •*  il  che  non  credo  ■.  Il  n'est  pas  impossible  qu'un 
osage  semblable  ait  existé  anciennement  à  Karpathos,  où  l'on  rencontre  aujourd'hui 
des  coutumes  non  moins  barbares. 
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Malheureusement,  dit-on,  —  mais  est-ce  un  malheur?  — 
les  modes  européennes  ont  fini  par  pénétrer  dans  ces  pays 
perdus  et  la  coquetterie  féminine  n'a  pas  respecté  les  rivages 
de  Karpathos.  Déjà  Ton  a  constaté  un  relâchement  dans  les 
mœurs  antiques  de  même  que  dans  le  costume.  Adieu  le 
bonnet  de  laine  du  pays!  la  vrakhia,  le  lipaten  et  le  razon. 
Adieu  les  beaux  vêtements  que  les  femmes  gardaient  avec 
un  soin  précieux.  Quelques  vieilles  conservent  encore  leurs 
guenilles  usées  des  splendeurs  de  jadis,  mais  tout  fait  prévoir 
que  ces  belles  défroques  n'existeront  plus  bientôt  qu  à  l'état 
de  souvenir  et  de  relique. 

Ajoutons  encore  une  ombre  à  ce  tableau.  Le  cri  de  la 
nature  :  «  Honore  ton  père  et  ta  mère  »  ne  résonne  guère 
à  l'oreille  et  au  cœur  des  Karpathiotes.  De  môme  que  chez 
les  Germains,  les  vieillards  ont  perdu  tout  prestige,  parce 
que  tout  droit  et  toute  propriété.  Le  fils  aîné  est  mis  en 
possession  des  biens  de  la  famille  du  vivant  de  son  père.  Les 
cadets  se  détachent  infailliblement  et  même  se  désintéressent 
des  liens  d'une  paternité  qui  les  abandonne  en  face  des  réa- 
lités de  l'existence.  Les  vieux  parents  se  découronnent  eux- 
mêmes  par  la  cession  inopportune  de  leurs  droits  de  pro- 
priété et  deviennent  le  fardeau  gênant  de  la  maison.... 

Et  si  parfois  la  famille  montagnarde  descend  au  bourg, 
c'est  la  jeune  femme  que  porte  la  mule,  tandis  que  la  vieille 
mère  suit  de  loin  et  péniblement  à  pieds  nus,  en  appuyant 
sa  faiblesse  sur  un  bâton  moins  dur  que  le  cœur  de  ses 
enfants. 

Division  administrative.  —  L'île  était  jadis  divisée  en 
trois  ^mtma  ou  sections,  dont  le  premier  comprenait  la  moitié 
de  la  côte  orientale  et  se  composait  des  trois  bourgs  d'Aperio, 
de  Volas  et  de  Pigadia.  Le  second  tmima  s'étendait  sur  les 
côtes  N.E.  et  N.  W.  dans  les  villages  d'Olymbo,  de  Meso- 
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khoria,  de  Spôa  et  de  Diaphanio.  Enfin,  la  troisième  section, 
au  S.E.et  au  S. W., était  composée  des  villages  de  Menetès, 
Pylai,  Athos  et  Arkasas. 

Actuellement,  Karpathos  est  divisé  en  onze  bourgs  et 
villages  : 

P  Port'Pigadia  (260  habitants)  est  la  capitale  de  rîle,où 
siègent  tous  les  dignitaires  et  les  fonctionnaires  gouverne- 
mentaux. Il  y  a  quinze  ans,  quatre  maisons  ou  plutôt  quatre 
cabanes,  s'élevaient  près  du  rivage.  On  y  voit  maintenant 
une  centaine  de  maisons  et  de  boutiques  bâties  en  pierres  et 
presque  toutes  belles  et  confortables.  La  nouvelle  ville  8*étend 
graduellement  jusqu au  nouveau  Posidion. 

Le  port  est  visité  chaque  semaine  par  les  navires  de  la 
compagnie -ffûmicfi^  et  par  d'autres  bâtiments  qui  font  le 
cabotage  de  Tile  et  des  Iles  voisines.  La  place  affectée  au 
débarquement  est  très  mauvaise  et  l'on  n'a  jusqu'à  présent 
rien  fait  pour  l'améliorer  ;  le  rivage  est  sablonneux,  Teau  peu 
profonde  et  la  plage  tellement  couverte  de  quartiers  de  rocs 
qu'il  faut  sauter  d'une  pierre  à  Vautre  avec  les  bagages  pour 
débarquer. 

L'église  de  l'Annonciation  se  dresse  au  fond  du  golfe  et 
près  d'elle  le  mégaron  (habitation)  du  gouverneur. 

Là  commence  la  plaine  de  Possidion  qui  s'étend  sur  les 
deux  rives  du  ruisseau  Aphotis,  comprenant  des  fermes  au 
milieu  des  champs  d'olivettes  et  s'avançant  au  N.W.  jusqu'au 
torrent  de  Vrondi  où  elle  aboutit.  Elle  produit  du  blé,  de 
l'orge,  du  méteil,  du  vin  et  des  fruits. 

En  nous  dirigeant  au  N.W.  par  cette  jolie  plaine  le  long 
de  la  baie  au  fond  de  laquelle  se  dresse  une  colline  avec 
quelques  blocs  de  marbre  et  une  foule  de  débris  de  poterie, 
restes  sans  doute  de  quelque  sanctuaire  ou  bâtiment  antique  ; 
puis  gravissant  la  montagne  à  l'W,  nous  arrivons  après  une 
heure  de  marche  au  village  d'Apério. 
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2**  ApéyHo  (1140  h.)  est  construit  aux  pieds  du  mont 
Kastro  (1)  qui  se  trouve  sur  une  pointe  au  S.  du  village, 
dans  une  gorge  pittoresque  ouverte  à  TW.,  assez  élevée  déjà 
dans  la  montagne,  entourée  d  arbres  et  de  jardins  comme  les 
villages  du  continent.  En  face  d'un  pont  qui  relie  les  diffé- 
rents quartiers  du  village,  s'élève  l'église  métropolitaine  de 
Karpathos,  appelée  TAssomption  Chrysopoli  tissa,  à  côté  de 
la  résidence  (2)  de  l'Archevêque  et  de  ses  deux  dépendances, 
Técole  hellénique  et  Técole  mutuelle,  toutes  deux  dirigées 
par  des  moines-prétres. 

Les  trois  subdivisions  du  bourg  Aimorroos,  Valandos  et 
Lori,  sont  arrosées  par  les  eaux  du  Nilion  ou  Phleva,  torrent 
intarissable  qui  a  sa  source  au  village  de  Volas  et  qui  met 
en  mouvement  une  douzaine  de  petits  moulins. 

Les  trois  petits  hameaux  de  Myrtônas,Kat6deon  et  Pana- 
ghia,  qui  dépendent  d*Apério,  sont  renommés  pour  leurs 
beaux  vignobles  et  la  culture  de  leurs  jardins. 

Productions  :  blé,  méteil,  huile,  vin,  citrons,  caroubes. 

Les  hommes  d*Apério  se  vouent  de  plus  en  plus  au  métier 
de  charpentier. 

Ils  ont  aujourd'hui  si  bien  réduit  les  forêts  duPinusHale- 
pensis  qu'il  ne  reste  de  bois,  assez  clairsemés  d'ailleurs,  que 
sur  le  versant  oriental  du  groupe  du  Kalilimni  et  au  delà 
de  Spôa,  sur  la  route  d'OIymbo  (Barbey).  Ils  vont  en  été  sur 
les  côtes  de  l'Asie  Mineure  en  Carie  et  Lycie  chercher  du 
bois  pour  la  construction  des  navires  à  Kasos.  Ils  sont 
également  réputés  comme  maçons. 

(1)  Au  commet  de  Ja  plus  haute  cîme,  on  voit  la  ruine  informe  d'un  château  fort 
du  moyen-âge  et  sur  les  pentes  quelques  chapelles  délabrées.  Ou  voit  aussi  au 
milieu  de  morceaux  de  ruines  sans  aucune  inscription  des  armoiries,  ce  qui  fait 
remonter  aux  siècles  derniers  la  date  de  ces  établissements. 

(2)  L*archevêque  habite  au  nord  du  ruisseau  dans  un  joli  verger  un  bâtiment  à 
trois  étages  ressemblant  à  une  tour  et  faisant  Teffet  d'un  palais  au  milieu  des  huttes 
qui  Tenvironneut  ;  en  Allemagne,  dit  Ross,  cette  habitation  serait  trop  mauvaise 
pour  n'importe  quel  pasteur  de  village. 
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3**  Volas  (585  hab.).  Ce  village,  qui  doit  son  nom  aux 
grosses  pierres  de  ses  carrières,  est  situé  à  moins  de  cinq 
minutes,  à  l'W.  du  village  d'Apério,  sur  les  pentes  des  col- 
lines qu'arrose  le  Phleva.  Il  produit  du  blé,  de  l'orge,  du 
méteil,  du  vin,  du  beurre,  du  fromage.  Les  femmes  fabriquent 
des  couvertures  de  laine,  des  draps,  des  essuie-mains  et  des 
étoffes  pui  jouissent  d'une  réputation  méritée.  Les  hommes 
sont  d'habiles  tailleurs  de  pierres  qui  vont  travailler  aux 
carrières  de  THy mette  et  du  Pentèlique. 

Les  vignobles  de  ce  village  se  trouvent  au  N.W.  dans  la 
vallée  de  Pini. 

Dans  la  même  direction  et  à  moins  dune  demi-heure» 
autour  des  collines  de  Melloura,Dia,  Mesi  et  Kourka,  s'éten- 
dent les  vallées  de  Lastos  renommées  pour  la  fertilité  de 
leurs  champs  et  de  leurs  pâturages  et  l'abondance  des  ruches 
d'abeilles. 

On  trouve  souvent  dans  ces  parages  des  ruines  antiques 
mêlées  à  des  débris  de  monuments  de  l'époque  byzantine» 
notamment  à  Dia,  Katospitia,  Paléopolis,  Paleocastro, 
Khoria  et  Théropolis. 

4**  Olymbo  (1350  hab.).  Ce  bourg  est  situé  tout  au  N.  de 
l'île,  dans  un  pays  montagneux  et  remarquablement  sain, 
des  deux  côtés  d  une  colline  escarpée  sur  la  terrasse  d'une 
pente  très  raide  qui  lui  donne  de  loin  un  aspect  sauvage  et 
romantique  le  faisant  ressembler  à  une  ville.  C'est  une  terre 
inégale,  âpre,  aride  et  ce  n'est  que  grâce  à  la  courageuse 
persévérance  des  habitants  qui  ont  protégé  leurs  champs  par 
des  murs  de  clôture,  que  le  sol  ingrat  produit  du  blé,  de 
l'orge  et  des  vesces. 

Cette  localité  parait  très  ancienne  à  en  juger  par  son 
antique  église  grecque  à  coupole,  elle  est  toute  noire  de 
vieillesse  et  très  sombre  ;  au  centre  du  village  sur  un  monti- 
cule se  dresse  une  vieille  tour  en  ruines. 
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Outre  de  très  beaux  tableaux  d'autel,  la  coupole  et  les 
pignons  sont  ornés  de  fresques  bien  conservées. 

Les  villageois  d'Olymbo  ont  conservé  dans  toute  sa  pureté 
la  vie  patriarcale.  Hommes,  femmes  et  enfants,  tout  le  monde 
travaille  aux  champs  ou  veille  sur  les  troupeaux.  En  été, 
ce  sont  les  femmes  qui  s'acquittent  des  travaux  des  champs, 
gardent  les  moutons  et  les  chèvres  ;  il  n  y  a  que  les  vieillards 
et  les  enfants  qui  restent  à  la  maison.  Les  femmes  font  de 
magnifiques  ouvrages  à  la  main,  elles  tricotent  de  beaux 
châles  et  des  mouchoirs  de  tête,  elles  tissent  des  tapis  et 
autres  ouvrages.  On  y  voit  de  très  belles  femmes  ayant  tout 
à  fait  l'ancien  type  grec. 

Il  est  surprenant  de  retrouver  dans  ce  coin  si  retiré  les 
anciens  idiotismes  des  dialectes  dorique  et  ionique.  Leurs 
chants  populaires  sont  si  poétiques  qu'ils  émeuvent  souvent 
jusqu'aux  larmes  leurs  auditeurs.  C'est  merveille  de  constater 
l'instinct  aristocratique  avec  lequel  ils  reçoivent  à  toutes  leurs 
fêtes  et  panégyries  les  notables  de  Tile  et  du  village.  Les 
montagnards  d'Olymbo  sont  les  Sphakiotes  de  Karpathos. 

Ce  n'est  point  l'opinion  de  tous  les  voyageurs.  «  A  Olymbo 
et  dans  ses  environs,  dit  M.  Major,  les  habitants  sont  de 
vrais  sauvages,  on  est  volé  et  l'on  souffre  de  la  faim  et  de  la 
soif  aa  milieu  d'eux  ;  je  me  suis  bien  mieux  trouvé  au  milieu 
des  bandits  de  la  Sardaigne  » . 

Marchons  encore  pendant  une  demi-heure  vers  le  N.  et 
nous  rencontrons  la  belle  vallée  d'Avlôna  formée  par  les 
hautes  montagnes  d'Orkelli  et  de  Koryphi.  Cette  vallée  serait 
fertile  si  elle  n'était  .  malheursement  sans  eau.  Beaucoup 
d'étables  du  village  se  trouvent  sur  les  pentes  orientales  des 
montagnes. 

b""  Le  hameau  de  Diaphanio  (130  hab),  petit  port  de  mer 
placé  sur  le  rivage  de  la  côte  orientale,  à  une  heure  et  demie 
d'Olymbo,  dont  il  est  une  colonie,  sert  depuis  un  quart  de 
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siècle  de  station  commerciale  pour  Texportation  et  l'importa- 
tion des  marchandises.  Les  habitants  de  cette  localité  ont 
les  mêmes  mœurs  et  coutumes  que  leurs  concitoyens  du 
bourg.  Ils  sont  pour  la  plupart  marins  et  font  le  petit  cabo- 
tage des  îles  voisines.  Ils  s'occupent  aussi  de  la  teinture  en 
blanc  ou  en  noir. 

6"^  Mesokhoria  (780  hab.).  Ce  village  est  situé,  dans  une 
charmante  position,  aux  pieds  des  montagnes  Saint-Hélie  et 
Saint-Epiphanes.  Le  sol,  montagneux,  mais  fertile,  arrosé 
par  des  sources  abondantes,  produit  du  blé  et  de  l'orge.  On 
y  fait  le  commerce  de  beurre  et  de  laine.  Les  habitants,  en 
général  bûcherons  et  tailleurs  de  pierres,  ont  la  réputation 
d'être  des  marcheurs  intrépides.  S'aidant  d'un  bâton  long  de 
deux  mètres,  ils  bondissent  de  roc  en  roc  avec  une  rapidité 
incroyable.  On  les  appelle  communément  les  chats  de  la 
montagne. 

Trois  sources  jaillissent  sous  le  sanctuaire  de  la  Nativité 
de  la  Panaghia  Vrysiani  (Notre-Dame  du  Puits)  et  arrosent 
les  jardins  et  les  vignes.  Chaque  année,  le  8  septembre,  on 
célèbre  dans  cette  chapelle  un  panégyris  auquel  prennent 
part  tous  les  habitants  de  l'île. 

Au  N.  de  Mesokhôra,  vers  la  mer,  on  jouit  d'un  lieu 
appelé  Scopi  (vue)  d'une  vue  magnifique  sur  les  vignobles  et 
les  jardins  de  Kataphi . 

Enfin,  à  une  distance  de  dix  minutes,  remarquons  la  fon- 
taine d*Apikapou  dont  les  eaux  font  tourner  sept  moulins, 
et  au  S.W.  les  ruines  de  Levko. 

7*  Spôa  (300  hab.)  se  trouve  au  centre  de  l'île,  à  une  heure 
vers  le  N.E.de  Mesokhoria  dont  il  dépend,  et  à  moins  d'une 
demi-heure  vers  TE.  du  port  de  Saint-Nicolas  où  l'on  a 
découvert  des  ruines  du  moyen-âge. 

C'est  un  pauvre  et  sale  village  de  maisons  en  pierres 
sèches,  situé  sur  une  pente  assez  raide  inclinée  vers  le  S., 
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mais  pas  très  élevée  au-dessus  de  là  mer.  Parmi  les  habi- 
tants, les  uns  sont  bergers,  les  autres  sont  tailleurs  de  pierres 
et  travaillent  dans  TAttique,  beaucoup  aussi  s'engagent 
comme  domestiques  chez  les  fermiers  de  Mesokhôria. 

Entre  Spôa  et  Mesokhôria,  sur  la  colline  de  Pyrgos,  tour- 
nent trois  moulins  à  vent  appelés  Armenades. 

8^  Ménéiès  (1  340  hab.).  Ce  village,  situé  au  S. W.  du  port 
de  Pigadia,  sur  le  penchant  dénudé  d'une  colline,  en  face  de 
la  montagne  de  Khomali,  produit  du  blé,  du  méteil,du  vin, 
du  miel,  du  beurre,  du  fromage  et  des  vesces. 

Les  habitants  sont  d  une  sincérité  rare.  On  prétend  que  le 
mensonge  est  inconnu  chez  eux,  de  même  que  le  vol.  Celui 
qui  a  dérobé  ou  recelé  un  objet  dune  valeur  môme  très 
minime,  est  repoussé  par  tous  et  est  contraint  de  s'expatrier. 
Ces  parias  ne  reviennent  jamais  au  pays. 

A  rW.  de  Ménétès  se  trouve  la  ferme  du  couvent  de  Stavri 
et  plus  loin  le  hameau  de  Kato  Eyri,  admirablement  cultivé. 

Au  S.,  à  deux  heures  de  là,  la  plaine  en  partie  sablon- 
neuse  et  sèche  d'Ephialtis  s'étend  jusqu'aux  rivages  de  Dar- 
dania  et  au  cap  Saint-Théodore. 

9""  Arkasas  (500  hab.)  est  situé  à  une  heure  vers  TW.  du 
déme  de  Ménétès  dont  il  dépend,  en  face  du  cap  oriental  de 
l'île  de  Kasos.  Un  petit  ruisseau  homonyme  divise  le  village 
en  deux  agglomérations  réunies  par  un  pont.  Les  eaux  de 
ce  ruisseau  actionnent  dix  moulins. 

Arkasas  est  probablement  l'antique  ville  d'Arkésiné.  Mais 
on  n'y  trouve  plus  que  quelques  ruines.  La  petite  chapelle 
de  Sainte-Sophie,  construite  il  y  a  une  dizaine  d'années,  a 
été  élevée  sur  les  ruines  d'une  grande  église.  Il  est  à  remar- 
quer que  toutes  les  colonnes,  pierres  sculptées,  tombes, etc., 
ont  été  employées  par  des  étrangers  pour  la  construction  de 
leurs  sanctuaires  et  de  leurs  maisons.  En  outre,  les  paysans 
ont  souvent  l'habitude  de  briser  les  l'uines  antiques  pour  en 
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extraire  les  trésors  que  la  crédulité  publique  dit  exister  dans 
tous  les  débris,  particulièrement  les  tombeaux. 

Phinikio  est  un  petit  port  marchand  situé  à  dix  minutes 
.d^Arkasas,  et  fort  utile  comme  halte  des  bateaux  de  Kasos* 

10''  Pylai  (620  hab.),  à  une  heure  et  demie  de  Phinikio, 
est  visible  de  Kasos.  Ce  village  est  fertile. 

IP  Othos  (510  hab.),  au  milieu  des  terres,  dans  la  mon- 
tagne, entre  Pylai  et  Volas,  à  un  quart  d'heure  de  chacun 
de  ces  deux  villages,  produit  de  Thuile,  des  légumes,  du 
vin,  du  méteil,  beaucoup  de  pommes  et  de  fruits. 

Non  loin  de  là,  à  Vassais,  se  trouve  le  monastère  de  Saint- 
Georges  le  Victorieux,  qui  date  de  l'époque  des  Croisades. 
L'archimandrite  avoue  que  son  couvent  n  est  pas  dans  une 
situation  prospère,  au  point  de  vue  matériel. 

• 

Administration.  —  Depuis  1880,  Karpathos  est  une 
éparchie  ou  sous-préfecture  de  la  nomarchie  ou  préfecture 
de  Rhodes.  En  1893,  tous  les  pouvoirs  officiels  de  Tempire 
ont  été  transférés  d'Apério  à  Port-Pigadia  :  la  sous-préfec- 
ture, le  tribunal,  la  police  et  la  gendarmerie,  le  bureau  des 
contributions,  la  poste,  le  bureau  de  la  régie  des  tabacs,  etc. 

Les  affaires  communales  sont  administrées  par  un  conseil 
des  démogérontes  élus  pour  un  an.  Les  démogérontes  répar- 
tissent les  contributions  quils  perçoivent  et  versent  au 
trésorier  de  la  préfecture  chaque  mois.  Ils  fixent  la  dotation 
de  l'archevêque,  proportionnée  à  la  répartition  des  contri- 
butions et  la  versent  entre  les  mains  du  métropolite. 

Justice.  —  Un  tribunal  de  première  instance  siège  à  Port- 
Pigadia.  Il  se  compose  d*un  président  nommé  par  le  ministre 
de  la  justice  de  Constantinople  et  de  deux  juges  assesseurs 
choisis  par  la  préfecture  de  Rhodes  sur  une  liste  de  candi- 
dats présentés  par  les  démogérontes  de  l'île. 

Bulletin.  —  1901.  IV.  —  17. 
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Un  greffier,  un  huissier  et  un  juge  d'instruction  sont 
nommés  par  le  parquet  de  la  cour  d  appel  de  Rhodes. 

Ce  tribunal  juge  toutes  les  causes  politiques  et  correction- 
nelles. Une  commission  mixte  juge  toutes  les  affaires  ecclé- 
siastiques, domestiques,  conjugales  et  héréditaires  d'après 
les  coutumes  en  usage  dans  le  pays. 

Quant  aux  affaires  qui,  chez  nous,  sont  de  justice  de  paix 
ou  de  simple  police,  elles  sont  jugées  par  les  démogérontes. 

Le  commissaire  de  police  est  chargé  d'exécuter  les  arrêts 
rendus  par  ces  différents  tribunaux.  Il  a  sous  ses  ordres 
quelques  gendarmes. 

Culte.  —  Pendant  le  moyen  âge,  Karpathos  forma  un 
évéché  du  rit  latin  dépendant  de  la  province  de  Rhodes.  C'est 
du  moins  ce  qu'il  appert  de  YOrtens  Christianus. 

Karpathos  est*le  siège  d'un  archevêché  dont  le  titulaire 
porte  le  titre  de  métropolite  de  Karpathos  et  de  Kasos.  Sa 
résidence  a  été  axée  au  bourg  d'Apério,au  centre  duquel  se 
trouve  Téglise  métropolitaine. 

L'archevêque  est  assisté  d'un  conseil  spirituel,  composé 
de  trois  prêtres  choisis  par  lui^  qui  s'occupe  de  toutes  les 
causes  purement  ecclésiastiques.  Il  existe  également  un 
conseil  mixte  comprenant,  outre  les  quatre  dignitaires  sus* 
nommés,  quatre  membres  laïcs,  un  secrétaire  et  un  huissier 
choisis  annuellement  par  le  conseil  des  démogérontes  de  Tile. 
Ce  conseil  mixte  juge  toutes  les  causes  héréditaires,  conju- 
gales et  autres,  d'après  les  usages  en  vigueur  dans  l'île. 

On  compte  dans  l'ile  120  églises  et  15  chapelles  desservies 
par  un  clergé  de  45  prêtres.  Autrefois,  ce  clergé  ne  s'occu- 
pait pas  exclusivement  de  choses  spirituelles  :  les  pappas 
étaient  souvent  de  bons  agriculteurs  ou  d'honnêtes  mar- 
chands, qui  achetaient  les  ordres  ecclésiastiques  que  leur 
octroyait  bénévolement  l'archevêque  moyennant  paiement  en 
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marchandises  ou  en  espèces.  La  science  et  l'honorabilité 
nétait  point  requises  pour  l'ordination. 

Comme  le  clergé  rendait  alors  la  justice,  beaucoup  de 
notables  dé  File  se  payèrent  le  luxe  de  se  faire  nommer 
lecteur,  custode»  sacristain,  archiprétre,  chancelier,  etc.  Le 
titre  qu  ils  portaient  devint  dans  la  suite  leur  nom  de  famille. 
C'est  depuis  lors  que  Ion  trouve  dans  l'île  des  familles  appe- 
lées Iconomos,  Sakellarios,Cartophylax,Logothetis,  Proto- 
papas, etc. 

De  nos  jours,  on  recherche  beaucoup  moins  les  fonctions 
sacerdotales;  si  les  charges  sont  mieux  remplies,  la  bourse 
de  Tarchevéché  lest  moins. 

Quelques  moines  végètent  au  monastère  de  Saint-Georges 
de  Vassais. 

Environ  cinquante  musulmans  résident  dans  Tile.  Ils  n  ont 
pas  de  mosquée. 

Instruction  publique.  —  Pour  apprécier  le  progrès 
réalisé  sous  ce  rapport  en  moins  d'un  siècle,  il  convient  de 
retourner  en  arrière  aân  de  constater  l'ignorance  crasse  dans 
laquelle  vivaient  les  habitants  de  Tile.  On  a  conservé  quel- 
ques documents  manuscrits  qui  peuvent  nous  en  donner  une 
idée. 

Chaque  fois  que  les  notables  de  Tile  avaient  besoin  d'écrire 
aux  autorités  de  Rhodes  et  de  Constantinople,  on  mandait 
deux  ou  trois  lettrés  de  Karpathos.  Ceux-ci,  après  avoir 
délibéré  pendant  plusieurs  jours,  enfantaient  laborieusement 
un  de  ces  rapports  emphatiques,  aussi  remarquables  par  la 
sottise  du  style  que  par  les  fautes  de  grammaire.  —  On  com- 
prend que  dans  ces  conjonctures,  l'instruction  populaire  était 
nulle. 

Quelques  prêtres  ignares  apprenaient  aux  enfants  dési- 
reux de  s'instruire  les  difficultés  de  l'A,  B,C,  à  grands  coups 
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de  férule  et  de  bâton.  A  huit  ans,  Tenfant  lisait  dans  le 
psautier,  et  son  instruction  était  complète  lorsqu'après  avoir 
fréquenté  Técole  du  pappas  pendant  de  longues  années,  il 
parvenait  à  psalmodier  les  actes  des  apôtres  au  lutrin.  Quelle 
joie  c'était  alors  pour  les  parents  qui  témoignaient  leur  recon- 
naissance envers  le  savant  professeur  en  Taccablant  de 
cadeaux.  Cependant,  des  hommes  intelligents  avaient  désiré 
fonder  une  école  dans  le  village,  mais  les  évoques  s'y  oppo- 
saient toujours. 

Ce  ne  fut  que  vers  1820  que  des  instituteurs  suffisamment 
instruits  apportèrent  la  grammaire  de  Lascaris.  Pendant 
trente  années,  de  1830  à  1860,  le  savant  Jean  Phocas,  de 
Sy mi ,  enseigna  les  éléments  de  la  grammaire  et  des  sciences. 

Actuellement,  il  y  a  dans  Tile  treize  écoles  avec  25  pro- 
fesseurs, instituteurs  et  institutrices,  et  l'on  compte  quantité 
de  lettrés,  avocats,  médecins,  etc..  et  Ion  joue  la  comédie 
à  Apério. 

Langue.  —  Les  anciens  habitants  de  Karpathos,  à  en 
juger  par  les  multiples  inscriptions  qui  sont  parvenues  jus- 
qu'à nous,  parlaient  les  dialectes  eolique,  ionique  et  dorique. 
Pendant  le  moyen-âge,  ce  fut  le  dernier  qui  prévalut.  Ce 
dialecte  dorique  remarquablement  conservé  par  les  habitants 
des  hameaux  perdus  dans  la  montagne  loin  de  toute  agglo- 
mération, s'est  maintenu  jusqua  nos  jours  avec  un  grand 
nombre  d'usages  et  de  coutumes  de  lantiquité.  Ce  sont  parti- 
culièrement les  villageois  d'Olymbo  qui  vécurent  toujours 
dans  l'isolement  le  plus  complet,  qui  ont  préservé  la  langue 
des  aïeux  de  tout  alliage  étranger  ;  tandis  que  leurs  compa- 
triotes des  vallées,  et  surtout  ceux  qui  émigrent  chaque 
année,  ont  rapporté  de  leur  contact  avec  les  peuples  voisins 
d'Europe  et  d'Anatolie  des  mots  empruntés  aux  langues 
grecque,  italienne  et  turque. 
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Les  principaux  idiomes  du  dialecte  de  Karpathos  sont  les 

suivants  : 

a  est  employé  par  pléonasme  comme  augment  au  commence- 
ment de  certains  mots.  Exemple  :  ajxàyTj,  iTtipOevov,  etc., 

pour  (Jto^^Ti,  TîapQevov. 

La  préposition  àvoc  so  change  en  ave  dans  les  mots  com- 
posés. Ex.  :  avsPatvo)  pour  àva^aivo).   . 

^  et  Y  se  retranchent  au  commencement  dQ  certains  mots; 

Ex.  :  O(ntoç,  eXoiov  pour  Sotxo;,  yeXotov. 

Ils  se  retranchent  également  entre  deux  voyelles.  Ex.  : 

xouaXo),  Tpwo)  pour  xo'jpaXo),  Tpwyo). 

P  après  [X  se  change  en  t:.  Ex.  :  éjA-aivo)  pour  éjx^aivw. 

ù  au  commencement  des  mots  et  entre  deux  voyelles  se 
prononce  comme yta.  Ex.  :  yiaX£XTÔv,ouXe'jv(o,  pour  o'.aXexTov, 
oouXeu(o.  Remarquons  en  passant  que  le  y  est  le  digamma 
éolique. 

e  et  0  placés  devant  p  au  commencement  des  mots  se  chan- 
gent parfois  en  a.  Ex.  :  apyiTr.ç,  apï>avoç  pour  ÉpyàTT,;, 
<{p(pavoç. 

e  se  change  parfois  en  o.  Ex.  :  opTrpoç  pour  é^urpoç;  et  vice- 
versa.  Ex.  :  î^hko^  pour  o^j^iîjloç. 

Il  se  retranche  souvent  au  commencement  des  mots. 

Ex.  :  [JLTcopw  pour  éiAiropw. 

L  augment  syllabique  des  verbes  se  change  souvent  en 
augment  temporel.  Ex   :  v.Xsa  pour  Aeya. 
6  suivi  de  t,  dans  la  môme  syllabe  se  change  en  t.  Ex.  : 
(jLi^tepvoç  pour  jJi'.TOspvoç. 

Il  en  est  de  même  lorsqu*il  est  précédé  de  o,  Ex.  : 
©Tovepoç  pour  çpOovepôç. 
X  devant  o  ou  9  se  change  en  p.  Ex.  :  âEpçpoç,  ép:tia  pour  âoeV^ô;, 

V  final  de  l'article  se  supprime  devant  un  mot  commençant 
par  une  consonne.  Ex.  :  to  TiaTtTrov  pour  tov  TraTrirov. 
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V  devant  6  dans  un  même  mot  se  change  en  0.  Ex.  :  aOOoç 

pour  avOo;. 

Entre  deux  voyelles  se  change  parfois  en  X.  Ex.  :  aXijjiivw 

pour  àvajjilvw. 

0  se  change  souvent  en  oj.  Ex.  :  o\jki  pour  okoi, 

7c  devant  ?  se  change  en  ç.  Ex.  :  pXa'fTw  pour  pXaTîTw. 

<T  se  place  souvent  comme  augmentatif  au  commencement  de 

certains  mote.  Ex.  :  arx^cpTO)  pour  x'jtîtw. 
T  entre  deux  voyelles  s'adoucit.  Ex,  <T7rTjSia  pour  ttzt^ziol, 
y  devant  <r  s'adoucit.  Ex.  :  txoXsîov  pour  «j/oXsîov. 

devant  t  il  remplace  6  x.  Ex   :  '/jTi|JLa  pour  xTTijjia. 
u  se  change  parfois  en  la  diphtongue  oj  (dialecte  éolique). 

Ex.  :  )jpou<ro;  pour  /py^o;. 

Ces  idiotismes  sont  les  plus  usités.  Mais  il  en  existe  une 
quantité  dautres  particuliers. 

Gest  principalement  dans  les  chants  populaires  que  les 
syncopes  sont  fréquentes,  surtout  dans  les  terminaisons  des 
verbes. 

Nous  ne  dirons  rien  des  étrangetés  que  produisent  dans 
ces  transformations  locales  les  consonnes  euphoniques, 
l'accentuation,  les  contractions,  Télision,  laugment  et  le 
redoublement. 

Ces  étrangetés  se  retrouvent  aussi  dans  les  augmentatifs, 
les  diminutifs  et  les  mots  composés. 

Littérature.  —  La  littérature  populaire  est  riche  et 
variée.  Elle  embrasse  tous  les  genres,  depuis  les  chants  épi- 
ques jusqu'aux  remèdes  populaires  de  la  médecine  karpa- 
thienne.  Nous  lui  consacrerons  un  ouvrage  spécial. 

Impositions.  —  Nous  donnons  succinctement  les  recettes 
des  contributions  calculées  en  piastres  : 
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Impôt  impérial  .... 
Dotation  de  l'archevêque  . 
Traitement  des  démogérontes 
Traitement  des  instituteurs 
Traitement  des  prêtres  .  . 
Police 

Total. 


84  804  piastres 

14  550 

16  900 

34  200 

24  000 

31  800 


193  034  piastres 

CoMMERCB.  —  Valeur  des  entrées  en  piastres  : 

Légumes,  fèves,  haricots,  etc.  .  40  000  piastres 

Riz 60  000 

Macaroni  et  pâtes 5  000        « 

Blé  et  farines 220  000 

Epiceries  et  salaisons .     .     .     .  20  000        «* 

Sucres  et  cafés 30  000 

Liqueurs  et  spiritueux.     ...  30  000        »» 

Huiles  et  savons     .....  80  000        »» 

Miel  et  cire 10  000 

Cuirs  et  peaux 60  000 

Pétrole 20  000 

Poteries 10  000 

Verreries 20  000 

Tissus 50  000 

Fer,  chaux,  etc 30  000 

Bêtes  de  somme 15  000 

Médicaments 25  000 

Cordages 10  000 

Pâtisseries 15  000 

Sésame 10  000 

Objets  de  luxe 10  000 

Pommes  de  terre 5  000 

Fils,  couleurs,  etc 40  000        »• 

Soieries 50  000 

Lingerie 10  000 

Cordonnerie 10  000 

Meubles 20  000 

Poivre,  canelle,  etc 6  000 

Divers 166  000 

Total.     .     .     1  295  000  piastres 
La  valeur  des  productions  indigènes  est  de  1  690  000  p. 
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Folklore. — Il  faudrait  un  volume  pour  décrire  le  folklore 
de  rUe  de  Karpathos.  Nous  ne  donnerons  ici  que  les  usages 
et  coutumes  du  pays  dans  les  trois  circonstances  principales 
de  la  vie  :  la  naissance,  le  mariage  et  la  mort. 

Naissance.  Aussitôt  que  la  jeune  épouse  a  reçu  de  la 
nature  l'avertissement  vivant  dune  prochaine  et  surtout  d'une 
première  maternité,  elle  assume  à  l'instant  tous  les  devoirs 
que  lui  impose  la  grande  loi  de  la  conservation.  Adieu,  les 
fêtes,  les  danses  et  toutes  ces  occasions  où  la  vanité  cherche 
à  se  produire.  D'abord, l'épousée  se  cache  à  tous  les  regards 
curieux  et  cherche  dans  le  silence  et  le  recueillement,  la 
tranquillité  du  corps  et  de  l'intelligence  qui  doit  être  utile  au 
petit  enfant  promis  et  désiré.  «  Sois  calme,  dit  un  dicton 
populaire,  et  tu  verras  comme  ton  bébé  sera  joli  »».  Cepen- 
dant, le  mari  est  tenu  de  satisfaire  aux  caprices  de  sa  femme. 
Tout  ce  qu'elle  désire  doit  lui  être  donné.  Un  refus  serait 
considéré  comme  un  manque  de  charité  toujours,  comme  une 
faute  grave  souvent.  Les  femmes  du  pays,  heureusement,  ne 
sont  pas  exigeantes  et  n'ont  jamais  demandé  la  lune.  Elles 
invoquent  deux  saints  spécialement  honorés  dans  ces  circon- 
stances, saint  Eleuthère,  dont  la  protection  leur  assure  une 
heureuse  délivrance,,  et  saint  Siméon  qui  doit  veiller  sur 
l'enfant.  Le  jour  de  la  fête  de  ce  dernier  saint,  les  femmes 
enceintes  ne  travaillent  pas.  Elles  craignent  de  toucher  du 
pied  ou  de  la  main  un  ustensile  de  ménage.  Malheur  à  elles 
si  elles  frôlaient  ce  jour-là  une  poêle,  une  casserole,  un  vieux 
pot  :  l'enfant  porterait  sur  son  corps,  à  sa  naissance,  une 
tâche  noire  identique  à  l'objet  qu'elles  ont  touché.  Il  n'existe 
qu'un  seul  remède  à  ce  malheur  :  quand  une  femme  a  commis 
cette  faute,  elle  doit  immédiatement  placer  ses  deux  mains 
sur  les  parties  charnues  qui  suivent  le  dos  :  certes,  c'est  là 
que  l'inévitable  objet  sera  marqué,  mais,  enfin,  le  visage  de 
lenfant  aura  été  préservé. 
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Le  moment  de  la  délivrance  arrivé,  on  fait  venir  une  sage* 
femme  portant  en  main  une  bouteille  pleine  deau  quelle 
répand  sur  le  seuil  en  entrant  dans  la  maison,  en  disant  : 
Puisse  raccouchement  se  faire  aussi  facilement  que  Técoule- 
mentde  cette  eau.  On  ferme  ensuite  toutes  les  portes.  L'entrée 
de  la  maison  n'est  permise  à  personne  excepté  à  deux  ou  trois 
femmes  qui  doivent  venir  en  aide  à  laccoucheuse,  à  la  con- 
dition qu  elles  soient  mariées  ou  veuves.  Les  femmes  enceintes 
et  les  jeunes  filles  sont  sévèrement  écartées. 

L'accouchement  terminé,  la  sage-femme  trempe  son  doigt 
dans  le  sang  qui  a  coulé  du  cordon  ombilical  et  en  enduit 
les  joues  et  les  talons  de  l'enfant  «  afin  qu'il  soit  rose  ».  Puis 
on  attache  au  cou  de  la  mère  une  partie  de  ce  cordon  afin  de 
faciliter  l'allaitement.  Plus  tard,  l'enfant  le  portera  en  collier 
comme  une  amulette.  Le  pappas  vient  réciter  quelques  prières 
avant  que  personne  n'ait  pu  sortir  de  la  chambre  de  Taccou- 
chée.  Puis  les  parents  arrivent  féliciter  la  jeune  mère  et  la 
famille.  On  mange  des  friandises  tandis  que  les  jeunes  gens 
tirent  des  coups  de  fusil  à  l'extérieur. 

Après  le  coucher  du  soleil,  personne  ne  peut  plus  entrer 
dans  la  chambre  de  l'accouchée.  Le  mari  lui-même,  s'il  était 
absent,  doit  aller  demander  l'hospitalité  à  un  voisin  ou  à  un 
parent,  et  exposer  ses  vêtements  à  l'air  pendant  huit  jours. 
Seul,  le  bon  génie  des  enfants,  l'invisible  Iello,a  le  droit  de 
pénétrer  dans  la  maison.  Les  autres  génies  de  Tair  sont 
impitoyablement  repoussés  par  des  exorcismes  et  des  prières. 
Ce  que  l'on  craint  surtout  alors,  c'est  le  mauvais  œil.  A  cet 
effet,  on  cache  un  couteau  à  manche  noir  derrière  la  porte  : 
il  effraie  les  méchants  démons. 

Le  septième  jour  qui  suit  la  naissance,  une  cérémonie 
spéciale  réunit  toute  la  famille.  Autour  de  l'enfant  placé  dans 
une  auge  qui  sert  de  berceau,  on  expose  toutes  sortes  de 
parures  et  de  vêtements  brodés.  La  sage-femme  roule  autour 
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du  cou  de  Tenfant,  la  chemise  de  àon  père,  si  c  est  un  garçon, 
celle  de  sa  mère  si  cest  une  fille.  Cela  fait, elle  place  sur  la 
table  une  cuvette  pleine  de  miel,  sur  le  bord  de  laquelle,  elle 
plante  sept  cierges  de  même  grandeur  avec  sept  bouts  de 
fil.  Ces  cierges  sont  consacrés  au  Christ,  à  la  Vierge,  à 
saint  Jean-Baptiste  et  à  quatre  patrons  des  églises  de  la 
localité.  Les  cierges  allumés,  un  jeune  enfant,  Tainé  d'une 
famille  et  ayant  encore  son  père  et  sa  mère  en  vie,  récite 
trois  fois  au  milieu  d*un  profond  silence  le  symbole  des 
apôtres.  On  proclame  comme  protecteur  de  Tenfant  pendant 
toute  sa  vie  le  saint  dont  le  cierge  s*éteindra  le  premier. 
Puis  la  mère  approche  ses  lèvres  de  la  coupe  de  miel,  après 
elle,  les  grands-parents,  les  oncles,  toute  la  famille  et  les 
assistants. 

Tandis  que  les  jeunes  gens  tirent  des  coups  de  fusil  en 
dehors  de  la  maison,  quelques  vieilles  femmes  viennent  deux 
à  deux  féliciter  les  parents  et  fredonner  alternativement  les 
vieilles  chansons  du  pays  en  suppliant  les  bonnes  fées  de 
veiller  sur  l'enfant  qui,  jusqu'au  jour  de  son  baptême  porte 
le  nom  de  Dragon,  Pappas  ou  Hadji.  Pendant  ce  temps,  on 
distribue  Taxotaraki,  espèce  de  gâteau,  fait  de  farine,  d'eau 
de  miel  et  de  beurre.  Ensuite  la  sage-femme,  après  avoir 
placé  sur  la  table  près  de  la  cuvette,  du  miel,  du  pain  blanc, 
de  l'eau,  du  sel,  des  oignons  blancs,  des  essuie- mains  blancs, 
encense  par  trois  fois  l'enfant, la  mère  et  la  chambrée,  répé- 
tant trois  fois  :  six  fées,  fées  des  fées,  protégez  l'enfant  de 

(nom  du  père  et  de  la  mère)  et  accordez-lui  les  biens  d'Abra- 
ham et  d'Isaac  ;  car  on  croit  que  les  fées  viennent  cette  nuit- 
là  bénir  Tenfant  et  inscrire  sa  destinée  sur  son  front. 

Quelques  jours  après,  la  femme  doit  se  lever  et  marcher 
sur  un  morceau  de  fer  pour  être  dure  et  forte  comme  le  fer. 
Le  soir  du  quarantième  jour  qui  suit  sa  délivrance,  la  mère 
se  rend  à  Téglise  centrale  du  village  avec  une  bouteille 
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pleine  d'eau.  Après  la  purification,  elle  se  rend  dans  toutes 
les  maisons  dans  lesquelles  elle  est  entrée  pendant  sa 
grossesse,  et  y  répand  quelques  gouttes  d'eau  :  il  paraît  que 
o*est  nécessaire  pour  la  conservation  de  la  vaisselle. 

Baptême.  La  cérémonie  du  baptême  a  lieu  ordinairement 
endéans  les  deux  premiers  mois  qui  suivent  la  naissance  de 
l'enfant.  Les  parrains  apportent  à  l'église  l'huile,  la  cuvette, 
le  savon,  les  essuie-mains  nécessaires  pour  la  cérémonie  : 
c'est  le  bénéfice  qui  reste  toujours  au  curé.  Ils  doivent  aussi 
fournir  la  layette  de  l'enfant  et  une  médaille  en  or. 

Les  prières  terminées,  tous  les  assistants  retournent  en 
hâte  à  la  maison,  précédés  par  les  Pappas  qui  chantent  des 
hymnes.  La  mère  se  tient  devant  sa  porte  en  les  attendant. 
Le  curé  lui  oflFre  lencens  et  lui  remet  lenfant  avec  le  parrain: 
<<  Mère,  disent-ils,  je  vous  donne  votre  enfant  baptisé,  oint 
de  l'huile  sainte,  fait  chrétien,  afm  que  vous  le  gardiez  du 
feu,  de  l'eau  et  de  tout  danger  jusqua  l'âge  de  douze  ans, 
pour  que  vous  puissiez  alors  le  présenter  de  nouveau,  pur 
et  sans  tâche  comme  aujourd'hui  ". 

La  mère  plie  le  genou  et  baise  la  main  du  prêtre  et  du 
parrain  et  tandis  que  le  Pappas  récite  une  dernière  prière 
pour  le  néophyte,  le  parrain  colle  au-dessus  de  la  porte 
d*entrée  une  petite  croix  de  cire  pour  écarter  tout  mauvais 
génie.  La  journée  se  passe  en  fêtes. 

Mariage.  Le  mariage  est  sans  contredit  l'événement  le 
plus  important  de  la  vie  chez  les  Karpathiotes  :  c'est  ordi- 
nairement pour  eux  loccasion  de  trouver  à  la  fois  femme, 
maison  et  bien-être. 

Aussi  les  parents,  plus  pratiques,  délibèrent-ils  longue- 
ment, car,  selon  un  vieux  dicton  du  pays,  «  ce  sont  les 
fortunes,  les  propriétés  qui  se  marient  et  non  pas  les  per- 
sonnes (!)  ".  Citons  quelques  anomalies  des  fiançailles. 

(1)  Un  usage  barbare  est  pratiqué  presque  exclusivement  dans,  le  village  de 
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C'est  la  fiancée  qui  offre  à  son  ami  le  gamvrikio  (cadeau 
de  fiançailles)  s'il  est  d  une  classe  plus  élevée  que  la  sienne. 
Dans  le  cas  contraire,  elle  reçoit  de  son  fiancé  le  nymphikio. 
Ces  cadeaux  qui  consistent  en  propriétés  ou  en  argent  consti- 
tuent le  douaire  anténuptial,  indépendamment  de  la  dot  qui 
est  assurée  par  contrat  de  mariage.  Lorsque  Ton  signe  ce 
contrat,  la  mère  de  la  fiancée  se  rend  avec  sa  famille  dans 
la  maison  du  jeune  homme  où  se  trouvent  réunis  les  parents 
et  amis.  Après  les  félicitations  réciproques  accompagnées 
des  indispensables  décharges  de  mousqueterie  et  les  libations 
ordinaires,  le  cortège  des  deux  familles  se  forme  et  se  rend 
chez  la  fiancée.  Dès  que  celle-ci  a  reçu  la  parure  d'or  quelle 
attend,  elle  verse  à  boire  aux  invités  et  Ion  fixe  ordinaire- 
ment la  date  du  mariage. 

L*église  grecque  n'autorise  pas  le  mariage  depuis  le  mois 
de  décembre  jusqu'après  le  carême  clos.  La  superstition  a 
ajouté  à  ce  temps  clos  les  mois  de  mai  et  d'août  et  certains 
jours  de  la  semaine  considérés  comme  néfastes. 

Huit  jours  avant  la  noce,  les  jeunes  filles  de  la  famille 
vont  chercher  dans  le  bois  le  plus  proche  les  fagots  néces- 
saires pour  cuire  les  pains.  La  veille  du  grand  jour,  on  fait 
les  kalemala  ou  invitations  de  la  manière  suivante  :  Les  deux 
familles,  hommes,  femmes,  enfants  se  réunissent  sur  la  place; 
les  hommes  portent  leur  fusil  sur  Tépâule,  les  enfants  des 
drapeaux,  les  musiciens  leurs  instruments  ;  tout  ce  monde, 
au  bruit  des  tambourins  et  des  coups  de  fusil,  aux  cris  et  aux 
chants  de  la  multitude,  parcourt  tout  le  village  et  les  hameaux 
voisins,  en  invitant  à  la  noce  les  parents  et  les  amis  qu'ils 
rencontrent. 


MéDëtès,  le  plus  industriel  de  l'île.  Il  s'agit  du  mariage  de  petites  fillettes  de  huit 
ans.  Ayant  interpellé  le  président  du  tribunal  de  Karpathos  à  ce  sujet»  en  lui  deman- 
dant comment  le  gouvernement  pouvait  permettre  ces  énormités,  ««  Cela  regarde 
les  prêtres  et  non  pas  uous,  me  répondit-il  <i.  —  Barbby. 
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La  promenade  terminée  ont  lieu,  comme  toujours,  des 
festins  et  des  danses. 

Le  matin  des  noces,  les  jeunes  ailes  ont  soin  de  mettre  de 
l'huile  aux  ferrures  de  toutes  les  portes  par  où  doit  passer 
le  marié  et  plongent  dans  de  Thuile  mêlée  de  vin  le  cierge 
nuptial  qui  doit  brûler  vingt-quatre  heures.  Les  parents  de 
la  fiancée  se  réunissent  chez  elle,  doù  ils  se  rendent  en 
cortège  chez  le  fiancé.  En  avant  marche  une  jeune  fille  qui 
tient  dans  ses  mains  un  flacon  doré  rempli  de  fleurs  odo* 
rantes.  â  peine  ont-ils  été  reçus  par  la  mère  ou  la  sœur  du 
fiancé,  qu  ils  reçoivent  une  partie  de  la  vaisselle  dont  on  a 
besoin  et  qu'ils  retournent  chez  la  fiancée  où  les  attendent  la 
mère  et  la  sœur  de  la  jeune  fille.  Tandis  que  l'on  procède 
dans  chaque  maison  à  la  toilette  des  mariés,  des  femmes, 
qui  ont  l'habitude  de  chanter  en  de  semblables  circonstances, 
célèbrent  dans  leurs  romances  improvisées  la  beauté  des 
vêtements,  la  richesse  des  parures  et  le  bonheur  des  époux. 
Le  paranymphe  prend  alors  le  fiancé  par  la  main  et  le 
conduit  avec  tous  les  siens  chez  la  fiancée.  Devant  la  porte, 
on  adéposé  une  grenade  sur  une  couverture.  Le  jeune  homme 
l'écrase  du  pied  droit  pour  en  faire  jaillir  les  grains  ;  puis  il 
reçoit  de  sa  belle-mère  un  cadeau  qu'on  appelle  embatikou, 
après  quoi  on  agile  un  encensoir  au-dessus  de  sa  tête.  Pen- 
dant ce  temps,  il  est  d'usage  de  verser  sur  les  mariés  des 
parfums,  des  grains  de  blé,  du  riz,  des  écorces  d  oranges,  etc. 
—  Tout  cela  est  symbolique,  disent-ils  :  Le  miel  signifie 
l'amitié;  Thuile  et  le  vin  le  bonheur  ;  la  fleur  parfumée,  c'est 
Tamour  des  fiancés  ;  la  couverture  désigne  le  luxe  ;  la  grenade, 
c'est  la  joie  d'avoir  beaucoup  denfants.  La  tête  du  fiancé, 
c'est  le  progrès  ;  le  reste,  la  richesse  et  la  grandeur. 

Chacun  vient  ensuite,  selon  son  degré  de  parenté,  embrasser 
les  couronnes  des  mariés,  en  leur  ofi'rant  divers  cadeaux 
appelés  stephahiàtika  ;  après  quoi  on  distribue  les  sisameli, 
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gâteaux  faits  de  sésame  et  de  miel  avec  une  crame  nommée 
sitaka»  et  Ton  verse  du  raki  pendant  que  ces  indispensables 
vieilles  femmes  célèbrent  la  beauté,  les  vertus  et  surtout  la 
richesses  des  jeunes  époux. 

Le  festin  qui  est  servi  sur  la  terrasse  des  maisons  se 
termine  par  des  danses  multiples  auxquelles  tout  le  monde 
peut  prendre  part.  La  première  danse  appelée  phoumiston 
réunit  en  deux  farandoles  chacune  des  deux  familles.  Enfin, 
après  ces  dernières  promenades  en  cadence,  et  les  dernières 
beuveries  générales,  le  parnymphe  conduit  les  mariés  et  les 
enferme  dans  la  chambre  nuptiale  dont  il  emporte  la  clef. 
C  est  le  signal  du  départ  des  invités.  Mais  le  lendemain,  dès 
l'aube,  ils  se  retrouvent  tous  à  la  porte  des  jeunes  époux 
pour  leur  offrir  les  anikhtikia,  les  cadeaux  de  la  nuit. 

La  fête  dure  plusieurs  jours.  Le  dimanche  arrivé,  toute 
la  noce  accompagne  à  Téglise  les  mariés  qui  offrent  auPappas 
le  pain  et  le  vin. 

Nous  renvoyons  pour  la  mort  et  les  funérailles  à  notre 
travail  sur  le  «  Folklore  de  Kythnos  » . 

Successions.  —  Plusieurs  auteurs,  et  des  plus  sérieux, 
ont  affirmé  que  «  Ton  retrouve  à  Karpathos,  comme  dans  un 
certain  nombre  d'autres  îles,  le  curieux  usage  de  faire  la  fille 
aînée  seule  héritière  de  toute  ou  de  la  plus  grande  partie  de 
la  fortune  personnelle,  de  sorte  que  les  cadettes  en  sont 
réduites  à  être  les  domestiques  de  leur  sœur  aînée  ou  à  se 
faire  religieuses.  Quant  aux  fils,  ils  tâchent  de  se  récupérer 
en  épousant  une  héritière.  Cette  coutume  paraît  être  un  reste 
du  matriarchat  y* .  Mais  on  a  introduit  un  arrangement  sui- 
vant lequel  le  père  peut  disposer  de  tout  ce  qu'il  gagne  après 
avoir  cédé  toute  sa  propriété  à  sa  fille  aînée  à  l'occasion  de 
son  mariage.  Il  s'arrange  donc  de  telle  façon  que  si  les 
parents  ont  de  l'affection  pour  leurs  filles  cadettes,  ils  feront 
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tous  leurs  efforts  pour  se  débarrasser  de  leur  aînée,  aussitôt 
que  possible  en  la  mariant  même  à  un  âge  insensé,  criminel 
dirions-nous,  pour  pouvoir  ensuite  rendre  aux  autres  autant 
de  justice  que  le  comportent  les  usages. 

M.  Ross  nous  parait  être  plus  exact  lorsqu'il  dit  :  c'est  la 
fille  aînée  qui  hérite  de  toute  la  dot  de  sa  mère  et  le  fils  aîné 
de  tous  les  biens  du  père  ;  les  plus  jeunes  enfants  n'ont  rien 
que  ce  que  leur  père  peut  leur  donner  en  argent  comptant, 
ou  ce  qu  il  peut  faire  de  son  vivant  pour  eux.  Si  les  époux 
meurent  sans  enfants,  ce  sont  les  plus  proches  parents  des 
deux  parties  qui  héritent  de  l'apport  de  chacun  deux. 

Voici,  à  ce  sujet,  les  renseignements  que  nous  a  fournis 
M.  Manolokakis  :  cest  effectivement  aux  enfants  premiers- 
nés,  qui  portent  ordinairement  les  noms  patronymiques  de 
la  famille  que  revient  l'entièreté  des  biens  ancestraux.  Le 
fils  aîné  reçoit  de  son  père  tous  les  biens-fonds  que  celui-ci 
a  hérités  du  sien,  et  la  fille  aînée  de  même  est  mise  en  pos- 
session de  tout  ce  que  sa  mère  avait  obtenu  par  voie  d'héri- 
tage au  moment  de  son  mariage,  c'est  ce  qu'on  appelle  la 
part  des  aïeux  qui  ne  peut  être  aliénée  que  rarement. 

Mais  l'usage  n'interdit  pas  aux  parents  de  disposer  en 
faveur  de  leurs  enfants  cadets  de  tout  ce  qu'ils  peuvent 
acquérir,  soit  par  leur  travail,  soit  par  leur  commerce  soit 
de  toute  autre  manière.  Cette  seconde  part  de  fortune  qui, 
en  raison  même  des  difficultés  d'acquérir  des  propriétés 
foncières,  consiste  presque  toujours  en  argent,  est  partagée 
entre  tous  les  enfants  à  l'exception  des  deux  aînés. 

L'héritage  d'un  célibataire  et  d'un  intestat  est  partagé  de 
même  entre  tous  ses  frères  et  sœurs  indistinctement,  et  à  leur 
défaut,  leurs  plus  proches  parents.  Si  les  biens  en  partage 
proviennent  d'une  dot  ou  d'une  succession,  ils  retournent  à 
ceux  qui  ont  donné  la  dot  ou  à  leurs  héritiers. 

En  cas  de  mort,  de  divorce,  de  manque  d'héritiers  directs, 
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les  cadeaux  offerts  :  P  au  fiancé  par  la  famille  de  la  fiancée 
(gamvrikia),  2"^  à  la  fiancée  (nymphikia),  3^  au  fiancé  au 
commencement  de  la  cérémonie  du  mariage  (emvatika  et 
stephaniatika)  et  au  moment  d  entrer  dans  la  chambre  nuptiale 
(aniktikia),  appartiennent  à  celui  qui  les  a  regus  ou  à  ses 
héritiers,  si  ces  cadeaux  sont  des  biens  meubles  ou  de  largent. 
Si,  au  contraire,  des  biens-fonds  ont  été  donnés  entre-vifs, 
ils  retoumont  de  droit  au  donateur  ou  à  ses  héritiers,  mais 
il  est  d*usage  d'en  recéder  la  moitié. 

A  la  mort  de  sa  femme,  Tépoux  survivant  conserve  l'admi- 
nistration de  la  fortune  de  la  morte  pendant  toute  Tannée 
de  deuil,  mais  il  doit  acquitter  les  frais  d  enterrement,  de 
services  religieux,  des  charges  de  la  dot,  etc.  S'il  a  un  enfant 
héritier,  il  a  le  droit  d'administrer  les  biens,  sous  la  surveil- 
lance d'un  curateur,  jusqu'au  mariage  de  cet  enfant.  Il  est 
alors  privé  de  tout  droit. 

La  femme  survivante  a  le  droit  d'administrer  la  fortune 
de  son  mari  défunt  pendant  l'année  du  deuil.  En  cas  de  refus 
de  sa  part,  les  héritiers  du  défunt  entrent  en  possession 
complète  de  l'héritage,  acquittent  tous  frais  et  charges  et 
pourvoient  à  l'entretien  de  la  veuve.  Si  la  veuve  a  des  héri- 
tiers et  ne  se  remarie  pas,  elle  peut  administrer  les  biens  du 
défunt.  Elle  pourvoit  elle-même  à  ses  besoins,  mais  l'excé- 
dent de  ses  recettes  doit  retourner  aux  héritiers.  Si  les 
revenus  ne  sont  pas  suffisants  et  qu'il  soit  nécessaire  de  créer 
des  obligations,  les  charges  hypothécaires  doivent  être  créées 
sur  les  biens  du  mari,  l'héritage  de  la  mère  étant  intangible 
aussi  longtemps  qu'il  y  a  des  biens  du  côté  du  père. 

A  la  mort  des  parents,  tous  leurs  biens  retournent  aux 
enfants  qui  ne  sont  pas  mariés  ou  qui  n'ont  pas  été  dotés. 

Histoire.  — Karpathos  n'a  pas  d'histoire  particulière.  Dès 
l'origine,  elle  paraît  avoir  subi  l'influence  de  la  Crête  et  de 
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Rhodes  dont  elle  dut  toujours  partager  les  destinées.  On  lit 
dans  Diodore  qu'elle  eut  pour  premiers  habitants  quelques 
compagnons  de  Minos,  à  Tépoque  où  ce  roi  eut,  le  premier 
parmi  les  Grecs,  lempire  de  la  mer.  Mais  les  poètes  qui 
remontent  toujours  plus  haut  que  les  historiens  dans  les  anti- 
quités des  peuples,  nous  reportent  bien  au  delà  des  temps 
de  Minos,  quand  ils  nous  disent  que  Japet,  fils  de  Titan  et 
de  la  Terre,  engendra  dans  Karpathos  ses  quatre  fils  qu'il 
eut  de  la  nymphe  Asie,  savoir  :  Hesperus,  Atlas,  Epiméthée 
et  Prométhée.  Ainsi,  selon  la  Mythologie^  si  la  Crète  fut  le 
berceau  des  dieux  de  l'Olympe,  Karpathos  fut  la  terre  natale 
de  leurs  adversaires,  les  Titans.  Qu'est-ce  à  dire,  si  ce  n'est 
que  ces  deux  îles  grecques,  placées  sur  les  confins  des  mers 
d'Asie,  furent  les  premières  à  recevoir  des  Orientaux,  des 
Phéniciens  surtout,  les  noms  et  le  culte  des  divinités  qui, 
plus  tard,  formèrent  l'Olympe  grec.  Nul  doute  qu'avant 
Minos,  Karpathos  n'ait  reçu  des  colonies  d'Asiatiques  navi- 
gateurs. Plusieurs  générations  après  lui,  Joclus,  fils  de 
Démoléon,  Argien  dorigine,  envoya,  d'après  l'ordre  d'un 
oracle,  une  colonie  à  Karpathos.  Cet  établissement,  dit 
M.  Raoul  Rochette,  àoni  Diodore  de  Sicile  nous  laisse  ignorer 
l'époque,  doit  appartenir  au  même  ensemble  d'émigration 
dirigé  par  Althémène,  et  ne  lui  être  postérieur  que  de  bien 
peu  d'années.  Déjà,  au  temps  de  la  guerre  de  Troie,  Kar- 
pathos faisait  partie  du  royaume  de  Philippus  et  d'Antiphus, 
descendants  d'Hercule.  Elle  devint  donc  une  île  dorienne, 
comme  la  Crête,  comme  Rhodes,  comme  toutes  les  îles 
voisines.  La  divinité  principale  fut  Poséidon,  ou  Neptune, 
qui  était  le  dieu  protecteur  de  l'hexapode  dorique.  Virgile 
fit  de  cette  île  le  séjour  du  dieu  Protée,  d'où  l'on  peut  con- 
clure qu'elle  avait  un  oracle  de  Neptune  : 

Est  in  Karpathio  Neptuyii  guy^gite  vates^ 
Cœynileus  Pyvieus. 

BULLKTIN,    —    1901.  IV.    —   18. 
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Nous  ignorons  Thistoîre  de  Karpathos  pendant  les  guerres 
médiques,  le  règne  d'Alexandre-le-Grand  et  la  domination 
romaine. 

Le  christianisme  paraît  s'être  établi  facilement  dans  Tlle, 
car  il  n'est  fait  mention  dans  aucun  martyrologe  d'un  martyr 
de  Karpathos.  L'histoire  et  la  tradition  sont  également 
muettes  à  ce  sujet. 

L  archevêque  de  Rhodes  EUanicos  assista  au  concile  œcu- 
ménique deNicée(335)  avec  ses  dix-sept  suflFragants,  évoques 
des  îles  voisines,  parmi  lesquels  se  trouvait  Tévôque  de 
Karpathos.. 

Au  vil®  siècle,  Tîle  tomba  au  pouvoir  des  Arabes,  s'il 
faut  en  croire  les  traditions  populaires  conservées  dans  de 
vieilles  chansons  qui  parlent  des  cruautés  des  Sarrasins. 

Plus  tard ,  toujours  d  après  les  traditions  locales,  l'île  devint 
un  des  repaires  des  pirates  de  l'Archipel.  Les  habitants  furent 
contraints  d'abandonner  les  villes  et  les  villages  établis  près 
des  rivages  de  la  mer  et  de  se  cacher  au  milieu  des  forêts  et 
dans  les  cavernes  des  montagnes. 

Lorsque  les  chevaliers  de  Saint-Jean  se  furent  établis  à 
Rhodes  et  dans  quelques  autres  îles  de  l'Archipel,  les  Kar- 
pathiotes  profitèrent  de  la  tranquillité  dont  ils  jouissaient 
pour  s'adonner  à  l'agriculture,  au  commerce  et  aux  beaux- 
arts.  C'est  à  cette  époque  que  l'on  construisit  un  grand 
nombre  d'églises  et  de  chapelles.  L'influence  des  chevaliers 
de  Rhodes  et  des  ducs  de  l'Archipel  fit  introduire  le  rit  latin 
à  Karpathos,  mais  pendant  peu  d'années  seulement. 

Dans  le  courant  du  xv® siècle,  beaucoup  de  Cretois  vinrent 
s'établir  dans  l'île.  Ils  ont  laissé  leur  nom  dans  quelques 
localités. 

L'amiral  Haïreddin-Pacha  s'empara  de  l'île  au  mois  de 
septembre  1538. 

Dapper  écrivait  au  xvii*  siècle  :  l'île  est  actuellement  sous 
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la  domination  du  grand  seigneur  qui  la  fait  gouverner  par 
un  cadi.  Il  ny  fait  pourtant  pas  son  séjour  ordinaire,  se 
contentant  dy  venir  seulement  tous  les  trois  mois  une  fois, 
pour  connaître  les  différents  qui  naissent  entre  les  insulaires, 
exercer  sur  eux  la  justice  et  punir  les  coupables  suivant  que 
les  affaires  le  commandent.  Ensuite,  il  s'en  retourne  à  Tîle  de 
Rhodes,  où  il  se  tient  ordinairement,  sous  l'autorité  du  san- 
giac,  qui  en  est  le  gouverneur.  Ce  sangiac  y  envoie  tous  les 
ans  un  nouveau  receveur  pour  en  tirer  les  tributs  et  les  impôts 
que  les  insulaires  grecs  doivent  payer  à  la  Porte.  On  y  envoie 
aussi  un  gouverneur  de  Constantinople;  mais  cest  un  des 
moindres  officiers  de  Tempire  qui  ne  laisse  pourtant  pas 
d'exercer  une  cruelle  tyrannie  sur  ces  insulaires.  Quand  il 
arrive  que  les  galères  de  Malte  y  viennent  aborder,  ces  insu- 
laires sont  en  grande  inquiétude  pour  défendre  et  cacher 
leur  gouverneur,  étant  obligés  de  répondre  de  sa  personne 
au  grand  seigneur,  sous  peine  de  la  vie  ou  de  la  perte  de 
leurs  biens  et  de  leur  liberté. 

Dès  le  xviii*  siècle,  Tîle  tomba  petit  à  petit  dans  une 
effroyable  désolation.  La  terre  fut  à  peine  cultivée  ;  la  famine 
désola  de  nombreux  villages;  les  habitants  émigrèrent  en 
grand  nombre.  Cette  situation  dura  jusqu'au  moment  de  la 
Révolution  helléniquede  1821.  Le  gouverneur  turcHaïrolas- 
Aga  dut  abandonner  son  poste  à  la  suite  des  difficultés  qui 
lassaillaient  de  toutes  parts  ;  mais  il  fut  assez  généreux  pour 
sauver  la  vie  à  quantité  de  Karpathiotes  qui  se  trouvaient 
alors  en  Anatolie. 

Pendant  quelques  années,  l'île  fut  gouvernée  par  des  habi- 
tants qui  prirent  spontanément  le  pouvoir  :  Varnavas,  Gale- 
rini,  le  capitaine  Korma  (1822),  capitaine  Marc  Malliaraki 
(1823)  qui  donna  l'hospitalité  à  beaucoup  de  Cretois. 

En  1828,  lorsque  Capo  d'Istria  fut  nommé  gouverneur 
provisoire  de  la  Grèce,  deux  Karpathiotes,  Elle  Iconomos 
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et  Emmanuel  Manolokas  se  rendirent  à  Nauplie  qui  était 
alors  le  siège  du  gouvernement  insurgé  et  demandèrent 
l'annexion  de  Tile  à  la  Grèce.  Pendant  trois  ans,  l'île  fit  partie 
de  Téparchie  de  Santorin  et  fut  aiministrée  parLiaskas, 
Mestheneas  et  Grégoriadès,  qui  portaient  le  litre  de  préfets 
de  police. 

A  la  fin  de  Tinsurrection  hellénique,  Karpathos  retomba 
pacifiquement  sous  la  domination  ottomane.  Le  sultan  Mah- 
moud II  lui  accorda  des  privilèges  dans  un  célèbre  iradé 
daté  de  1835,  et  la  rattacha  au  gouvernement  de  Rhodes. 

Depuis  1869,  on  a  appliqué  à  Karpathos  le  régime  légal 
des  vilayets  de  l'Archipel . 


Henry  Hauttecœur. 


En  préparation  :  L'île  de  Kimolos. 
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EUROPE. 


Recensements.  -^ Grande-Bretagne, —  Le  3i  mars  1901,1a  popu- 
lation de  l'Angleterre  et  du  pays  de  Galles  était  de  32  526  075  habi- 
tants; pour  l'Ecosse,  4  471  957;  pour  l'Irlande,  4  456  546;  pour 
les  îles  du  détroit  et  pour  Tîle  de  Man,  i5o  599;  total  41  6o5  177. 
L'augmentation,  pendant  la  dernière  décade,  a  été  de  3  724  413 
ou  9,8  p.  c,  tandis  que  pour  la  période  décennale  1881-1891  elle 
navait  été  que  de  8,2  p.  c.  La  population  de  l'Irlande  continue  à 
décroître,  tandis  que  celle  de  l'Ecosse  augmente  dans  des  propor- 
tions si  fortes  qu'elle  dépasse  aujourd'hui  celle  de  l'Irlande. 

L'accroissement  de  la  population  de  l'Angleterre  et  du  pays  de 
Galles  a  été  de  3  523  55o  ou  12,1 5  p.  c,  soit  un  demi  p.  c.  de  plus 
que  pendant  la  décade  précédente.  Il  y  a  i  082  619  femmes  de 
plus  que  d'hommes.  Dans  douze  comtés  on  constate  une  diminu- 
tion sensible  de  la  population.  La  densité  est  de  557,8  par  mille  carré 
(i  mille  carré  =  2,58  kilomètres  carrés).  En  Ecosse,  l'accroisse- 
ment de  la  population  a  été  de  446  353  habitants  pendant  la 
dernière  décade,  soit  11,09  p.  c.  Elle  a  augmenté  dans  19  comtés 
et  diminué  dans  quatorze.  La  densité  est  de  io5,i  par  mille  carré. 

La  population  de  l'Irlande  est  tombée  à  4  456  546  habitants,  soit 
une  diminution  de  248  204  habitants  pendant  la  dernière  décade, 
ou  5,3  p.  c.  La  diminution  est  cependant  moins  forte  que  pendant 
les  décades  précédentes,  excepté  celle  de  1871-1881. 

Norvège,  —  La  population  de  la  Norvège  s'élevait  au  3  décem- 
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bre  1900  à  2  23i  SgS  habitants,  dont  i  606  864  établis  à  la  cam- 
pagne et  624.  53 1  dans  les  villes.  Elle  a  augmenté  en  10  ans  de 
aSo  478  habitants  ou  de  11, 5  p.  c.  Tous  les  districts  sont  en  aug- 
mentation, sauf  celui  de  Nedenes,  et  les  villes  ont  augmenté 
dans  des  proportions  plus  considérables  que  les  districts  ruraux. 
Christiana  a  225  686  habitants,  soit  48  p.  c.  d'augmentation 
depuis  1891  ;  Bergen  a  72  179  habitants,  soit  plus  de  34  p.  c. 
depuis  la  même  époque.  Aucune  autre  ville  a  plus  de  5o  000  habi- 
tants. 

Danemark.  —  Au  i«f  février  1900,  la  population  du  Danemark 
était  de  2447441  habitants,  soit  12,66  p.  c.  d'augmentation 
depuis  1890.  La  population  rurale  est  de  i  5ii  324,  soit  un 
accroissement  de  5,17  p.  c.  seulement;  celle  des  76  villes  s'élève 
à  936  117  habitants,  en  augmentation  de  27,29  p.  c.  Copenhagen 
(378  280)  a  gagné  17,69  p.  c;  Frederiksberg  (76  237)  62,37  p.  c; 
Aarhus  (5i  909)  55,85  p.  c.  Dix  autres  villes  ont  plus  de  10  000 
habitants  et  toutes  ont  fait  des  progrès  considérables.  Esbjerg  a 
gagné  225,1  p.c.  et  a  maintenant: 3  365  habitants. 

Pays-Bas.  —  Le  3i  décembre  1899,  les  Pays-Bas  avaient  une 
population  de  5  io3  924  habitants.  Les  accroissements  les  plus 
considérables  ont  eu  lieu  dans  la  Hollande  septentrionale  et  méri- 
donale  (20,5 1  et  16,71  respectivement),  la  première  contenant  les 
villes  d'Amsterdam,  de  Haarlem,  de  Zaandam,  de  Helder;  la 
seconde,  Rotterdam,  Dordrecht,  Leiden,  etc.  La  Frise  accuse  une 
augmentation  de  1,4  p.  c.  seulement. 

Allemagne,  —  Au  i^^  décembre  1900,  la  population  de  Tempire 
s'élevait  à  56  345  014,  soit  une  augmentation  de  7,78  p.  c.  pendant 
les  années  1895 -1900.  De  1890- 1895  l'augmentation  était  de 
5>77  P-  c.  L'augmentation  totale,  pendant  la  décade  1890- 1900, 
était  donc  de  i3,55  p.  c.,  soit  1,40  p.  c.  de  plus  que  l'Angleterre 
et  le  pays  de  Galles.  La  densité  n'est  cependant  que  de  270  habi- 
tants par  mille  carré.  La  population  s  est  accrue  dans  tous  les  états, 
mais  surtout  à  Hambourg,  Brème  et  Lubeck. 

Trente-trois  villes  de  l'empire  ont  plus  de  100  000  habitants. 
Berlin  a  i  884  345  habitants.  De  1895  à  1900  elle  s'est  accrue  de 
207  041  habitants,  soit  12, 3  p.  c.  Avec  ses  faubourgs  (Charlotten- 
burg  (189  3oo  hab.),  Schôneberg  (99  000  hab.),  Rixdorf  (90  000  h.) 

et  d'autres  elle  a  de  2  1/4  à  2  1/2  millions  d'habitants.  Beaucoup 
d'autres  villes  accusent  un  accroissement  encore  bien  plus  con- 
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sidérable.  Nuremberg  avec  260  743  habitants  a  augmenté  de 
60,6  p.  c,  Mannheim  avec  140  384  habitants  de  54,1,  Stettin  avec 
209  988  habitants  de  49*^2.  Seule  la  ville  de  Crefeld  (106  887  hab.) 
en  a  perdu  358.  Parmi  les  ports,  Kiel  accuse  le  plus  fort  accroisse- 
ment, soit  24,9  p.  c.  L'accroissement  total  pour  les  trente-trois 
villes  a  été  de  i5  p.  c.  de  1895  à  1900.  Depuis  1875  elles  ont  aug- 
menté de  116  p.  c. 

Autriche-Hongrie.  —  Au  3i  décembre  1900,  la  population  de 
l'Autriche  s'élevait  à  26  107  000  habitants,  soit  un  accroissement 
de  9,3  p.  c.  pendant  la  dernière  décade.  Quand  on  considère 
chaque  province  en  particulier,  on  remarque  que  la  Basse- Autriche 
qui  comprend  la  capitale  de  l'empire  vient  en  tète  avec  un  accrois- 
sement de  16  p.  c.  La  Carinthie  et  la  Carniole,  où  les  centres 
populeux  font  défaut,  arrivent  en  dernier  lieu  avec  une  augmenta- 
tion de  1,8  et  1,9  p.  c.  seulement. 

La  grande  différence  des  races  et  des  conditions  économiques 
de  la  population  occasionnent  naturellement  des  variations  con- 
sidérables dans  son  développement  qui  est  influé  avant  tout  par 
les  facteurs  géographiques. 

C'est  pourquoi  les  districts  qui  accusent  une  diminution  de  la 
population  suivent  la  ligne  des  Alpes  centrales.  Au  contraire,  ceux 
qui  accusent  une  augmentation  très  supérieure  à  la  moyenne  sont 
précisément  les  districts  industriels  autour  de  Vienne  et  de  Prague, 
les  districts  miniers  de  la  Bohême  septentrionale,  la  Silésie  orien- 
tale, la  Moravie  du  Nord,  et  certaines  parties  de  la  Galicie  et  de  la 
Dalmatie.  Floridsdorf  près  de  Vienne  et  Ostrau  en  Moravie  sont 
des  exemples  frappants  de  cette  forte  augmentation.  Ces  deux 
villes  accusent  des  accroissements  de  44  et  de  56  p.  c.  respective- 
ment. L'écart  entre  la  population  rurale  et  la  population  urbaine 
décroît  constamment.  En  1890.  la  proportion  qui  était  de  58:42 
n'était  plus  que  de  54:46  en  1900.  L'accroissement  des  villes  de 
20  000  à  10  000  habitants  est  surtout  remarquable.  La  répartition 
de  la  population  montre  également  que  si  la  population  rurale  se 
porte  de  plus  en  plus  vers  les  villes,  dans  ces  dernières  les  habitants 
abandonnent  les  quartiers  du  centre  et  se  portent  vers  les  quartiers 
extérieurs. 

Pour  la  Hongrie  le  recensement  de  1900  donne  une  population, 
de  19203  53i  habitants,  soit  un  accroissement  de  9,96  p.  c 
L'attraction  de  la  capitale,   Budapest,   est  encore  plus   grande 
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ici  qu*en  Autriche.  Depuis  1890,  Budapest  s'est  accrue  de 
45  p.  c.y  ce  qui  donne  une  population  de  713  383  habitants.  Vienne 
s'est  accrue  de  22  p.  c.  seulement.  En  1874,  à  l'époque  de  la 
réunion  de  Ofen  à  Pest,  cette  dernière  comptait  à  peine  3oo  000  h. 
La  répartition  des  religions  est  la  suivante  :  catholiques  romains 
environ  61  p.  c,  protestants  plus  de  14  p.  c,  juifs  environ  24  p.  c. 
Pour  la  Bosnie  et  THeizégovine  il  n*y  aura  probablement  pas 
de  recensement  avant  igoS,  le  dernier  ayant  été  fait  en  1895. 

Suisse.  —  Au  3i  décembre  1900,  la  population  résidente  de  la 
Suisse  était  de  3  3i3  817  habitants  contre  2  83i  787  en  1880,  soit 
17  p.  c.  d'augmentation.  Tous  les  cantons  accusent  un  accroisse- 
ment sauf  le  canton  de  Glaris  qui  a  perdu  i  800  habitants  environ 
ou  5,4  p.  c.  Bâle,  avec  les  faubourgs,  s'est  accrue  de  52,2  p.  c, 
Zurich  de  27,6  et  Genève  de  24,8.  D'autres  cantons  ne  possédant 
pas  de  grandes  villes  ont  également  fort  augmenté.  Ainsi  Soleure 
s'est  accru  de  18  p.  c,  Neufchatel  de  16,  le  Valais  et  Vaud  de  12, 5 
et  Uri  de  14.  Deux  villes  ont  plus  de  100  000  habitants,  Zurich 
i5o  228  et  Bâle  107  287.  Berne  a  63  994  hab.  et  Genève  58  867. 
Toutes  ces  villes  se  sont  fort  développées  depuis  le  dernier  recense- 
ment de  1888.  Pour  Zurich  il  y  a  une  augmentation  de  59  1/2  p.  c. 
Six  autres  villes  Lausanne,  Saint-Gall,  Chaux  de  Fonds,  Lucerne, 
Winterthur  et  Neufchatel  ont  20  000  habitants  chacune.  Probable- 
ment que  les  faubourgs  de  Plainpalais,  Eaux- Vives  et  Sacconex 
seront  sous  peu  incorporés  à  Genève  et  alors  la  Suisse  comptera 
une  troisième  ville  de  plus  de  100  000  habitants. 

Italie.  —  Le  9  février  1901,  la  population  de  Tltalie  était  de 
32449754  habitants.  Le  3i  décembre  1881,  elle  était  de 
^8  459  628  habitants.  Elle  a  donc  augmenté  de  14  p.  c.  en  dix- 
neuf  ans.  L'augmentation  moyenne  annuelle  7,34  par  mille  est 
supérieure  à  celle  de  la  décade  1861-1871,  et  beaucoup  plus  grande 
que  celle  de  la  période  décennale  187 1- 188 1  où  elle  n'était  que  de 
6,19  Les  provinces  de  Rome,  de  Ligurie,  dç  Sicile  ont  augmenté 
dans  les  plus  fortes  proportions.  Seule  la  Basilicate  accuse  une 
diminution  de  34  504  habitants. 

Serbie.  —  La  Serbie  avait  au  3i  décembre  1900  une  population 
de  2  535  066  habitants,  soit  une  augmentation  de  7,2  p.c.en  5  ans. 
Belgrade  a  70  5i6  habitants. 

Crête.  —  La  population  de  la  Crête  au  mois  de  juin  1900  était 
de  3o7  369  habitants  y  compris  6  096  étrangers.  Un  fait  important 
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à  noter  est  la  diminution  du  nombre  de  musulmans  qui  ne  s'élève 
plus  qu*à  33  281.  Candie  a  22  33i  habitants,  la  Canée  (la  capitale) 
20  973  habitants. 

(Geograpkicaî  Journal,  fioùt  1901.) 

Russie.  —  Foire  de  Nijni^Novgorod,  —  Fourrures,  —  La  foire  de 
Nijni-Novgorod  a  une  grande  importance  pour  le  commerce  de 
cet  article.  Les  négociants  de  l'Europe  occidentale  y  viennent 
acheter  les  fourrures  de  Sibérie  et  les  peaux  de  moutons  dites 
tt  Karakoul  »  de  TAsie  centrale. 

On  y  vend  aussi  des  fourrures  d'Amérique  et  d'Australie. 

On  comptait, à  la  dernière  foire,  içS  magasins  de  fourrures,  dont 
45  appartenaient  à  des  marchands  moscovites  et  16  à  des  négo- 
ciants de  Leipzig. 

A  Nijni-Novgorod,  on  ne  vend  guère  de  peaux  non  apprêtées. 
Celles-ci  sont  achetées  exclusivement  par  les  tanneurs  de  l'indu- 
strie villageoise;  le  commerce  de  peaux  brutes  se  fait  principale- 
ment aux  foires  d'Irbit  (Perm),  de  Menzelinsk  (Oufà)  et  d'Ischim 
(Tobolsk). 

Les  principales  fourrures  mises  en  vente  à  Nijni  étaient  les  sui- 
vantes : 

Ecureuil.  Les  peaux  d'écureuil  s'achètent  dans  beaucoup  de  loca- 
lités et  leur  prix  augmente  à  mesure  qu'elles  proviennent  des 
contrées  des  plus  orientales  de  l'Empire.  Dans  la  Russie  occiden- 
tales et  centrale  les  peaux  d'écureuil,  dont  le  poil  reste  roux  en 
toute  saison,  se  vendent  à  bas  prix. 

Dans  l'Oural  et  la  Sibérie  occidentale,  le  poil  de  cet  animal  est 
roux  Tété  et  devient  gris  clair  l'hiver.  A  l'intérieur  de  la  Sibérie, 
l'écureuil  est  d'une  couleur  gris  foncé  et,  aux  environs  de  Nert- 
chinsk  (Sibérie  orientale),  le  poil  est  d'un  bleu  foncé. 

Une  grande  quantité  de  peaux  d'écureuil  provenant  de  la 
Pologne,  de  l'Oural,  de  la  Sibérie,  et  notamment  de  Nertchinsk, 
ainsi  que  de  la  région  du  fleuve  Amour,  sont  achetées  à  Irbit,  à 
Nijni-Novgorod  et  aux  autres  foires  par  des  maisons  s'occupant  de 
la  préparation  des  peaux  pour  fourrures  et  établies  dans  le  district 
de  Slobodsk,  gouvernement  de  Viatka,  ainsi  que  dans  le  district 
de  Kargopol,  gouvernement  d'Olonetz. 

Les  prix  des  peaux  et  des  queues  d'écureuil,  à  la  dernière  foire 
de  Nijni-Novgorod,  ont  varié  comme  suit  : 
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PROVENANCE     .  Peaux  d'écureuil  Queues  d'écureuil 

Gouvernement  de  l'Ouest.  7  à  8    copecks  la  peau      95  à  100  roubles  le  poud 

Russie  septent.  et  centrale  9  à  10  »•  ••  iio 

Région  de  l'Ob  .     .     .     .  12  à  12  1/2    -  -  i3o  à  i35 

H      du  Transbaïkal     .  26  à  27  «  ••  200 

de  Nertchinsk  .     .  28  1/2  à  29  »•  «  240  à  25o 

Les  queues  d'écureuil,  autrefois  très  demandées  pour  l'exporta- 
tion, se  sont  vendues  presque  exclusivement  aux  négociants  de 
Moscou  et  de  Saint-Pétersbourg. 

Il  y  a  peu  d'achats  de  peaux  brutes  d'écureuil  en  destination  de 
l'étranger. 

Les  sacs  ou  fourrures  confectionnés  en  peau  d'écureuil  sont 
vendus  à  la  foire  par  des  maisons  de  Slobodsk  (Viatka)  et  de  Kar- 
gopol  (Olonetz). 

Les  sacs  de  peau  d'écureuil  (peau  du  dos)  sont  presque  exclu- 
sivement achetés  par  les  fourreurs  russes,  tandis  que  les  sacs  ou 
fourrures  confectionnés  avec  la  peau  du  ventre  de  l'écureuil  sont 
expédiées  à  l'étranger. 

L'apport  et  le  prix  des  fourrures  d'écureuil  (petit  gris)  sont  indi- 
qués ci-après  : 

Fourrures  d'écureuil  expédiées  à  la  foire  par  les  maisons  de: 

Slobodsk  Kargapol 

Fourrures  (peau  du  dos)    ...         3o  000  sacs  3  5oo  sacs 

•  ipeau  du  ventre)    .  40  000     »  4  000     « 

PRIX  DE  VENTE  : 
Sacs  ou  fourrures  d' écureuil  (peau  du  dos)  : 

Provenance  :  Russie  d'Europe.  Largeur  :  6  peaux  —  i«r  choix.  i3  roubles  le  sac 

••  »»  2^       '•12  ••         " 

*•  3®       »•        9  1/2  à  10     t 

••  -         7  peaux —  1 5  roubles  le  sac 

l^rovenance  :  Sibérie.  •  7       •  18  à  3o    f       « 

»•  «•  8       "  20  à  5o    ♦•       •• 

Sacs  ou  fourrures  d'écureuil  (peau  du  ventre)  : 

Provenance  :  Russie  d'Europe.  Largeur  :  5  peaux,  4  roubles  le  sac 

—  Sibérie  (région  de  l'Ob;.  Largeur  :  5  peaux,  4  1/4  à  4  1,2  r.  le  sac 

—  Autres  localités  de  la  Sibérie.  Largeur  :  5  peaux,  6  à  8  1/4  r.  •• 
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Lièvre.  Les  peaux  de  lièvre  sont  apprêtées  en  grande  quantité  à 
Dounilovo,  district  de  Schonïa,  gouvernement  de  Vladimir  et  à 
Arzamas,  district  du  gouvernement  de  Nij ni- Novgorod.  Ces  peaux 
sont  achetées  par  les  maisons  de  Moscou  pour  être  exportées  à 
l'étranger.  Les  paysans  d' Arzamas  écoulent  à  la  foire  environ 
80  p.  c.  des  sacs  ou  fourrures  en  peaux  de  lièvres  qu'ils  confection- 
nent annuellement. 

La  demande  des  peaux  de  lièvre  pour  l'étranger  a  été  assez  con- 
sidérable. Les  prix  ont  varié  de  i5  à  17  copecks  la  pièce. 

Les  fourreurs  de  Dounilovo  achètent  principalement  les  peaux 
de  lièvre,  non  apprêtées,  à  la  foire  d'Irbit.  Ces  peaux  se  vendent 
également  aux  foires  de  Manzelinsk  (Oufa),  d'Ischim  (Tobolsk)  et 
de  Simbirsk. 

Lapin .  La  plupart  des  peaux  sont  importées  de  l'Australie  par 
des  négociants  étrangers.  L'apport  à  la  dernière  fois  a  été  d'envi- 
ron 100  000  peaux;  prix  de  20  à  28  copecks  la  pièce.  Les  paysans 
de  Dounilovo  (Vladimir)  confectionnent  des  fourrures  en  peaux  de 
lapin  qui  ont  été  vendues,  à  la  dernière  foire,  suivant  qualité,  de 
9  à  1 3  roubles  le  sac. 

Chat,  Les  peaux  de  chat  sont  apprêtées  à  Dounilovo  (Vladimir), 
à  Arzamas  (Nijni-Novgorod)  et  dans  le  district  de  Kazan.  Prix  de 
vente  à  Nijni  :  18  copecks  la  pièce.  Les  sacs  ou  fourrures  de  chat  : 
qualité  ordinaire,  4  roubles  le  sac;  chat  gris,  7  roubles  ;  chat  noir, 
8  roubles  le  sac. 

Marmotta.  Les  peaux  brutes  sont  apportées  aux  foires  d'Irbit  et 
de  Nijni-Novgorod  par  des  marchands  sibériens  de  Biisk  (Tomsk) 
et  de  Petropavlosk  (province  maritime).  Les  prix,  à  la  dernière 
foire,  ont  varié  de  16  à  19  copecks  la  peau.  Les  peaux  de  marmotte 
apprêtées  par  les  paysans  des  gouvernements  de  Kazan  et  de 
Dounilovo  (Vladimir)  se  sont  vendues  de  20  à  25  copecks  la  pièce. 
Le  sac  ou  fourrure  de  marmotte  valait  de  6  1/2  à  9  roubles. 

Putois.  Les  peaux  de  putois  proviennent  de  Sibérie,  du  gouver- 
nement d'Orenbourg  et  des  provinces  du  S.E.  et  se  vendent  en 
quantité  considérable  aux  foires  d'Ouroupine  (station  du  chemin 
de  fer  de  Griazi-Tsaritzine),  d'Irbit  et  de  Jadovsk  (Simbirsk). 

Prix,  à  Nijni,  de  40  à  5o  copecks  la  peau.  Fourrure  putois  blanc 
(53  peaux  par  sac),  de  25  1/2  à  28  roubles. 

Zibeline  de  Sibérie.  Irbit  est  le  principal  marché  de  cette  fourrure. 
A  Nijni,  il  a  été  vendu  3oo  peaux,  premier  choix,  de  zibeline,  aux 
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négociants  étrangers  pour  la  somme  de  5o  ooo  roubles.  Les  peaux 
provenaient  de  Bargoutine  (Transbaïkal)  et  de  Yakoutsk.  Les  prix 
de  vente  des  peaux  de  zibeline,  de  qualité  moyenne  (zibeline  de 
la  région  du  fleuve  Amour),  ont  varié  de  35  à  Sy  roubles  la  pièce. 
Il  y  avait,  à  la  foire,  de  3, ooo  à  4,000  peaux  de  zibeline  de  qualité 
très  ordinaire  qui  ont  été  achetées  de  7  à  9  roubles  la  pièce. 

Renard  blanc,  12  000  peaux  apportées  par  les  marchands  d*Eni- 
séïsk  (Sibérie)  ont  été  vendues  de  10  à  12  roubles  la  pièce. 

Martre  de  Sibérie,  20  000  peaux,  la  plupart  expédiées  à  l'étranger. 

Renard.  Des  steppes  de  la  Boukharie,  de  240  à  33o  copecks  la 
pièce. 

Ours,   De  22  à  23  roubles  la  peau. 

Loup,  De  6  à  9  roubles  la  peau. 

Peaux  d'agneau  karakoul  (astrakhan).  L'apport  s*est  élevé  à 
4  5oo  balles  ;  premier  choix,  de  52  à  53  roubles  la  dizaine  ;  peaux 
avec  tête,  de  55  à  58  roubles  la  dizaine.  On  comptait  à  la  foire 
environ  25  000  peaux  de  moutons  morts-nés.  Le  prix  decette  mar- 
chandise variait  de  42  à  46  roubles  la  dizaine  de  peaux. 

'Les  peaux  d'agneau  de  Perse  (merlouchka),  employées  plus  spécia- 
lement en  Russie  pour  la  confection  des  bonnets,  ont  été  vendues 
de  6  à  8  roubles  la  pièce. 

Fourrures  de  provenance  étrangère.  Parmi  les  fourrures  vendues  à 
la  foire  de  Nijni-Novgorod,  il  faut  mentionner  : 

1°  L'opossum,  dont  l'importation  annuelle  en  Russie  varie  de 
2  à  3  millions  de  peaux.  L'apport  à  Nijni  a  été  d'environ  750  000 
peaux  brutes  vendues  de  28  à  75  copecks  la  pièce. 

Les  peaux  d'opossum  sont  principalement  apprêtées  à  Dounilovo, 
à  Kazan  et  à  Jaroslaw.  Les  sacs  ou  fourrures  d'opossum  ont  été 
achetés  de  1 8  à  40  roubles  la  pièce  ; 

2®  La  genette  d'Amérique,  importation  annuelle  :  3oo  000  peaux, 
en  partie  brutes,  en  partie  apprêtées.  Prix  à  Nijni,  de  i  à  8  roubles 
la  peau; 

3®  Le  rat  musqué  d'Amérique,  importation  annuelle  de  i  1/2  à 
2  millions  de  peaux.  La  peau  non  apprêtée  se  vendait  à  la  dernière 
foire  de  3o  à  60  copecks  la  pièce  ; 

4**  Loutre,  importation  annuelle  :  i5o  000  peaux.  L'apport  de 
cette  marchandise,  à  la  dernière  foire  de  Nijni-Novgorod,  était 
insignifiant. 

La  vente  de  diverses  fourrures,  à  Nijni,  a  produit  la  somme  de 
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8  loo  ooo  roubles  et  l'apport  représentait  une  valeur  de  lo  millions 
800  000  roubles. 

(Recueil  consulaire  belge,  1900.  Rapport  de 

M,  L.  Van  Scherpenzeel-Thim). 

ASIE. 

Sibérie. — Expédition  Toll. — L'expédition  du  baron  Toll,  partie 
en  juin  1900  de  Saint-Pétersbourg,  traversa  très  bien  la  merde 
Kara  en  août  et  elle  atteignit  au  commencement  de  septembre 
la  baie  de  Taimyr  où  elle  rencontra  une  barrière  infranchissable 
de  glaces  polaires.  On  fut  obligé  de  choisir  le  lieu  d'hivernage  près 
de  l'île  de  Taimyr,  entre  les  baies  Actinia  et  Archer  (voir  la  carte 
de  Nansen)  le  13-IX-1900  (v.  st.)  sous  76*^  8'  lat.  N.  et  95°  6'  long. 
E.  de  Greenwich. 

Pendant  le  voyage,  on  a  exploré  les  côtes  de  la  péninsule  de 
Taimyr  où  on  découvrit  pas  mal  de  baies  qu'on  explora  avec  fruit 
pour  la  zoologie  et  l'hydrographie  de  la  région.  L'hiver  passa  très 
bien  sans^aucun  accroc,  tout  le  temps.  On  continuait  à  faire  des 
observations  magnétiques  et  météorologiques  chaque  heure.  Au 
mois  de  mars,  le  lieutenant  de  vaisseau  Matissen  explora  en 
traîneaux  l'archipel  de  Nordenskiold,  situé  au  nord  de  llle  de 
Taimyr  et  seulement  indiqué  par  Nansen.  Puis  on  installa  un 
dépôt  de  vivres  sur  la  côte  de  la  péninsule  de  Tchéliuskin,  et 
M.  Toll  avec  le  lieutenant  de  vaisseau  Koltchak  s'apprêtait  à  partir 
pour  l'exploration  de  la  péninsule  de  Tchéliuskin. 

Ile  Taiwan  (Formose).  —  L'île  Taiwan  fut  découverte,  pendant 
la  première  décade  du  xvi«  siècle,  par  des  aventuriers  portugais 
qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Formose.  En  i55o,on  fit  la  première 
carte  de  l'île.  Au  xvii®  siècle,  les  Chinois  s'établirent  dans  la  partie 
occidentale  ;  mais,  dans  la  partie  montagneuse  de  l'est,  ils  furent 
tenus  en  échec  par  la  race  malaise.  La  majeure  partie  de  nie  resta 
donc  inconnue  jusqu'à  ce  qu'elle  passa  sous  la  domination  du 
Japon,  qui  y  envoya  pendant  les  années  i896-i897,une  expédition 
scientifique. 

Le  groupe  d'îles,  dont  Taiwan  est  la  plus  importante,  comprend 
outre  Taiwan,  les  îles  Hoko-to  ou  Pescadores,  Koto-sho  (Botel* 


298  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 

Tobago),  Shokoto-sho  (Little-Botel-Tobago),  Kasho-to  (Samasana), 
Sho-ryiikyu-to  (Lambay  island),  Kisan-to  (Steep  island),  Agincourt 
et  d'autres  petites  îles  rocheuses. 

La  topographie  de  Tîle  Taiwan  est  très  régulière  et  fort  simqle. 
La  principale  ligne  de  partage  des  eaux  part  de  Bitokoku  ou  cap 
Pitan  au  N.E.,  traverse  Tîle  dans  toute  sa  longueur,  et  se  termine 
au  cap  Garampi  au  sud.  Mais  cette  ligne  ne  concorde  pas  avec  les 
sommets  du  système  montagneux  qui  se  dirige  également  du  nord 
au  sud.  Le  système  de  montagnes  de  Taiwan  est  formé  de  trois 
chaînes,  dont  la  principale  est  la  chaîne  centrale  ou  Niitaka-yama. 
Le  Niitaka-yama  n'est  pas  d'origine  volcanique,  comme  on  l'avait 
supposé  autrefois.  Son  principal  sommet  est  le  mont  Morrison 
(aujourd'hui  le  Niitaka-yama)  qui  s'élève  à  4  145  mètres.  A  l'ouest 
du  Niitaka-yama  s'élèvent  les  monts  Kali,  s'étendant  depuis  Bito- 
Koku  jusqu'au  23®  parallèle. 

Les  monts  Taito  courent  parallèlement  aux  deux  autres  chaînes, 
près  de  côte  orientale,  depuis  Pinan  jusqu'à  Karenko.  Ils  sont 
séparés  de  la  chaîne  centrale  par  la  vallée  des  rivières  Karenko, 
Shukoran  et  Pinan.  Les  monts  Niitaka-yama  forment  un  arc  dont 
le  côté  concave  est  tourné  vers  le  Pacifique,  tandis  que  dans  l'île 
d'Honshu,  le  côté  concave  des  montagnes  est  tourné  vers  l'Asie. 
Le  versant  oriental  des  monts  Niitaka-yama  est  fort  escarpé  ;  il 
surgit  brusquement  de  la  plaine  de  Taito  (Taiwan  oriental),  ou  du 
bord  de  la  mer.  La  chaîne  de  Niitaka-yama  comprend  plusieurs 
sommets  élevés.  Ce  sont,  à  l'extrémité  N.E.,  le  Taihaku-san 
(i  o52  m.),  le  Taigen-san  (i  182  m.),  le  Taiko-san  (i  431  m.),  le 
Jusampun-san  (i  432  m.).  Au  S.W.  de  ceux-ci  se  trouve  le  Setu- 
san  ou  «  Snow-mountain  »  désigné  sur  les  cartes  européennes 
sous  le  nom  de  mont  Sylvia.  Sa  hauteur  est  de  3  424  mètres.  La 
chaîne  orientale  (monts  Taito)  est  de  nature  volcanique  ;  elle  est 
escarpée  et  abrupte  et  possède  plusieurs  pics  remarquables.  Les 
rochers  noirs  abrupts  qui  surgissent  au  bord  de  la  mer  ont  fait 
donner  à  une  partie  de  la  côte  le  nom  de  baie  Black-Rock.  Il 
existe  également  un  groupe  de  cônes  volcaniques  dans  la  partie 
nord  de  l'île. 

La  plupart  des  rivières  ne  sont  pas  navigables,  à  cause  de  leur 
descente  rapide.  Seulement  deux  d'entre  elles,  appelées  Tamsuikei 
(rivière  d'eau  douce),  l'une  au  nord,  l'autre  au  sud  de  l'île,  peuvent 
servir  au  transport. 


CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE  299 

Ce  n'est  qu'à  partir  de  1897  qu'on  s'est  mis  à  étudier  le  climat 
de  Taiwan.  On  établit  alors  cinq  stations  météorologiques  à  Tai- 
hoku,  Taichu,  Tainan,  Koshun  et  Hoko-to.  Ces  stations  sont 
destinées,  avec  d'autres  établies  en  Corée,  au  Japon  et  en  Chine, 
à  fournir  des  informations  de  grande  valeur  sur  les  cyclones  qui 
s'élèvent  souvent  en  automne  dans  le  voisinage  de  Taiwan  et  se 
dirigent  granduellement  au  nord  vers  le  Japon.  Dans  la  partie 
méridionale  de  l'île,  le  climat  est  tropical  et  sub- tropical.  Février 
est  le  mois  le  plus  froid,  juillet  le  plus  chaud.  Le  baromètre  est 
haut  en  décembre  et  en  janvier  ;  bas  en  juin,  juillet  et  août.  Comme 
Taiwan  se  trouve  dans  la  zone  des  moussons,  les  vents  sont  très 
réguliers.  Ils  souiBent  du  nord  et  de  Test  de  septembre  à  avril  ;  du 
sud  pendant  les  mois  d'été.  Le  terrible  cyclone  ou  typhon,  qui 
s'élève  deux  ou  trois  fois  par  an  dans  la  merde  Chine,  prend  souvent 
naissance  à  l'est  de  Taiwan  ou  dans  le  voisinage  des  îles  Philip- 
pines. Il  se  meut  vers  le  nord,  le  long  de  la  côte  orientale  de  l'île, 
dont  son  centre  est  éloigné  de  deux  ou  trois  degrés.  L'atmosphère 
est  très  humide,  la  moyenne  mensuelle  d'humidité  de  l'air  s'élevant 
à  plus  de  80  p.  c.  £n  hiver,  elle  est  plus  considérable  dans  le  nord 
que  dans  le  sud,  mais  en  été,  l'inverse  a  lieu.  En  hiver,  la  quan- 
tité de  pluie  est  très  forte  dans  le  nord,  parce  que  la  mousson  du 
N.£.  qui  passe  au-dessus  du  courant  chaud,  le  Kurosiwo  apporte 
avec  elle  beaucoup  d'humidité  qui  est  précipitée  sur  les  hautes 
montagnes.  D'autre  part,  durant  Tété,  il  règne  de  nombreuses 
tempêtes  accompagnées  de  pluie  dans  les  parties  méridionale  et 
occidentale  de  l'île. 

L'île  a  reçu  le  nom  de  «  Formose  »  pour  la  richesse  et  la  beauté 
de  sa  végétation  tropicale.  Le  bambou  croît  partout  dans  les 
plaines  et  sert  à  dififérents  usages.  On  s'en  sert  même  pour  la 
construction  des  barques.  UAreca  catcchu  L.  est  un  arbre  commun, 
cultivé  dans  les  jardins,  surtout  dans  le  sud.  Son  fruit  et  ses 
feuilles  sont  employés  par  les  Chinois  et  les  Malais  comme  stimu- 
lant rafraîchissant.  Le  Ficus  retusa  L.  et  le  Ficus  Wightiana  Wall. 
sont  communs.  Le  Pandanus  odoraiissima  croît  dans  les  plaines  et 
principalement  sur  le  littoral.  La  fougère  arborescente  (cyaihca 
spinulosa)f  V Acacia  Richii  et  l'arbre  à  corail  {Erythrina  indica  L.)  se 
rencontrent  dans  l'île  toute  entière.  Les  anciennes  forêts  qui  cou- 
vrent les  montagnes  sont  extraordinairement  épaisses.  Les  arbres 
sont  couverts  de  plantes  parasites  et  enroulés  de  plantes  grimpantes 
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d*espèces  variées.  Dans  les  lagunes  de  Takao  croissent  des  forêts 
de  mangliers 

Les  cultures  les  plus  importantes  sont  celles  du  riz  et  de  la  canne 
à  sucre.  Le  riz  est  récolté  deux  fois  par  an,  même  trois  fois  dans 
le  sud.  La  canne  à  sucre  est  coupée  en  novembre  et  broyée  dans 
des  moulins  primitifs.  Ensuite  vient  le  thé.  Les  feuilles  sont 
cueillies  sept  ou  huit  fois  par  an,  mais  la  meilleure  qualité  provient 
de  la  deuxième  récolte  au  printemps.  Ooîong  et  Pauchong  sont  les 
noms  sous  lesquels  le  thé  de  Formose  se  vend  au  marché.  Les 
patates  douces  {Ipomaca  haiatas  L  )  forment  une  des  bases  de  l'ali- 
mentation des  habitants,  et  elles  sont  cultivées  dans  toutes  les 
parties  de  l'île.  Les  bananes,  les  ananas,  différentes  espèces  de 
Citrus  et  d'autres  fiiiits  comestibles  sont  communs.  On  rencontra 
le  palmier  dattier  dans  un  seul  village.  Le  Fatsia  papyri/era  Miq, 
sert  à  fabriquer  le  papier  appelé  papier  de  riz.  Les  Chinois  coupent 
sa  moelle,  qui  est  d'une  blancheur  de  neige,  en  lamelles  extrême- 
ment fines.  Le  camphrier  (cinnamomum  camphora  Nées.)  qui  croît  à 
une  grande  hauteur,  se  trouve  à  Taiwan  en  plus  grand  nombre 
qu'ailleurs. 

Les  résultats  zoologiques  de  l'expédition  scientifique  japonaise 
ne  sont  pas  encore  publiés.  Mais  on  sait,  d'après  les  recherches  de 
Swinhoe,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  qu'il  existe  à  Taiwan,  au  moins 
trente  et  une  espèces  de  mammifères  et  environ  cent  et  cinquante 
espèces  d'oiseaux.  On  y  trouve  Tours  noir,  le  renard,  la  chauve- 
souris,  différentes  espèces  de  rongeurs,  le  daim,  des  singes,  des 
cochons  sauvages  et  des  tatous.  Une  sorte  de  buffle  {Bos  chinensis) 
est  l'animal  domestique  le  plus  important.  Il  n'y  a  qu'un  petit 
nombre  de  chevaux,  et  les  moutons  manquent.  En  revanche,  les 
chèvres  et  les  cochons  sont  communs.  Les  habitants  de  la  côte 
vivent  surtout  de  poissons. 

Les  minéraux  les  plus  importants  sont  l'or,  le  charbon  et  le 
soufre;  on  a  également  découvert  du  pétrole  à  différentes  places. 

Les  exportations  de  Taiwan  furent  les  suivantes,  en  1898  :  le 
thé,pour  6  234  429  yen  (i  yen=fr.  2.5o);  le  sucre,  i  986  375  yen; 
le  camphre  et  rhuile  de  camphre,  964  624  yen;  le  riz,  2  168  I79yen.; 
Cochineria,  378  885  yen  ;  le  charbon,  60  55o  yen. 

(The  Scottish  Géogr,  Mag.,  n»  2,  1901.) 
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IXDoDaldson  Smith  est  rentré  à  Philadelphie,  a  pu^^wu  avVom|^U, 
avec  son  assistant  M.  Fraxer,  un  \t>3rag«  de  i  5oo  tntlW,  de|n)\$ 
Berbeia,  sur  la  cote  des  Somalis,  jusquAU  XiK  en  trawi^^ut  W 
r^ons  des  lacs  Rodolphe  et  Stéphanie^  Lii  ;sec\^nde  n^vvîtiè  du 
▼oyage  s  accomplit  dans  un  pays  jusque  là  encore  inexplou\ 

Il  quitta  Berbeia  le  i^  août  1S99,  et  tra\*ei^5a  le  Haud«  l^i$$<u\t 
ensuite  par  Milmil,  Sesahane  et  Sheneli«  il  airÎMi  près  du  SlxehrU 
à  un  endroit  appelé  Godi,  à  plus  de  400  milles  de  Beibera  y^ï  \^ 
route  qu'il  avait  suivie.  De  là,  il  continua  sa  maivhe  vera  Touost. 

Lors  de  son  expédition  de  iSgS,  le  I>^  Smith  ne  vit  que  le  plu» 
mauvais  côté  de  la  méthode  d'annexion  des  ÂbN'ssins;  aujouid'hui» 
il  put  constater  que  ceux-ci  traitaient  avec  humanité  lea  tribuH 
complètement  soumises.  Â  l'époque  de  la  conquête,  les  Ahystiina 
s'étaient  montrés  fort  cruels;  plus  tard,  ils  rendirent  aux  indi^^i^no.s 
la  plus  grande  partie  de  leurs  biens  et  leur  permit  ont  de  se  (gou- 
verner d'après  leurs  propres  lois,  n'exigeant  d'eux  qu*un  tribut 
modéré.  Du  pays  des  Somalis  jusqu'au  ^uiys  dos  Horan,  lo«  indi* 
gènes  semblaient  aussi  riches  qu'à  l'époque  de  leur  imlépendunoe. 

Partant  de  £1  Dere,  qui  se  trouve  presque  à  égale  dittanrr 
(750  milles)  de  Berbera  et  du  Nil,  l'expédition  traversa  un  pavN 
très  inégal  et  fort  boisé,  peuplé  d'un  grand  nombre  d'éléphantM. 

Après  avoir  quitté  Goff,  l'expédition  pénétra  dans  les  terres  luiutrii 
habitées  par  les  Boran  (i  5oo  mètres  d'altitude).  liWo  to  trouva 
brusquement  arrêtée  par  un  précipice  presque  à  pic  aboutissant  & 
une  grande  plaine  située  à  5 10  mètres  plus  bas.  Il  fallut  cinq  étupc^s 
pour  traverser  cette  plaine,  où  le  D^^  Smith  trouva  un  tpéciinen  do 
gazelle  mignonne  encore  inconnue. 

On  entra  dans  la  vallée  du  lac  Stéptianie  à  la  fin  du  moii»  Ar 
novembre.  L'expédition  y  souffrit  énormément  du  manque  d'eau, 
Celle  du  lac  était  si  saumâtre  qu'il  était  imp^^stible  d'en  boîf<*. 
Dans  les  premiers  jours  de  décembre,  on  atteignit  le  lac  K<Kk;lp)ie« 
Le  D^  Smith  constata  que  la  tribu  autrefois  si  puissante  des  I<u*ia 
avait  disparu,  et  il  ne  vit  plus  un  être  humain  avant  d'arriver  L  lu 
rivière  Nianam. 

Un  changement  remarquable  fut  observé  dans  la  faune.  Huit  fi 
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le  Nianam  et  le  Nil,  non  seulement  les  espèces  d'oiseaux  étaient 
complètement  différentes,  mais  rarement  les  mammifères  étaient  les 
mêmes  que  ceux  de  la'  partie  orientale  des  régions  explorées.  Au 
commencement  de  janvier,  TOmo  fut  laissé  en  arrière  et  on  pénétra 
dans  une  contrée  dont  les  habitants  semblent  être  alliés  aux 
Turkana. 

Après  avoir  quitté  les  terres  hautes,  on  arriva  sur  le  territoire 
des  Magois.  Ceux-ci, comme  les  Soudanais,  sont  lourdement  bâtis; 
ils  ont  les  traits  accentués  et  les  pommettes  saillantes.  Leurs  joues 
sont  couvertes  de  tatouages  saillants,  ce  qui  est  le  trait  caracté- 
ristique des  populations  des  régions  du  Nil.  Le  Df  Smith  croit, 
avec  raison,  qu'ils  ont  des  affinités  de  race  avec  lesDinkas.  Ceux-ci, 
chassés  peut-être  des  contrées  du  Sobat  par  les  Nuers,  ont  mis  le 
désert  entre  eux-mêmes  et  leurs  persécuteurs.  Les  Magois  aiment 
beaucoup  les  petites  perles  rouges,  dont  ils  font  des  colliers  magni- 
fiques fixés  sur  des  plaques  de  cuir  avec  lesquelles  les  guerriers 
ornent  leurs  lourds  vêtements  funèbres. 

Le  col  orné  de  perles  porté  par  les  Magois  atteint  une  hauteur 
telle,  qu'ils  sont  obligés  de  tenir  le  menton  en  l'air.  Leur  chevelure 
est  enfermée  dans  une  enveloppe  d'argile  recouverte  de  plumes 
d'autruches.  Les  Magois  se  tatouent  la  poitrine  et  Tabdomen, 
portent  sur  le  dos  une  peau  de  léopard  et  un  grelot  suspendu  à  une 
mince  corde  fixée  autour  de  la  taille.  C'est  le  seul  peuple  vu  par 
le  D'  Smith,  chez  qui  on  porte  une  queue  de  zèbre  attachée  au 
coude.  Bon  nombre  de  jeunes  filles  ont  plutôt  les  traits  attrayants 
et  la  figure  jolie.  D'innombrables  colliers  de  perles  leur  recouvrent 
les  seins  et  descendent  jusqu'à  la  ceinture.  Aux  poignets  et  aux 
chevilles  elles  portent  des  anneaux  d'ivoire,  de  cuivre  et  de  fer. 
Leur  chevelure  est  rasée  au-dessus  des  oreilles  et  coupée  très  court 
au-dessus  de  la  tête. 

Malgré  l'avis  des  Magois,  l'expédition  poussa  vers  l'ouest.  Elle 
souffrit  beaucoup  des  difficultés  du  terrain  et  de  la  rareté  de  l'eau. 
Après  avoir  cherché  pendant  plusieurs  jours  une  meilleure  route» 
o;i  rencontra  les  Katua  (affiliés  aux  Magois).  Le  D^  Smith  constata» 
non  sans  surpiise,  qu'ils  adoraient  les  vaches,  se  livrant  à  des  rites 
particuliers  à  la  religion  hindoue. 

Parvenue  dans  l'extrême  nord  des  terres  hautes  de  l'Uganda,  au 
mois  de  février,  l'expédition  se  trouva  au  milieu  des  Akara.  Un 
grand  nombre  de  ces  derniers  s'occupent  d'agriculture  et  de  l'élève 
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du  bétail.  Leurs  maisons  en  bois  sont  solides.  On  traversa  des 
villages  de  i  5oo  habitants.  Le  D*^  Smith  se  procura,  dans  cette 
partie  de  son  voyage,  les  seuls  exemplaires  qu*ofi  ait  jamais  obtenus 
du  daim  des  buissons  moucheté.  Au  mois  de  mars,  on  atteignit 
Lockall  où  le  D'  Smith  reçut,  en  grande  cérémonie,  la  visite  du 
roi  Amara  qui  avait  peut-être  aS  ooo  guerriers  à  ses  ordres.  Enfin, 
quelques  jours  plus  tard  (le  14  mars),  on  arriva  à  Fort  Berkeley. 
Après  deux  mois  d*attente  environ,  une  canonnière  vint  y  prendre 
le  D'  Smith,  et  le  conduisit,  ainsi  que  ses  nombreuses  collections 
au  Caire,  où  il  arriva  exactement  dix  mois  après  son  départ  de. 
Berbera. 

{The  Na/i(?;ia/G^c^r.Ma^a^.,  Washington, janvier  1901.) 

Afrique  centrale.  Nyassaland.  —  Le  Protectorat  anglais,  —  Le 
rapport  sur  le  commerce  et  sur  la  situation  générale  du  Protec- 
torat anglais  de  l'Afrique  centrale  pendant  Tannée  finissant  le 
3i  mars  1900  constate  que  le  commerce  s*est  développé.  La  valeur 
totale  des  transactions  s*élève  à  6  25o  000  francs.  Le  revenu  a 
dépassé  considérablement  les  estimations. 

La  valeur  des  importations  a  augmenté  de  5o  p.  c.  Les  exporta- 
tions ont  doublé.  La  production  du  café  a  été  trois  fois  aussi  forte 
que  Tannée  précédente.  La  culture  du  tabac  et  du  poivre  de 
cayenne  a  reçu  une  grande  extension. 

UAfrican  Transcontinental  Telcgraph  Company  a  constamment 
prolongé  sa  ligne  vers  le  nord.  Actuellement,  elle  s'occupe  de 
construire  la  ligne  sur  la  rive  orientale  du  lac  Tanganyika«  Elle  a 
également  établi  un  embranchement  depuis  le  lac  Nyasa  jusqu'au 
fort  Jameson,  le  quartier  général  de  la  Charter ed  Company  dans  la 
Rhodésia  du  N.£.  La  compagnie  se  sert  de  travailleurs  indigènes 
sur  siàs  lignes.  L*Amirauté  prépare  une  carte  bathymétrique  du 
lac  Nyasa.  Le  gibier  se  multiplie  dans  la  zone  de  protection  de 
l'éléphant.  Mais,  contrairement  à  ce  qu*on  avait  espéré,  les 
éléphants  ne  retournent  pas  en  nombre  dans  leur  ancienne  retraite. 
Cela  résulte  peut-être  du  passage  constant  de  vapeurs  sur  la  rivière 
Shire.  En  même  temps  qu'une  augmentation  notable  de  gibier 
dans  la  zone  réservée,  on  constate  une  augmentation  marquée 
dans  le  nombre  de  lions  qui  ont  causé  beaucoup  de  désagréments 
dans  le  voisinage  de  Chiromo. 

A  Blantyre,  on  a  élevé  de  belles  et  confortables  constructions 
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publiques.  Les  limites  anglo-portugaises  ont  été  fixées  à  Test  et  en 
partie  à  louest  du  protectorat.  On  a  également  dressé  la  carte  de 
8  ooo  milles  carrés  de  territoire  (20  700  kilomètres  carrés) .  La  partie 
inférieure  du  coté  occidental  du  Protectorat,  à  savoir  la  ligne  de 
séparation  des  bassins  du  Zambèze  et  du  Shire,  reste  encore  à 
délimiter.  La  population  européenne  a  peu  augmenté;  mais  le 
nombre  des  immigrants  indiens  ou  «  Banyans  »  a  augmenté  rapide- 
ment. Ceux-ci  font  le  petit  commerce  avec  les  indigènes.  La  cul- 
ture du  riz  sur  les  bords  du  lac  Nyasa  a  progressé  et  environ 
800  tonnes  ont  été  livrées  au  marché  local.  Ce  riz,  malgré  sa  bonne 
qualité,  ne  peut  être  exporté  par  suite  des  frets  élevés.  La  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  de  Chiromo  à  Blantyre,  prolongé  éven- 
tuellement de  Blantyre  au  lac  Nyasa,  est  absolument  nécessaire 
pour  le  bien-être  et  le  développement  de  la  colonie.  Actuellement, 
la  presque  totalité  des  travailleurs  disponibles  qui  pourraient  être 
utilisés  aux  plantations  et  à  d'autres  travaux  est  employée  au  trans- 
port des  charges  depuis  la  partie  navigable  du  Shire  jusque  Blan- 
tyre, jusqu'aux  terres  hautes  du  Shire  et  jusqu'au  cours  supérieur 
du  Shire. 

.  Le  transport  s'est  développé  dans  des  proportions  tellement 
considérables  que  les  travailleurs  seront  insuffisants  pour  faire  face 
aux  besoins. 

Les  indigènes  préfèrent  le  transport  à  tout  autre  travail,  quand 
ils  peuvent  gagner  rapidement  et  facilement  de  l'argent  par  ce 
moyen.  L'Afrique  centrale  anglaise  a  maintenant  presque  atteint 
sa  limite  de  production  et  d'exportation  à  moins  qu'on  ne  construise 
un  chemin  de  fer  de  Chiromo  à  Blantyre.  La  Kondowe  hidusiriaî 
Institution  fait  de  grands  progrès.  Beaucoup  d'indigènes  y  appren- 
nent le  métier  de  charpentier,  de  forgeron,  de  télégraphiste,  de 
maçon,  etc.  Les  importations,  pendant  l'année  1899- 1900  s'élevè- 
rent à  i58  034  livres  sterling  :  3  729  livres  par  Port  Herald  et 
154  3o5  livres  par  Chiromo. 

[The  Scottish  Geogr,  Magaz,,  septembre  1900.) 

AMÉRIQUE. 

États-Unis.  —  Production  du  charbon  en  1899.  —  ^^  1899,  la 
production    totale    du   charbon   s'est  élevée  aux  États-Unis  à 
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i52  ii5  387  tonnes  d*une  valeur  de  276  147  ô56  dollars  contre 
218  333  883  tonnes  dune  valeur  de  210  619  791  dollars  eh  1898. 
La  valeur  du  charbon  est  estimée  prise  au  puits.  En  1899,1a  tonné 
valait  donc  1,10  dollars  contre  0,96  dollars  en  1898.  Deux  états 
seulement  produisent  de  Tanthracite  :  la  Pennsylvanie  et  le  Colo- 
rado, ce  dernier  dans  des  proportions  fort  modestes.  Dans  la  produc- 
tion totale  d'anthracite  qui  s*éleva,  en  1899,  à  60  577  398  tonnes^ 
valant  io3  648  780  dollars,  la  part  de  la  Pennsylvanie  était  de 
60  5x8  33i  tonnes, et  celle  du  Colorado  de  59  067  tonnes  estimées 
à  162  434  dollars. 

Parmi  les  centres  houillers  produisant  du  charbon  bitumeux,  la 
Pennsylvanie  arrive  également  au  premier  rang.  En  1899,  la 
production  du  charbon  bitumeux  s'éleva  à  191  5oi  35o  tonnes 
estimées  à  172  406  679  dollars,  contre  i65  435  389  tonnes  dune 
valeur  de  129  039  i54  dollars  en  1898.  Ici,  aussi  la  valeur  de  la 
tonne  a  passé  de  0,78  à  0,90  dollars. 

Voici  les  principaux  états  qui  produisent  du  charbon  bitumeux, 
d*après  l'ordre  d'importance  :  Pennsylvanie,  73  066  943  tonnes  ; 
Illinois,  23  434  446  tonnes  ;  Virginie  occidentale,  18  201  189  tonnes; 
Ohio,  16695949  tonnes;  Alabama,  7484763  tonnes;  Indiana, 
6x58  224  tonnes;  Maryland,  5080248  tonnes;  Colorado, 
4  747  8x2  tonnes;  Iowa,4  675  000  tonnes  ;  Kentucky,4  668  800  t. 

La  production  du  coke  accuse  une  augmentation  en  quantité  et 
en  prix.  En  1898,  elle  fut  de  i5  938  556  tonnes;  en  1899,  de 
18  025  256  tonnes,  d'une  valeur  respective  de  3i  109  680  dollars 
et  42  081  002  dollars.  La  valeur  de  la  tonne  a  donc  passé  de  1,95  à 
2,33  dollars.  L'exportation  passa  de  4  5o3  405  tonnes  à  5  millions 
752  i5o  tonnes  en  1899.  Le  Canada  importa  à  lui  seul  4  millions 
376  287  tonnes  valant  12  543  913  dollars.  L'exportation  de  coke 
vers  l'Europe  a  été  tout-à-fait  insignifiante. 

Dans  ces  derniers  temps,  on  s'est  sérieusement  occupé  aux  États- 
Unis  de  l'exportation  du  charbon  et  du  coke  vers  quelques  états 
de  l'Europe,  notamment  l'Allemagne,  l'Autriche  et  la  France,  par 
suite  du  prix  élevé  du  combustible  dans  ces  contrées.  Pour  assurer 
au  charbon  américain  un  débit  permanent  en  Europe,  on  construit 
aux  États-Unis  des  navires  charbonniers  spécialement  aménagés. 
Des  tarifs  modérés  permettront  aux  charbonnages  américains  de 
faire  la  concurrence  aux  charbonnages  anglais,  belges  et  allemands. 
La  tonne  de  charbon  bitumeux  vaut  en  Pennsylvanie,  pris  à  la 
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ibffe,  c^79  dollars;  dans  la  Virginie  et  dans  la  Virginie  occidentale 
o,65  dollars,  seulement.  L'anthracite  est  estimée  en  Pennsylvanie 
à  1,71  dollars  la  tonne, 

(Mitth,  der  kais  kâuigL  Geogt,  Gesclh.  in  Wicn,  1901,  n^  1-2.) 

Chili.  ^-Chemins  de  fer,  — Le  RectuU  consulaire  helge  {igoo,  pp.  161- 
182)  publie  un  long  rapport  du  consul  général,  M.  J.  de  Bernard 
de  Faticonval,  sur  les  chemins  de  fer  au  Chili.  Nous  en  extrayons 
ce  qui  suit  : 

Le  réseau  des  chemins  de  fer  chiliens  comprend  deux  grandes 
divisions  :  le  réseau  de  TÉtat  et  le  réseau  privé. 

L  Chemins  de  fer  de  VÉUU.  —  Parmi  les  lignes  de  l'État,  il  y  a 
lieu  de  distinguer  :  le  réseau  central  ;  les  chemins  de  fer  du  Nord  ; 
les  lignes  en  exploitation  provisoire. 

A.  Réseau  central.  —  Le  réseau  central,  qui  est  de  loin  le  plus 
important,  a  pour  artère  principale  la  ligne  Valparaiso-Santiago- 
Pitrufqucn,  traversant  du  nord  au  sud  la  vallée  centrale  du  Chili, 
si  prospère  au  point  de  vue  agricole.  Le  développement  total  de 
cette  ligne  est  de 906  kilom. 

Sur  cette  voie  s'embranchent  une  série  de  lignes 
transversales  se  dirigeant,  soit  vers  la  Cordillière, 
soit  vers  TOcéan  sans  qu'elles  arrivent  toutefois  à 
franchir  les  Andes  ou  à  aboutir  à  la  mer,  sauf  une 
seule  exception.  Ce  sont  autant  de  lignes  amorcées 
qui  devront  forcément  s'étendre  pour  répondre  à 
leur  véritable  but.  Les  lignes  tranversales,  dont  il 
s'agit,  sont  les  suivantes  : 

Las  Vegas  à  Los  Andes 45 

Santiago  à  Melipilla 60 

Pelcquen  à  Peumo 3o 

San  r^rnando  à  Alcones 90 

Parral  à  Cauquenes 5o 

San  Kosendo  à  Talcahuano 92 

Santa  Fé  à  Los  Angeles 22 

Coigne  à  Mulchen 42 

Rcnaico  à  Traiguen 80 

5x1        5ix  kilom. 

I  417  kilom. 
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L'écartement  de  ces  lignes  est  le  même  que  pour  i  417  kilom. 
Tartère  principale,  c'est-à-dire  i™58. 

La  longueur  totale  de  ces  lignes  doit  être  aug- 
mentée de  celle  d'une  ligne  à  voie  d'un  mètre  reliée 
au  réseau  central  et  actuellement  en  exploitation 
régulière,  la  ligne  de  Caldera  à  Cabildo,  de .     .     .  72  kilom. 

Le  réseau  central  a  donc  un  développement  de     i  489  kilom. 

B .  Chemins  de/er  du  Nord.  —  En  dehors  du  réseau  central  que  nous 
venons  de  faire  connaître,  TÉtat  possède  dans  la  région  du  nord, 
une  série  de  lignes  isolées  les  unes  des  autres,  notamment  les 
suivantes  : 

Coquimbo-Serena-Ovalle-Paloma 161  kilom. 

Huasco  à  Vallenar 5o      n 

Chanaral  à  Pueblo  Hundido 90      d 

m  m» 

Longueur  totale.     .     .        3oi  kilom. 

Ces  diverses  lignes  desservent  les  intérêts  miniers  des  régions 
traversées. 

C.  Lignes  en  exploitation  provisoire.  —  Les  lignes  suivantes,  dont 
la  construction  est  terminée,  sont  encore  en  exploitation  provi- 
soire sous  l'administration  des  travaux  publics  : 

Valdivia  à  Osorno i5o  kilom. 

Talca  à  Astilleros 85      « 

Los  Vilos  à  Choapa 57      » 

Longueur  totale.     .     .        292  kilom. 

En  résumé,  le  réseau  de  l'État  comprend  actuellement  : 

Le  réseau  central i  489  kilom. 

Les  chemins  de  fer  du  Nord 3oi      n 

La  ligne  en  exploitation  provisoire 292      » 

Longueur  totale.     .     .     2  082  kilom. 

IL  Chemins  de  fer  privés. — A  côté  du  réseau  de  l'État  fonctionne 
un  réseau  privé  qui  n'est  pas  moins  important  et  qui  dessert,  en 
majeure  partie,  la  région  minière  du  nord. 

A  partir  de  la  frontière  du  Pérou,  nous  rencontrons  sucessive- 
ment  les  lignes  suivantes  : 

1^  Le  chemin  de  fer  d'Arica  à  Tacna,  amenant  au  port  d'Arica  les 
produits  miniers  de  l'intérieur,  le  borax,  l'argent,  le  cuivre  et  servant 
en  même  temps  de  débouché  aux  provinces  voisines  de  la  Bolivie. 
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.  Le  développement  de  cette  ligne  est  de     .     .     .  63  kilom, 

2**  Les  chemins  de  fer  saliiriers,  appartenant  à  The 
Nitrate  Railway  C®,  L,^,  etc.;  ce  réseau  est  le  plus 
important  du  nord  du  Chili  et  possède  le  mono- 
pole pour  le  transport  des  salitres  aux  divers  ports 
d'embarquement  qui  sont  :  Iquique,  Pisagua, 
Junin,  Caleta  Buena  et  Patillo.  D'après  la  statisti- 
que commerciale,  on  a  embarqué  à  Iquique  et  à 
Pisagua  i  o58  ooo  tonnes  de  salitre,  chiffre  qui  fixe 
le  facteur  principal  du  transport  par  chemin  de  fer. 
Le  matériel  roulant  se  compose  de  70  locomotives, 
5o  voitures  à  voyageurs  et  i  SgS  wagons.  Le  capital 
de  la  Société,  y  compris  l'émission  des  bons,  est  de 
4  millions  de  livres  sterling.  De  sérieux  intérêts 
belges  étanf  engagés  dans  la  compagnie,  nos  indus- 
triels se  trouvent  dans  une  situation  favorable 
pour  les  fournitures  nécessaires  à  l'exploitation  de 
cet  important  réseau  dont  le  développement  total 
est  de 514      » 

3**  La  ligne  de  Tocopilla  à  Toco  sert  de  débouché 
aux  produits  miniers  de  l'intérieur,  consistant  en 
cuivre,  iode  et  principalement  en  salitre  (129  000  t. 
par  an).  Développement 88      » 

4*^  Chemin  de  fer  d^ Aniofagasta  à  Oruro,  traversant 
le  désert  d'Atacama  et  servant  de  débouché  aux 
produits  du  haut  plateau  bolivien,  ainsi  qu'aux 
richesses  minérales  de  Huanchaca  et  Caracoles, etc.; 
il  sert  aussi  au  transport  des  salitres,  mais  en  pro- 
portion beaucoup  moindre  que  les  autres  ports  du 
nord  (25  000  tonnes).  Le  développement  total  de 
cette  ligne  jusqu'à  Oruro  est  de  912  kilomètres  et 
la  partie  comprise  sur  territoire  chilien  est  de   .     .        442       » 

50  La  ligne  de  Taltal  à  Cachinal  dessert  une  riche 
zone  minière  de  productions  diverses,  telles  que  les 
salitres  (83  000  tonnes)  se  trouvant  dans  la  pampa 
Santa  Luisa,  les  minerais  de  cuivre  de  Canchas, 
les  minerais  d'argent  de  Cachinal.  Le  développe- 
ment de  cette  ligne  avec  son  embranchement  est  de        233      » 
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6°  Le  chemin  de  fer  de  Caldera  à  Copiapo  constitue 
la  première  voie  ferrée  construite  dans  TÂmérique 
du  Sud  et  date  de  l'année  i85i.  Elle  dessert  des 
centres  miniers  très  importants,  produisant  du 
cuivre  et  de  Targent.  Le  trafic  annuel  est  de 
868  745  tonnes  de  marchandises  et  100  000  voya- 
geurs. Le  matériel  roulant  se  compose  de  18  loco- 
motives, 35  voitures  à  voyageurs,  3oS  wagons  pour 
marchandises  et  21  wagons-citernes  pour  Teau.  La 
société  est  constituée  au  capital  social  de  4  millions 
200  000  piastres,  dont  60  p.  c.  souscrits  en  Angle- 
terre et  40  p.  c.  au  Chili.  La  compagnie  estime  à 
4  242  162  piastres  le  coût  total  de  la  ligne  depuis 
son  origine.  Sa  valeur  actuelle  est  loin  d'atteindre 
ce  chiffre  et,  d'après  une  estimation  faite  par 
M.  Santa  Maria,  en  vue  de  la  reprise  du  réseau  par 
l'État,  sa  valeur  serait  de  2  874  34g  piastres.  Son 
développement  total  est  de 242  kiloni. 

7"  La  ligne  de  Carrizal  à  Cerro  Blanco  dessert  les 
centres  miniers  de  la  région  produisant  principale- 
ment du  cuivre  et  du  manganèse  (10  5oo  tonnes). 
Le  coût  de  la  ligne  est  estimé  à  2  millions  de  piastres. 
Le  développement  complet  du  réseau  est  de     .     .         188      » 

8**  La  ligne  de  Tonyay  à  Tamaya  a  pour  objet  de 
donner  un  débouché  aux  riches  minerais  de  cuivre 
de  Tamaya.  Il  paraît  que  cette  ligne  se  trouve  en 
mauvais  état  et  dès  lors  sa  valeur  ne  serait  que  de 
100  000  livres  sterling  pour  un  développement  de  55      ») 

9°  La  ligne  d'Ovallo  a  un  développement  de   .     .  36      » 

10°  La  ligne  de  Las  Andes  au  Salto  del  Soldado 
constitue  le  premier  tronçon  du  chemin  de  fer 
Transandin  par  Uspallata,qui  doit  unirValparaiso 
à  Buenos-Ayres.  L'État  vient  de  reprendre  cette 
ligne  pour  une  très  petite  somme  et  se  propose  de 
la  continuer  jusqu'à  la  frontière  argentine.  Le 
tronçon  exécuté  a  une  longueur  de 26      » 

11'*  Le  chemin  de  fer  de  Santiago  à  Pirque  dessert 
une  zone  agricole  des  environs  de  Santiae:o  et  a  un 
développement  de 21       » 
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1 2®  La  ligne  de  Conception  à  Pence  dessert  les  intérêts 
agricoles  de  la  région,  mais  n*aura  une  valeur 
réellement  importante  que  lorsqu'on  fera  le  tracé 
direct  de  Chillan  à  Concepcion  par  Tome.  Son 
développement  est  de  ' 

iS®  La  ligne  de  Concepcion  à  Caranilahue,  avec 
embranchement  à  Àrauco,  appartenant  à  une  com- 
pagnie anglaise,  a  été  construite  pour  le  transport 
du  charbon  de  la  province  d*Ârauco.  Son  déve- 
loppement est  de 

La  longueur  totale  du  réseau  privé  est  de 


i6  kilom. 


142 


2  066  kilom. 


En  résumé,  les  chemins  de  fer  du  Chili  actuellement  en  exploita- 
tion sur  territoire  chilien  se  décomposent  comme  suit  :  réseau  de 
rÉtat,  2  082  kilom.;  réseau  privé,  2  066  kilom.;  longueur  totale 
du  réseau,  4  148  kilomètres. 

Quant  aux  lignes  de  construction  immédiate,  voici  un  extrait  du 
budget  de  Tannée  en  cours  (1900),  indiquant  les  sommes  allouées 
pour  la  construction  des  voies  ferrées  : 


1^  Ligne  de  Serena  à  Rivadavia 


2*> 

6^ 


» 


70 

8« 

9" 
10» 


)) 


Pitrufquen  à  Loncoche 

Loncoche  à  Antilhue . 

Pueblo    Hundido   à   Inca,    de 

Animas  à  Pozos,  etc. 
Alcones  à  Pichilemu  .  . 
Paloma  à  San  Marcos;  chemin 

de  fer  de  ceinture  de  Santiago 

Temuco  à  Carahue 
Choapa  à  lUapel     .     . 
Cabildo  à  Pedeg^na 
Talca  à  Constitucion  . 
Cauquenes  à  Cœlemu 


900  000  piastres 

700  000 

» 

Loo  000 

» 

e 

.   I  000  000 

n 

I  000  000 

n 

» 

.  2  000  000 

» 

5oo  000 

M 

5oo  000 

n 

200  000 

» 

3oo  000 

» 

iio  Matériaux  de  la  voie 


7  900  000  piastres 
800  000      » 


Total. 


8  700  000  piastres 


soit  près  de  16  millions  de  francs. 
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Une  bonne  partie  des  travaux  indiquées  ci-dessus  sont  déjà,  ou 
bien  adjugés,  ou  bien  mis  en  adjudication. 

Les  autres  lignes  suivront  dans  un  bref  délai. 

Le  budget  de  Tannée  prochaine  prévoit  pour  les  chemins  de  fer 
une  somme  de  20  470  684  piastres,  comprenant  l'exécution  de 
nouveaux  travaux,  les  études  de  nouvelles  lignes  et  Tacquisition  de 
matériel  roulant.  A  ce  titre,  la  construction  de  chemins  de  fer  au 
Chili  mérite  donc  de  fixer  l'attention  des  capitalistes  et  des  entre- 
preneurs. £lle  présente  aussi  de  l'intérêt  pour  nos  industriels,  à 
cause  de  l'importante  fourniture  de  rails  qui  en  résultera  et  qui 
peut  atteindre  3o  000  tonnes  pour  une  période  de  deux  années. 

POLYNÉSIE. 

Iles  Hawaï.  —  La  population  qui  s'élevait,  dans  les  sept  îles 
habitées,  à  109  020  habitants  d'après  le  recensement  de  1896,  a 
monté  à  154000  (en  1898)  par  l'excédent  des  naissances  sur 
les  décès  et  par  l'immigration.  Pendant  les  trois  années  1896- 1898, 
42  092  personnes  ont  immigré  et  20  674  ont  émigré.  La  capitale 
Honolulu  (dans  l'île  Oahu)  qui  comptait,  en  1896,  29  920  habitants 
en  compte  maintenant  40  000  Le  recensement  a  été  fait  à  la  suite 
de  l'invasion  de  la  peste  dans  les  îles.  La  peste,  qui  provenait 
certainement  de  Hong-Kong  ou  de  la  Chine,  éclata  à  Honolulu 
au  mois  de  décembre  1899.  Jusqu'au  mois  de  mai  1900,  il  y  eut 
en  tout  65  cas,  dont  56  mortels.  Il  mourut  3i  Chinois,  i5  Hawaïens, 
7  Japonais  et  3  blancs.  Dans  les  îles  Kahului  et  Maui  des  cas  de 
peste  se  déclarèrent  également.  Mais,  grâce  aux  mesures  énergiques 
des  autorités  sanitaires,  le  mal  fut  rapidement  enrayé. 

Depuis  l'annexion  des  îles  par  les  États-Unis,  on  a  établi  plu- 
sieurs grandes  plantations  au  capital  de  20  millions  de  dollars 
environ.  Il  en  résulta  une  importation  considérable  de  machines 
et  de  matériaux  de  construction.  En  même  temps,  l'importation 
d'autres  produits  tels  que  le  bois,  les  engrais  chimiques,  les  objets 
manufacturés,  les  épiceries,  la  quincaillerie  augmentait  dans  de 
fortes  proportions.  Les  importations  totales  se  sont  élevées,  en  1898, 
à  II  65i  891  dollars  et, en  1899,4  19  059  606  dollars.  Voici  la  part 
des  différents  états,  en  relations  commerciales  avec  les  îles  Hawaï, 
dans  les  nombres  que  nous  venons  de  citer  : 
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1898  1899 

États-Unis 8  695  692  dollars  i5  020  83o  dollars 

Angleterre i  287  727  •»  i  774  656  » 

Chine  et  Japon  ....  683  177  »  i  o57  933  »> 

Allemagne 352  044  »  384  io3  ») 

Australie  et  N"e  Zélande.  198  385  »  257  388  » 

France 43  656  »  64  i3o  » 

Autres  pays 391  3 10  *  5oo  556  « 

Les  États-Unis  interviennent  donc  pour  78.81  p.  c.  dans  les 
importations. 

Les  exportations  se  sont  élevées,  en  1898,  à  17  346  745  dollars 
et,  en  1899,  à  22  628  741  dollars.  La  part  des  États-Unis  était, 
en  1898,  de  17  256  o85  dollars  et,  en  1899,  de  22  5x7  758  dollars, 
soit  99.51  p.  c;  celle  de  la  Chine  et  du  Japon  respectivement  de 
44  823  et  54  o53  dollars  ;  celle  de  TAUemagne  respectivement  de 
21  874  et  39  863  dollars. 

L'année  1899  a  été  extrêmement  favorable  au  commerce  des  îles 
Hawaï.  Le  principal  article  d'exportation  est  le  sucre.  En  1899, 
on  en  exporta  464  862  280  livres  contre  444  963  o36  livres  en  1898, 
soit  une  augmentation  de  20  000  000  de  livres  seulement.  Mais, 
grâce  à  une  majoration  des  prix,  la  valeur  du  sucre  exporté  passa 
de  i3  807  665  dollars  en  1898  à  18  728  447  dollars  en  1899,  soit 
4  920  782  dollars  en  plus.  L'exportation  du  riz  subit  une  forte 
diminution  en  1899  :  946  000  livres  contre  2  865  700  livres 
en  1898,  ce  qui  provient  de  l'augmentation  de  la  consommation 
indigène.  Les  autres  articles  d'exportation,  le  café,  les  bananes, 
la  laine,  les  peaux,  le  suif,  les  ananas,  la  mélasse,  les  feuilles  de 
bétel,  le  taro  et  le  miel  se  sont  pour  la  plupart  maintenus  au  même 
niveau  que  précédemment. 

Il  y  a  actuellement  40  kilomètres  de  chemins  de  fer  en  exploita* 
tion  dans  l'île  d'Hawaï,  1 1  kilomètres  dans  l'île  de  Maui  et  91  kilo- 
mètres dans  l'île  d'Oahu,soit  en  tout  142  kilomètres.  Actuellement, 
deux  nouvelles  lignes  sont  en  construction  dans  l'île  d'Hawaï.  La 
Hilo  Raiîroad  Company  construit  une  ligne  de  Hilo  vers  Olaa 
(16  kilomètres  de  Hilo)  et  Puna  (32  kilomètres  de  Hilo)  où  deux 
plantations  de  cannes  à  sucre  sont  établies.  La  Hilo  and  Kohala 
Railyoad  Company  construit  une  ligne  au  nord,  le  long  de  la  côte, 
vers  Hamakua  et  Kohala.  Cette  dernière  sera  à  traction  électrique 
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pour  laquelle  on  utilisera  la  force  des  nombreuses  chutes  d'eaux 
des  environs  d'Hilo. 

Les  communications  maritimes  entre  Honolulu  et  les  ports 
étrangers  sont  restées  les  mêmes  qu'auparavant.  Les  compagnies 
Pacific  Mail  SUamship,  Occidental  and  Oriental  Steamship,  Toyo  Kiseu 
Kaiska,  entre  San  Francisco  et  Hong-Kong  par  Honolulu  et  le 
Japon,  font  des  départs  tous  les  dix  jours,  comme  auparavant,  de 
et  vers  San  Francisco.  VOceanic  Steamship  Company  assure  un  service 
mensuel  entre  San  Francisco  et  T Australie  par  Honolulu,  Àpia  et 
Auckland.  La  Canadian  Australian  Steamship  Company  va  de  Van- 
couver en  Australie  par  Honolulu, mais  ne  fait  plus  escale  à  Suva 
dans  les  îles  Fiji.  La  Pacific  Mail  Steamship  Company  a  en  construc- 
tion deux  vapeurs  de  12  000  tonnes  chacun  et  VOceanic  Steamship 
Company  trois  vapeurs  de  6  000  tonnes  chacun,  qui  entreront  encore 
en  service  cette  année. 

La  flotte  de  commerce  des  îles  Hawaï  compte  actuellement 
64  bateaux,  dont  28  vapeurs  de  33  586  tonnes. 

Ls  mouvement  maritime  s*est  développé  en  même  temps 
que  le  commerce.  £n  1898,  481  navires  de  569  63 1  tonnes 
sont  entrés  dans  les  ports  de  Tarchipel;  en  1899,  656  bâtiments  de 
787  742  tonnes,  dont  188  vapeurs  de  458  52 1  tonnes  et  468  voiliers 
de  329  221  tonnes. 

{Miitheil,  der  kais,  kônigl.  Gecgr.  Gesells.  in  Wien,  n**  9  et  10,  1900. 

QUESTIONS  GÉNÉRALES. 

Production  de  Vor  et  de  V argent  en  1900.  —  Voici,  d'après  le 
Commercial  and  fifiancial  chronicle,  de  New-York,  comment  s'est 
répartie  la  production  de  l'or  et  de  l'argent  dans  le  monde  pendant' 
les  dix  dernières  années. 

Or  :  La  production  totale  a  été  comme  suit  : 

ANNÉES  QUANTITÉ       VALEUR 

—  Onces  Dollars 

1891 6  286  235  129  947  793 

1892 7  041  822  145  567  l36 

1893 7  675  236  i58  660  943 

1894 8  655  222  178  919  018 

1895 9  o52  oo3  199  524  276 

1896 9  820  075  202  998  626 


314 


ANNÉES 


1897. 
1S98. 
1899. 
1900. 
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QUANTITÉ 
Onces 

XI  483  712 

14  016  374 
j5  220  263 
12  5oi  822 


VALEUR 
Dollars 

237  388  998 
289  743  680 
314  63o  233 
258  435  164 


Pour  les  deux  dernières  années,  la  production  s'est  répartie 
comme  suit  entre  les  diverses  contrées  : 


PAYS 

Australie .  . 
Afrique  .  . 
États-Unis  . 
Canada  .  . 
Russie  .  . 
Mexique .  . 
Autres  pays . 

Totaux. 


1899 

Onces 

4  io5  526 
3  665  875 
3  437  210 
I  o3i  563 
I  072  333 
450  000 
I  457  756 

i5  220  263 


1900 

Onces 

3  764  548 
562  307 
3  837  2i5 
I  257  752 
I  100  000 
420  000 
I  56o  000 

12  5oi  822 


La  diminution  constatée  en  1900  provient  évidemment  de  la 
cessation  du  travail  du  Witwatersrand,  mais  il  est  cependant  à 
remarquer  que  tous  les  autres  centres  producteurs  sont  en  progrès 
et  la  production  de  Tannée  dernière  est  encore  supérieure  à  celle 
de  toutes  les  années  antérieures  à  1898. 

Quanti  à  la  production  de  Vargtnt,  elle  a  passé  de  i38  millions 
d'onces,  valant  a6  millions  de  livres  sterling  en  1898,  à  174  mil- 
lions d'oncesi  valant  ao  1/2  millions  de  livres  sterling  seulement 
en  1900. 

La  valeur  commerciale  de  ce  métal  a  donc  encore  fortement 
diminué  pendant  la  dernière  période  décennale* 

La  production  de  Targent  s*est  repartie  comme  suit  pendant  les 
deux  dernières  annexes  : 


TAYvS 

I\tats-Unis 
Mexique  , 
Austiulio  « 
Autics  jviys 

TotJiux  . 


lances 

54  764  5oo 
53  t>i<2  ogo 
1  i  (>86  053 
44  iM  000 

IO7  a -^4  «43 


1900 
Onces 

59  610  543 
56  000  000 
i3  000  000 
45  000  000 

174  210  543 


Fr.  Pasteyns. 
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NÉCROLOGIE. 

Edouard  Foa.  —  Edouard  Foa,  né  à  Marseille,  le  17  décem- 
bre 1862,  est  mort  à  Villers-sur-mer  (Calvados)  le  29  juin  1901. 
Après  avoir  achevé  son  service  militaire,  il  alla  gérer  un  comptoir 
commercial  au  Dahomey.  Il  visita  une  partie  de  la  côte  occidentale 
d'Afrique,  de  1886  à  1889.  De  1891  à  1893,  il  fit  un  voyage  dans 
l'Afrique  australe.  Du  Cap,  11  se  rendit  au  Transvaal  ;  il  parcourut 
le  Natal  et  le  Zoulouland,  traversa  le  plateau  mal  connu  de  Gaza 
et  gagna  Quilimane  ;  puis,  de  l'embouchure  duZambèse,il  remonta 
le  cours  de  ce  fleuve  jusque  près  de  Zoumba  et  s'avança  au 
nord  jusqu'au  lac  Nyassa.  Dès  1894,  ^^  retourna  en  Afrique  ;  au 
mois  d'août,  il  débarqua  à  Chindé,à  l'embouchre  du  Zambèse;  en 
novembre  1897,  il  arrivait  à  Banana,  à  l'embouchure  du  Congo, 
ayant  en  trois  ans  et  trois  mois  traversé  le  continent  de  l'Océan 
Indien  à  l'Atlantique.  Il  rapporta  de  ce  voyage  de  très  importantes 
données  géographiques.  —  Il  publia  sucessivement  :  Le  Dahomey 
(1895),  Mes  grandes  chasses  dans  V Afrique  centrale  (1895),  A  travers 
T Afrique  centrale  (1897),  Chasses  aux  grandes  fauves  dans  r Afrique 
centrale  (1899)  et  Du  Zambèse  au  Congo  (1900).  Il  était  membre 
correspondant  de  la  Société  royale  de  Géographie  de  Bruxelles,  il  avait 
reçu  la  médaille  d'or  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris  (1898)  et  la 
croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Alexandre  Forrbst.  —  En  juin  1 901 ,  est  mort  Alexandre  Forrest, 
le  cadet  des  deux  frères  dont  les  noms  sont  indissolublement  liés  à 
l'exploration  de  l'Australie  occidentale.  La  première  grande  expé- 
dition, dans  laquelle  les  deux  frères  Jean  et  Alexandre  étaient 
associés,  fut  celle  entreprise  en  1870,  pour  la  première  fois  depuis 
le  célèbre  voyage  d'Eyre  dans  la  direction  opposée,  autour  de  la 
tête  de  la  grande  crique  australienne,  le  plus  jeune  frère  y  prenant 
part  comme  chargé  de  dresser  les  plans.  Cette  expédition  qui 
traversait  toute  la  distance  de  Perth  à  Adélaïde,  aboutit  à  la  décou- 
verte de  la  région  pastorale  y  compris  la  zone  inhospitalière  décrite 
par  Eyre,  dans  le  voisinage  de  la  côte.  En  1 871,  Alexandre  Forrest 
entreprit  une  nouvelle  expédition  à  la  recherche  de  la  région 
pastorale  dans  le  voisinage  du  Lac  Lefroy  et,  en  1874,  il  accom- 
pagna de  nouveau  son  frère  dans  la  grande  expédition  à  travers 


<»«-fci 


5'V?'i*^t>r,'/yJ,  >.^,;,*  'î^  rr.o-u;;r  V.lt  ly:,:  .  II  étah  ré.  es  z&32,  i 
Hr/^,f,yt//f%,  *:f.  y.r/^rA^.;  '/,  f'A  »et  ^xMs  â  l'uiiiTcrsijé  de  cgcre 
Vi..'  '/'j  V/;#  |>je  ^^4»*^  j/f o£e»«iir.  £a  1^5%, il  fut  ncininé  prc&ssecr 
A*-,  UtihAfit,'/yj*i  t^  4*rt^/^txT  du  caLinet  g^î^logîque  de  Stockholm. 
Il  fU.\/ti*it  t\i$t»%  xn  t^%VétAt.  it  voyageur  j/ar  trois  voyages  an  Spitz- 
l/'îf|/  *o  /><y/^  />///  t^  x'''//^j,  Mxï  iHyo,  iî  aîîa,  aux  frais  de  la  Tîlle 
iU  ( to^\t''uA*'fViti^f  itu  (jtf/':ui4iTidf  où  il  atteignit  une  latitude  plus 
i\f.'^^t\  /jtji?  ti^"ii  \ft^Ahij/%vMi%\  en  1875,  il  alla  à  la  Nouvelle-Zemble 
<'*  )fit»/|ii'ili  Vf,tii\H}\u}i\irt  i\tt  rVéniss/;i*  Le  9  juillet  1878,  il  partit 
t\h  7  ttftui^'i  u^tu.  la  ^^^>^tf  et  i»c  dirigea  vers  Test,  fut  arrêté  par  un 
Initia  lfiv<TM}ii^«  tA  tourna  enfin,  le  20  juillet  1879,  la  pointe  orien- 
InU'  (U  TAt»!')  ^(|  1«  3  septembre,  arriva  au  Japon,  ayant  ainsi 
tilituAu^*,  iHtut  \u  pietnii;re  fois,  le  passage  du  N.£.  de  l'ancien 
(oiitinnnt*  l'M  iHHif  NordenskiOld  fît  un  dernier  voyage  dans  les 

Vuïtuu,  lluNMi  liOiiUiAUH,  —  Le  Prince  Henri  d'Orléans,  fils 
fin  ititi  (tn  OlmthnM,  vinnt  de  mourir  à  Saïgon,  en  août,  à  Tâge  de 
^  uim.  Il  n'i'Uiit  fuit  counultro  comme  voyageur,  principalement 
|iiM  t^M  |mi(l('i|mtlon  {\  Toxpc^-dition  de  MM.  Bonvalot  et  du 
H .  I\  I  Ui  I  )rkrn  ilc'u  niirtNlonii  de  Scheut,  à  travers  TAsiede  Kouldja 
Il  tUno^  (lu  10  Moptonibto  i88(;  au  27  septembre  1890. 


•  wW^tt^^"^*     «■> 
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LES  ESQUIMAUX 


du  Détroit  de  Bering.  (>) 


Aperçu  géographique  de  la  région.  —  La  région  habitée 
par  les  Esquimaux,  à  lest  du  détroit  de  Bering,  s*étend  le 
long  de  la  côie,  sur  une  profondeur  de  3  à  100  milles,  depuis 
la  péninsule  d*Alaska  jusqu'au  nord  du  cap  Barrow,  en  y 
comprenant  les  lies  adjacentes. 

Les  Esquimaux  pénètrent  dans  les  régions  forestières  de 
rintérieur  du  pays  en  remontant  les  grands  cours  d'eau. 

La  pénétration  se  fait  principalement  par  les  fleuves  Kus- 
kokwim,  Yukon,  Kowak  et  Noatak.  Sur  toutes  ces  rivières 
on  rencontre  des  Esquimaux  à  plusieurs  centaines  de  milles 
de  la  côte,  et  la  limite  extrême  de  leur  habitat  est  en  contact 
avec  les  tribus  indiennes  linné.  Les  indigènes,  voisins  des 
Tinné,  de  même  que  ceux  de  la  côte  sibérienne,  qui  sont  en 
contact  constant  avec  les  Tchuktchis,  ont  parfois  été  influen- 
cés par  leurs  voisins,  mais  leur  langue  et  leurs  coutumes 
démontrent  que  ce  sont  bien  des  Esquimaux. 

Les  côtes  de  TAlaska,  le  long  de  la  mer  de  Bering  sont 

(1)  Extrait  et  résumé  de  :  The  Eskimo  abont  Bering  sUftit,  by  Eu.-W.  Nelson. 
IS^Uannnal  report  of  Uie  Bareau  of  Americao  Eihaology. 
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généralement  basses  et  forment  de  grandes  plaines  maré- 
cageuses. 

Cest  particulièrement  le  cas  dans  la  région  qui  s'étend 
entre  Tembouchure  des  rivières  Kuskokwim  et  Yukon.  Vers 
le  nord,  le  pays  est  plus  mouvementé  :  il  s'élève  graduelle- 
ment, par  places,  et  forme  des  plateaux  de  plusieurs  centaines 
de  pieds  d'altitude.  Les  iles  du  détroit  de  Bering  sont  petites 
et  rocheuses,  elles  s'élèvent  verticalement  sur  la  surface  de  la 
mer,  de  même  que  la  plus  grande  partie  de  la  côle  sibérienne. 
L'île  Saint-Lawrence  est  importante,  sa  surface  est  ondulée 
et  elle  présente  le  long  de  ses  côtés  des  pics  rocheux. 

Au  nord  du  détroit  de  Bering,  le  pays  est  généralement 
ondulé,  avec  des  régions  de  plaines  autour  du  golfe  de  Kot- 
zebue  et  au  nord  du  cap  Icy. 

Au  sud  du  détroit,  la  région  côtière  jouit  d'un  climat  arc- 
tique relativement  tempéré;  mais  au  nord,  les  preuves  d'un 
climat  rigoureux  se  trouvent  dans  la  vie  animale  et  végétale. 

Le  climat  des  côtes  de  Sibérie  est  plus  rude  que  celui  des 
côtes  voisines  de  l'Alaska. 

Partout  au  sud  du  cap  Hope,  on  trouve  une  riche  végéta- 
tion arctique.  Bien  que  la  contrée  soit  dépourvue  d'arbres, 
on  trouve  le  long  des  rivières  et  dans  les  endroits  abrités 
des  vallées  exposées  au  sud  une  végétation  plus  ou  moins 
abondante  de  saules  et  daunes.  On  rencontre  même  ces 
arbres  dans  le  golfe  de  Kotzebue,  sous  le  cercle  polaire 
arctique.  Sur  de  grandes  étendues  de  terres  basses  ou 
légèrement  ondulées  on  voit  des  lits  de  sphaignes  pai*semés 
d'herbes  variées  et  de  plantes  à  fleurs.  Dans  l'intérieur,  au 
bord  des  rivières,  en  plus  des  plantes  de  la  côte,  se  trouvent 
de  beaux  bouleaux  blancs. 

Les  villages  des  Esquimaux  orientaux  sont  toujours  établis 
près  de  la  mer  ou  tout  contre  les  rivières,  cette  situation 
étant  rendue  nécessaire  pour  trouver  leur  nourriture  qui 
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provient  pour  la  plus  grande  partie  de  la  chasse  et  de  la 
pêche. 

Les  bords  de  la  mer  de  Bering  au  nord  des  bouches  du 
Kuskbkwim  sont  recouverts  de  glaces  depuis  le  commence- 
ment de  novembre  jusqu'à  la  fin  de  mai  ou  le  commencement 
de  juin  de  chaque  année.  Au  nord  du  détroit  de  Bering,  la 
glace  recouvre  la  mer  pendant  une  plus  longue  période. 

Quoique  les  indigènes  de  la  côte  américaine^  depuis  le  cap 
Barrow  jusqu'à  la  rivière  Kuskokwim,  ne  soient  pas  séparés 
par  des  obstacles  naturels,  ils  sont  cependant  divisés  en 
groupes  caractérisés  par  des  dialectes  distincts. 

Tribus  et  dialectes.  —  Avant  l'arrivée  des  Russes,  les 
Unalits  occupaient  toute  la  côte  du  golfe  de  Norton  depuis 
Pastolik  jusqu'à  Shaktolik.  A  cette  époque,  la  limite  méri- 
dionale des  Malemut  s'étendait  jusqu'au  commencement  du 
golfe  de  Norton,  ils  s'avancèrent  alors  de  villages  en  villages 
si  bien  que  maintenant  les  Shaktolik  et  les  Unalaklit  sont 
presque  tous  Malemuts  ou  croisés  de  Malemuts  et  d'Unalits, 

Par  suite  de  la  disparition  des  rennes,  le  long  de  la  côte, 
les  Malemuts  devinrent  moins  nombreux. 

D'après  le  dire  des  russes  et  des  indigènes  qui  vivaient 
dans  ces  pays  en  1872  et  1873,  on  pouvait  compter,  à  cette 
époque,  deux  cents  habitants  dans  le  village  de  Kigiktanik  ; 
en  1881,  il  n'y  en  avait  plus  que  douze  ou  quatorze. 
Vers  1870,  les  rennes  abondaient  dans  les  montagnes  qui 
bordent  la  côte  dans  ce  voisinage,  les  Unalits  et  Malemuts 
sy  établirent  pour  leur  donner  la  chasse. 

En  novembre  1880,  je  n'ai  trouvé  qu'une  famille  de  Male- 
muts, vivant  dans  une  misérable  hutte,  sur  le  cours  supérieur 
de  la  rivière  Anvik. 

En  mars  1880,  entre  le  cap  Nome  et  l'île  Sledge,  se  trouvait 
un  village  occupé  par  un  mélange  de  peuplades  de  l'Ile  King 
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dans  le  détroit  de  Bering,  de  l'Ile  Sledge  et  d'autres  points 
de  la  péninsule  de  Kaviak;  ces  individus  se  sont  réunis  là  et 
vivent  en  paix  ensemble  pour  pêcher  les  crabes  et  chasser 
les  phoques,  les  vivres  étant  devenus  rares  dans  leurs  anciens 
établissements. 

Chez  les  populations  établies  entre  les  rivières  Yukon  et 
Kuskokwim,  on  trouve  des  démarcations  dans  la  laugue  en 
passant  d'un  village  à  l'autre.  Dans  tous  les  villages  de  cette 
région,  les  indigènes  ont,  depuis  de  nombreuses  années,  de» 
relations  amicales  entre  eux  et  des  alliances  ont  souvent  lieu 
entre  habitants  de  différents  villages.  Ils  se  rendent  visite 
à  l'occasion  des  fêtes,  chassent  et  pèchent  ensemble. 

Ces  causes  ont  contribué,  depuis  la  cessation  de  l'élat  de 
guerre  qui  les  tenait  séparés,  à  augmenter  les  rapports  entre 
les  Esquimaux  et  à  faire  diminuer  les  différences  qui  existent 
encore  entre  leurs  dialectes. 

La  langue  usitée  dans  cette  région,  au  sud  de  Tembou- 
chure  du  Yukon,  se  rapproche  fort  de  celle  des  Unalits  le 
long  des  bords  du  golfe  de  Norton  au  nord  du  Yukon. 

La  plus  grande  différence  dans  les  langues  se  trouve  dans 
les  curieuses  modifications  du  son  des  voyelles  qui  étant 
allongé  ou  raccourci  produit  une  grande  différence  de 
prononciation  dans  ces  deux  districts. 

Les  indigènes  de  l'île  Nuvivak  et  ceux  du  cap  Vancouver 
semblent  parler  une  langue  plus  distincte  de  celle  de  leurs 
voisins. 

Quoiqu'il  en  soit,  un  indigène  de  n'importe  quelle  partie 
du  district  au  sud  de  l'embouchure  du  Yukon,  excepté  de 
l'île  Nunivak  et  au  cap  Vancouver,  peut  se  faire  comprendre 
dans  les  villages  du  bas-Yukôn,  chez  les  Unalit  ou  dans  le 
golfe  de  Norton.  La  différence  entre  les  Esquimaux  Unalit 
et  Kaviagmut  ou  entre  les  Unalit  et  les  Malemut,  est  consi- 
dérable, et  ceux  qui  parlent  ceis  langues  ne  peuvent  pas 
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communiquer  entre  eux;  cependant  après  un  certain  temps, 
ils  arrivent  à  se  comprendre.  Le  dialecte  des  habitants  du  cap 
H  ope  semble  différer  légèrement  de  celui  du  golfe  Kotzebue. 

Il  y  a  une  ressemblance  générale  entre  les  dialectes  parlés 
par  les  Esquimaux  de  Tintérieur  de  l'Alaska,  qui  permet  aux 
indigènes  d*un  district  de  comprendre  et  de  parler  très 
rapidement  le  dialecte  d*un  district  voisin.  Au  cap  Est  et  à 
la  baie  Plover,  sur  la  côte  de  Sibérie,  beaucoup  de  mots 
ressemblent  à  ceux  de  la  langue  unalit.  Les  dialectes  de  Tile 
Saint- Lawrence  et  de  la  baie  Plover  ont  beaucoup  d'analogie. 

Les  Esquimaux  du  Cap  Barrow  occupent  la  côte  depuis 
le  cap  Lisburne  jusqu  au  cap  Barrow. 

Les  Malemut  habitent  le  pays  au  sud  du  cap  Hope,  les 
bords  du  golfe  Kotzebue  jusqu'au  sud  du  cap  Espenberg,  et 
descendent  au  sud  jusqu'à  la  rivière  Unaktolik  qui  se  jette 
dans  la  baie  Norton.  De  ce  point  jusqu'à  l'embouchure  du 
Yukon,  se  trouvent  les  Unalit  ou  Unaligmut. 

Les  indigènes  du  cap  Prince  de  Galles,  du  Fort  Glarence, 
et  de  l'Ile  King,  sont  des  Kinugumut.  Les  peuplades  qui 
occupent  la  côte  depuis  le  fort  Glarence,  autour  du  cap  Nome, 
la  baieGolofnin  et  l'intérieur  de  la  péninsule  sontKaviagmut. 

Je  n'ai  pas  pu  obtenir  d'indications  spéciales  sur  les  Esqui- 
maux du  cap  Oriental  en  Sibérie.  Les  indigènes  de  l'ile 
Saint- Lawrence  semblent  aussi  former  un  groupe  à  part. 

Les  habitants  du  bas-Yukon  depuis  Paimut  jusqu'aux 
environs  de  Pastolik,  sur  la  côte,  y  compris  le  delta  du 
Yukon,sont  des  Ikogmut.  Les  Magemut  occupent  la  contrée 
basse  et  marécageuse  sur  la  rive  sud  du  bas-Yukon,  entre 
celui-ci  et  le  Kuskokwim. 

Les  Nuviogmut  occupent  l'île  Nuvivak  et  lecap  Vancouver  ; 
les  Kaialigamut,  la  côte  au  nord  du  cap  Vancouver,  Kushu- 
nuk,  Kaialigamut  et  les  villages  voisins  ;  les  Kuskokwagmut 
habitent  les  villages  des  deux  rives  du  bas- Kuskokwim. 
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Caractères  physiques  des  Esquimaux. — Les  Esquimaux, 
depuis  le  détroit  de  Bering  jusqu'au  bas-Yukon,  sont,  en 
général,  des  gens  bien  bâtis,  les  hommes  ont  souvent  cinq 
pieds  2  ou  3  pouces  de  hauteur.  Les  Esquimaux  du  Yukon 
et  ceux  qui  vivent  au  sud  de  cette  rivière  jusqu'au  Kusko- 
kwim  sont,  en  règle  générale,  plus  petits  et  plus  carrés. 

Les  indigènes  du  Kuskokwim  sont  d'un  teint  plus  foncé 
que  ceux  du  nord. 

Les  hommes  ont  presque  tous  le  visage  très  velu,  une 
barbe  épaisse  de  2  ou  3  pouces  de  long  et  la  moustache  bien 
développée.  Un  tel  développement  de  la  barbe  n'a  pas  été 
rencontré  ailleurs  sur  lès  autres  territoires  visités. 

Les  indigènes  de  la  région  côtière  entre  les  bouches  du 
Kuskokwim  et  du  Yukon  ont  l'os  de  la  pommette  particu- 
lièrement prononcé  et  le  menton  étroit,  ce  qui  donne  à  leur 
face  une  forme  triangulaire.  Au  village  de  Kaialigamut,  j'ai 
observé  un  très  grand  développement  de  l'arcade  sourcilière. 
D'un  point  directement  au-dessus  de  la  prunelle  et  s'éten- 
dant  jusqu'à  la  ligne  médiane  du  front  se  marque  un  os 
proéminent  qui  élève  fort  le  sourcil.  Du  bord  extérieur  de 
celui-ci,  le  crâne  est  coupé  à  angle  droit  vers  les  oreilles, 
donnant  ainsi  à  l'os  temporal  un  grand  développement. 

Ce  singulier  développement  du  crâne  est  rendu  encore  plus 
remarquable  par  le  fait  que  la  cloison  des  fosses  nasales  est 
fort  basse  comme  chez  tous  ces  peuples. 

Tous  les  indigènes  du  district  aux  environs  des  caps  Van- 
couver et  Romanzof  et  de  là  jusqu'à  l'embouchure  du  Yukon 
sont  d  une  teinte  claire  remarquable.  Un  certain  nombre  de 
femmes  ont  la  peau  pâle,  légèrement  jaune,  et  les  joues  roses, 
elle  diffère  peu  de  celle  des  femmes  blanches  de  la  race 
caucasienne.  Cette  teinte  claire  est  si  spéciale  à  ces  indigènes 
que  lorsqu'ils  voyagent  on  les  distingue  facilement  des  autres 
Esquimaux. 
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Les  gens  du  district,  dont  nous  Tenons  de  parler,  sont  tous 
très  petits  et  trapus. 

A  l'intérieur  du  cap  Vancouver,  le  pays  est  plat  et  maré- 
cageux, le  district  est  bien  peuplé  et  ses  habitants  diffèrent 
de  ceux  de  la  côte  de  ce  cap.  ils  sont  de  plus  grande  taille 
et  plus  minces.  Ils  ont  aussi  ceci  de  spécial,  comme  ceux  de 
la  rivière  Kowak,  qu'ils  ont  l'os  du  nez  bien  développé  et 
suffisamment  proéminent  pour 
ressembler  au  nez  aquilio  des 
Indiens  du  sud. 

Les  Esquimaux  des  fies  Dio- 
mède,  dans  le  détroit  de  Bering, 
de  même  que  ceux  du  cap 
Oriental,  des  baies  Mecbigme  et 
Plover  sur  la  côte  sibérienne, 
et  de  l'ile  Saint-Lawrence,  sont 
grands,  solidement  bâtis  et  d'un 

type  assez  général.  Ils  sontcarac-  Esquimaux  de  Sibérie  f,u^^.). 
térisés  par  une  largeur  extra- 
ordinaire de  la  partie  inférieure  de  la  face,  la  mâchoire 
inférieure  est  carrée  et  massive,  les  pommettes  sont  hautes 
et  larges,  le  nez  plat,  la  face  large  et  plate.  Ces  traits,  ' 
souvent  accompagnés  d'un  front  bas  et  fuyant,  produisent 
une  physionomie  repoussante.  L'os  du  nez  est  si  bas  et  les 
pommettes  si  proéminentes  que  dans  une  vue  de  profil  on  ne 
voit  souvent  que  le  bout  du  nez  de  la  personne,  les  yeux  et  la 
parttesupérieuredunezétantconiplètementcachéspar  la  ligne 
proéminente  des  joues.  Leurs  yeux  sont  moins  obliques  que 
ceux  des  peuples  du  sud  de  l'embouchure  du  Yukon.  Parmi 
les  indigènes  de  la  partie  N.W.  de  l'île  Saint-Lawrence, 
il  y  a  une  assez  grande  variété  de  physionomies. 

Les  indigènes  du  cap  Hope,  sur  la  côte  américaine,  ont  la 
mâchoire  l'urte  et  l'arcade  sourcilière  bien  développée.  Au 
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cap  Barrow,  Thomme  est  remarquable  par  rirrégularité  de 
ses  traits,  arrivant  à  un  grand  degré  .de  laideur  qui  est 
encore  rendu  plus  sensible  par  laspect  de  la  lèvre  supé* 
rieure,  courte  et  serrée,  de  la  lèvre  inférieure  pendante,  et 
de  petits  yeux.  Les  femmes  et.  les  enfants  de  cette  région,' 
au  contraire,  ont  les  traits  agréables  et  d'un  type  régulier. 

Lies  Esquimaux  du  cours  supérieur  des  rivières  Kowak  et 
Noatak  ont  ceci  de  notable,  qu  un  grand  nombre  d'entre  eux 
ont  le  nez  aquilin  et  ressemblent  assez  bien  d'aspect  aux 
indiens  Tinnés  du  Yukon.  Ils  sont  plus  larges  et  plus  robustes 
que  ces  Indiens,  parlent  un  dialecte  esquimau,  et  se  décla- 
rent Esquimaux.  Ils  portent  un  costume  de  chasse  orné  de 
chapelets,  des  bonnets  ronds,  des  vêtements  en  peau  tannée 
et  ils  logent  dans  des  huttes  coniques  semblables  à  celles 
des  indiens  Tinné. 

L'un  d'eux  avait  des  cheveux  crépus  comme  ceux  d'un 
nègre.  La  même  particularité  a  été  observée  chez  un  grand 
nombre  d'hommes  et  de  femmes  de  la  côte  sibérienne  entre 
le  cap  Oriental  et  la  baie  Plover.  Ce  tait  est  sans  doute  le 
résultat  de  croisements  entre  Tchuktchis  et  Esquimaux  ou- 
entre  Esquimaux  et  Indiens.  Cette  chevelure  n'a  pas  été  vue 
chez  les  Esquimaux  au  sud  du  détroit  de  Bering,  sur  la 
côte  américaine.  L'âge  de  ces  individus  ayant  les  cheveux 
frisés  semble  prouver  qu'il  ne  faut  pas  attribuer  cette  par- 
ticularité du  croisement  de  voyageurs  étrangers,  car  un 
grand  nombre  d'entre  eux  sont  nés  à  une  époque  où  les 
navires  étaient  très  rares  dans  ces  parages.  De  plus,  comme 
argument  contre  l'introduction  des  cheveux  frisés  par  des 
hommes  de  race  blanche,  je  dois  ajouter  que  je  n'ai  rencontré 
aucune  trace  de  cette  chevelure  chez  de  nombreuses  peu- 
plades  ayant,  en  partie,  du  sang  caucasien.  En  général,  les 
Esquimaux  de  ces  régions  ont  les  mains  et  les  pieds  petits, 
la  face  est  ovale  et  plate  et  les  yeux  légèrement  obliques. 
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Les  enfants  et  les  jeunes  filles  ont  la  figure  ronde  et  les 
traits  souvent  très  agréables,  car  les  traits  caractéristiques 
de  la  race  ne  se  montrent  que  quand  Tindividu  approche  de 
la  virilité.  La  femme  devient  vite  vieille  et  peu  d'individus 
atteignent  un  âge  avancé. 

Les  Malemut  et  les  habitants  de  la  péninsule  de  Kaviak, 
y  compris  ceux  des  îles  du  détroit  de  Bering,  sont  grands, 
actifs  et  remarquablement  bien  bâtis.  Parmi  eux,  il  est 
commun  de  rencontrer  des  hommes  de  5  pieds  10  pouces  à 
6  pieds  de  haut  et  larges  en  proportion. 

Chez  les  Esquimaux  de  la  côte,  presque  toujours  les  jambes 
sont  courtes  et  peu  développées,  tandis  que  le  corps  est  long 
et  que  les  muscles  dorsaux  et  lombaires  sont  démesurément 
développés,  parce  qu'ils  passent  une  grande  partie  de  leur 
vie  dans  les  «  kaisks  ". 

Les  Esquimaux  de  la  péninsule  deKaviakde  même  que  les 
Malemut  du  golfe  de  Kotzebue  sont  au  contraire  bien  pro- 
portionnés et  forts  ;  ils  sont  supérieurs  sous  ce  rapport  aux 
Indiens  du  Yukon.  Ce  développement  physique  provient  de 
^e  que  ces  peuples  ont  leurs  terrains  de  chasse  en  plaines  et 
sur  les  montagnes,  ce  qui  cause  un  développement  du  corps 
plus  symétrique  que  chez  les  indigènes  qui  passent  une 
grande  partie  de  leur  vie  dans  leurs  kaiaks. 

Il  y  a  un  petit  nombre  d  enfants  chez  les  Esquimaux,  qui 
sont  croisés  de  sang  blanc  ;  on  les  reconnaît  généralement  à 
leurs  yeux  qui  sont  grands,  bien  taillés  et  souvent  d'un  beau 
brun. 

Les  Esquimaux  sont  très  robustes  et  insensibles  au  froid. 
Pendant  que  le  Corwin  était  à  1  ancre  dans  la  baie  de 
Hotham,  à  la  fin  de  1881,  j'ai  trouvé  une  femme  malemut, 
avec  deux  petites  filles,  dont  l'une  était  âgée  d'environ  2  ans 
et  l'autre  de  5  ans,  qui  dormaient  sur  le  pont  alors  qull 
soufflait  un  fort  vent  glacial  et  qu'il  nous  était  très  difficile 
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de  BOUS  réchauffer  dans  nos  chauds  costumes,  même  en 
marchant.  Quant  je  me  trouvais  dans  la  baie  de  Norton»  au 
mois  de  février,  par  une  température  de  moins  40^  Fahren- 
heit, un  gamin  de  10  ans  fut  envoyé  avec  un  traîneau  et 
trois  chiens,  à  plusieurs  milles  en  arrière,  pour  retrouver  des 
patins  à  neige  qui  avaient  été  perdus.  Il  revint  quelques 
heures  après  avec  les  patins,  ses  joues  rougies  par  le  froid, 
mais  saos  avoir  souffert  autrement  de  la  température. 

Les  hommes  des  districts  qui  bordent  la  mer,  mènent  une 
vie  rude  et  périlleuse,  car  leurs  chasses  se  font  presque  tou- 
jours en  kaiaks.  Au  printemps,  ils  s'éloignent  souvent  fort 
au  large  ou  sont  entraînés  par  les  glaçons  ou  par  de  forts 
vents  à  plusieurs  jours  de  navigation  en  kaiak,  de  la  côte. 
Ce  genre  de  vie  amène  le  dépérissement  de  la  force  de  ces 
indigènes  ;  la  phthisie  et  les  affections  de  poitrine  sont  com- 
munes et  il  y  a  peu  de  vieillards. 

Les  familles  ont  rarement  plus  de  deux  ou  trois  enfants  et 
souvent  même  n'en  ont  pas. 

Vêtements  en  général.  —  Le  vêtement  des  Esquimaux^ 
d'un  type  général,  varie  cependant  comme  forme  et  orne 
mentation.  La  partie  supérieure  du  corps,  chez  l'homme 
comme  chez  la  femme,  est  couverte  d'une  espèce  de  blouse 
souvent  munie  d'un  capuchon.  Les  hommes  et  les  femmes 
portent  le  pantalon,  celui  des  hommes  commence  à  la  hanche 
et  descend  jusqu'à  la  cheville  du  pied;  le  pied  est  recouvert 
de  chaussons  en  peau  ou  en  herbes  et  de  souliers  de  peau . 
Le  pantalon  de  la  femme  ne  forme  qu'une  pièce  avec  la 
chaussure.  Elle  porte  quelquefois  des  chaussures  en  peau, 
mais  le  plus  souvent  une  semelle  de  phoque  tannée  à  l'huile 
est  attachée  directement  au  pantalon . 

Daiailfi&iku  Dîttiéde«le  long  des  côtes  de  la  péninsule  des 
TiTiiilUTiii  il  ifc— ntiliiiiliT  iiiKiiiii,  k& femmes  portent 
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un  costume  spécial  :  une  camisole  flottante  à  manches  très 
larges,  réunie  à  un  pantalon  en  forme  de  sac  qui  descend 
jusqu'à  la  cheville.  Pour  mettre  ce  costume,  les  femmes  intro- 
duisent la  tête  et  les  pieds  dans  une  fente  pratiquée  dans  le 
dos  et  qui  est  ensuite  lacée.  Les  pieds  et  la  partie  inférieure 
des  jambes  sont  alors  serrés  dans  des  chaussures  en  peau. 
Généralement,  ces  vêtements  combinés  sont  larges,  sans 
capuchon,  Touverture  du  cou  est  très  étroite  et  est  garnie 
d  une  mince  bande  de  fourrures.  Ce  costume  se  porte  géné- 
ralement avec  la  fourrure  à  Tintérieur,  et  l'extérieur  grais- 
seux et  recouvert  de  suie  présente  souvent  un  singulier 
aspect.  Les  enfants  revêtus  de  ce  costume  semblent  se  mou- 
voir avec  la  plus  grande  difficulté. 

Les  enfants  en  bas-âge  sont  placés  dans  un  costume  sem- 
blable dont  les  extrémités  des  jambes  et  des  bras  sont  cousues, 
de  sorte  que  l'on  ne  peut  voir  que  la  figure  de  l'enfant. 

Les  femmes  de  cette  région  portent,  de  plus,  une  blouse 
descendant  entre  la  hanche  et  le  genou  et  munie  d'un  capu- 
chon en  fourrure  dont  les  poils  forment  une  sorte  de  halo 
autour  de  la  figure;  sur  le  devant  du  costume  descend  une  sorte 
de  bavette  faite  de  la  peau  à  poil  court  des  pattes  de  rennes 
et  qui  retombe  sur  la  poitrine.  Quelquefois  cet  ornement  est 
remplacé  par  une  bande  étroite  de  fourrure  blanche  cousue 
aux  épaules  des  deux  côtés  du  cou  et  s'étendant  sur  la  poi- 
trine. En  général,  les  vêtements  sont  très  peu  ornés  chez  ces 
différentes  peuplades,  si  ce  n'est  chez  les  indigènes  de  l'ile 
Saint-Lawrence  où  ils  sont  décorés  de  glands  faits  de  petites 
bandes  de  fourrure  d'un  brun-rouge. 

Les  mêmes  espèces  d'ornements  s'observent  également  sur 
les  côtes  sibériennes,  mais  y  sont  moins  répandues. 

La  plupart  des  vêtements  portés  par  ces  Esquimaux  sont 
faits  avec  la  peau  du  renne  domestique,  quelquefois  aussi  on 
se  sert  de  la  peau  du  renne  sauvage.  De  belles  fourrures 
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de  différentes  couleurs  servent  à  romementation  des  vâte- 
ments. 

Dans  les  iles  Diomède  et  Saint-Lawrence,  les  hommes  et 
les  femmes  de  la  classe  pauvre  portent  la  blouse  de  dessus 
en  peau  d  oiseaux.  Les  chaussures  sont  faites  en  peau  de 
renne,  prise  généralement  sur  la  jambe  de  l'animal,  avec 
une  semelle  en  peau  de  phoque  tannée. 

Si  Ion  passe  le  détroit  de  Bering,  on  trouve  sur  les  côtes 
américaines  un  même  type  de  costume  pour  hommes  et  pour 
femmes,  répandu  sur  une  très  grande  étendue.  Il  est  à  peu 
près  le  même  depuis  le  cap  Barrow  au  nord  jusqua  l'em- 
bouchure duYukon  au  sud,  y  compris  les  ilesKing  etSledge. 

Le  costume  porté  par  l^homme  consiste  en  une  blouse  en 
peau  avec  capuchon  bordé  de  différentes  bandes  de  fourrure, 
ordinairement  en  peau  de  loup, dont  les  longs  poils  s'étalent 
autour  de  la  figure  lorsque  le  capuchon  est  relevé.  Des 
bandes  en  peau  blanche  du  ventre  de  renne  s'étendent  depuis 
le  dessus  des  épaules  jusqu'à  la  base  du  capuchon  des  deux 
côtés  de  la  poiirine.  Les  manches  et  les  bords  de  ces  vête- 
ments sont  garnis  d'étroites  bandes  de  fourrures  de  loup.  La 
blouse  est  faite  en  peau  de  renne  sauvage  ou  domestique,  en 
marmotte  del^arry,en  rat  musqué  ou  en  d'autres  fourrures, 
et  en  peau  doiseaux  divers.  Dans  le  bas-Yukon,les  pauvres 
gens  utilisent  les  peaux  de  saumon  pour  la  confection  de 
cette  partie  du  vêtement. 

Les  pantalons  des  hommes  vont  depuis  la  hanche  jusqu'à 
la  cheville  et  sont  généralement  faits  d'une  façon  très  gros- 
sière. Ils  sont  fixés  à  la  taille  par  une  ceinture  en  peau 
cousue  au  pantalon.  Ils  sont  confectionnés  en  peau  de  renne 
sauvage  ou  domestique,  de  chien,  de  phoque  ou  d  ours  blanc. 
Les  pantalons  en  peau  de  renne  se  portent  souvent  la  four- 
rure à  Textérieur  quand  il  fait  chaud  et  à  Tintérieur  quand 
il  fait  froid.  Depuis  quelques  années,  ces  peuplades  portent 
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pendant  Tété  des  chemises  et  des  pantalons  en  coton  qu  ils 
obtiennent  des  chasseurs  de  fourrures. 

Aux  environs  des  bouches  du  Kuskokwim  et  dans  le  pays 
au  nord  de  ce  fleuve,  les  hommes  portent  des  blouses  sem- 
blables à  celles  décrites  ci-dessus,  mais  elles  sont  beaucoup 
plus  longues  et  pendent  sur  les  pieds. 

Pour  la  marche,  ce  vêtement  est  relevé  à  la  ceinture  de 
façon  à  ne  pas  dépasser  le  genou.  Ce  costume  est  fait  en 
peau  de  marmotte  de  Parry  ou  d*animaux  qui  proviennent 
des  montagnes  du  sud  du  district  du  Kuskokwim  ;  il  est  orné 
de  queues  de  Tanimal  qui  pendent  comme  une  frange; 
généralement,  il  ne  porte  pas  de  capuchon  et  l'ouverture  du 
cou  est  bordée  en  peau  de  lièvre  arctique,  de  renard  blanc 
ou  dautres  bêtes,  avec  le  poil  à  Textérieur.  Des  bandes  de 
fourrures  variées  sont  cousues  de  chaque  côté  du  cou  et 
descendent  sur  la  poitrine,  ou  bien  une  simple  bande  est  fixée 
au  milieu  de  la  poitrine.  Les  manches  sont  bordées  de  peau 
blanche  de  renne  et  des  galons  de  la  même  fourrure  contour- 
nent le  corps  ou  bordent  le  vêtement.  A  la  place  du  capu- 
chon, on  porte  des  bonnets  en  fourrure  qui  préservent  égale- 
ment les  oreilles  et  le  menton.  Les  pantalons  sont  les  mêmes 
que  ceux  qui  ont  été  décrits. 

Dans  la  région,  entre  le  Kuskokwim  et  le  Yukon,  la 
même  blouse  est  portée,  mais  plus  courte  et  également  sans 
capuchon.  Au  lieu  du  bonnet  de  fourrure  des  habitants  du 
Kuskokwim,  les  indigènes  ont  une  singulière  coiffure  de 
peaux  diverses.  Une  de  ces  coiffures  était  une  sorte  de  capu- 
chon en  peau  de  marmotte  dont  la  partie  autour  de  la  figure 
était  bordée  de  peau  blanche  de  renne.  A  la  partie  inférieure 
pendaient  des  bandes,  d'environ  2  pouces  de  largeur,  en 
fourrure.  Ce  capuchon  était  garni  de  franges  étroites  en 
fourrures  de  renne,  de  12  à  15  pouces  de  longueur  qui  pen- 
daient sur  le  dos.  Une  autre  variété  de  ces  coiffures  forme 
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une  sorte  de  turban,  en  fourrure  à  Textérieur,  en  marmotte 
ou  en  renard  bleu  ou  blanc.  Si  elle  est  en  renard,  elle  est 
faite  de  manière  à  ce  que  la  tête  du  renard  forme  coiffe  et 
que  le  reste  du  corps  pende  sur  le  dos.  En  été,  les  Esqui- 
maux des  rivières  Noatak  et  Kowak  portent  des  bonnets 
ornés  dans  le  genre  de  ceux  du  haut-Y ukon.  Sur  les  bords 
de  locéan,  au  cap  Hope,  on  porte  un  capuchon  formé  de  la 
peau  d'une  tête  de  loup,  les  oreilles  de  Tanimal  reposent  sur 
la  nuque  et  sur  le  cou;  du  museau,  qui  se  trouve  sur  le 
sommet  du  crâne  de  l'homme,  descend  une  pièce  de  cuir  de 
forme  ovale  sur  laquelle  sont  cousues  une  dizaine  de  rangées 
de  perles  bleues. 

De  petits  cordons  de  perles  rouges,  blanches,  bleues  et 
noires  sont  attachés  de  chaque  côté  de  la  tête. 

Le  devant  du  capuchon  est  formé  d'une  bande  de  peau  de 
loup. 

Depuis  l'embouchure  du  Yukon  jusqu'au  cap  Barrow  au 
nord,  la  blouse  de  Thomme  est  un  peu  plus  longue  par 
derrière  ;  au  sud  du  Yukon,  ce  vêtement  a  la  même  longueur 
tout  autour. 

Un  certain  nombre  de  Kowak- et  Noatak  portent  un  vête- 
ment de  chasse  en  peau  de  daim  tannée,  semblable  à  celui 
des  indiens  Tinné,  de  l'intérieur  du  pays. 

Un  costume  remarquable  aussi  est  celui  d'une  des  îles 
Diomède  :  c'est  une  blouse,  sans  capuchon,  faite  en  peau  de 
guillemet;  le  tour  du  cou  est  bordé  d'une  bande  de  peau 
d'ours  noir,  la  fourrure  à  l'extérieur,  le  bas  du  vêtement  est 
terminé  par  une  étroite  bordure  en  peau  blanche  de  renne, 
suivie  d*une  autre  bande  d'ours  brun  sur  laquelle  sont  cousues 
de  petites  touffes  d'ours  blanc. 

Les  indigènes  des  îles  du  détroit  de  Bering  et  de  ses  envi- 
rons se  servent  d'une  espèce  de  protecteur  pour  la  figure,  fait 
d'une  lanière  de  peau  d'ours  tournée  autour  de  la  figure  et 
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dont  les  cercles  sont  maintenus  au  moyen  de  petites  lanières 
transversales. 

En  été,  les  hommes  portent  un  costume  léger,  soit  en 
peau  de  marmotte,  de  rat  musqué  ou  de  jeune  renne;  en 
hiver,  ils  revêtent  souvent  deux  de  ces  costumes,  et  par  les 
temps  les  plus  rudes,  ils  portent  la  fourrure  très  épaisse  du 
renne  tué  en  hiver.  Le  capuchon  est  garni  à  l'intérieur  de 
peau  de  lièvre  arctique,  bordé  de  peau  de  loup.  Les  manches 
et  le  bas  du  costume  sont  bordés  d'une  bande  de  peau  d'ours 
blanc;  cest  là  le  costume  le  plus  orné  de  la  région. 

Les  vêtements  portés  par  les  femmes  du  pays  sont  à  peu 
près  semblables  à  ceux  des  hommes,  si  ce  n'est  qu'ils  sont 
plus  courts  sur  les  côtés,  de  manière  à  faire  des  pairs  par 
devant  et  par  derrière. 

Au  nord  du  Yukon,  la  blouse  des  femmes  est  faite  avec 
plus  d'élégance  ;  la  peau  blanche  du  renne  domestique,  intro- 
duite par  les  populations  sibériennes,  convient  bien  pour 
l'ornementation. 

Certains  de  ces  costumes  sont  très  richement  garnis. 

Un  vêtement  typique  de  cette  espèce,  provenant  du  cap 
du  Prince  de  Galles,  a  un  capuchon  formé  d'une  pièce  ovale 
centrale  et  descend  sur  le  dos  ;  il  est  bordé  de  chaque  côté 
de  peau  de  renne  blanc  qui  se  termine  en  une  frange. 

Entre  cette  fourrure  blanche  et  la  fourrure  brune  qui  con- 
stitue la  partie  centrale  du  capuchon,  sont  fixées  cinq  bandes 
étroites  de  peau  blanche  alternées  de  bandes  de  peau  par- 
cheminée noire.  A  la  hauteur  des  épaules  sont  fixées  égale- 
ment d'étroiies  bandes  de  peau  blanche.  Le  bas  du  vêtement 
est  garni  de  la  même  manière. 

Les  blouses  des  femmes  du  bas-Kuskokwim  ont  les  côtés 
moins  découpés  que  celles  du  nord  et  le  capuchon  est  garni 
de  loup  ou  d'autre  peau,  la  fourrure  à  l'extérieur.  Les  pan- 
talons  des  femmes,  depuis   le   Kuskokwim  jusqu'au   cap 
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BaiTow,  sont  faits  généralement  en  peau  prise  sur  la  jambe 
du  renne  et  en  bandes  de  couleurs  variées  de  façon  à  pro- 
duire un  effet  décoratif. 

Un  vêtement  de  femme  du  détroit  de  Norton  était  fait  avec 
beaucoup  d'élégance  :  le  corps  était  en  marmotte,  des  peaux 
de  la  tête  de  marmotte  sont  attachées  sur  le  capuchon,  le 
jupon  et  les  ornements  sont  en  renne  blanc,  les  bordures  en 
loup. 

A  Mission,  la  blouse  est  en  peau  de  saumon  tannée  et 
rendue  souple,  les  coutures  sont  ornées  de  bandes  en  peau 
de  poisson  teinte  en  brun  sur  lesquelles  sont  cousues  d  étroites 
bandes  en  peaux  sèches  d  anguilles  ;  sur  les  épaules  se  met- 
tent deux  pièces  de  peau  de  poisson  garnies  de  petites  bandes 
blanclies. 

La  VIE  DE  FAMILLE    ET    LES   COUTUMES  SOCIALES.  —  Pour 

les  Esquimaux  de  tous  les  villages  de  la  partie  continentale 
de  TÂlaska  et  des  îles  du  détroit  de  Bering,  le  Kashim  est 
le  centre  de  la  vie  sociale  et  religieuse. 

Chaque  homme  y  a  une  place  reconnue  suivant  sa  position 
dans  la  communauté,  cest  aussi  Tendroit  commun  où  dor- 
ment les  hommes.  Les  femmes  et  enfants  vivent  dans  des 
habitations  séparées,  les  hommes  ne  dorment  avec  leurs 
familles  qu'occasionnellement. 

Quand  il  faut  construire  un  nouveau  Kashim, les  habitants 
des  villages  de  la  baie  de  Norton  adressent  une  invitation 
chantée  aux  gens  de  la  même  tribu  des  villages  voisins;  ce 
chant  est  appris  par  un  des  plus  jeunes  hommes  qui  est  alors 
envoyé  pour  inviter  les  convives.  Le  messager  se  rend  dans 
le  village  désigné,  pénètre  dans  le  Kashim  et  au  milieu  des 
danses,  il  chante  son  invitation  aux  hommes  et  aux  femmes. 
Tous  acceptent  ces  invitations  et  prêtent  leurs  concours  à  la 
construction  du  nouveau  Kashim.  Ce  fait  crée  des  relations 
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amicales  entre  voisins  et  assure  le  succès  à  la  chasse. 

Les  hommes  sont  presque  toujours  au  Kashim  lorsqu'ils 
sont  au  village,  c  est  le  lieu  de  rassemblement  où  ils  travail- 
lent à  la  confection  des  outils,  des  instruments  de  chasse  ou 
à  la  préparation  des  peaux. 

Des  danses  et  des  fêtes  de  toutes  sortes  ont  lieu  dans  ces 
constructions;  là,  le  sorcier  procède  à  ses  plus  importantes 
cérémonies,  les  plus  vieux  répètent  les  traditions  de  leurs 
ancêtres,  les  jeunes  apprennent  les  contes  et  les  connais- 
sances des  vieux. 

C'est  aussi  le  lieu  de  réception  des  invités,  la  résidence 
des  hommes;  à  certains  moments,  et  durant  lexécution  de 
certains  rites,  les  femmes  en  sont  rigoureusement  exclues 
et  les  hommes  y  restent  coucher  tout  le  temps  que  les  usages 
ne  leur  permettent  pas  de  passer  avec  leurs  femmes. 

Des  jeux  y  sont  organisés  en  hiver  pour  les  hommes  et  les 
garçons,  deux  ou  trois  fois  par  jour  les  femmes  y  portent  la 
nourriture.  Les  célibataires  y  couchent  toujours  si  ce  n'est 
lorsqu'ils  sont  soutiens  de  parents  ou  de  proches  qui  logent 
ailleurs.  La  place  de  repos,  près  de  la  lampe  à  l'huile  qui 
brûle  au  fond  de  la  chambre  opposée  à  l'entrée,  est  la  place 
d'honneur,  c'est  là  que  prennent  place  les  vieux  et  les  meil- 
leurs chasseurs. 

L'emplacement  vers  l'entrée  est  réservé  aux  hommes  sans 
valeur,  pauvres,  à  ceux  qui  ne  contribuent  pas  au  bien-être 
général  de  la  communauté,  aux  orphelins  ou  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  aimés. 

La  première  fois  qu'un  enfant  est  admis  dans  le  Kashim 
du  village  de  ses  parents,  il  offre  un  présent  à  chaque  per- 
sonne qui  s'y  trouve,  à  ce  moment,  pour  se  les  rendre  favo- 
rables. Une  coutume  semblable  est  observée  par  tous  les 
étrangers  qui  arrivent  dans  le  village,  ils  doivent  chanter  et 
danser  et  font  des  présents  suivant  leurs  moyens. 
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Les  messagers  qui  viennent  au  village  pour  annoncer  une 
fôte  ou  une  cérémonie  de  leurs  villages  délivrent  leurs  mes- 
sages sous  la  forme  d*un  chant  en  dansant  dans  le  Kashim. 

Les  présents  sont  toujours  offerts  au  chef  du  village,  cest 
lui  qui  les  divise  et  les  distribue  à  ses  administrés. 

Tout  hôte  à  qui  on  rend  les  honneurs  prend  place  à  côté 
des  vieux  du  village. 

Cette  coutume  de  donner  des  cadeaux  et  de  placer  les 
vieux  et  les  invités  à  lendroit  spécial  du  Kashim  a  été  em- 
pruntée aux  esquimaux  par  les  indiens  Tinné  du  Yukon. 

Les  hommes  ne  portent  généralement  pas  de  vêtements 
dans  le  Kashim, mais  comme  cest  rhabitude,celâ  ne  froisse 
pas. 

Les  femmes  attendent  à  la  porte  la  fin  du  repas  de  leurs 
hommes  ou  s'en  retournent  pour  revenir  plus  tard  reprendre 
les  plats  vides.  Pendant  les  festivités,  danses  et  autres  céré- 
monies, les  femmes  sont  admises  dans  le  Kashim  comme 
spectatrices  et  quelquefois  même  prennent  part  aux  fêtes. 

Bains  de  sudation. —  Dans  cette  habitation, les  hommes 
et  les  gainons  prennentdes  bains  de  sudation,  tous  les  huit  ou 
dix  joui^,  pendant  la  période  d'hiver.  Tout  homme  a  près  de 
sa  place  un  tube  dans  lequel  il  conserve  son  urine  qui  est 
destinôeà  Tusagedu  bain.  Une  partie  du  plancher, du  centre 
de  la  chambre,  est  garnie  de  planches  mobiles  qui  couvrent 
une  fo^se  dans  laquelle  on  allume  un  feu  de  bois.  Quand  la 
fumée  est  dis^^ipêe  et  le  bois  ivduit  en  un  lit  de  charbon,  un 
plancher  est  établi  sur  la  tos:^e  et  Ihomme  se  place  nu  dans 
la  chambre  juj!iqu*à  ce  qu*il  5sv>il  eu  iran^pîi-atiou  ;  il  se  baigne 
alors  dans  luriue  v\ui  ;^e ovMubiue  avec  Thuile  dont  son  corps 
t\sit  enduit  et  qui  ivm^^laoe  lo  Ss^vou,  apivsî^  quoi  il  sort  du 
Kashim  et  se  vei^o  vie  IVc^u  sur  le  vvr^>s  iasv^u'à  ce  qu'il  soit 
i^fividi,  Tour  piviultv  c^  bs^iîu  il  ivs:e  d.^as  le  Kashim  où 
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la  température  est  si  élevée  que  la  peau  devient  d'un  rouge 
brillant  et  c'est  dans  cet  état  qu'il  sort  pour  se  rouler  dans 
la  neige  complètement  nu.  On  a  vu  souvent  des  individus 
sortant  de  ces  bains  chauds  se  plonger  dans  l'eau  glacée  et 
semblant  éprouver  une  grande  jouissance  à  ce  brusque 
changement  de  température.  Lorsqu'ils  se  trouvent  dans  la 
chambre  de  sudation,  les  baigneurs  se  préservent  les  pou- 
mons au  moyen  d'un  respirateur  fait  en  fibres  de  saule,  de 
la  forme  d'un  coussin  oblong,  qui  recouvre  la  bouche,  le 
menton  et  une  partie  de  la  poitrine.  Ces  coussins  sont  con- 
vexes à  l'extérieur  et  concaves  à  l'intérieur.  Une  pièce  au 
centre  de  la  partie  intérieure  permet  de  maintenir  avec  les 
dents  l'appareil  en  position. 

Maison  d'habitation.  —  La  maison  d'habitation  est  le 
domaine  de  la  femme.  Une  à  trois  familles  peuvent  occuper 
le  plancher  de  la  seule  chambre  que  contient  l'habitation, 
mais  chaque  ménage  y  est  séparé  et  complètement  indépen- 
dant.'  Chaque  femme,  chef  de  famille,  a  sa  lampe  à  l'huile 
près  de  son  banc  pour  dormir  où  elle  se  livre  à  la  couture 
ou  aux  soins  de  son  ménage.  Ses  propres  instruments  de 
cuisine,  ses  plats  de  bois,  sa  provision  d'huile  de  phoque  et 
de  saumon  sec  et  ses  autres  articles  d'économie  domestique 
sont  rangés  dans  le  coin  de  la  chambre  qui  lui  est  destiné. 

Quand  c'est  le  moment  de  préparer  la  nourriture,  un  feu 
est  allumé  au  centre  de  la  chambre  ;  puis  les  femmes  vont 
porter  à  manger  à  leurs  hommes  dans  un  ou  plusieurs  plats 
en  bois. 

Naissances. — Pendant  l'enfantement,  les  vieilles  femmes 
qui  sont  réputées  avoir  de  l'expérience,  servent  d'accou- 
cheuses. 

Dans  le  temps,  chez  les  Unalit,  lorsqu'une  femme  était 
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sur  le  point  de  donner  naissance  à  son  premier  enfant,  elle 

était  mise  dehors  dans  une  tente  ou  un  autre  abri  pendant 

une  certaine  période. 

Cette  coutume  n  est  presque  plus  en  usage,  mais  elle  est 

encore  observée  par  les  esquimaux  de  la  péninsule  de  Kaviak, 

par  les  Malemut  et  par  d'autres  tribus. 

Une  jeune  femme  malemut,  dans  un  village  du  bas-Yukon, 

attendait  son  premier  enfant;  c'était  au  cœur  de  l'hiver; elle 

fut  mise  dans  une  petite  hutte  en  broussailles  recouverte  de 

neige  et  son  mari  lui  passait  les  aliments  par  une  ouverture. 
Malgré  l'intensité  du  froid,  elle  fut  maintenue  dans  cette 

hutte  pendant  près  de  deux  mois. 

Quand  un  enfant  est  né  on  lui  donne  le  nom  de  la  dernière 

personne  morte  au  village,  ou  le  nom  d'un  parent  mort  qui 

vivait  dans  un  autre  village. 

Il  devient  alors  à  la  fête  du  mort  le  représentant  de  son 
homonj^me  décédé.  Si  l'enfant  vient  à  naître  hors  du  village, 
dans  un  camp  ou  en  expédition,  on  lui  donne  généralement 
le  nom  du  premier  objet  qui  tombe  sous  les  yeux  de  la  mère, 
par  exemple,  un  buisson,  une  plante,  une  montagne,  un 
lac,  etc.  Quand  une  personne  devient  vieille  elle  prend  un 
autre  nom,  espérant  ainsi  obtenir  une  prolongation  de  vie. 
Le  nouveau  nom  provient  généralement  d*une  particularité 
de  l'individu;  après  ce  changement  de  nom,  il  est  très  mal 
vu  de  rappeler  l'ancien  nom.  Certains  Malemut  n'aiment 
pas  de  prononcer  leurs  propres  noms,  et  si  l'on  demande  son 
nom  à  un  homme,  il  chargera  une  personne  présente  de 
répondre  à  cette  question. 

Dans  le  temps,  on  tuait  souvent  les  enfants  du  sexe  féminin 
quand  on  n'en  voulait  pas.  Les  enfants  de  ce  sexe  sont  consi- 
dérés comme  une  charge,  puisqu'ils  ne  sont  pas  capables  de 
contribuer  aux  besoins  de  la  nourriture  de  la  famille,  tandis 
qu'ils  augmentent  le  nombre  de  personnes  à  entretenir. 
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Pour  tuer  les  enfants,  on  les  abandonne  au  froid  complète- 
ment nus,  la  bouche  remplie  de  neige. 

Un  esquimau  qui  aura  une  fille  de  moins  de  cinq  ou  six 
ans,  qu'il  n'aimera  plus  pour  une  raison  quelconque  ou  qu'il 
aurait  difficile  à  nourrir,  l'abandonnera  sur  un  glaçon  en 
mer  ou  sur  terre  pendant  un  gros  temps. 

D*autre  part,  un  ménage  sans  enfants  adoptera  fréquem- 
ment un  fils  ou  même  une  fille,  dans  le  but  de  laisser  quel- 
qu'un après  leur  mort  pour  faire  les  cérémonies  mortuaires 
et  les  offrandes  aux  mAnes,  aux  fêtes  de  la  mort. 

Les  Esquimaux  semblent  attacher  une  grande  importance 
à  ne  pas  mourir  avant  d'être  assurés  que  leurs  mânes  seront 
honorés  après  leur  mort,  car  s*il  nen  était  pas  ainsi,  ils 
auraient  à  en  souffrir  dans  la  vie  future. 

Puberté.  —  Chez  les  Malemut,  au  sud  du  Yukon  infé- 
rieur et  dans  les  districts  voisins,  lorsqu'une  jeune  fille  arrive 
à  Tâge  de  la  puberté  elle  est  considérée  pendant  quarante 
jours  comme  impudique;  elle  doit  pendant  cette  période 
vivre  par  elle-même  dans  un  coin  de  l'habitation,  la  face 
tournée  vers  le  mur,  le  capuchon  toujours  sur  la  tête,  les 
cheveux  dénoués  sur  le  visage.  Elle  ne  peut  sortir  que  la 
nuit  quand  tout  le  monde  est  endormi.  Si  Ion  est  en  été,  la 
jeune  fille  loge  ordinairement  dans  un  abri  hors  de  la  mai- 
son. Après  cette  période,  elle  se  lave,  prend  un  nouveau 
costume,  après  quoi  elle  peut  être  demandée  en  mariage. 

La  même  coutume  était  en  usage  chez  les  Unalit,  mais 
actuellement  la  jeune  fille  est  cachée  derrière  une  natte  dans 
un  coin  de  la  chambre  pendant  quatre  jours  seulement.  Elle 
est  censée  entourée  d'une  atmosphère  spéciale  et  les  hommes 
ne  peuvent  l'approcher  sans  risquer  de  se  rendre  visibles  à 
tous  les  animaux  qu'ils  chasseraient,  ils  perdraient  ainsi 
toute  valeur  comme  chasseurs. 
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Si,  après  un  certain  temps,  un  mari  ne  se  présente  pas 
pour  la  jeune  fille,  le  père  réunit  beaucoup  d'aliments  et  fait 
une  fête  pour  annoncer  que  sa  fille  est  à  marier. 

É 

Mariage.  — Chez  les  Unalit,  quand  un  jeune  homme  ren- 
contre une  jeune  fille  dont  il  voudrait  faire  sa  femme,  il 
charge  un  de  ses  parents  de  demander  le  consentement  des 
parents  de  la  jeune  fille.  S*il  l'obtient,  le  prétendant  revêtu 
de  SCS  plus  beaux  habits  se  rend  à  la  maison  de  sa  fiancée  à 
qui  il  oiTre  un  costume  neuf  et  qui,  par  ce  fait,  devient  sa 
femme.  Si  les  parents  de  lun  ou  l'autre  des  mariés  n'ont  pas 
d'autres  enfants,  les  nouveaux  mariés  habitent  avec  eux; 
sinon  ils  se  construisent  une  habitation  ou  partagent  celle 
d*un  autre  ménage. 

Les  Unalit  se  marient  souvent  entre  cousins  ou  parents 
éloignés,  pour  que  la  femme  tienne  plus  à  son  mari.  On  dit 
qu  en  cas  de  famine  une  femme  qui  serait  d'une  autre  famille 
que  son  mari  dérobera  les  aliments  à  son  profit  et  que  son 
mari  périrait  d'inanition,  tandis  que  si  elle  est  du  même  rang 
elle  partagera  plus  honnêtement. 

La  femme  est  considérée  comme  faisant  partie  de  la  famille 
do  son  mari,  plutôt  que  de  la  sienne. 

Cependant,  frères  et  sœurs,  beaux-frères  et  belles-sœurs 
ne  se  marient  pas  entre  eux. 

Dans  le  pays  compris  entre  le  bas-Yukon  ol  le  Kuskokwîm, 
les  fiançailles  entre  enfants  ne  sont  pas  rares.  Les  parents 
d\me  potito  fille  qui  uont  pas  de  fils«  sarrangent  avec  les 
paivnts  d*uue  lauùllequi  compte  plusîeui^  fils  de  façon  qu*an 
do  ivs  fils^  viouno  vîvi^e  avoo  eux  pour  devenir  le  mari  de  la 
fiUo.  Dautiv  part,uu  joune  jrai\ou  choisira  une  famille  possé- 
dant uno  tilU\  où  il  so  tVra  ad^^ptor.  l>ans  ce  cas,  il  prendra 
avec  lui  stvs  \iMomonls  ot  ï^os  uston^iUvsi,  un  costume  pour  sa 
futui>^  fianv^H\  quittera  so$  \\^ronts  oi  irans|H>rtera  dans  sa 
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nouvelle  famille  toutes  ses  obligations  filiales.  Souvent,  des 
arrangements  de  cette  sorte  ont  lieu  éventuellement  avant 
la  naissance  de  la  fille. 

Les  hommes  qui  sont  en  mesure  de  subvenir  aux  besoins  * 
d'une  famille,  prennent  souvent  deux  ou  plusieurs  femmes. 

Dans  ce  cas,  la  première  femme  eët  considérée  comme 
chef  du  ménage  et  a  la  charge  de  la  cuisine,  mais  toutes 
doivent  porter  les  aliments  au  mari  dans  le  Kashim.  Un 
homme  peut  congédier  sa  femme  quand  elle  est  querelleuse, 
infidèle,  ou  avare  de  nourriture,  gardant  les  bons  mor- 
ceaux pour  elle.  Une  femme  peut  aussi  se  séparer  de  son 
mari  s*il  est  cruel  pour  elle  ou  s'il  ne  lui  procure  pas  la  sub- 
sistance nécessaire.  Quand  un  mari  découvre  que  sa  femme 
lui  est  infidèle,  il  peut  la  battre,  mais  il  se  venge  rarement 
sur  le  coupable,  cela  ne  constitue  un  motif  de  combat  que 
lorsqu'il  existait  précédemment  un  motif  de  haine  entre  les 
deux  hommes. 

Dans  le  temps,  quand  un  mari  et  un  amant  se  querellaient 
au  sujet  d'une  femme,  ils  étaient  désarmés  par  les  voisins  et 
réglaient  le  différent  avec  les  poings  ou  en  luttant;  le  vain- 
queur prenait  la  femme. 

Il  est  d'un  usage  assez  commun  que  deux  hommes  vivant 
dans  des  villages  difiiérents  s'agréent  comme  frères  d'adop- 
tion. Dans  ces  conditions,  quand  un  de  ces  deux  homme  va 
dans  le  village  de  l'autre,  il  est  admis  dans  l'intimité  du 
ménage  et  jouit  des  droits  de  mari  de  son  frère  d*adoption 
pendant  son  séjour;  la  même  faveur  est  réservée  à  celui-ci, 
quand  il  rendra  sa  visite  ;  en  conséquence,  dans  ces  familles, 
on  ne  sait  qui  est  le  père  des  enfants. 

Villages  et  maisons.  —  Les  villages  esquimaux  de 
TAlaska  occidental  sont  localisés  de  préférence  à  proximité 
des  meilleurs  emplacements  de  chasse  et  de  pêche.  Dans  le 
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temps,  le  danger  constant  des  expéditions  guerrières  obligeait 
ces  peuples  à  choisir  un  endroit  facile  à  défendre/  ainsi  que 
le  témoignent  les  ruines  nombreuses  des  anciens  villages 
sur  les  côtes  de  la  mer  de  Bering  et  sur  les  côtes  arctiques 
de  la  Sibérie.  Ces  anciens  villages  étaient  situés  sur  les 
endroits  les  plus  élevés  dans  les  environs  des  côtes,  sur  un 
cap  ou  une  péninsule. 

Dans  le  temps,  comme  aujourd'hui,  ces  villages  étaient 
composés  d'un  groupe  irrégulier  d'habitations  semi-souter- 
raines, bâties  autour  d'une  construction  centrale, le  Kashim. 
Le  kashim  est  construit  sur  le  plan  général  des  maisons 
d'habitation,  mais  est  beaucoup  plus  grand,  car  il  doit  pou- 
voir contenir  tous  les  habitants  du  village  et  les  invités  qui 
assistent  aux  fêtes.  Dans  les  villages  où  le  nombre  des  habi- 
tants est  très  considérable,  on  construit  deux  ou  plusieurs 
Kashim.  Ses  dimensions  sont  naturellement  limitées  à  cause 
des  matériaux  employés.  Les  maisons  en  neige,  si  communes 
chez  les  esquimaux  du  Qroenland  et  ceux  des  régions  orien- 
tales, ne  sont  employées  dans  l'Alaska  que  comme  abri  tem- 
poraire par  les  chasseurs  qui  s'éloignent  du  village  en  hiver. 

Sur  la  rivière  Kowak,  certains  villages  esquimaux  ont 
adopté,  pour  l'été,  la  hutte  conique  de  leurs  voisins  les 
indiens  Tinné. 

Les  esquimaux  du  Kuskokwim  et  des  environs  du  détroit 
do  Rering  ont  des  villages  d>té  construits  d*une  manière  plus 
ou  moins  permanente  et  dans  lesquels  ils  vivent  pendant  la 
saison  do  piVho.  Au  nord  du  cap  de  Kotzebue,  les  indigènes 
habitont  on  oto^  pondant  la  ptVhe,  des  huttes  ou  des  tentes  en 
poau.  Vn  module  caractéristique  d'habitation  en  usageàSaint- 
Michaol  est  construit  on  élevant  une  charpente  rectangulaire 
en  pouti>e$  de  8  à  9  pieds  do  hauteur  dans  le  centre  et  de 
5  pieds  sur  los  Cl^tos.  Ooito  char}>ento  est  recouverte  de 
|H>tUos  pvnmvs  oi  lo  tout  couvert  d'une  couche  de  terre  de 
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3  à  4  pieds  d  épaisseur.  Trois  des  côtés  de  Tunique  chambre 
sont  occupés  par  des  plateformes  exhaussées  qui  servent  de 
lits.  Sur  le  devant  de  la  chambre  débouche  un  corridor  bas, 
voûté,  dont  les  extrémités  sont  fermées  par  des  peaux.  Ces 
passages  ne  servent  quen  été;  en  hiver,  ce  corridor  est 
bouché  et  un  tunnel  souterrain  donne  seul  accès  dans  l'ha- 
bitation. Des  deux  côtés  de  la  porte,  à  Tintérieur,  sont 
remisés  les  provisions  d'huile  de  phoque,  les  plats  de  bois, 
les  tubes,  les  ustensiles  de  ménage  et  la  nourriture.  Chaque 
famille  a  près  de  sa  plateforme  une  petite  lampe  en  argile  de 
la  forme  d'une  saucière. 

Au  centre  du  plancher,  juste  en  dessous  du  trou  de  fumée 
que  Ton  ne  découvre  que  lorsque  Ion  fait  du  feu  ou  quand 
la  température  est  trop  élevée,  est  l'emplacement  du  feu. 
Quelquefois,  le  corridor  est  assez  large  pour  servir  de 
magasin.  Là,  où  le  bois  est  rare,  comme  dans  le  pays  entre  le 
cap  Vancouver  et  les  bouches  duKuskokwim,  il  est  construit 
en  gazons.  Au  cap  Barrow,  il  y  a  des  magasins  creusés 
simplement  dans  la  terre.  Les  magasins  à  Saint-Michel  sont 
construits  sur  quatre  forts  poteaux  solidement  fixés  dans  le 
sol  et  sélevant  à  10  ou  12  pieds  de  hauteur  formant  une 
chambre  quadrangulaire  équilatérale.  A  environ  5  pieds  du 
sol,  des  poutres,  dont  les  extrémités  dépassent  les  montants 
de  2  ou  3  pieds,  sont  fixées  pour  servir  de  base  à  un  plan- 
cher ;  les  côtés  du  magasin  sont  faits  en  planches  grossières  ; 
le  toit,  également  en  poutres,  est  recouvert  de  gazons  ou  de 
terre.  L'entrée,  de  2  1/2  ou  3  pieds  carrés,  est  située  dans 
un  des  coins  de  la  case,  elle  est  munie  d'une  porte  en  plan- 
ches grossières,  supportée  par  une  forte  corde.  A  l'extérieur, 
sur  les  parties  saillantes  des  poutres  du  plancher,  sont  déposés 
les  kaisks,  traîneaux  et  autres  objets  encombrants;  à  l'inté- 
rieur sont  emmagasinés  les  provisions  de  nourriture  ainsi 
que  les  objets  périssables. 
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En  plus  de  ces  magasins,  chaque  village  possède  des 
châssis,  élevés  sur  des  poutres  verticales,  sur  lesquels  on 
dépose  les  kaiaks  et  les  traîneaux.  Ces  constructions  sont 
nécessaires  à  cause  du  grand  nombre  de  chiens  qui  détrui- 
raient les  garnitures  en  cuir  des  kaiaks  et  les  lanières  des 
traîneaux. 

Le  Kashim  est  commun  chez  tous  les  Esquimaux  et 
a  été  adopté  par  les  indiens  Tinnés  du  Yukon  et  du 
Kuskokwim.  Ses  dimensions  varient  naturellement  suivant 
le  nombre  des  habitants  du  village.  Les  matériaux  employés 
pour  sa  construction  sont  les  bois  flottants  charriés,  en  été, 
par  les  torrents.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  de  ces  troncs 
qui  mesurent  10  mètres  de  longueur.  Vu  le  grand  nombre 
de  personnes  qui  vivent  dans  le  Kashim,  la  température  y 
est  toujours  élevée,  on  ny  fait  que  rarement  du  feu,  môme 
en  hiver,  si  ce  n'est  pour  le  bain  de  sudation,  et  les  indigènes 
qui  y  séjournent  sont  nus  ou  à  peu  près  nus  .Dans  le  Kashim, 
comme  dans  les  maisons  d'habitation,  une  petite  lampe  à 
Thuile  brûle  toujours. 

Les  maisons  d'été  des  esquimaux  du  Yukon  et  de  l'inté- 
rieur de  cette  partie  de  l'Alaska  sont  bâties  toutes  à  peu  près 
sur  le  même  modèle.  La  façade  et  le  derrière  de  la  maison 
sont  construits  en  planches  taillées  grossièrement  et  placées 
verticalement;  sur  les  côtés, les  planches  sont  mises  horizon- 
talement. La  toiture  est  également  en  planches.  Des  couchettes 
s'étendent  tout  autour  de  la  chambre  qui  peut  contenir  d'un 
à  trois  ménages.  Dans  la  façade,  à  un  pied  ou  deux  du  sol, 
s'ouvre  la  porte,  une  ouverture  ovale  de  trois  pieds  de  haut. 
De  petites  fenêtres  rondes  ou  carrées,  de  quelques  pouces 
de  diamètre,  sont  coupées  dans  les  planches  près  des  cou- 
chettes. 

La  ventilation  se  fait  aussi  par  le  très  grand  nombre  de 
fentes  qui  existent  dans  la  construction. 
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Lorsque  le  bois  est  rare,  comme  c  était  le  cas  au  cap  Van- 
couver, on  construit  de  petites  huttes  en  gazons  et  brous- 
sailles qui  ne  sont  habitables  que  tant  que  le  froid  leur 
donne  un  peu  de  solidité. 

L*ile«  King  »,  située  dans  le  détroit  de  Bering, est  formée 
d'un  bloc  de  granit  s  élevant  tout  d'un  coup  du  niveau  de  la 
mer  à  plusieurs  centaines  de  pieds;  une  seule  partie  de  Tile 
permet  à  peine  rétablissement  d*un  village  qui  a  Taspect 
d*un  groupe  de  nids  d'hirondelles.  A  cet  endroit,  les  maisons 
d'hiver  sont  faites  en  blocs  de  granit  entassés  sur  une  car- 
casse en  bois.  On  y  pénètre  par  un  long  couloir  voûté  en 
pierres;  l'intérieur  de  la  chambre  est  en  bois.  Les  maisons 
d'été  y  sont  très  remarquables  :  elles  sont  de  forme  rectan- 
gulaire, faites  entièrement  en  peaux  tannées,  le  plafond  est 
également  formé  de  peaux  rejointes  et  tendues  sur  une  car- 
casse en  bois.  A  cause  de  la  forte  inclinaison  du  sol,  ces 
maisons  sont  placées  sur  une  estrade  en  bois,  montée  sur 
pilotis  et  un  de  ses  côtés  repose  sur  le  rocher.  Une  ouver- 
ture ronde  taillée  dans  une  des  peaux  forme  la  porte.  Souvent 
des  cloisons  en  peaux  divisent  ces  habitations  en  chambres 
à  coucher  séparées  pour  les  différents  ménages. 

Dans  l'île  Diomède,  au  milien  du  détroit  de  Bering,  les 
maisons  d*été  s'élèvent  près  des  habitations  d'hiver,  au- 
dessus  du  sol  et  sont  recouvertes  en  pierres.  Un  couloir  voûté 
en  pierres,  semblable,  mais  plus  court,  à  ceux  des  maisons 
d'hiver  conduit  à  la  chambre  principale. 

Pour  éviter  la  pénétration  de  l'eau,  les  maisons  d'été  sont 
construites  avec  plus  de  soins  que  celles  d'hiver. 

Si  l'on  traverse  le  détroit,  on  trouve  sur  le  cap  Oriental, 
en  Sibérie,  un  important  village  d'esquimaux. 

Ici,  les  maisons  sont  formées  d'un  mur  de  2  ou  3  pieds  de 
haut,  d'une  forme  ovale,  dans  lequel  s'ouvre  un  corridor  de 
même  hauteur  et  deSa 4 mètres  de  longueur.  Sur  la  muraille 
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circulaire  repose  une  membrure  formée  de  côtes  de  baleines, 
dont  les  extrêmiU^s  supérieures  sont  réunies  en  un  même 
point.  Cette  membrure  est  recouverte  de  peaux  maintenues 
en  place  au  moyen  de  pierres  ou  de  vertèbres  de  baleines 
retenues  par  des  cordes.  A  la  baie  Plover,  sur  la  même  côte 
sibérienne,  les  maisons  sont  construites  sur  le  môme  modèle, 
si  ce  n'est  qu'elles  n  ont  pas  de  soubassement  en  pierre,  et 
que  les  membrures  de  la  hutte  sont  en  bois. 

L*ile  Saint-Lawrence  possédait  avant  1879  de  nombreux 
villages,  mais,  pendant  Thiver  suivant,  la  maladie  et  la 
famine  détruisirent  les  trois  quarts  de  la  population  et  cer- 
tains villages  furent  complètement  dépeuplés.  Les  maisons 
d*été  en  peaux  sont  semblables  à  celles  de  la  baie  Plower; 
celles  d'hiver  ont  une  structure  en  vertèbres  de  baleine 
revôtues  de  cuir,  supportant  une  couche  de  terre.  Vu  le 
manquede  matériaux,  ces  huttes  sont  fort  petites  etconstruites 
d  une  façon  très  rudimentaire. 

Au  cap  Espenberg,  à  lentrée  du  golfe  de  Kotzebue, 
en  188] ,  se  trouvait  un  campement  provisoire  de  Malemut, 
composé  de  tentes  coniques  qui  atteignaient  jusqu'à  10  pieds 
de  haut  et  8  pieds  de  diamètre  sur  le  sol,  sur  les  bords  du 
même  golfe.  Un  autre  campement  d'été  d'esquimaux  des 
rivières  Kowak  et  Noatak  se  composait  d'un  grand  nombre 
de  tentes  coniques  qui  s'étendaient  en  ligne  sur  plus  d'un 
mille  de  longueur,  parfaitement  alignées.  Ce  campement 
comptait  60  à  70  <<  umiaks  »;  à  une  cinquantaine  de  mètres 
de  la  ligne  de  ces  tentes,  et  parallèlement  à  celle-ci,  étaient 
rangés  plu&  de  200  kaiaks,  supportés  chacun  par  2  bois,  à 
3  ou  4  pieds  au-dessus  du  sol. 

Aux  caps  Hope  et  Thomson,  on  trouvait  aussi  de  ces 
campements  composés  de  tentes  coniques  en  peaux,  soutenues 
par  une  armature  en  bois  ;  on  y  pénètre  par  une  ouverture 
carrée  coupée  dans  la  peau  à  2  pieds  au-dessus  du  soi. 


LES  ESQUIMAUX  DU  DETROIT  DE  BERING  349 

Au  cap  Barrow,  les  maisons  d*hiver  sont  du  type  semi- 
souterraines  avec  un  long  tunnel  dentrée,  la  carcasse  en 
vertèbres  de  baleines  à  cause  de  la  rareté  du  bois.  Les 
magasins,  pour  la  nourriture,  ressemblent  fort  aux  maisons, 
mais  n  ont  pas  le  tunnel  d  entrée.  Les  maisons  d'été  sont  ic 
aussi  des  tentes  coniques. 


BULLBTIX.    —    1901.  V.    —  tî 


L'ILE  DE  KIMOLOS 


Situation.  — L'île  de  Kimolos,  Tune  des  petites  Cyclades, 
est  située  par  36*^  47'  de  latitude  N.  et  24°  35'  de  longitudeE. 
du  méridien  de  Greenwich.  Elle  fait  partie  du  groupe  de 
Milos,  qui  comprend  les  îles  et  îlots  d'Antimilo,  Polyaigos, 
Saint-Eustathe,  Saint- Georges,  Pylonisi,Prasonisi,Glaronisi 
et  Arkadi,  dont  elle  occupe  la  position  la  plus  septen- 
trionale. 

Du  sommet  du  mont  Paleocastro,  le  point  culminant  de 
nie,  on  aperçoit  au  nord  les  îles  de  Siphnos  et  de  Seriphos, 
au  N.E.  Antiparos,  Paros  et  Naxos,au  S.E.  Pholegandros, 
Sikinos  et  los,  au  sud  Tlie  de  Milos,et,par  un  temps  serein, 

BIBLIOGRAPHIE.  -^  Buondelmonti.  Description  des  lies  de  V Archipel,  — 
BoscHiNi.  L'Arcipelago,  —  Thêvenot.  Relation  d*un  voyage  au  Levant.  — 
PiACENZA.  L'Egeo  redivivo,  —  Coronblli.  VArcipelago  et  Isolaria.  —  Dappbr. 
Description  des  iles  de  V Archipel. —  Tournefort.  Relation  d'un  voyage  du 
Levant,  —  Choiseul-Oouffjer.  Voyage  pittoresque  de  la  Grèce.  —  Pasch  von 
Krienen.  Brève  descrisione  delVArcipelago,  —  Sonnini.  Voyage  en  Grèce,  — 
Olivier.  Voyage  dans  Vempirc  ottoman,.  —  G.  Spon.  Voyage  de  Dalmatie,  de 
Grèce,  etc.  —  Ricaut.  Histoire  de  Vestat  présent  de  Véglise  grecque,  —  Savary. 
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Milos.^A.  MiLiARAKis.  Tno/Avij/Aara....  mt/iuXo;,  Athènes,  1901. — A.  Puilippson. 
Bcitrâge  zur  Kenntnis  dcr  griechischen  Inselwelt,  Gotha.  1901. 
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les  montagnes  de  la  Crète.  A  louest  on  distingue  aisément 
la  chaîne  du  Péloponnèse. 

L'île  de  Kimolos  a  une  forme  ellipsoïdale,  un  périmètre 
de  14  milles  et  une  superficie  de  40  kilomètres  carrés. 

Noms.  —  L'île  a  toujours  porté  le  nom  actuel,  qu  elle 
tient,  au  témoignage  de  Stéphane  de  Byzance,  d'un  de  ses 
premiers  habitants,  Kimolos,  qui  avait  épousé  Sidî,  la  fille  du 
Taureau. 

Plus  tard,  elle  avait  mérité,  s'il  faut  en  croire  Pline, 
l'épithète  à'Ekhinàusa^  l'île  des  vipères. 

Dans  l'itinéraire  d'Antonin,  elle  s'appelle  Cimelos. 

Il  est  probable  que  c'est  vers  le  xiii*  ou  le  xiv*  siècle  de 
notre  ère  que  les  marins  occidentaux  lui  donnèrent  le  nom 
à'Argentière^  nom  qui  se  trouve  cité  pour  la  première  fois 
par  Bordoni,  en  1528. 

Actuellement,  le  nom  officiel  est  Kimolos. 

Orographie.  —  L'île  est  montagneuse  de  même  que  la 
plupart  des  Gyclades.  Ce  ne  sont  partout  que  collines  hérissées 
de  rochers,  dépouillées  de  verdure,  des  vallées  où  croissent 
de  tristes  arbrisseaux  et  des  buissons  épineux. 

Les  principales  montagnes  de  File  sont  au  nombre  de  trois 
dont  les  sommets  se  trouvent  situés  à  une  distance  égale  les 
uns  des  autres  et  qui  forment  avec  d'autres  sommets  une 
croix  assez  semblable  à  celle  qui  est  formée  par  les  étoiles 
principales  de  la  constellation  du  cygne. 

Le  plus  haute  de  ces  montagnes  (397  m.)  est  située  au 
nord  de  l'île.  On  l'appelle  Paleocastro,  à  cause  des  vestiges 
de  lantiquité  qu'on  y  a  découverts.  Au  sud  de  Paleocastro  et 
presque  au  centre  de  l'île  et  du  quadrilatère  formé  par  les 
quatre  autres  monts,  s'élève  le  Sclavos  (325  m.)  et  plus  au 
sud  le  Prophète  Hélie  (175  m.). 
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Vers  le  N.N.E.  de  Tile,  deux  collines  isolées,  le  mont 
Kedros  (177  m.)  et  le  Siderokapsia,  dont  le  nom  rappelle  les 
mines  de  fer  de  Vantiquité,  forment  une  pointe  en  manière 
de  péninsule. 

A  Test,  le  Petalia  (240  m.)  et  au  S.E.,  le  Xaplovouni 
(100  m.)  et  à  Touest,  le  mont  Petfilida  (291  m.). 

Caps.  —  Les  principaux  caps  de  Tile  sont  :  au  nord,  le 
cap  Gerakia;  au  sud,  lo  cap  Saint-Georges  ;  à  Touest,  le  cap 
Petalida  qui  effectue  la  pointe  de  la  montagne  du  même  nom. 
Du  côté  de  Test,  les  collines  de  Kedros  et  de  Siderokapsia 
8*arrôtent  au  rivage  de  la  mer  en  formant  les  deux  promon- 
toires de  Saint-Georges  et  de  Pouli. 

Les  côtes  méridionales  sont  planes  et  constituées  par  des 
tufs,  tandis  que  vers  le  nord  on  n'aperçoit  que  de  hautes 
falaises  qui  apparaissent  aux  marins  comme  de  vastes  cartes 
géographiques  aux  teintes  blanches  ou  rougeâtres. 

Iles  bt  îlots.  —  La  plus  grande  des  îles  qui  dépendent 
de  Kimolos  est  au  S.E.  Polyaigos  (Hle  des  nombreuses 
chèvres).  Les  habitants  de  Kimolos,  de  Milos  et,  en  général, 
de  l'Archipel,  la  désignent  actuellement  sous  le  nom  de 
Polyvos.  C'est  une  lie  terriblement  rocailleuse  et  escarpée, 
dont  les  deux  principaux  sommets  sont  lePsilovouno(330m.) 
et  leStronghylovouno(370m.).  Elle  a  la  forme  d'un  œuf.  Son 
périmètre  est  évalué  à  9  milles;  sa  plus  grande  longueur 
atteint  6  272  mètres  et  sa  largeur  4  320  mètres. 

Elle  est  séparée  de  Kimolos  par  un  canal  anonyme  de  deux 
kilomètres  de  largeur.  Ses  côtes,  à  l'exception  de  celles  de 
louest,  sont  rocheuses,  raides  et  n'offrent  aucun  abri  aux 
vaisseaux.  Vers  l'ouest  et  le  nord,  il  existe  quelques  petites 
criques  dont  les  meilleures  sont  celles  de  Panaghia  et  de 
Vorino.  A  louest.les  échancrures  de  la  côte  forment  un  petit 
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golfe  dans  lequel  émerge  Tilot  de  Manoli,  et  de  Tautre  côté 
de  Manoli  une  petite  anse  souvre  dans  les  terres  en  face  de 
nie  de  Saint-Georges. 

Mentionnons  à  Test  la  baie  d*Ammoura  ainsi  nommée  de 
ses  côtes  sablonneuses. 

Poljaigos  a  deux  caps  :  au  nord  le  cap  Makros,  et  à  lest 
le  cap  Maskoula. 

L*tle  est  déserte  et  sans  eau.  Elle  sert  de  pâturage  à  de 
nombreux  troupeaux  de  chèvres  que  surveillent  quelques 
bergers  de  Kimolos.  On  y  voit  également  des  chèvres 
sauvages. 

A  l'exception  des  ruines  du  monastère  de  Panaghia  dont 
il  est  fait  mention  dans  des  actes  officiels  de  1675,  on  ne 
trouve  point  trace  d'anciennes  habitations. 

C'est  au  cap  Maskoula  qu'on  a  élevé  un  phare  à  130  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Sa  lumière  blanche  est 
visible  à  une  distance  de  17  milles.  Il  sert  aux  marins  qui 
vont  d'Alexandrie  à  Pirée. 

Saint' Eustathe,  appelée  également  Pyrghi,  est  une  île 
située  enlre  Kimolos  et  Polyaigos,  à  1  mille  de  celle-ci  et 
600  mètres  environ  de  l'autre.  Elle  doit  son  nom  à  une 
ancienne  chapelle  dédiée  à  Saint- Eustathe.  Un  voyageur 
russe,  Pasch  von  Krienen,  prétend  y  avoir  vu,  en  1771,  deux 
églises  grecques  et  une  église  latine.  On  y  a  construit  un 
phare  de  27  mètres  de  hauteur,  dont  les  feux  rouges  se  voient 
à  7  milles  de  distance. 

* 

Saint-Georges  est  une  petite  île  située  à  un  kilomètre 
environ  au  sud  de  Pyrghi,  à  un  mille  de  Kimolos  et  de 
Polyaigos.  Elle  sert  de  lazaret  aux  lépreux.  Il  y  avait  jadis 
un  petit  monastère  dédié  à  Saint-Georges. 

Autour  de  Kimolos  se  trouvent  plusieurs  îlots  et  quelques 
rochers.  Ce  sont  les  îlots  de  Prasonisi  au  N.E.,  et  de  Saint- 
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André  au  S.W.,  et  les  rochers  de  Klîma,  du  cap  Saint- 
Georges  et  les  Thermovraki. 

Golfes.  —  Kimolos  est  dépourvue  d  abris  sûrs.  Le  port 
marchand  de  Psati,  peu  distant  de  la  ville,  est  situé  au  S.E. 
de  Tile,  en  face  de  Polyaigos.  Sa  profondeur  ne  dépasse  pas 
trois  brasses.  S'il  est  à  l'abri  des  vents  du  nord,  il  se  trouve 
exposé  au  sirocco.  Aussi  lorsquece  vent  soufile  avec  violence, 
les  marins  vont  remiser  leurs  bateaux  dans  la  baie  mieux 
abritée  de  Saint-Minas,  située  au  N.E.  Psati  na  qu'une 
agglomération  d'une  trentaine  de  maisons  avec  la  vieille 
église  de  Saint-Nicolas.  On  y  a  élevé  depuis  peu  quelques 
belles  habitations  sur  les  falaises  appelées  ici  syrmata. 

Bien  que  Kimolos  manque  de  port  sûr,  elle  a  cependant 
sur  ses  côtes  méridionales  un  ancrage  à  labri  de  tous  les 
vents.  En  effet,  la  mer  y  est  enfermée,  au  nord,  par  Tile  de 
Kimolos,  à  louest,  par  Milos,  et  à  lest  par  les  petites  lies 
de  Saint-Eustathe,  de  Saint-Georges  et  de  Polyaigos.  C'est 
là  que  se  réfugient  les  bateaux  de  pêche,  et  même  parfois 
des  flottes  entières.  Ce  mouillage  était  autrefois  le  rendez- 
vous  des  pirates. 

A  l'ouest,  se  trouve  la  baie  de  Limni, appelée  aussi  Helle- 
nico,  qui  servait  jadis  de  port  à  l'ancienne  ville  de  Kimolos, 
bâtie  apparemment  sur  l'ile  de  Saint-André  qui  se  trouvait 
reliée  à  Kimolos  par  un  petit  isthme  et  qui  était  protégée 
par  le  promontoire  méridional  de  Kampana. 

Hydrographie.  —  L'île  est  absolument  dépourvue  d'eau 
courante.  Les  cours  d'eau  qui  se  trouvent  marqués  sur  la 
carte,  même  celui  de  Prinos,  ne  sont  que  le  lit  des  torrents 
qui  se  forment  parfois  à  l'époque  de  l'hiver  et  qui  sont  à  sec 
pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée.  Les  habitants  ont 
creusé,  pour  satisfaire  aux  besoins  du  ménage  et  du  jardi- 
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nage,  des  puits  artificiels,  principalement  sur  les  côtes  du 
sud  et  de  l'ouest,  et  au  pied  des  montagnes.  D'immenses 
citernes, appelées  omvrodektais,  renferment  Teau  des  pluies. 
On  en  voit  encore  de  très  anciennes  admirablement  conser- 
vées du  côté  de  Paléocastro  (1). 

Cependant,  il  existe,  un  peu  partout  dans  Tile,  des  sources 
minérales  et  sulfureuses  assez  faibles.  Les  deux  principales 
sont  :  1^  celle  qui  se  trouve  au  N.E.  près  du  rivage  de  la 
baie  de  Prassa  et  qui  coule  jusqu'à  la  mer.  C'est  dans  une 
de  ces  sources  que  les  malades  vont  chercher  leur  guérison  ; 
2®  D'autres  sources  sulfureuses  coulent  aussi  à  l'intérieur  de 
la  montagne  de  Kedros,  dans  un  endroit  appelé  Vromolimni, 
le  lac  infect.  De  petites  grottes,  taillées  dans  la  pierre  et 
réunies  en  chapelet  par  d'étroits  passages  qui  les  font 
communiquer  entr'elles,  sont  remplies  d'eau  minérale,  princi- 
palement ferrugineuse.  Cet  endroit  de  la  montagne  porte  le 
ndm  de  Siderokapsia. 

Nature  du  sol.  —  Kimolos,  de  même  que  les  autres  lies 
qui  l'entourent,  est  dorigine  volcanique.  La  plus  grande 
partie  est  constituée  de  tufs  et  de  roches  cristallines,  tandis 
que,  seule,  la  côte  Est  est  d  origine  récente.  Les  monts 
Sclavos  et  Kedros  sont  formés  dandésite,  d'amphibolites. 
On  y  a  découvert  des  pétrifications,  des  fossiles  et  quelques 
minerais. 

Nous  renvoyons  pour  de  plus  amples  détails  au  livre  de 
M.  Karl  Ehrenburg,  Die  Inselgruppe  von  Milos. 

Y-a-t-il  des  mines  d'argent  à  Kimolos?  On  serait  porté  à 
raffirmer,si  l'on  considère  que  les  voyageurs  du  moyen-âge 
la  désignaient  sous  le  nom  d*Ârgentière.  Autrefois,  dit 
Tournefort,  on  y  découvrit  des  mines  d'argent;  on  y  voit 

(1)  Des  auteurs  ont  fait  remarquer  que  par  suite  de  ce  manque  d'eau,  il  n'y  a 
dans  l'île  ni  grenouilles  ni  tortues. 
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encore,  ajoutait-il,  les  restes  des  ateliers  et  des  fourneaux 
où  Ton  travaillait  à  ce  métal  ;  mais  on  n  oserait  aujourd'hui 
reprendre  ces  sortes  de  travaux  sans  la  permission  des  Turcs, 
car  les  Turcs,  sous  prétexte  que  ces  habitants  de  Tfle  en 
retireraient  de  gros  profits,  ne  manqueraient  pas  de  les 
accabler  d'impôts .  Les  gens  du  pays  croient  que  les  princi- 
pales mines  sont  du  côté  qui  regardent  PoUônia,  petit  port 
de  nie  de  Milos. 

Remarquons  que  Tournefort  ne  parlait  que  par  oui-dire, 
car  il  ne  demeura  que  quelques  heures  à  peine  dans  l'ile.  Il 
ajoute  plus  loin  :  à  l'égard  des  mines  d  argent,  il  n'y  faut 
plus  penser. 

Quelques  années  plus  tard,  Olivier,  qui  parcourut  File 
afin  de  découvrir  ces  fameuses  mines,  s'étonnait  que  ses 
recherches  étaient  infructueuses.  Les  habitants  lui  affir- 
mèrent que  d'après  une  tradition  locale  un  coup  de  foudre 
avait  autrefois  détruit  toutes  les  mines  :  cétait  la  même 
légende  que  <felle  de  Siphnos. 

L'année  dernière,  on  a  constitué  une  société  pour  la 
recherche  du  minerai  de  manganèse  que  Ion  croit  avoir 
découvert  du  côté  de  Psati,  mais  jusqu'à  présent  les  résultats 
obtenus  égalent  zéro. 

Les  produits  que  l'on  tire  des  entrailles  du  sol  sont  :  la 
pierre  de  tuf,  la  pierre  à  bâtir  et  la  terre  cimolia  des  anciens 
que  l'on  trouve  du  côté  d'Ennia.  C'est  un  revenu  petit,  mais 
assuré  d'exportation. 

Tbrrb  gimolée*  —  Disons  quelques  mots  de  la  terre 
cimolée  dont  les  Anciens  faisaient  tant  de  cas  et  qui  portait 
le  nom  de  cette  lie.  C'est  une  craie  blanche,  dit  Tournefort, 
assez  pesante  et  sans  goût,  remplie  de  petit  sablon  qui  se 
fait  sentir  sous  la  dent  ;  cette  craie  est  friable,  mais  elle  ne 
s'échauffe  ni  ne  bouillonne  point  quand  on  l'arrose  avec  de 
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leau ;  elle  se  fond  seulement  et  devient  assez  gluante  :  sa 
solution  qui  est  grisâtre,  n  altère  point  la  teinture  du  tour- 
nesol, et  ne  se  remue  point  avec  Thuilede  tartre;  l'esprit  de 
sel  répandu  sur  la  terre  cimolée  fermente  à  froid,  de  même 
que  toutes  les  matières  pierreuses  ;  ainsi  je  suis  persuadé  que 
cette  espèce  de  craie  ne  diffère  de  celle  qui  se  trouve  autour 
de  Paris, qu'en  ce  quelle  est  plus  grasse  et  plus  savonneuse; 
c'est  par  cette  raison  qu'elle  décrasse  et  qu'elle  blanchit  le 
linge;  ce  blanchissage  est  assez  sale,  mais  il  épargne  le 
savon.  Je  crois  que  toute  sorte  de  craie  blanchirait  aussi 
bien  ;  la  seule  précaution  qu'il  y  aurait  à  apporter  à  celle  de 
TArgentière  serait  d'en  séparer  le  gravier  et  les  petits  cail- 
loux qui  percent  le  linge.  Enfin,  ces  insulaires  ne  font  pas 
d'autre  lessive,  et  cet  usage  est  fort  ancien  chez  eux, 
puisque  Pline  assure  qu'ils  s'en  servaient  pour  blanchir  les 
étoffes. 

A  l'égard  des  vertus  de  cette  terre  cimolée  par  rapport  à 
la  médecine,  les  anciens  l'employaient  pour  résoudre  les 
tumeurs  :  on  ferait  mieux  aujourd'hui  de  lui  substituer  la 
craie  blanche  ou  la  terre  à  potier,  que  celle  des  couteliers. 
Ovide,  parlant  de  Kimolos,  a  eu  raison  de  dire  que  ses 
champs  étaient  remplis  de  craie  :  il  y  a  des  quartiers  de  cette 
ile  qui  en  sont  tout  blancs  ;  nous  ne  découvrîmes  rien  qui 
tirât  sur  le  rouge;  peut-être  que  l'autre  espèce  de  cimolée 
dont  Pline  a  fait  mention  est  plus  profonde. 

Ajoutons  deux  mots  à  cette  page  du  savant  naturaliste 
français. 

Cette  argile  est  de  couleur  gris-cendré  et  sans  éclat,  mais 
elle  brille  quand  on  la  frotte.  Lorsqu'on  l'écrase,  elle  prend 
une  nuance  terreuse;  mise  au  feu,  elle  rougit  et  ses  coins 
deviennent  d'un  blanc-émaillé.  Au  fond,  c'est  une  sorte  de 
kaolin  dont  voici  la  composition  chimique  : 

Ox.  pyr.,  C2  309;  argile,  21  736;  ox.  de  fer,  2  107; 
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hum.,  4  150:  magnésie,  0  590;  asbeste,  2  330;  ac.  sulfu- 
rique  ph,,  0  720;  ox.  de  c,  6.058. 

On  en  fait  un  commerce  assez  important. 

Plaines.  —  Ce  n'est  que  près  des  rivages  et  autour  des 
petites  baies  que  Ton  voit  quelques  plaines  unies.  Ces  terrains 
nouveaux  ont  été  formés  par  les  terres  qui  descendent  des 
montagnes  au  moment  de  Thiver,  lorsque  tombent  des  pluies 
torrentielles.  Ces  vallées  se  trouvent  principalement  à  l'ouest 
et  au  sud  où  elles  sont  le  mieux  cultivées.  La  plus  remar- 
quable est  celle  de  Dékas  qui  aboutit  au  golfe  dHellenico. 
près  de  la  nécropole  de  l'ancienne  ville.  Cette  vallée  produit 
des  olives,  des  vignes  et  des  fîgues. 

Vers  le  sud,  se  trouvent  aussi  les  vallées  plus  petites  de 
Vonatsa,  d'Ennias  et  d'Aliki.  Le  sol  de  celle-ci  demeure 
inculte  à  cause  de  la  terre  sauroàtre  qui  la  recouvre. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  champs  de  Psati,  la 
vallée  de  Saint-Minas  à  lest,  et  au  nord  de  celle-ci  le  vallon 
de  Prassa,  plaine  inculte  et  rocheuse. 

Productions.  —  Ce  sont  les  céréales,  principalement 
le  méteil  dont  la  récolte  moyenne  annuelle  varie  de  16  à 
18  000  boisseaux. 

On  sème  aussi  du  froment  et  de  Forge,  mais  en  petite 
quantité. 

Il  n  y  a  que  peu  de  vignobles,  dont  la  production  ne  suffît 
pas  à  la  consommation  locale  qui  est  de  40  à  50  OOOoques(l) 
de  vin  par  an. 

On  récolte  suffisamment  de  légum<^s  pour  la  consommation 
journalière. 

Des  voyageurs,  parmi  lesquels  M.  Miliarakis  qui  a  visité 
File  en  1899,  ont  reconnu  que  ces  habitants  faisaient  tous 

(1)  Uque,  poids  turc  de  1280  grammes. 
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leurs  efforts  pour  bien  cultiver  leurs  terres  et  augmenter  le 
nombre  de  leurs  vignes  et  d^  leurs  oliviers.  Ils  ne  laissent 
point  sans  culture  le  plus  petit  coin  de  terre  susceptible  de 
porter  des  fruits  ou  des  céréales. 

On  récolte  environ  2  000  oques  de  coton  qui  sont  em- 
ployées par  les  femmes  de  Tile  pour  la  confection  des  tissus 
et  autres  vêtements,  de  même  que  la  laine  des  moutons  et 
le  poil  des  chèvres. 

L'année  dernière,  on  avait  recensé  dans  Tîle  plus  de  deux 
mille  brebis,  290  bœufs  et  327  unes.  II  n  y  a  pas  de  mules 
ni  de  chevaux  dans  Tile  et  les  ânes  ne  sont  guère  plus  grands 
que  nos  chiens  de  Terre-Neuve.  Remarquons  en  passant 
qu  il  est  très  difficile  de  faire  de  Félevage  à  Kimolos,  en 
raison  du  manque  de  nourriture  surtout  pendant  l'été. 

Administrativement,  l'île  de  Kimolos  fait  partie  de 
Téparchie  deMilos.  Elle  forme  un  dème  de  3®  classe  avec  les 
îles  désertes  de  Saint-Eustathe,  Saint-Georges  et  Polyaigos. 
Outre  le  démarque  et  les  conseillers  communaux,  elle  a 
comme  fonctionnaires  un  juge  de  paix  de  2®  classe,  un  pré- 
posé des  douanes  et  un  commissaire  de  police. 

Elle  subventionne  trois  écoles,  Técole  des  garçons  qui 
compte  104  élèves,  l'école  des  filles  qui  compte  70  élèves  et 
Técole  hellénique  avec  dix  élèves  seulement. 

La  population  était,  en  1896,  de  1  655  habitants,  dont 
797  hommes  et  858  femmes,  —  soit  41.4  habitants  par  kilo-> 
mètre  carré. 

L'île  n'a  pas  de  villages.  Des  cabanes,  qui  servent  d*abri 
aux  habitants  à  l'époque  des  travaux  de  la  campagne,  sont 
disséminées  ça  et  là  dans  les  champs.  Toute  la  population 
réside  dans  la  ville  ou  plutôt  dans  la  bourgade  homonyme 
de  Kimolos.  Ce  bourg  est  construit  sur  une  montagne  élevée 
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au  sud  de  nie,  à  un  quart  d*heure  environ  du  port  de  Psati 
auquel  il  est  réuni  par  une  route  pavée  en  pente  douce.  C*est 
là  que  se  rassemblèrent  les  habitants  après  la  destruction  de 
Tancicnue  ville,  car  on  ne  trouve  en  aucun  autre  endroit  des 
vestiges  d'agglomération. 

La  ville  se  divise  en  deux  parties,  Tancien  Kastro,  et  la 
ville  neuve,  construite  autour  du  Kastro,  depuis  1821. 

Le  Kastro  est  quadraiigulaire.  Autrefois,  il  était  très  petit, 
mais  il  sagrandit  dans  la  suite  par  l'adjonction  autour  de  la 
première  enceinte  d'une  seconde  enceinte  également  quadran- 
gulaire  de  murs  et  de  maisons. 

Le  mur  d'enceinte  a  une  hauteur  de  20  mètres.  Jadis  il 
était  protégé  par  quatre  tours  qui  s'élevaient  aux  coins  des 
murailles.  Actuellement,  il  n'eu  existe  plus  qu'une,  à  l'an- 
gle N.E.  Le  Kastro  a  deux  portes,  la  première  tournée 
vers  Test,  la  deuxième  vers  le  sud.  L'une  porte  la  date  de 
1646,  l'autre  celle  de  1650. 

Au  centre  de  ce  quadrilatère  se  trouve  Téglise  de  la  Nati- 
vité du  Christ,  construite,  en  1592,  par  Rafos,  à  côté  d'une 
grande  maison  d'architecture  italienne,  appelée  ^ranco^ptïta, 
la  maison  franque,  résidence  probable  d'un  ancien  chef  de 
l'ile  durant  la  domination  étrangère. 

Les  maisons  du  Kastro  ressemblent  beaucoup  plus  à  des 
cavernes  qu'à  des  habitations  d'êtres  humains.  Elles  com- 
prennent une  chambre  et  une  cave,  et  souvent  elles  appar- 
tiennent à  deux  propriétaires  dont  l'un  occupe  la  cave  avec 
sa  famille  et  l'autre  la  chambre.  Ces  taudis  n'ont  point  de 
fenêtre.  Le  jour  et  l'air  y  pénètrent  lorsque  la  porte  est 
ouverte.  On  conçoit  à  quel  point  ces  trous  infects  sont  mal- 
sains, si  l'on  songe  qu'ils  servent  également  d'étable,  de 
porcherie  et  de  magasin.  Aussi  les  épidémies  qui  parfois 
éclatent  dans  l'île  font  de  nombreux  ravages  dans  cette 
{>opulation. 
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Depuis  1821,  la  nouvelle  ville  a  été  construite.  Ses  mai- 
sons sont  plus  confortables  que  les  bouges  du  Kastro. 

La  place  publique  est  située  hors  du  Kastro.  On  y  accède 
par  une  rue  sale  et  irrégulière. 

Il  y  a  dans  la  ville  quatre  églises  principales  :  celle  de  la 
Mère  de  Dieu,  celle  de  la  Source  de  Vie,  celle  de  Saint-Michel 
et  enfin  la  belle  église  de  la  Mère  de  Dieu  qui  a  été  cons- 
truite,  en  1873,  par  les  habitants  eux-mêmes. 

On  peut  encore  voir  les  ruines  de  Tancienne  chapelle  des 
catholiques  latins,  appelée  par  les  habitants  Rosario.  Elle 
était  autrefois  desservie  par  des  Capucins. 

Ces  habitants  sont  tous  Grecs  ou  d'origine  grecque  et 
parlent  le  grec  assez  purement.  Ils  sont  excessivement 
superstitieux,  probablement  à  cause  des  nombreuses  cavernes 
qui  se  trouvent  dans  Tile.  Ils  ont  une  dévotion  particulière  à 
la  Panaghia  OrftpAiYria,  Notre-Dame  du  Bon  Voyage.  Lors- 
qu'ils construisent  une  maison,  il  est  d-usage  de  tuer  une 
chèvre  et  un  oiseau  et  de  faire  une  croix  avec  le  sang  de  ces 
animaux  sur  la  pierre  des  fondations.  L'église  grecque  a 
une  prière  et  un  office  spécial  pour  sanctifier  cette  cérémonie. 

La  vieille  ville  de  Kimolos  se  trouvait  à  l'W.S.  W.  de  l'île, 
sur  une  langue  de  terre  en  forme  d*isthme  dont  l'extrémité 
formait  avec  la  pointe  de  Kampana  un  bon  petit  port.  Cet 
isthme  ayant  éprouvé,  on  ne  sait  à  quelle  époque,  un  affaisse- 
ment à  la  suite  d'un  tremblement  de  terre,  s'enfonça  sous 
les  flots,  de  sorte  que  la  pointe  élevée  sur  laquelle  était 
construite  la  ville,  devint  une  ile  appelée  Aï  Drias  (Saint- 
André).  On  y  a  trouvé  des  ruines  antiques,  des  traces  de 
murailles  et  une  statue  mutilée.  Sur  la  côte  appelée  par  les 
habitants  Hellenico  gisent  des  tombeaux  antiques,  sorte  de 
nécropole  enfouie  dans  le  sable.  La  plupart  de  ces  tombeaux 
sont  voûtés.  La  mer  en  recouvre  un  grand  nombre.  Les 
habitants  ont  recueilli  beaucoup  daoneaox  et  d»  bîjettx. 
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M.  LenormaDt  découvrit  que  ces  tombeaux  étaient  phéni- 
ciens, car  leur  type  est  absolument  le  même  que  celui  que 
Ton  rencontre  dans  toutes  les  nécropoles  phéniciennes.  Nous 
savons  d'ailleurs  que  des  Phéniciens  se  fixèrent  dans  les  iles 
de  Santorin,  Milos,  Anaphi  et  Kimolos. 

Outre  cette  vieille  ville,  il  existe  encore  à  Kimolos  une 
acropole  située  sur  la  montagne  la  plus  élevée  de  l'île,  le 
Paleocastro.  On  y  voit  encore  les  murs  en  ruines  d'un  bâti- 
ment polygonal,  les  fondations  d'une  tour  et  les  réservoirs 
d'eau  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

On  croit  communément  quePaleocastro  estd'origine  posté- 
rieure à  celle  de  l'ancienne  ville  de  Kimolos.  Elle  aura  sans 
doute  été  construite  après  la  destruction  de  la  ville  par  les 
tremblements  de  terre. 

Là  navigation  a  toujours  été  en  honneur  à  Kimolos,  qui 
a  pour  emblème  un  tridenU 

Eu  1843,  lorsque  M.  Ross  visita  cette  île,  on  lui  affirma 
que  la  flottille  comprenait  huit  bricks  et  goélettes  et  douze 
caîques  avec  deux  cents  marins  environ. 

Actuellement,  ils  possèdent  vingt-six  petits  voiliers  de 
10  à  75  tonnes^  et  d'un  tonnage  total  de  850  tonnes,  montés 
par  170  marins.  Us  font  le  colportage  avec  les  petites  iles 
voisines  et  les  rivages  de  la  Grèce.  Mais  c'est  à  Pirée  prin- 
cipalement qu'ils  transportent  les  pierres  de  tuf  et  l'argile 
cimolienne. 

Les  communications  sont  assez  difficiles.  Le  bateau  à 
vapeur  qui  vient  chaque  semaine  de  Syra,  met  deux  heures 
pour  franchir  la  distance  de  15  milles  qui  sépare  le  port  de 
Milos  de  Psati.  Mais  les  habitants  qui  se  rendent  à  Milos 
préfèrent  traverser  le  détroit  de  960  mètres  qui  sépare 
Ammonia,  localité  située  sur  le  bord  de  la  mer  jusqu'à 
PoUônia,  placée  en  face  sur  Tile  de  Milos.  Cette  route  est 
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longue  et  fatigante,  car  on  compte  trois  heures  de  marche 
de  Pollônia  à  Milos. 

La  poste  est  faite  par  le  vapeur  de  Syra  et  par  les  petits 
bateaux  qui  font  le  cabotage  de  Syra  et  de  Pirée. 

L'Ile  n*est  point  encore  reliée  au  télégraphe. 

Commerce.  —  On  lit  dans  le  rapport  du  consul  d'Angle- 
terre : 

En  1898,1a  valeur  de  l'exportation  fut  de  138  000  drach- 
mes (1);  prÎDcipalement  minerais,  pierres,  argile  et  bétail . 

La  valeur  de  l'importation  fut  de  87  000  drachmes,  con- 
sistant en  farines  et  denrées  coloniales. 

Cette  ile,  ajoute-t-il,  abonde  en  minerais,  notamment  en 
plomb  argentifère,  zinc,  manganèse  et  fer  (?).  On  y  a  trouvé 
des  gisements  de  kaolin. 

On  arme  plusieurs  bateaux  pour  la  poche  des  éponges. 

Les  éponges  sont  simplement  lavées  et  séchées  au  soleil. 

On  les  blanchit  au  lieu  de  Texportation. 

Histoire.  —  On  ne  sait  que  peu  de  chose  de  l'histoire  de 
Kimolos,  mais  on  peut  conclure  des  ancienues  monnaies  qu'on 
y  honorait  principalement  Minerve,  Ariémise  et  Neptune. 

A  part  la  mention  d  une  querelle  avec  les  habitants  de 
Milos  au  sujet  de  la  possession  des  petites  îles  voisines 
(416  avaut  J.-C),  on  ne  connaît  rien  de  particulier  que 
l'usage  fait  par  les  Romains  de  la  terre  cimolée. 

Ce  n'est  qu'en  1204,  après  la  prise  de  Constantinople  par 
les  Croisés  que  nous  apprenons  quelle  tomba  au  pouvoir  de 
Marc  Sanudo  qui  la  réunit  au  duché  de  Naxos  qui  com- 
prenait outre  cette  ilo,  los,  Kimolos,  Paros,  Pholegandros, 
Syra,  Sikinos  et  Siphnos.  Plus  tard,  en  1341,1e  duc  Jean  I 
Sanudo  la  céda  à  son  frère  Marc.  En  1376,  Marc  la  donna 
en  apanage  à  sa  fille  lors  de  son  mariage  avec  Francoulo 

(1)  Une  drachme  ^s  I  franc. 
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Crispo.  L*!le  resta  en  possession  de  cette  famille  jus- 
qu*eD  1566,  époque  où  elle  se  trouva  enveloppée  dans  la 
conquête  des  Ottomans,  par  Piali-Pacha.  Elle  fut  gouvernée 
ensuite  par  un  juif  portugais,  Joseph  Miche  ou  Nassi,  qui 
fut  nommé  par  Sélim  duc  de  Naxos.  Il  avait  comme  lieute- 
nant François  Coronelli.  Après  la  mort  deNassi,  l'île  retomba 
sous  la  domination  ottomane. 

Les  musulmans  n  osèrent  l'habiter,  par  la  crainte  des 
corsaires  qui  la  hantaient  ;  mais  tous  les  ans  les  habitants 
payaient  mille  écus  de  capitation  au  capi tan- pacha,  outre  les 
présents  que  ses  agents  leur  extorquaient.  «  Cette  île  était 
devenue  tout-à-fait  pauvre,  disait  Tournefort,  depuis  que  le 
roi  ne  souffre  plus  de  corsaires  français  au  Levant.  Kimolos 
était  leur  rendez-vous  ;  et  ils  y  dépensaient  en  débauches 
horribles  ce  qu'ils  venaient  de  piller  sur  les  Turcs  :  les  dames 
en  profitaient  ;  elles  ne  sont  ni  des  plus  cruelles  ni  des  plus 
mal  faites.  Tout  le  commerce  de  cette  île  roule  donc  sur  celte 
espèce  de  galanterie  sans  délicatesse  qui  ne  convient  qu  a 
des  matelots  y». 

En  1771 ,  Pasch  von  Krienen  trouva  dans  l'île  deux  syndics 
pour  ladministration*  et  un  évêque.  Il  est  probable  que  ce 
n'était  qu'un  vicaire  épiscopal. 

En  1794,  le  17  février,  pendant  la  semaine  du  fromage, 
les  pirates  saccagèrent  l'île  entière. 

«*  Pendant  mon  séjour  en  ce  pays,  dit  Savary,  j'étais  logé 
chez  M.  Brest,  vice-consul  de  France.  C'est  un  homme  de 
beaucoup  d'esprit  ;  il  a  un  caractère  ferme  et  une  âme  géné- 
reuse. Il  connaît  parfaitement  tous  les  ports  de  la  Méditer- 
ranée, et  a  servi  souvent  de  pilote  aux  vaisseaux  que  la 
France  envoyait  dans  ces  parages.  Il  s'est  fait  adorer  des 
habitants,  en  les  sauvant  du  pillage  des  corsaires,  et  en  inter- 
cédant auprès  des  officiers,  que  le  grand  amiral  envoyait 
pour  les  mettre  à  contribution.  Aussi  peut-on  le  regarder 
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comme  le  roi  de  Tile,  comme  le  chef  de  cette  petite  répu- 
blique. Cet  honnête  homme,  qui  habite  TArgentière  depuis 
plus  de  quarante  ans,  s'y  est  établi.  Il  a  deux  fils  qui 
paraissent  dignes  de  succéder  à  leur  père  ".  Ils  lui  ont  suc- 
cédé en  effet;  ih  ont  même  agrandi  leur  petite  principauté, 
pour  ainsi  dire,  en  l'établissant  à  Milos.  C'est  un  de  ces 
Brest  qui  acquit  pour  la  France  la  fameuse  Vénus  de  Milo. 

Le  dernier  vicaire  cathohque  de Kimolos,  Milos  et  Siphnos 
fut  Désiré  Brest,  fils  de  Louis  Brest.  11  mourut  en  1893  et 
fut  enterré  dans  le  cimetière  catholique  de  Milos.  11  portait 
le  titre  de  vicarius  aposlolicus  inelonensis^  sifnonensis  et 
cimolonensis. 

Les  habitants  de  Kimolos,  qui  sont  bons  pilotes,  ont 
arboré  l'étendard  de  la  croix  pendant  la  guerre  de  l'Indé- 
pendance. 

Henry  Hauttecceur. 
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ASIE. 

AsiB.  —  Voyage  di  M.  Bofiin.  —  Au  mois  d'avril  1899,  M.  Bonin 
quitta  Pékin  en  se  proposant  de  suivre  la  route  de  la  soie,  la  plus 
longue  du  moyen-âge.  Partant  de  Pékin,  elle  traversait  toute 
l'Asie, de  lest  à  l'ouest,  pour  gagner  l'ancienne  Bactriane, d'où  elle 
divergeait  vers  l'Europe.  Aujourd'hui  encore,  elle  est  jalonnée 
de  tours  rondes,  surélevées  sur  des  plates  formes  carrées,  qui  ser- 
vaient à  guider  la  marche  des  caravanes  perdues  dans  les  steppes. 

M.  Bonin  se  dirigea  vers  l'ouest  pour  atteindre  Kwei-hwa-tcheng 
ou  Koukou-khoto  qui  pourrait  être  facilement  desservie  par  un 
chemin  de  fer.  Cette  ville  est  le  plus  important  marché  de  la  Chine 
du  nord  avec  la  Mongolie.  Les  laines,  les  peaux,  les  cuirs  forment 
le  principal  du  trafic.  De  Kwei-hwatcheng,  M.  Bonin  se  rendit 
aux  bords  du  fleuve  Jaune  près  de  l'ancienne  citadelle  de  Tokto,  le 
Tendue  de  Marco  Polo.  Il  fit  une  excursion  au  sud  du  fleuve  qui, 
d'après  lui,  conviendrait  parfaitement  à  la  navigation  à  vapeur, 
contrairement  à  l'opinion  émise  jusqu'ici  par  les  Européens.  Dans 
les  monts  Ta-tsing-shan  se  trouve  une  importante  mine  de  charbon 
exploitée  par  les  indigènes,  qui  fournit  le  meilleur  combustible  de 
la  contrée.  Il  serait  très  précieux  pour  l'exploitation  d'une  ligne  de 
chemin  de  fer  ou  de  navigation  à  vapeur. 

De  Tokto,  M.  Bonin  remonta  en  barque  le  H wang-ho  jusqu'à 
Ning-hsia  (Kansu),  en  relevant  son  cours,  opérant  des  sondages 
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journaliers   et  observant,  aux  points  importants,  la  vitesse  du 
courant. 

Des  bords  du  fleuve  Jaune,  il  se  rendit  chez  les  Kalmouks 
Eleuths  qui  occupent  le  plateau  désert  au-dessus  de  la  chaîne  des 
montagnes  Ala-shan,  abréviation  d'Alade*Shan  (shan,  montagne 
en  chinois),  qui  n'est  d'ailleurs  qu'une  transcription  du  nom  même 
de  ce  peuple.  Alade  en  chinois,  Eleuth  ou  plus  exactement  Olut 
en  mongol.  Ils  sont  gouvernés  par  le  Si-wang  (prince  de  TOuest), 
qui  est  considéré  comme  le  premier  des  princes  mongols,  étant  le 
parent  de  l'empereur  de  Chine  actuel.  La  tribu  des  Eleuths  est 
répandue  sur  l'immense  espace  compris  entre  le  fleuve  Jaune,  à 
Test,  le  territoire  des  Orats  au  nord,  la  rivière  Erdzin  à  l'ouest  et 
le  Kansu  au  sud. 

M.  Bonin  traversa  la  chaîne  d'Ala-shan  par  la  passe  de  Mou- 
she-kou,  non  marquée  jusqu'ici  sur  les  cartes. 

De  Ning  shia  à  Liang-chau,  le  voyageur  mit  quinze  jours  à  tra- 
verser, de  lest  à  l'ouest,  la  partie  du  Gobi  qui  étend  ses  dunes 
sablonneuses  entre  ces  deux  villes  et  ne  rencontra  sur  sa  route 
que  dix-neuf  points  d'eau.  La  partie  la  plus  difficile  de  la  route  fut 
celle  qui  menait  à  travers  les  dunes  de  Tengri-irissou  (les  dunes 
du  ciel)  redoutées  de  tous  les  Mongols  ;  le  sable  en  est  si  fin  et 
s'écoule  si  vite  sous  l'action  du  vent  que  toute  piste  s*y  efface  pres- 
que instantanément,  en  sorte  qu'on  est  obligé  pour  les  traverser,  de 
s'abandonner  à  l'instinct  des  chameaux,  sous  peine  de  s'égarer  et 
de  périr  par  la  chaleur  et  la  soif.  A  son  arrivée  à  Liang-Chau, 
M.  Bonin  s'occupa  de  l'étude  des  monuments  archéologiques  que 
renferme  cette  ville.  11  découvrit  plusieurs  inscriptions  non  signa- 
lées encore  et  importantes  au  point  de  vue  historique. 

De  là,  il  se  mit  en  marche  vers  le  sud  et  le  Kuku  Nor  et  explora 
les  monts  Nan-shan  (monts  méridionaux).  Ce  système,  formé  de 
crêtes  parallèles,  sépare  le  Gobi  du  bassin  du  Kuku-Nor.  La  route 
suivie  pour  franchir  ces  montagnes  était  entièrement  nouvelle  et 
pernùt  à  l'explorateur  d'en  compléter  l'orographie  sur  une  grande 
étendue,  en  rectifiant  sur  des  points  importants  les  cartes  anté- 
rieures. 

Après  son  départ  de  Liang  chau,  il  se  dirigea  d'abord  vers 
l'ouest,  à  la  recherche  de  la  tribu  tibétaine  des  Si-t'opa  ou  Si-pa- 
kia  qu*il  découvrit  dans  les  premiers  chaînons  des  Nan-shan.  Ce 
groupe,  descendant  des  anciens  Tangouts,  était  important  à  con- 
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naître  et  à  étudier  en  raison  des  souvenirs  historiques  qui  s'y  ratta- 
chent. Les  monts  Nan-shan  furent  franchis  par  la  passe  de  Lao- 
ku-chau  à  une  altitude  absolue  de  plus  deSooo  mètres.  Ge  col  est 
4  la  limite  des  neiges  éternelles,  à  l'ouest  du  pic  de  Hai-tse-shan 
qui  domine  toute  la  chaîne.  Autour  du  Hai-tse-shan  il  releva 
d'autres  pics  dont  l'altitude  est  supérieure  à  celle  des  sommets 
connus  par  les  explorations  antérieures  dePrjevalsky  dans  la  même 
région.  M.  Bonin  visita  la  célèbre  lamaserie  de  Kumbum  où  il 
resta  quelques  jours.  Logé  dans  l'intérieur  de  la  lamaserie,  dans 
la  maison  la  plus  voisine  du  temple  d'or  qui  en  forme  le  centre,  il 
visita  et  photographia  les  lieux  les  plus  curieux.  Il  visita  succes- 
sivement tous  les  grands  temples,  l'intérieur  de  la  tour  d'or,  l'im- 
primerie, la  cuisine  avec  ses  trois  marmites  gigantesques  dont 
chacune  peut  contenir  quatre  bœufs  entiers  pour  les  repas  des 
deux  milles  lamas  du  monastère,  les  arbres  sacrés  portant  sur  le 
tronc  et  les  feuilles  des  caractères  d'origine  mystérieuse. 

Après  son  départ  de  la  lamaserie  de  Kumbum,  il  gagna  le  bord 
oriental  du  Lob-Nor.  Les  rives  mêmes  du  lac  apparaissent  désertes, 
mais  dans  les  contreforts  des  montagnes  qui  l'entourent  se  cachent 
de  nombreux  camps  de  Sifans  (Tibétains)  qui  font  paître  à  leurs 
énormes  troupeaux  l'herbe  de  cette  humide  région. 

En  quittant  les  bords  du  Kuku-Nor,  M.  Bonin  se  dirigea  vers 
le  N.-E.  en  contournant  le  Bagha-Norou  «  petit  lac  »  son  annexe 
orientale.  Continuant  sa  route  vers  le  nord  à  travers  des  gorges  et 
des  plateaux  déserts, couverts  de  neige,  il  atteignit  un  premier  col^ 
celui  de  Tsa-la-no.  de  l'autre  côté  duquel  il  retrouva  le  Poku-ho 
dont  le  cours  supérieur  s'étend  donc  au  moins  d'un  demi-degré 
plus  à  l'ouest  qu'il  n'était  marqué  jusqu'ici  sur  les  cartes. 

Après  avoir  franchi  un  col  moins  élevé,  il  redescendit  dans  la 
vallée  déserte  du  Ta-tung-ho.  Une  troisième  passe,  appelée  en 
chinois  :  le  col  du  chameau  (Loto-tapang,  le  Lagiobo  de  Potanine) 
permet  de  franchir  la  chaîne  des  monts  neigeux  qui  se  dresse  au 
nord  du  Ta-tung-ho.  Au  delà  de  cette  chaîne,  il  descendit  dans  la 
vallée  du  Tien-pong-ho  qu'il  remonta  vers  Test.  Puis  il  remonta 
vers  le  nord  et  constata  que  les  monts  Richthofen  s'arrêtent  à 
l'ouest  de  la  rivière  de  Kanchan.  D'après  les  cartes,  ils  s'éten- 
daient plus  vers  l'est.  Entre  Kan-chan  etNgan-si,  M.  Bonin  rectifia 
sur  les  cartes  bien  des  erreurs  de  détails.  Le  principale  concerne 
les  lacs  portés  sur  tous  les  atlas  entre  40^  3o'  et  41*  de  latitude  N., 
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94^  et  96®  de  long.  £.  Ces  lacs  ont  existé,  mais  ont  disparu  par 
suite  du  dessèchement  de  la  région.  M.  Bonin  vit  encore  sur  la 
route  de  Kan-chan  à  Ngan-si  de  nombreux  gisements  miniers,  la 
plupart  récemment  ouverts  ou  découverts.  Au  delà  de  Ngan-si,  il 
quitta  la  grande  route  et  se  dirigea  vers  le  S.W.  pour  gagner  la 
célèbre  oasis  de  Sa-chan,le  Saîtu  de  Marco-Polo,  appelé  aujour- 
d'hui officiellement  Tung-hoang-hsien.  De  Tung-hoang-hsien,  il 
fit  une  reconnaissance  vers  le N.W.  jusqu'au  Kara-nor  (le  lac  noir), 
dont  les  eaux  sont  salées.  Le  dessèchement  du  Gobi  et  les  canaux 
pratiqués  pour  l'irrigation  le  long  de  la  rivière  Boulonghir  (en 
chinois  Sou-le-ho),  qui  l'alimentait  à  l'orient,  l'ont  aujourd'hui 
considérablement  réduit;  ce  qui  en  reste,  un  grand  étang  aux 
bords  blancs  de  sel,  se  trouve,  aujourd'hui,  à  un  degré  plus  à  l'est 
que  l'ancien  Kara-nor  sur  les  cartes  chinoises  ;  mais  on  voit  aux 
mouvements  du  terrain  et  au  salpêtre  qui  le  recouvre  que  le  lac 
s'étendait  autrefois  beaucoup  plus  à  l'ouest.  Au  nord  de  ce  qui  fut 
l'ancien  lit  du  Kara-nor,  il  constata  l'existence  d'une  chaîne  de 
montagnes  courant  de  l'est  à  l'ouest  :  la  chaîne  du  Pei-shan. 
D'après  M.  Bonin,  le  vrai  nom  serait  Pe-shan  (montagnes  du  nord) 
par  opposition  aux  Nan-shan  (montagnes  du  sud).  Continuant  sa 
route  dans  le  désert  à  l'ouest  de  Tung-hoang-hsien,  il  découvrit, 
dans  cette  direction,  les  restes  parfaitement  visibles  d'une  ancienne 
route  de  chars,  abandonnée,  sans  doute,  depuis  des  siècles,  puis- 
que les  Chinois  de  la  région,  non  seulement,  ne  la  pratiquent  plus, 
mais  ils  n'en  ont  même  pas  conservé  le  souvenir.  Cette  route  est 
jalonnée  de  5  lis  en  5  lis  par  des  tours  de  terre  (pao-tu)  hautes  de 
10  mètres,  exactement  comme  la  grande  route  impériale  du  Kan- 
su,  dont  elle  semble  le  prolongement.  Ces  tours,  dont  un  certain 
nombre  est  encore  debout,  étaient  reliées  entre  elles  par  une 
muraille  aujourd'hui  écroulée,  en  raison  de  sa  construction  singu- 
lière :  elle  était  formée,  en  effet,  de  terre  entassée  entre  deux  claies 
de  roseaux  distantes  d'un  mètre.  Ce  rempart,  que  la  route  longe 
au  sud,  semble  avoir  eu  pour  but  principal  de  protéger  celle-ci 
contre  les  sables  du  nord  amoncelés  par  le  vent.  Au  sud  de  la 
route  il  découvrit  l'enceinte  encore  debout  d'une  petite  citadelle 
et  diverses  autres  fortifications.  M.  Bonin  suivit  la  route  du  sud, 
de  Sa-chan  au  Lob-nor  en  suivant  l'Astyn-Tug.  Des  bords  du 
Tarim  où  il  rencontra  le  D^Sven  Hedin,  M. Bonin  se  dirigea  vers 
les  monts  Tian-shan  (monts  Célestes)  qu'il   traversa  directement 
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du  sud  au  nord  par  un  itinéraire  nouveau,  de  Kam-shan  à  Urumtsi. 
Les  monts  furent  franchis  par  deux  séries  de  passes,  correspondant 
à  deux  chaînes  de  montagnes,  dont  la  plus  élevée  est  à  386o  mètres 
d'altitude.  En  dehors  de  son  intérêt  géographique,  M.  Bonin  vou- 
lait visiter  le  massif  du  Tian-shan,  parce  que,  dans  ses  pâturages, 
sont  campées  deux  des  plus  puissantes  tribus  mongoles,  les  Tour- 
gouts  et  les  Khoshots.  Les  premiers  habitent  la  partie  occidentale 
du  massif,  les  seconds  la  partie  orientale  ;  ils  ont  été  établis  dans 
ces  territoires  par  le  gouvernement  chinois,  après  leur  émigration 
hors  du  territoire  russe  en  1770.  Le  reste  du  voyage  de  M.  Bonin 
se  fît  par  des  territoires  bien  connus,  par  Kulja  et  Samarcand 
jusqua  Krasnovodsk  sur  la  mer  Caspienne. 

{La  Géographie,  n®*  2  et  3^  1901.) 

HiNDOUSTAN.  —  Exploitation  des  mines  de  charbon,  —  Dans  ces  der- 
nières années,  des  recherches  géologiques  ont  amené  la  découverte 
d*immenses  gisements  de  charbon  dans  le  Bengale,  les  provinces 
centrales  et  TAssam.  Cette  nouvelle  industrie  se  dé\'eloppe  rapide- 
ment. En  1898,  la  production  du  charbon  s'élevait  à  4^6  millions 
de  tonnes  d'une  valeur  de  14^43  millions  de  roupies  (i  roupie  = 
fr.  2.38), soit  5o  p.  c  de  plus  que  la  production  mo5'enne  des  quatre 
années  précédentes.  En  1894,  elle  était  de 2^82  millions  de  tonnes  et 
en  1897  de  4*06  millions  de  tonnes.  On  doit,  en  outre,  tenir  compte 
que  dans  Tlnde  le  charbon  n'est  absolument  pas  employé  pour  les 
usages  domestiques.  Les  consommateurs  sont  les  fabriques,  les 
chemins  de  fer,  les  bateaux  à  vapeur  On  n'importe  plus  que  peu  de 
charbon  étranger,  anglais  ou  japonais,  par  suite  de  Tessor  considé- 
rable qu'a  pris  l'industrie  charbonnière.  Les  importations  ont 
diminué,  passant  de  7^47  millions  de  tonnes  en  1894-1895,  à 
36o  000  tonnes  en  1898.  L'Inde  exporte  une  grande  quantité  de 
charbon  à  Ceylan  pour  lés  besoins  du  port  de  Colombo  Les  grandes 
lignes  de  navigation  préfèrent  le  charbon  indien  à  bon  marché. 
On  le  mélange  avec  du  charbon  anglais  parce  que  sa  force  de 
combustion  est  trop  faible.  Ce  mélange  donne  d'excellents  résul- 
tats. A  l'exception  des  provinces  de  Bombay,  de  Sind,  du  N.W. 
d'Oudh  de  Rajuptana  et  de  Mysore,  on  trouve  du  charbon  dans 
toutes  les  parties  de  l'Inde.  Un  grand  nombre  de  gisements  sont 
encore  intacts.  Dans  le  Bengale  et  dans  l'Assam,  il  y  a  des  couches 
d'une  richesse  extraordinaire  ayant  jusqu'à  54  mètres  de  profon- 
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deur.  Les  explosions  de  grisou  sont  très  rares,  malgré  la  profondeur 
k  laquelle  se  trouvent  quelques  mines  (jusqu'à  210  mètres).  Aujour- 
d'hui, il  y  a  x6o  mines  en  exploitation  au  Bengale.  Le  gisement  le 
plus  vaste  est  à  Ranigang  à  i3o  milles  de  Calcutta.  Sa  richesse  est 
estimée  i  i  400  millions  de  tonnes.  Dans  l'Inde  centrale,  une  seule 
mine,  d'une  contenance  évaluée  à  28  millions  de  tonnes,  est  r^^- 
lîérement  exploitée  et  le  voisinage  du  chemin  de  fer  assure  son 
avenir.  Dans  l'Assam^lamine  la  plus  importante  est  située  dans  le 
district  deLakhimpur  et  elle  serait  capable  de  produire  18  millions 
de  tonnes.  Dans  la  Birmanie,  à  Thingadam  sur  l'Irawadi  et  sur  les 
bords  du  Chindwin  l'affluent  le  plus  important  de  l'Irawadi,  on  a 
trouvé  des  gisements  pleins  de  promesses.  Dans  la  région  d'Hyde- 
rabad  se  trouve  la  grande  houillère  de  Singareni  favorablement 
située  dans  le  voisinage  des  vastes  gisements  de  minerai  de  fer  du 
district  de  Salem.  Il  résulte  de  ces  données  qu'un  grand  avenir  est 
réservé  à  l'industrie  charbonnière  et  à  la  production  industrielle 
de  rinde  en  général. 

Corée.  —  La  côte  orientale,  —  M.  Schmidt  a  entrepris,  en  1900, 
un  voyage  de  W6nsan  à  Fusan.  La  route  suivie  par  M.  Schmidt 
relie  une  série  de  petites  villes.  La  première  de  celles-ci  est  Ambun 
où  il  arriva  le  lendemain  de  son  départ  de  Wônsan.  Elle  est  située 
A  (quelque  distance  de  la  mer,  au  pied  d'une  chaîne  peu  élevée  qui 
se  détache  de  la  chaîne  principale  et  aboutit  perpendiculairement 
A  la  côte,  M.  Schmidt  gagna  cette  dernière  en  suivant  cette  chaîne. 
Pendant  trois  jours,  il  voyagea  à  travers  une  contrée  d'un  aspect 
uniforme,  des  plaines  couvertes  de  rizières,  arrosées  par  des  cours 
d'eau  qui  descendent  des  montagnes  et  coupées  parfois  par  des 
contreforts  d'une  faible  hauteur.  Il  existe  là  des  lagunes  qui 
communiquent  avec  la  mer  par  des  canaux.  Quelques-unes,  par 
exemple,  celle  deSuchumde  ont  une  étendue  considérable  ;  d'autres, 
les  plus  nombieuses  sont  coupées  de  la  mer  par  des  bancs  de  sable 
de  formation  uVente  1^  la  Ixiie  deChogu-chen-dogu,  M.  Schmidt 
t\t  une  excursion  dans  les  monts  Almazinya  Diamond)  en  traver- 
sant la  ligne  do  j^ntage  qui  so^Mire  la  vallée  du  Uonjong  de  celle 
du  Han  et  il  letouina  i\u*  la  j^ssc  de  Amnuide-koge  à  la  ville  de 
Kos\n\g  située  sui  la  c^te,  l'n  de  ses  comjxïgnons,  le  D^  Lange»  le 
quitta  A  Kansong  jx^ur  se  vendie  .\  Soûl  |.\ar  la  route  peu  coimue 
au  deK\  de  la  viîle  de  Irie.  Veis  'e  sud, le  pays  fonnc  de  rizièsre  et 
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de  lagunes  ne  présentant  guère  d'intérêt,  M.  Schmidt  se  dirigea 
à  Kannin,  vers  l'intérieur,  et  traversa  la  principale  chaîne  de  partage 
par  la  passe  élevée  et  difficile  de  Tegulieng.  Il  descendit  vers  la 
rivière  Kwanmul  dans  le  bassin  du  Han  et  de  là  il  gagna  la  route 
de  S6ul  vers  Fusan.  De  Chaugnima,  M  Schmidt  se  dirigea  vers  la 
passe  de  Chun-yon-che  placée  dans  la  carte  japonaise  près  de  la 
montagne  Chun-yan-san  (Popof  dans  la  carte  russe).  Les  indigènes 
donnent  ce  nom  à  toutes  les  montagnes  environnantes  collective* 
ment  et  ils  baptisent  la  cime  la  plus  élevée  des  environs  du  nom 
de  Sansanbong  ou  Tasilno.  M.  Schmidt  en  fît  l'ascension  jusqu'à 
une  hauteur  de  i  38o  mètres  où  il  n'était  plus  qu'à  90  ou  io5  mètres 
du  sommet.  Ensuite»  il  traversa  la  passe  de  Chun-yon-che  se  diri- 
geant vers  Fusan. 

(Geographical  Jotunaî,  août  1901.) 


AFRIQUE. 

Algérie.  —  Connmrce  de  l'Al/a.  —  Près  de  5  millions  d'hectares 
sont  employés,  en  Algérie,  à  la  culture  de  l'alfa.  Dans  le  seul 
département  d'Oran,  «  la  mer  d'Alfa  »  s*étend  sur  une  longueur  de 
400  kilomètres  sur  170  de  largeur  entre  le  Tell  et  les  montagnes 
des  Ksour,  le  Maroc,  et  à  l'est,  le  Hodna. 

On  emploie  une  faible  partie  de  cet  alfa,  en  Algérie,  à  la  confec- 
tion d  objets  de  corderie,  vannerie,  etc.  De  grandes  quantités  d'alfa, 
dont  le  prix  à  Alger  est  d'environ  8  ou  9  francs  la  balle  de  100  kilo- 
grammes pressée,  et  à  Oran  de  6  à  7  francs,  sont  exportées  en 
Angleterre  pour  la  fabrication  du  papier  ordinaire  et  en  Espagne 
où  les  qualités  inférieures  sont  utilisées  pour  la  fabrication  des 
corbeilles,  cordages,  etc. 

Au  cours  de  l'aimée  1899,  il  a  été  importé,  en  France,  3  millions 
248  716  kilogrammes  d'alfa  d'Algérie,  représentant  une  valeur  de 
812  179  francs. 

Divers  projets  sont  maintenant  à  l'étude  pour  la  transformation 
sur  place  de  la  matière  première  en  pâte  de  papier. 

Le  papier  d'alfa  est  en  effet  souple,  en  même  temps  que  résistant, 
fait  matelas  sous  les  caractères  d'imprimerie  et  convient  très  bien 
pour  les  éditions  de  luxe  et  les  belles  gravures  (Rapport  de 
M.  Picard  sur  l'Exposition  de  1889). 
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On  conçoit  l'avantage  qu'il  y  aurait  à  installer  des  usines  pour 
traiter  Talfa  en  Algérie  même,  au  lieu  d'envoyer  cette  matière  en 
Angleterre  d'où  elle  revient  en  France  grevée  de  tous  les  frais  résul- 
tant des  salaires  que  cette  industrie  procure  aux  ouvriers  anglais. 

Kamerun.  —  Le  volcan  Etinde.  —  LeD^  E.  Esch  a  fait  l'ascension 
et  l'exploration  du  volcan  Etinde. 

Le  volcan  Etinde  forme,  dans  le  puissant  massif  volcanique  des 
monts  Kamerun  qui  occupe  une  surface  de  plus  de  i5o  kilomètres 
carrés  et  dont  le  cratère  le  plus  im  portant  le  Mango-ma-Loba  s'élève 
jusqu'à  4  ooo  mètres,  un  sommet  séparé  relativement  petit. 

Son  sommet  se  trouve  à  peu  près  exactement  sur  la  ligne  qui 
relie  le  Mango  ma  Loba  au  pic  de  Fernando  Po  et  plus  loin 
aux  centres  d'éruption  de  Principe,  Sâo  Thomé  et  Annobon.  A 
I  ooo  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  à  cinq  kilo- 
mètres à  peine  de  la  côte,  l'Etinde  surgit  du  large  socle  du 
massif  et  s'élève  jusqu'à  2  000  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  dégagé  des  laves,  des  cendres  et  des  tufs,  dont  le  Mango  ma 
Loba  et  plusieurs  de  ses  cratères  secondaires  ont  recouvert  sa  base. 
Vers  la  côte  les  peu  tes  de  l'Etinde  sont  fort  raides;  sur  plusieurs 
centaines  de  mètres  elles  sont  absolument  verticales.  Vers  le  nord 
et  vers  Test,  elles  sont  d'abord  douces,  deviennent  ensuite  de  plus 
en  plus  raides  pour  s'abaisser  à  pic  et  disparaître  dans  les  tufs  du 
massif.  L'Etinde  forme  un  contraste  frappant  avec  le  grand  massif 
et  les  nombreux  petits  cônes  volcaniques  entourant  sa  base.  Ils 
ont  très  bien  conservé  leurs  formes  primitives  et  ne  portent  que  de 
faibles  traces  d'érosion.  Au  contraire,  l'Etinde  a  des  pentes  escar- 
pées, il  est  traversé  par  des  gorges  et  ses  crêtes  sont  étroites  et 
pointues.  Ces  dernières  seraient  difficilement  accessibles  en  maints 
endroits,  si  elles  n'étaient  couvertes  de  broussailles.  La  présence 
d'une  végétation  luxuriante  qui  envahit  tout  rend  très  difficile  la 
reconstitution  de  la  physionomie  du  cratère  en  forme  de  bassin.  Le 
volcan  Etinde  constitue  un  des  plus  anciens  soulèvements  de  cette 
région.  Les  laves  du  grand  massif  ont  brisé  les  couches  de  calcaire 
et  de  grès  du  terrain  crétracé  supérieur  et  les  recouvrent  en  partie. 
Ses  tufs  les  plus  récents  contiennent  des  débris  de  plantes  qui 
appartiennent  déjà  à  la  flore  actuelle.  L'Etinde  et  le  grand  massif 
du  Kamerun  diffèrent  totalement  sous  le  rapport  de  la  nature  des 
roches.  Le  premier  ne  se  compose  que  de  néphéline,  de  leucite  et 
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de  hauyn  parmi  lesquels  les  feldspaths  font  totalement  défaut,  le 
second  n'est  formé  que  de  basalte  et  d'andésite. 

Les  roches  sont  bien  conservées  et  les  efflorescenses  ne  se  révè- 
lent, sauf  quelques  exceptions,  que  par  des  croûtes  brunes  très 
minces. 

{Verhandlungen  der  Gesells  furEtdk.  zù  Berlin,  4  et  5,  1901). 

Sud-Ouest  africain  allemand.  —  Gisements  miniers .  —  La  décou- 
verte d'importants  gisements  miniers  dans  la  région  deGorob,  entre 
les  fleuves  Swakop  et  Kuiseb,  permet  d'espérer  que  la  colonie  du 
Sud-Ouest  africain  allemand  aura  bientôt  le  trafic  d'exportation 
qui  manquait  jusqu'ici  à  son  développement. 

Ces  gisements  ont  une  direction  générale  N.E.S.W.  et  se  com- 
posent de  minerais  de  cuivre  de  diverses  espèces,  parmi  lesquels 
on  remarque  :  le  cuivre  oxydulé,  88  1/7  p.  c.  de  rendement;  la 
galène,  79  1/2  p.  c;  le  cuivre  multicolore,  56  p.  c;  le  cuivre  hépa- 
tique et  le  cuivre  bitumeux,  ainsi  que  de  la  malachite,  du  cuivre 
azuré  et  quelques  silicates  contenant  à  la  fois  du  cuivre  et  du  fer. 
Les  résidus  sont,  la  plupart  du  temps,  des  composés  de  fer  et  de 
quartz  renfermant  encore  de  5  à  6  p.  c.  de  cuivre. 

Parallèlement  aux  couches  de  cuivre  se  trouvent  :  de  l'asbeste, 
à  peu  de  profondeur  dans  du  schiste  argileux  à  une  distance  de 
4  à  5oo  mètres  du  cuivre  ;  de  riches  gisements  de  graphite,  à  peu 
près  à  I  000  mètres  en  contre-bas  du  cuivre.  Le  graphite  pur, 
amorphe,  abonde. 

Les  fouilles  de  recherche  ont  été  faites  par  M. de  Broën  sur  des 
points  suffisamment  nombreux  pour  l'orientation  des  travaux 
d'exploitation. 

On  considère  que  la  région  minière  se  trouve  dans  des  conditions 
favorables  sous  le  rapport  des  disponibilités  en  cours.  Sans 
compter  les  grandes  dépressions  qui  s  emplissent  d'eau  pendant 
les  pluies,  il  y  a  une  source  de  grand  débit  dans  la  région  deGorob. 
L'eau  se  trouve  en  abondance  à  Naramas  et  le  Kuiseb  est  assez 
proche  des  gisements  pour  qu'on  puisse  amener  ses  eaux  à  peu 
de  frais.  Enfin,  au  point  de  vue  des  chemins  de  fer,  les  accidents 
de  terrains  sont  aussi  favorables  qu'ils  peuvent  l'être  dans  cette 
partie  de  l'Afrique  et  on  pourrait  établir  sans  frais  excessifs  les 
i3o  kilomètres  de  voie  qui  relieraient  Gorob  à  la  côte. 
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Afrique  méridionale.  —  Les  Angoni,  —  Dans  la  revue  Zeitsckri/t 
fur  Etnologie,  Cari  Wiese  fournit  des  renseignements  importants 
sur  les  Angoni,  un  rameau  des  Zoulous  qui  quitta,  au  commence- 
ment du  xix«  siècle,  la  colonie  du  Cap,  le  Natal  et  le  Transvaal 
pour  s'établir  au  nord  du  Zambèse.  Comme  tous  les  Zoulous,  ils 
sont  très  belliqueux.  Aussi  dans  leur  nouvelle  patrie  vivaient-ils 
en  guerre  continuelle  avec  les  anciennes  populations.  Pour  com- 
penser la  diminution  de  la  population  qui  en  résultait,  ils  soumet- 
taient des  tribus,  dont  ils  formaient  des  troupes  auxiliaires, 
mais  sans  s'occuper  du  territoire  qu'ils  avaient  conquis. 
Les  prisonniers  de  guerre  mâles,  aussitôt  qu'ils  avaient  atteint 
l'âge  voulu,  étaient  répartis  entre  les  différents  régiments  qui, 
comme  chez  les  Matabélés,  composaient  leur  armée.  Mais,  à  la 
longue  les  Angoni,  peu  nombreux  relativement,  ne  purent  plus 
absorber  tous  ces  éléments  nouveaux  et  conséquemment  continuer 
i  exercer  l'hégémonie.  Par  son  courage,  l'élément  zoulou  pur 
s'exposait  toujours  au  danger  à  la  guerre  et  la  population  mâle 
diminuait  d'une  façon  inquiétante.  Pour  remédier  au  mal,  les 
Angoni  donnèrent  autant  que  possible  leurs  filles  en  mariage  à  des 
hommes  de  leur  race,  même  des  vieux.  Le  mariage  d'une  jeune  fille 
angoni  avec  un  homme  d'une  tribu  soumise  était  strictement 
défendu.  L'élément  zoulou  pur  diminua  néanmoins  constamment 
et  aujourd'hui,  les  Angoni  sont  sur  le  point  de  disparaître  comme 
nation  et  d*être  absorbés  par  les  tribus  voisines. 

Les  Angoni  sont  des  agriculteurs  passionnés  et  cultivent  tou- 
jours au  delà  de  leurs  besoins.  Avec  le  surplus  de  leurs  récoltes  de 
maïs,  ils  fabriquent  de  la  bière  dont  ils  ne  peuvent  absolument  pas 
se  passer. 

Ils  cultivent  principalement  le  maïs  et  le  sorgho  ;  en  outre,  des 
fèves,  des  pois,  des  patates  douces,  des  cornichons,  des  tomates,  etc. 
Le  tabac  qu'ils  préparent  fort  bien  est  également  beaucoup  cultivé. 
Ils  cultivent  peu  le  riz  qui  est  importé  par  les  Arabes.  L'industrie 
est  peu  développée.  Les  Angoni  donnent  beaucoup  de  soins  à 
l'élève  du  bétail  qui  forme  sa  principale  richesse.  Le  kraal  au 
bétail  est  un  endroit  sacré.  On  y  enterre  les  hommes  considérés  et 
on  y  célèbre  des  cérémonies  religieuses. 

La  femme  se  trouve  dans  une  situation  inférieure  et  doit  se  livrer 
aux  travaux  les  plus  rudes.  L'homme  estime  le  travail  indigne  de 
lui  et  ne  s'occupe  que  de  la  guerre.  Il  passe  sa  journée  à  dormir,  â 
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boire  de  la  bière,  à  fumer  et  à  bavarder,  ou  bien,  accompagné  de 
ses  chiens,  il  s'enfonce  dans  la  forêt  pour  chasser  le  gibier  et  les 
animaux  à  fourrure.  Les  jeunes  gens  passent  leur  jeunesse  auprès 
du  bétail.  Quand  ils  atteignent  Tâge  de  14  ans  ils  entrent  dans 
l'armée,  ne  soignent  plus  le  bétail  et  ne  peuvent  plus  boire  de  lait. 
Les  jeunes  filles  accompagnent  leur  mère  au  champ  et  sont  tenues, 
dès  leur  première  jeunesse,  de  s'occuper  des  rudes  travaux.  Dès 
qu'une  jeune  fille  est  nubile^les  parents  donnent  une  fête  qui  dure 
plusieurs  jours,  parfois  des  semaines,  d'après  l'état  de  fortune  de 
la  famille.  Autrefois,  aussitôt  la  fête  terminée,  la  jeune  fille  se 
choisissait  elle-même  un  époux.  Aujourd'hui,  la  plupart  des 
mariages  sont  des  mariages  de  convenance.  Le  père  de  la  jeune 
fille  agrée  celui  qui  apportera  en  dot  le  plus  grand  nombre  de 
bœufs.  La  polygamie  est  admise  chez  les  Angoni.  Une  des  femmes 
est  au-dessus  des  autres  ;  son  fils  aine  est  l'unique  héritier  du  père  ; 
les  autres  ne  peuvent  prétendre  qu'à  la  fortune  de  la  mère  et  aux 
donations  faites  par  le  père  de  son  vivant. 

En  général,  ils  tiennent  beaucoup  aux  biens  terrestres.  L'avidité 
est  un  des  traits  dominants  de  leur  caractère.  L'Angoni  si  fier 
s'abaisse  beaucoup  pour  obtenir  ce  qu'il  désire,  même  une  futilité. 
Il  vole  pour  ainsi  dire  instinctivement  et  pas  toujours  pour  satis- 
faire i  une  nécessité. 

(Tijdschrift  van  het  Konink.  Nederl.  Aatdrijksh,  Genoots,  n°  3,  1901.) 

Egypte  et  Soudan.  —  État  actuel.  —  Dans  le  rapport  sur  l'Egypte 
par  lord  Cromer,  nous  trouvons  les  renstignements  suivants  :  La 
part  de  l'Egypte,  dans  les  charges  de  l'administration  civile  du 
Soudan,  s'est  élevée  de  134  000  livres  égyptiennes  (  i  livre  égyp- 
tienne =  fr.  25.6i)en  1900  et  à  194  000  livres  en  1901.  Mais,  d'autre 
part,  les  dépenses  militaires  pour  le  Soudan  ont  été  réduites  de 
60  000  livres,  de  sorte  que  les  dépenses  totales  faites  par  l'Egypte 
pour  le  Soudan  restent  les  mêmes  qu'en  1900,  à  savoir  417  000  liv. 
Cependant,  en  aucun  moment,  la  stabilité  des  finances  égyptiennes 
n'a  été  en  danger.  Jusqu'à  présent  il  ne  semble  pas  que  la  part  de 
l'Egypte  dans  les  dépenses  faites  pour  le  Soudan  puisse  être  sensi- 
blement diminuée.  Si  les  charges  supportées  par  l'Egypte  sont 
lourdes,  elle  en  retire  de  grands  avantages.  Le  pays  n'a  plus  à 
craindre  une  invasion  des  Derviches,  l'approvisionnement  de  l'eau, 
dont  sa  prospérité  dépend,  est  assuré,  des  travaux  qui  rendront 
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les  plus  grands  services  i  tons  les  habitants  de  la  vallée  du  Nil 
pourront  êti e  eatiepris  dans  la  contrée  occupée  autrefois  par  les 
Derviches*  Le  commerce  4|aî  ne  peut  mar^nv  de  profiter  à 
rÉgypte,  prend  de  Textension  et  continnera  cecfemnemMit  à  se 
développer*  Il  n'e$t  plus  nécessaire  aujourd'hui  de  mamlefisr  aoos 
les  armes  une  nombreuse  armée  égyptienne.  Aussi  les  charges 
militaires  ont-elles  été  allégées. 

Au  rapport  de  lord  Cromer  est  joint  celui  du  Sirdar  et  Gouver- 
neur général  du  Soudan  qui  donne  des  détails  sur  la  délimitation  des 
frontières.  Les  négociations  entre  le  Soudan  et  la  colonie  italienne 
de  rÉrythrée  continuent  et  une  convention  pourra  être  signée  à 
bref  délai.  Les  relations  très  amicales  qui  existent  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  TAbyssinie  contribueront  sous  peu  à  régler,  à  la  satis- 
faction des  parties  intéressées,  la  question  des  frontières  entre  le 
Soudan  et  l'Abyssinie.  Des  relevés  ont  été  entrepris  dans  ce  but  : 
de  l'^amaka  sur  le  Nil  bleu  jusqu'à  Nasser  sur  le  Sobat  ;  de  Fashoda 
i  Gore  en  remontant  le  Sobat  et  leBaro;  de  là  vers  le  sud  jusqu'à 
(iSlo  et  de  Gelo  vers  Nasser  par  le  Pibor. 

{Scoiiish  Geogv.  Mag.,  juin  igoi.) 


AMÉRIQUE. 

Canada  ~  Les  Urres  de  culture  du  Mauitoba.  —  Le  Ruueil  consulaire 
btigê  (xqoi,  pp.  409  5i8)  publie  un  très  important  rapport  de 
M.  R.  De  Vos,vice-consul  au  Canada, sur  la  colonisation  agricole 
dans  Touest,  dont  nous  extrayons  les  renseignements  suivants  : 

w4r/#ii/««^#.  Les  terres  colonisables  du  Manitoba  et  duN.W.  sont 
comprises  entre  le  gS*»  et  le  ii5«  degré  longitude  ouest  de  Green- 
vvicli,  et  lo  49^  et  le  57<^  parallèle  nord,  soit  une  étendue  d'environ 
75o  oiH>  kilomètres  carrés,  surface  dVau  incluse. 

Cotte  otrndue  n*est  pas  encore  complètement  arpentée.  On 
continue  à  la  diviseï  en  quadrilatèies  de  6  milles  de  côtés,  appelés 
«  townshi^v^  »,  hnntcs  À  Tosl  et  à  louest  par  des  méridiens  terres- 
ti^s»  au  noid  et  au  sud  |^r  des  i>arallcles,  et  contenant  36  subdi- 
visions de  I  niiUo  CAut^  pout  autant  que  la  convergence  des  méri- 
diens l'kermette  de  se  rapprvvhrr  de  cotte  superficie. 

Les  .^6  SfH^tion?  iVum  to>v»^$VTp  sont  suiH-^rposôes  en   6  séries 
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de  6  et  numérotées  de  i    à  36  en  commençant  par  le  coin  S.E. 

Les  sections  à  numéros  pairs,  sauf  8  et  26  qui  appartiennent  à 
la  Compagnie  de  la  baie  d'Hudson,  sont  la  propriété  du  gouverne* 
ment  fédéral  et  sont  ouvertes  gratuitement  à  la  colonisation.  Celles 
à  numéros  impairs  appartiennent  au  Canadian  Pacific  Railway  ou 
à  d'autres  compagnies  de  chemins  de  fer,  à  l'excepHon  toutefois 
des  sections  n^*  1 1  et  29  qui  sont  réservées  comme  dotation  pour 
les  besoins  de  l'instruction  publique. 

On  désigne  la  position  des  townshîps  par  rapport  à  des  méri- 
diens  initiaux  tracés  par  le  service  de  Tarpentage  et  qui  correspon- 
dent aux  longitudes  suivantes  : 

Le  méridien  initial  principal  à  97**  27'  9"  6  L.  W. 
Le  deuxième  méridien  initial  à  102  L.  W. 
Le  troisième         »  »       à  106      » 

Le  quatrième        »  »       à  110      » 

Le  cinquième        »  a       à  114      ji 

Les  townships  bornés  à  Test  par  un  méridien  initial  forment  ce 
que  1  on  appelle  la  première  rangée  à  l'ouest  de  ce  méridien  et  sont 
numérotés  à  partir  du  49^  parallèle  (frontière  des  États-Unis)  vers 
le  nord. 

Les  townships  situés  immédiatement  à  Touest  de  cette  première 
rangée  forment  la  seconde  rangée  à  Touest  du  méridien  désigné  et 
sont  numérotés  de  la  même  façon. 

Les  cartes  agricoles  indiquent  cette  répartition . 

Pour  déterminer,  par  exemple,  la  position  du  township  17, 
rangée  XIX  ouest,  2*  méridien,  on  cherchera  le  2«  méridien  qui 
correspond  comme  il  a  été  dit  au  i02<'  L.  W.  Greenwich,  on 
comptera  19  rangées  vers  Touest  en  suivant  le  49^  parallèle,  puis  on 
comptera  jusqu'au  17^  quadrilatère  vers  le  nord.  C'est  le  township 
cherché,  celui  dans  lequel  se  trouve  Regina,  capitale  des  territoires 
du  N.  W.  Les  rangées  sont  toujours  désignées  à  Touest  d'un  méri- 
dien initial  déterminé,  sauf  celles  qui  se  trouvent  à  l'est  du  méridien 
initial  principal,  dans  la  province  du  Manitoba. 

Les  lots  gratuits  donnés  par  le  gouvernement  représentent 
chacun  le  quart  d'une  des  36  sections  d'un  township,  soit  1/144^  de 
township  ;  ils  ont,  par  conséquent,  un  demi-mille  de  long  sur  un 
demi-mille  de  large  et  une  superficie  de  800  x  800  =  640  000  mètres 
carrés  ou  64  hectares. 
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Le  système  d'arpentage  décrit  ci-dessus  s'applique  i  toutes  les 
terres  du  domaine  de  la  couronne,  ainsi  qu'à  celles  de  la  Compa- 
gnie de  la  baie  d'Hudsbn,  de  la  province  du  Manitoba,  des  com-^ 
pagnies  de  chemins  de  fer  et  des  particuliers.  Il  ne  s'applique  pas 
aux  terres  réservées  aux  Indiens,  à  celles  concédées  aux  métis  sous 
la  désignation  de  lots  de  rivière. 

Nature  des  terres  et  modes  de  culture.  Les  terres  comprises  dans  le 
vaste  territoire  de  Touest  canadien,  arrosé  par  les  cours  d'eau  de 
deux  bassins  hydrographiques,  tributaires  les  uns  de  l'océan 
Atlantique,  les  autres  des  mers  arctiques  ;  ces  terres,  dis<je,  quoi- 
que partout  recouvertes  d'une  végétation  de  même  apparence, 
présentent  nécessairement  entre  elles  de  très  grandes  différences, 
non  seulement  d'une  région  ou  zone  à  l'autre,  mais  encore  d'une 
parcelle  à  l'autre. 

Les  études  et  les  analyses  entreprises  simultanément  avec  l'ar- 
pentage et  plus  tard  à  la  ferme  expérimentale  d'Ottawa  ont,  il  est 
vrai,  fourni  des  données  partielles  intéressantes,  mais  elles  ne  sont 
pas  assez  complètes  pour  servir  de  base  à  des  appréciations  d  en- 
semble ;  au  surplus,  elles  ne  suffisent  pas  plus  que  l'examen  du  sol 
par  un  expert,  tout  compétent  qu'il  puisse  être,  pour  conclure  avec 
certitude  au  degré  de  productivité  de  ce  sol,  sans  faire  entrer  en 
ligne  de  compte  les  conditions  climatériques  et  hygrométriques 
auxquelles  il  est  soumis. 

Aussi  notre  voyage  fut-il  combiné  par  les  fonctionnaires  du 
gouvernement  et  de  la  Compagnie  du  Canadien  Pacifique,  de  façon 
à  nous  faire  visiter  les  terres  disponibles  les  plus  fertiles,  depuis 
celles  où  les  conditions  climatériques  ne  laissent  rien  à  désirer, 
jusqu'à  celles  que  l'on  dit  exposées  à  des  accidents  météorologiques, 
dont  les  conséquences  peuvent  être  prévenues  par  un  choix  judi- 
cieux des  espèces  mises  en  culture,  ainsi  que  par  le  réchauffement 
artificiel  du  sol,  problèmes  que  les  fermes  expérimentales  sont  déjà 
parvenues  à  résoudre  avec  quelque  succès. 

Nous  avons  également  été  mis  à  même  de  nous  former  une 
opinion  générale  des  avantages  plus  ou  moins  grands  qu'ofifrent, 
différentes  régions  au  point  de  vue,  soit  de  la  grande  culture  mixte, 
soit  encore  de  l'élevage  seulement, 

La  culture  exclusive  du  blé  donne,  en  de  bonnes  années,  des  résul- 
tats superbes. 

M.  Bedfoid,  le  surintendant  de  la  ferme  expérimentale  de  Bran- 
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don,  en  indique  le  prix  de  revient  dans  ùne^  brochure  publiée 
Tannée  dernière  et  dont  je  reproduis  les  chiflres  ci-après  : 


COÛT   DE   CULTURE   PAR   ACRE  =  40    1/2   ARES  : 

Dollars 

1  labourage i.25 

2  hersages 0.20 

2  cultures 0.40 

Semences 0.75 

Ensemencement 0.22 

Liage  des  gerbes o  33 

Cordes 0.20 

Dressage  des  gerbes  (bottelage) 0.16 

Mise  en  meule 0.60 

Battage 1.46 

Transport  au  i»arché  ou  à  l'élévateur  (4  milles)     ....  o  29 

Intérêts  6  p.  c.  sur  le  prix  de  la  terre  évaluée  à  i5  dol.  Tacre  1.80 

Usure  du  matériel 0.20 

Total  par  acre  pour  une  production  de  29  bushels.     7.86 

Au  prix  le  plus  bas  que  le  blé  du  Manitoba  ait  atteint  sur  place, 
5o  cents  le  minot  (bushel),  les  29  minots  eussent  produit  brut 
14  5o  dollars  et  laissé  au  cultivateur  un  bénéfice  net  de  6.64  dollars 
par  acre,  soit  16. 35  dollars  ou  fr.  85. 60  par  hectare. 

Le  rendement  de  29  bushels  est  au-dessus  de  la  moyenne  des 
vingt  dernières,  mais  il  n'est  certes  pas  supérieur  au  rendement 
moyen  des  terres  qui  ont  nécessité  autant  de  frais  d*achat  et  de 
culture  qu'en  indique  le  tableau  de  M.  Bedford. 

Cette  culture  a  fait  la  fortune  d'un  certain  nombre  de  cultiva- 
teurs qui  passent  pour  les  plus  riches  de  la  contrée.  Elle  n'est  pour- 
tant pas.  à  recommander,  à  cause  des  mécomptes  complets  que 
peut  causer  une  mauvaise  récolte. 

Le  colon  ordinaire, propriétaire  de  60  hectares  seulement,  obligé 
d'assurer  sa  subsistance  sans  posséder  encore  de  réserves,  ne 
saurait  Tentreprendre  sans  imprudence. 

D'ailleurs,  les  grandes  surfaces,  indispensables  pour  ce  genre 
de  culture,  deviennent  de  jour  en  jour  plus  difficiles  à  acquérir. 

Bft.T.ETlN.   —    r.i^l.  V.   —  24. 


382.  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 

La  culture  variée  et  mixte  se  recommande  par  les  considérations 
suivantes  : 

Elle  permet  de  tirer  le  parti  le  plus  utile  d'un  terrain  qui  est 
rarement  uniforme  ; 

Elle  tend  à  prévenir  les  calamités  lorsque,  par  suite  d'une  cause 
quelconque,  la  récolte  de  la  plante  que  Ton  aurait  cultivée  à  l'ex- 
clusion des  autres  est  compromise  ; 

Elle  tend  à  diminuer  les  conséquences  fâcheuses  de  la  dépréda- 
tion commerciale  d'un  produit  déterminé  ; 

Elle  permet  une  rotation  des  cultures  et  obvie  de  la  sorte  à 
l'épuisement  du  sol  ; 

Elle  tend  à  la  mise  en  activité  de  toutes  les  forces  de  la  ferme, 
et  cela  à  toutes  les  époques  de  l'année,  surtout  lorsqu'elle  se  com- 
bine à  l'élevage. 

Je  ne  tenterai  pas  de  faire  le  calcul  du  rendement  que  peut 
donner  l'ensemble  des  nombreux  éléments  de  la  culture  mixte,  — 
il  dépend  beaucoup  de  l'intelligence  et  du  savoir-faire  du  colon, 
—  mais  je  signalerai  i  ce  propos  le  bénéfice  spécial  que,  dans 
l'exploitation  agricole  mixte,  le  cultivateur  retire  du  bétail. 

Il  n'y  a  pas  bien  longtemps  encore  que,  faute  d'installations 
spéciales  et  de  bonnes  routes  vers  les  grands  marchés,  l'élevage  ne 
se  faisait  qu'en  vue  de  la  boucherie  et  donnait  alors  déjà  des  résul- 
tats satisfaisants. 

Mais  les  mesures  prises  par  le  gouvernement  afin  d'encourager 
les  industries  laitières,  son  appui  pécuniaire  pour  l'installation  de 
beurreries,  de  fromageries  et  de  réfrigérateurs,  l'enseignement 
pratique  donné  par  ses  agents  envoyés  en  tournée,  l'amélioration 
des  races  par  l'importation  d'animaux  reproducteurs  des  meilleurs 
t}'pes  connus,  ont  amené  le  colon  à  se  rendre  compte  de  tous  les 
béntl^ficcs  additionnels  que,  moyennant  peu  de  soins,  il  pourrait 
retirer  du  lait  de  ses  troupeaux,  sans  en  diminuer  très  sensiblement 
la  valeur  pour  Tabatage. 

Sous  cette  impulsion  bien  comprise  et  systématique,  les  industries 
laitières  prennent  un  développement  rapide,  constaté  par  les 
statistiques.  En  1891,  il  y  avait  au  Manitoba  8  beurreries  et  23  fro- 
mageries; en  i8g8, 3i  beurreries  et  35  fromageries.  La  production 
du  Manitoba  était,  en  1899,  de  2  357  049  livres  anglaises  de  beurre, 
valant  383  578  dollars,  soit  16  i  3  cents  par  livre,  et  de  848  587  liv. 
anglaises  de  fiomage,  valant  J>6  gSodoUai^^soit  10  i  4  cents  par  livre. 
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Ces  produits  prennent  une  place  importante  dans  les  exporta- 
tions du  Canada. 

Ils  s'expédient  principalement  à  destination  des  marchés  anglais 
et  en  quantités  plus  grandes  d'année  en  année.  La  progression  de 
ces  exportations  a  été  : 

En  1896  par  rapport  à  iSgS 7  P-  c- 

En  1897  »  à  1895 17     » 

En  1898  »  à  1895 39     » 

En  1899  »  à  1895 40     » 

Les  prix  moyens  n  ont  que  peu  varié  pendant  ces  cinq  années. 
Ils  étaient,  pour  les  deux  produits  réunis,  de  10  cents  (52  centimes) 
en  1895  et  de  9  3/4  cents  en  1899.  Le  beurre  seul  fut  vendu,en  1895, 
à  19  cents  et,  en  1899,  à  18, 3  cents. 

U élevage  en  grand,  le  «  Ranch  9  comme  on  dit  ici,  n'est  guère  à 
la  portée  ou  de  la  compétence  de  l'immigrant  ordinaire.  Il  est 
plutôt  du  domaine  du  capitaliste  et  exige,  en  tout  cas,  un  appren- 
tissage préalable. 

Mexique.  —  Population,  —  D'après  le  dénombrement  de  la  popu- 
lation effectué  au  Mexique  le  28  octobre  1900,  cette  république 
compte  i3  570  545  habitants  contre  12  632  427  en  1895.  L'aug- 
mentation en  cinq  ans  est  donc  de  938  z  18  habitants.  L'État  le  plus 
peuplé  est  celui  de  Jalisco  (i  i37  3j  i  hab.),  ensuite  viennent  ceux 
de  Guanajuato  (i  o65  3 17  hab.)  et  de  Puebla  (i  024  446  hab.).  Le 
district  fédéral  qui  renferme  la  capitale  compte  53o  723  habitants 
et  représente  la  population  kilométrique  la  plus  dense  de  la  répu- 
blique. Plus  de  la  moitié  de  la  population  se  trouve  concentrée 
dans  les  parties  centrale  et  méridionale  du  Mexique  (Jalisco,  Gua- 
najuato, Puebla,  Veracruz,  Oaxaca,  Michioacan,  Mexico).  Les 
Etats  du  nord,  de  l'ouest  et  de  l'est  sont  les  moins  peuplés  ;  ceux 
de  Sonora,  de  Tamaulipas,  de  Tlaxcala,  de  Morelos,  de  Tabasco, 
d'Aguascalientes,  de  Campèche,  de  Colina,  et  les  «  territoires  »  de 
Tépic  et  de  la  Basse-Californie,  dont  la  superficie  représente  le 
quart  de  celle  du  Mexique,  ne  contiennent  guère  de  i  38o  000  hab., 
soit  environ  27  habitants  par  kilomètre  carré. 

(La  Géographie^  5,  1901.) 


384  CHRONIQUE  GÉOGRAPHIQUE 

Cuba*  —  Pêpulation.  —  A  la  suite  de  la  dernière  guerre  et  de  la 
misère  qui  en  résulta,  la  population  de  Cuba  a  diminué  de 
58  870  habitants  ou  3,6  p.  c.  Jusqu'au  début  des  hostilités  la  popu- 
lation s  est  accrue  régulièrement  et  sans  l'insurrection  elle  se  serait 
élevée,  en  1 899,  à  z  800  000  bab.  Elle  ne  s'élève  qu'à  i  572  000 hab. , 
aujourd'hui.  La  Havane  en  compte  235  981,  Santiago  43  090, 
Matanzas  36  374,  Cienfuegos  3o  o38. 

États-Unis.  —  Commerce,  —  D'année  en  année  la  puissance  de 
production  des  États-Unis  augmente  rapidement  et,  par  suite,  leur 
exportation.  Aujourd'hui,  si  la  grande  république  américaine  reçoit 
encore  de  l'étranger  des  marchandises  et  des  produits  manufacturés 
pour  une  somme  considérable,  elle  en  expédie  pour  une  valeur  à 
peu  près  triple.  De  1890  à  1900,  les  importations  sont  demeurées  à 
peu  près  stationnaires  (4  016  millions  de  francs  en  1890  ;  4  145  mil- 
lions de  francs  en  1900)  ;  l'augmentation ,  pendant  cette  période, 
n'a  donc  été  que  de  i  p.  ç  Par  contre,  les  exportations  sont  passées 
de  4  387  millions  de  francs  en  1890,  à  7  389  millions  de  francs 
en  Z900,  soit  une  augmentation  de  trois  milliards  pu  de  72,4  p.  c. 
Pendant  les  dix  dernières  années,  les  importations  d'Europe  ont 
diminué,  passant  de  2  370  millions  de  francs  à  2  195  millions  de 
francs,  tandis  que  les  exportations  en  Europe  se  sont  élevées  de 
3  4Z0  millions  de  francs  à  5  555  millions  de  francs;  balance  en 
faveur  des  États-Unis  :  2  145  millions  de  francs.  D'autre  part,  le 
commerce  des  li^tats-Unis  avec  l'Asie  a  fait  des  progrès  considé- 
rables. Les  importations  ont  augmenté  en  dix  ans  de  270  millions 
de  francs  (345  millions  en  1890,  6i5  en  1900),  et,  les  exportations 
(principalement    coton    brut    ou    manufacturé)  de  190  millions 
(ii5  millions  de  francs  en  1890,  3o5  en  1900). 

(La  Géographie,  5,  1901.) 
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Australie  et  Nouvelle-Zélande.  —  Population.  —  Le  dernier 
recensement  de  1  Australie  montre  que  la  population  a  augmenté 
do  16,9  p.  c.  pendant  les  dix  dernières  années,  soit  514  000  habi- 
tants. La  population  actuelle  est  de  4  55o  65 1  habitants  contre 
4  o36  570  on  1891.  Toutes  les  villes,  excepté  Sydney,  s'accroissent 
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moins  que  les  districts  ruraux.  Melbourne,  par  exemple,  ne  s'est 
accrue  que  de  3  ooo  habitants  depuis  dix  ans.  Elle  compte  aujour- 
d'hui 493  956  habitants.  Sydney  qui  ne  comptait  il  y  a  dix  ans  que 
385  000  habitants,en  compte  maintenant  presque  autant  que  Mel- 
bourne. Victoria  compte  environ  i  196  000  habitants  et  la  Nou- 
velle Galles  du  Sud  z  392  232. 

La  Nouvelle-Zélande  a  une  population  blanche  de  773  000  habi- 
tants, soit  une  augmentation  de  146  000  habitants,  ou  23  p.  c.  Si 
on  y  ajoute  les  Maoris  la  population  s*élève  à  816  000  habitants. 

{National  Geogr,  Magaz.,  Washington,  juin  1901.) 
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Les  flottes  marchandes  et  la  concurrence  allemande. — Le 
Bureau  Veritas,  de  Hambourg,  vient  de  publier  sa  notice  annuelle 
sur  les  navires  marchands  du  monde  entier  et  leur  répartition 
d'après  les  nationalités.  Le  nombre  de  vapeurs  n'atteint  de  loin 
pas  à  la  moitié  du  nombre  de  voiliers.  Mais  la  capacité  des  pre- 
miers dépasse  2  1/2  fois  celle  des  seconds.  Les  vapeurs  de  plus  de 
100  tonnes  et  les  voiliers  de  plus  de  5o  tenues  entrent  seuls  en 
ligne  de  compte. 

Voici  les  chiffres  pour  l'année  1 900-1 901  : 

Le  nombre  total  de  vapeurs  était  de  12  289  de  21  788  000  tonnes  ; 
celui  des  voiliers  de  27  982  de  8  2o5  000  tonnes.  Les  détails  se 
présentent  comme  suit  : 

PAYS  NOMBRE  TONNAGE 

de    vapeurs.  En  milliers  de  tonnes. 

Grande-Bretagne    ....  5  649  11  860 

Allemagne i  o3i  2  169 

États-Unis 674  i  184 

France 545  i  060 

Norwège 719  769 

Espagne 394  658 

Italie 304  556 

Russie 484  490 

Japon 338  477 

Pays-Bas 257  456 


PAYS  NOMBRE  TOXXAGE 

de    Tape'jr».  En  milliers  de  t? 

Danemark 334  413 

Suéde 594  395 

Aatricfae-Hongiie  ....  193  389 

Grèce 122  184 

Belgique 82  168 

Brésil 214  139 

Viennent  ensuite  avec  des  flottes  de  82  000  tonnes  el  moins  : 
La  Turquie,  TArgentine,  la  Chine,  le  Chili,  le  Portugal,  Cuba,  la 
Roumanie,  etc. 

Pour  les  voiliers,  voici  l'ordre  d'importance  des  différentes 
puissances  : 

PAYS  NOMBRE  TONNAGE 

En  milliers  de  tonnes. 

Grande-Bretagne    ....  7  326  2  5i3 

États-Unis 3  671  i  36i 

Norwège 2  I23  '  899 

Allemagne 955  55x 

Italie I  527  5oo 

Russie 2  533  479 

France i  396  341 

Suède I  484  275 

Turquie   .......  i  409  246 

Grèce 927  184 

Danemark 736  127 

Pays-Bas 676  121 

Japon I  o53  117 

Espagne 693  m 

Viennent  ensuite  avec  des  flottes  de  82  000  tonnes  et  moins  : 
le  Brésil,  le  Portugal,  le  Chili,  l'Argentine,  TAutriche-Hongrie, 
le  Pérou,  etc. 

Si  on  fait  le  total  du  nombre  de  tonnes  vapeurs  et  du  nombre 
de  tonnes  voiliers  par  pays  et  si  on  admet  qu*en  un  temps  donné 
un  vapeur  transporte  3  tonnes  de  marchandises  pendant  que  le 
voilier  n'en  transporte  qu'une,  alors  l'Allemagne  suit  l'Angleterre. 
Viennent  ensuite  les  États-Unis,  la  France,  la  Norwège,  Tltalie, 
TEspagne,  la  Russie,  le  Japon,  les  Pays-Bas,  etc. 
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L'Angleterre,  dont  la  flotte  à  vapeur,  a  un  tonnage  de  z  i  mil- 
lions 860  000  tonnes,  soit  plus  de  la  moitié  du  tonnage  total  de 
toutes  les  flottes  réunies,  a  cependant  dû  céder  la  place  à  l'Alle- 
magne pour  la  possession  des  compagnies  de  navigation  les  plus 
importantes.  Les  deux  grandes  compagnies  allemandes  :  les  lignes 
Hamhurg'Amirika  et  Norddeuischer  Lloyd  étaient  déjà  considérées, 
en  1900,  comme  les  plus  grandes  et  les  plus  puissantes  compagnies 
de  navigation  du  monde. 

Voici  la  situation  des  principales  compagnies  de  navigation  : 

La  ligne  Hamburg^Ameriha  possède  gS  transaltantiques  de 
461  648  tonnes  et  102  bateaux  de  fleuve,  etc.,  de  20  657  tonnes. 
En  outre,  elle  a  en  construction  19  vapeurs  de  121  3oo  tonnes  et 
27  bateaux  de  fleuve  de  7  462  tonnes.  Le  Norddentscher  Lloyd  a 
99  transatlantiques  de  408  492  tonnes,  z  navire-école,  29  vapeurs 
de  fleuve,  ii5  de  moindre  grosseur  et  16  vapeurs  de  89  980  tonnes 
en  construction.  Sous  peu  cette  dernière  compagnie  possédera  donc 
260  navires  de  534  ^^7  tonnes.  Par  suite  de  l'achat  d'une  ligne 
sud  américaine,  la  ligne  Hamburg-Amerika  a  un  tonnage  de 
611  067  tonnes.  La  ligne  Hamburg-amerikanische  Dampfschiffarhts 
GesôllschAft  possède  32  navires  de  108  260  tonnes;  la  Hansa  de 
Brème  35  navires  de  104  953  tonnes;  le  Kosnios  90  007  tonnes. 

En  Angleterre,  nous  avons  les  lignes  suivantes  :  La  British  India 
Sieam  Navigation  C^  avec  112  navires  de  378  770  tonnes;  la  Penin- 
sular  and  Oriental  Si.  Nav.  C"  avec  52  navires  de  261  937  tonnes;  la 
Pacific  Stcam  Nav.  C°  avec  35  navires  de  128  616  tonnes  ;  la  Cunard 
Line  avec  21  navires  de  126  472  tonnes;  la  Casile  Mail  Packet  C® 
avec  20  navires  de  106  886  tonnes.  En  dehors  de  ces  compagnies, 
il  y  a  encore  12  firmes  anglaises  qui  disposent  d'une  flotte  de  cette 
capacité. 

Les  principales  compagnies  françaises  sont  les  Messageries  mari- 
times avec  63  navires  de  243  000  tonnes  et  la  Compagnie  Générale 
Transatlantique  avec  62  vapeurs  de  187  000  tonnes. 

En  Italie,  nous  trouvons  la  Navigatione  Générale  avec  98  vapeurs 
de  178  000  tonnes;  en  Russie,  la  Russische  Sckiffarhts-und  Handels- 
gesellscha/t  avec  60  vapeurs  de  161  220  tonnes;  en  Autriche, rO«/^y- 
reichischen  Lloyd  avec  64  vapeurs  de  154  o33  tonnes;  en  Danemark, 
la  Fowenede  Dampskibs-Selshah  avec  120  vapeurs  de  126  352  tonnes  ; 
au  Japon,  la  Nippon  Yusen  Kdbushihi  Kaisha  avec  67  vapeurs  de 
191  543  tonnes. 
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Sous  le  rapport  financier,  les  compagnies  allemandes  sont  les 
plus  favorisées  :  La  Hatiûmrg^Amerika-Line  et  le  Norddmtscker  Lloyd 
opèrent  chacune  avec  un  capital  de  80  millions  de  marc$,  la  ligne 
sud  améraicaine  avec  1 1  1/4  millions,  la  Hansa  avec  jo  millions. 
En  Angleterre,  la  British  India  O*  opère  avec  i3,9  millions  marcs, 
la  Pcninsuîar  and  Oriental  avec  23,8  millions,  la  Steam  Pacific  Navi- 
galion  C^  avec  29,5  millions,  la  ligne  Cunard  avec  32  millions,  la 
CastUMail  Pocket  C®  avec  19,2  millions  de  marcs.  La  ligne  russe  a 
32  millions,  la  ligne  autrichenne  21,4  millions,  la  ligne  danoise 
16,8  millions  et  la  japonaise  46,2  millions  de  marcs.  Les  lignes 
allemandes  se  trouvent  également  dans  les  meilleures  conditions 
d'âge.  Ainsi  Tâge  moyen  des  navires  de  laNarddeusscher  Lloyd  est  de 
7  ans,  celui  de  la  Hamburg-Amerika-Linie  de  5,2  ans  seulement. 
Celui  des  grandes  lignes  anglaises  concurrents  s'élève  respective- 
ment à  9,9,  10,8  et  12,7  ans. 

Parmi  les  compagnies  de  navigation  qui  avaient  au  commence- 
ment de  1900  une  flotte  de  5o  000  à  100  000  tonnes,  nous  pouvons 
citer  :  en  Allemagne,  la  Deutsche  australische  DampfschiffarhtS'GesellS' 
chafi  avec  ^9  917  tonnes  et  la  Hamburger  Rhederei  von  Sloman  avec 
68  5o2  tonnes;  en  Angleterre,  la  Royal  Mail  Steam  P.  C9  avec 
91  091  tonnes,  la  Westindia  and  Pacific  Sicamship  C^  avec  88  459  t., 
VAfrican  Steamship  C^  avec  8 1  490  tonnes,  la New-Zealand Shipping  C** 
avec  79  5o6  tonnes,  la  Union  Steamship  C*  of  New-Zealand  avec 
74  627  tonnes,VIndo-China  Steam  Navigation  C^  avec  63  875  tonnes; 
en  France,  les  Chargeurs  Réunis  avec  89  273  tonnes. 

Sur  les  541  343  passagers  qui,  en  1900,  débarquèrent  à  New- 
York,  214  612  furent  transportés  par  les  deux  seules  grandes  com- 
pagnies allemandes  Hamburg-Amerika  et  Norddeuischer  Lloyd.  Parmi 
les  214  612  passagers,  5o  234  Rrent  la  traversée  en  cabine,  164  378 
dans  Tentrepont. 

{MitfheiL  der  hais,  hônigl,  Geogr.  Gesells,  in  Wien,  n*»  5-6,  1901.) 

Fr.  Pasteyns. 


(i) 


Situation,  superficie.  —  L'Alaska  est  situé  entre  51**  et 
71^30'  latitude  nord  et  130^  et  175^  longitude  ouest  de 
Greenwich.  D'après  la  carte  au  1  300  000  dressée  par  le 
U,  S.  Coast  and  Geodeiic  Sxivvey,  sa  superficie  est  de 
590  884  milles  carrés  (1  530  330  kilomètres  carrés).  La 
cordillère  de  TAmérique  du  Nord  pénètre  dans  l'Alaska  à 
son  extrémité  S.E.  et  suit  la  côte  du  Pacifique  jusqu'aux 
lies  Aléoutiennes.  Au  delà  de  ce  système  de  montagnes  et 
suivant  sa  direction  générale,  il  y  a  une  grande  dépression 
occupée  par  le  Yukon  et  ses  affluents.  Au  nord  du  bassin  du 
Yukon  de  nouvelles  chaînes  peu  élevées  séparent  la  vallée 
de  ce  fleuve  de  TOcéan  glacial  arctique. 

Région  du  Pacifique.  —  La  région  côtière  du  Pacifique 
est  entièrement  montagneuse  et  n'offre  que  de  faibles  parties 

(1)  ouvrages  consultés  :  HsNRY  Gannbtt.  Tiie  General  Geography  of 
Alaska,  dans  le  National  Géographie  Magazine,  5,  I90I.  —  U.  S.  Geological 
Survey,  Aanual  Report  189S-iâ09.  Part.  VII.  Exploratioas  in  Alaska  in  1898. 
Washington.  Governmeut  printing  office  1900. 

BULLBTIM.  —  190U  VI.  —  Î5. 
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de  terrain  uni,  malgré  son  développement  de  plusieurs  mil- 
liers de  milles.  Presque  partout  le  pays  surgit  des  eaux  à 
pic,  sans  former  de  rivage,  et  s'élève  à  une  hauteur  de  plu- 
sieurs milliers  de  mètres.  C'est  une  côte  de  Qords.  Les  tles 
sont  séparées  les  unes  des  autres,  en  même  temps  que  du 
continent,  par  des  i^ords,  gorges  profondes  et  étroites  en 
forme  d'U,dont  le  fond  se  trouve  parfois  à  des  centaines  de 
mètres  en  dessous  du  niveau  des  eaux.  Les  Qords  ont  des 
ramifications  de  forme  semblable,  généralement  situées  à 
un  niveau  plus  élevé,  d'où  leur  nom  de  vallées  pendantes. 
Dans  cette  région,  les  caractères  du  relief,  les  montagnes  et 
les  Qords,  portent  tous  les  traces  de  l'action  glaciaire.  La 
puissance  d'érosion  do  la  glace  a  été  énorme.  La  quantité 
de  matières  solides  emportées  de  tous  les  fjords  du  S.E.  de 
l'Alaska  peut  être  évaluée  à  des  milliers  de  milles  cubiques. 
Il  n'y  a  pas  longtemps  que  la  glace  a  disparu  des  Qords,  car 
'érosion  produite  par  les  eaux  est  encore  peu  considérable. 
Cepen4ant,le  pays  et  extrêmement  abrupt  et  la  précipitation 
y  est  excessivement  abondante,  deux  conditions  essentielles 
pour  porter  au  maximum  d'intensité  l'action  érosivedes  eaux. 
Des  immenses  glaciers  qui,  autrefois,  couvraient  la  contrée, 
il  ne  subsiste  plus  que  des  fragments  aux  extrémités  supé- 
rieures des  Qords.Le  nombre  des  glaciers  qui  se  prolongent 
jusqu'au  bord  de  la  mer  est  relativement  petit.  Toutefois, 
dans  leur  état  actuel,  }es  glaciers  de  l'Alaska  sont  encore  si 
étendus  qu'ils  ne  sont  surpassés  que  pal*  ceux  du  Groenland 
et  des  terres  antarctiques.  Tous  les  glaciers  de  la  Suisse 
réunis  n'occuperaient  qu'une  faible  partie  du  grand  glacier 
de  Muir  que  beaucoup  d'autres  égalent  en  grandeur. 

Les  chaînes  de  montagnes  s'élèvent  de  plus  en  plus  au  fur 
et  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  le  N.W.  Elles  atteignent 
leurs  points  culminants  près  de  la  côte,  dans  la  chaîne  de 
Fairwcather,  à  l'est  de  la  baie  de  Yakutat  (4  800  mètres)  et 
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dans  les  monls  Saint-Elias,  à  l'ouest  de  la  baie  de  Yakutat* 

Les  sommets  les  plus  élevés  de  la  chaîne  Saint-Elias  sont^ 
les  monts  Saint-Elias  etLogan  qui  ont  plus  de  5  400  mètres. 
Les  chaînes  qui  longent  la  côte  offrent  de  nombreuses  inter- 
ruptions occasionnées  par  les  ijords  et  les  rivières  qui  les 
traversent.  Les  principales  de  ces  rivières  sont  :  le  Stikine, 
le  Taku,  le  Chilkat  et  FAlsek. 

La  côte,  depuis  Cross  Sund  jusqu'à  Prince  William  Sund 
est  relativement  unie  etpeu  complexe.  Elle  ny  possède  qu'une 
grande  baie,  la  baie  de  Yakutat.  Jusque-là,  elle  est  longée 
de  prés  par  la  chaîne  deFairweather  dont  les  flancs  abrupts 
s'élèvent  à  des  hauteurs  variant  entre  3  000  et  4  800  mètres. 
Elle  est  couronnée  par  une  série  de  pics  et  ses  deux  versants 
sont  recouverts  par  des  glaciers. 

La  baie  de  Yakutat  est  profonde,  creusée  en  forme  d'en- 
tonnoir et  elle  pénètre  jusqu'au  cœur  de  la  région  monta- 
gneuse. Au  N.W.  de  la  baie,  sur  une  étendue  de  plusieurs 
milles,  le  rivage  est  recouvert  par  le  glacier  de  Malaspina 
qu'alimentent  les  eaux  des  monts  Saint-Elias.  Plus  au  N.W. 
s'étend  une  côte  basse  derrière  laquelle  se  dressent  de  nou- 
velles montagnes.  Ce  sont  les  monts  Chugatch  formant  le 
prolongement  méridional  des  monts  Saint-Elias.  Elles  con- 
tournent la  baie  de  Prince  William,  pénètrent  dans  la  pres- 
qu'île de  Kenai  ou  elles  sont  appelées  monts  Kenai  et  se 
terminent  au  S.  W.  dans  l'archipel  de  Kadiak.  Ces  montagnes 
s'élèvent  en  moyenne  à  1  500  et  1  800  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer. 

Prince  William  Sund  est  une  grande  baie  au  nord  du 
golfe  d'Alaska.  Elle  est  située  entre  60^  et  61**  latitude  nord 
et  146''  et  149^  longitude  ouest.  Elle  est  limitée  au  nord  et 
au  N.E.  par  les  monts  Chugatch,  à  l'ouest  par  la  péninsule 
de  Kenai  et  au  sud  par  de  nombreuses  îles  dont  les  princi- 
pales sont  Kinghts,  Montague,  Latouché  et  Nuchek.  Entre 
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ces  iles  se  trouvent  plusieurs  passes  navigables.  Celles  situées 
près  de  la  côte  sont  entièrement  montagneuses.  Les  nom- 
breux Qords  forment  des  ports  naturels  capables  d'abriter  les 
plus  grands  vaisseaux.  Les  plus  importants  au  nord  sont 
PortFidalgo  et  Port  Valdes  de  cinq  à  plus  de  six  kilomètres 
de  large  et  de  48  kilomètres  de  long.  Au  N.W.  se  trouve 
Port  Wells. 

L'intérieur  de  la  baie  forme  un  bassin  presque  entière- 
ment entouré  de  terres,  abrité  au  sud  par  les  iles  Nuchek  et 
Montague.  Elle  est  néanmoins  exposée  à  de  furieux  coups 
de  vent  descendant  brusquement  des  montagnes  qui  la  bor- 
dent au  nord  et  auN.E.et  y  atteignent  jusqu'à  3  000  mètres 
d'altitude.  Les  sommets  les  plus  élevés  sont  flanqués  de 
glaciers  dont  plusieurs  plongent  dans  la  mer. 

Prince  William  Sund   ressemble   au  S.E.   de  TAlaska 
par  le  caractère  montagneux  de   ses  côtes,  la  multitude 
de  ses  iles  et  de  ses  Qords  et  l'absence  presque  totale  de 
errain  uni. 

La  côte  de  l'Alaska  baignée  par  le  Pacifique  a  une  direc- 
tion N.W.  jusqu'au  delà  du  mont  Saint-Elias.  A  partir  de 
ce  point  elle  8*infléchit  graduellement  vers  l'ouest.  Au  delà 
de  Prince  William  Sund,  elle  se  dirige  vers  le  S. 0.  dans  la 
péninsule  de  Kenai.  Quand  on  dépasse  la  péninsule  de  Kenai 
on  rencontre  plusieurs  iles  montagneuses  dont  les  plus 
importantes  sont  Afgonak  (1538  kilomètres  carrés) et  Kadiak 
(9432  kilomètres  carrés). Ces  iles  continuent  la  péninsule  de 
Kenai  au  sud  et  sont  séparées  de  la  péninsule  d'Alaska  par 
le  détroit  de  Shelikof.  La  cordillère  qui  longe  la  côte  du 
Pacifique  se  continue  par  les  monts  Tordrillo  et  Chigmit  à 
louest  de  Cook  Sund  et  par  les  monts  Aléoutes  dans  la 
péninsule  d'Alaska.  Dans  les  monts  Tordrillo  et  Chigmit  se 
trouvent  des  pics  de  3  000  à  4  500  mètres  d'altitude.  Les 
monts  Chigmit  contiennent  dans  leur  moitié  méridionale  les 
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deux  volcans  Redoubt  et  Iliamna  qui  ont  respectivement 
3  300  et  3  600  mètres  d  altitude.  Iliamna  dégage  encore  des 
vapeurs.  Dans  TUe  Samte-Augustine,  près  de  la  côte,  se 
trouve  le  volcan  du  même  nom.  A  l'extrémité  de  la  péninsule 
d'Alaska  se  dresse  dans  les  monts  Aléoutes  le  volcan  de 
Pavlof  dégageant  aussi  des  vapeurs.  La  péninsule  d*Alaska 
se  prolonge  à  l'ouest  par  les  îles  Aléoutiennes  qui  contien- 
nent des  volcans  en  activité  ou  éteints. 

Mer  db  Bering.  —  Au  nord  des  îles  Aléoutiennes  se 
trouvent  les  lies  Bogoslof  et  Oreminck  de  formation  très 
récente.  La  première  est  apparue  il  y  a  104  ans  et  la  seconde 
il  y  a  17  ans.  Malgré  les  eaux  glacées  de  la  mer  de  Behring 
qui  baignent  ses  côtes  et  les  brouillards  qui  l'enveloppent 
presque  constamment,  Greminck  est  encore  chaude  et 
dégage  des  vapeurs.  Depuis  longtemps  Bogoslof  est  refroidie, 
des  millions  d'oiseaux  y  séjournent  aujourd'hui  et  des  cen- 
taines de  lions  marins  se  reproduisent  dans  ses  eaux. 

Au  nord  de  ces  lies  rocheuses,  au  milieu  des  brouillards 
éternels,  se  trouvent  les  îles  Probilow,  Saint-George  et 
Saint-Paul  couvertes  de  collines  et  d'une  tundra  ondulée 
enveloppée,  en  été,  d'un  riche  manteau  d'herbe  et  de  fleurs. 
Plus  au  nord  encore,  perdues  dans  cette  triste  mer  où  le  soleil 
ne  se  montre  que  rarement  s'étendent  les  îles  Saint-Matthew 
et  Hall  entourées  de  falaises  et  couvertes  aussi  d*une  tundra 
ondulée  qui  disparaît,  en  été,  sous  les  herbes  et  les  fleurs. 
Au  delà  de  Saint-Matthew  et  Hall  se  trouve  Saint- Lawrence, 
île  montagneuse  avec  une  plaine  marécageuse. 

La  côte  de  l'Alaska  baignée  par  la  mer  de  Behring  est 
basse  et  marécageuse,  se  relevant  très  faiblement  vers  l'inté- 
rieur et  formée  presque  entièrement  de  tundra.  Le  Yukon, 
le  grand  fleuve  de  l'Alaska  et  l'un  des  grands  cours  d'eau 
du  globe,  se  termine  par  un  immense  delta  de  plusieurs  mil- 
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liers  de  kilomètres  carrés  dont  les  embranchements  serpen- 
tent lentement  vers  la  mer  en  charriant  du  limon,  de  Tor  et 
du  bois  que  les  courants  dépassent  le  long  de  la  côte. 

Intérieur.  —  L'intérieur  de  TAlaska  est  beaucoup  moins 
connu  que  les  côtes.  Le  pays  s'abaisse  vers  l'ouest  et  le  S.  W. 
comme  l'indique  le  cours  des  grandes  rivières.  Du  côté  du 
Pacifique  les  montagnes  suivent  la  direction  générale  de  la 
côte.  Au  nord  de  ces  montagnes  s'étend  la  grande  vallée  du 
Yukon  séparée  de  l'Océan  glacial  arctique  par  une  contrée 
accidentée  et  des  montagnes  peu  élevées,  ne  dépassant  proba- 
blement nulle  part  1  50O  ou  l  800  mètres. 

Des  monts  Saint-Elias  se  détache,  à  louest,  une  chaîne 
de  montagnes  qui  se  dirige  vers  le  N.W.  en  contournant  les 
bassins  des  rivières  Copper  et  Sushitna.  C'est  la  chaîne 
d'Alaska  qui  atteint  son  maximum  de  largeur  et  d'altitude 
entre  le  142^  et  le  152^  longitude.  Là  se  trouvent  plusieurs 
sommets  dépassant  3  600  mètres.  Le  mont  Wrangell  atteint 
5  250  mètres  et  le  mont  Mac  Kinley,  actuellement  la  plus 
haute  montagne  connue  de  l'Amérique  du  Nord,  6 140  mètres. 
Celte  partie  de  la  cordillère  donne  naissance  à  plusieurs 
grandes  rivières  :  le  White  et  le  Tanana,  affluents  du  Yukon; 
le  Copper  ainsi  nommé  à  cause  des  immenses  dépôts  de 
minerai  de  cuivre  trouvés  sur  ses  bords;  le  Sushitna  et  enfin 
le  Kuskokwim. 

La  grande  voie  de  communication  du  territoire  est  le 
Yukon  qui  prend  sa  source  dans  la  Colombie  britannique. 
Il  coule  vers  le  N.W.  par  une  série  de  lacs  et  de  rapides  et 
passe  la  frontière  au  65®  degré  de  latitude  nord.  Il  atteint 
le  point  le  plus  septentrional  de  son  cours  près  du  cercle 
polaire  arctique  au  146®  degré  de  longitude.  Puis  il  coule 
vers  le  S.W.  jusqu'à  son  embouchure.  Il  est  navigable  sur 
tout  son  parcours  dans  TAlaska  pour  des  vapeurs  d'un  faible 
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tirant  d'eau.. Quand  le  fleure  est  libre  de  gls^ces^  de  juin;^ 
octobre^  on  Tulilise  pour  le  transport  de  .presque'  toutes  les 
marchandises  destinées  aux  mines  de  TAlaska  et  du  Klondike^ 

Le  White  prend  sa  source  dans  le  glacier  deRusseli  qui 
descend  de  la  chaîne  d'Alaska.  Il  se  jette  daosJe  Yukon^ep 
territoire  britannique,  à  160  kilomètres  au-dessus  deDawson 
-city.  Sa  longueur  est  d'environ  320  kilom^ètres.  ^Le  White 
est  une  rivière  aux  eaux  troubles  et  au  courant  rapide.  Il 
est  peu  profond,  se  divise  en  un  grand  nombre  de  bras  et 
contient  des  îles  et  des  bancs  de  sable  qui  se  déplacenjt 
constamment.  La  vitesse  du  courant  est  de  8  à  16  kilomètres 
à  l'heure.  La  navigation  n'est  possible  sur  le  While  qu'au 
moyen  de  légers  bateaux. 

La  source  du  Tanana  na  jamais  été  explorée  ;  elle  se  trouve 
probablement  non  loin  de  celle  du  White.  La  navigation 
est  rendue  difficile  par  les  rapides  qui  lobstruent  dans  son 
cours  moyei;!  où  il  se  partage  en  nombreux  canaux.  Les 
vapeurs  peuvent  néanmoins  remonter  la  rivière  jusqu'au- 
dessus  de  lembouchure  du  Cantwell,  soit  une  distance  de 
272  kilomètres.  Dans  cette  partie  de  son  cours  la  vitesse  du 
courant  est  de  3  à  5  milles  à  Theure. 

Le  Copper  qui  coule  dans  le  golfe  d'Alaska  est  proba- 
blement la  plus  grande  rivière  du  sud  de  TAlaska.  Il  prend 
sa  source  au  N.E.  des  monts  Wrangell,  peut-être  dans  des 
glaciers  du  versant  oriental  du  mont  Wrangell  lui-même.  La 
direction  générale  de  son  cours  est  du  nord  au  sud.  Sa  Ion* 
gueur  dépasse  480  kilomètres  et  il  n'est  accessible  qu'aux 
bateaux  d  un  faible  tirant  d*eau.  Dans  son  cours  inférieur, 
le  Copper  traverse  les  monts  Chugatch  et  il  a  formé  à  son 
embouchure  un  vaste  delta  au  moyen  de  débris  de  toutes 
espèces  entraînées  par  ses  eaux.  Ce  delta  est  formé  de  nom- 
breuses branches  instables  d'une  profondeur  de  cinq  à  vingt 
pieds.  A  48  kilomètres  de  la  côte  se  trouvent  les  rapides  qui 
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forment  un  obstacle  à  la  navigation.  La  branche  la  plus 
occidentale  du  delta  est  connue  sous  le  nom  de  Alaganik 
Slough  (bourbier).  C'est  la  plus  importante  de  la  rivière.  Elle 
a  24  kilomètres  de  long,  800  à  1  600  mètres  de  large  et  5  à 
15  pieds  de  profondeur  suivant  la  hauteur  de  la  marée.  Cette 
branche  est  la  plus  employée  pour  la  navigation. 

Le  Sushitna  qui  se  jette  dans  Cook  Inlet  est  formée  par 
trois  ou  quatre  branches  qui  descendent  de  glaciers  de  la 
chaîne  d'Alaska.  La  direction  générale  de  son  cours  est  du 
nord  au  sud.  Des  rapides  Tobstruent  également  et,  de  même 
que  pour  les  autres  rivières  de  TAlaska,  la  navigation  nest 
possible  qu'aux  bateaux  d'un  faible  tirant  d'eau. Le Sushijli}^^ 
forme  à  son  embouchure  un  vaste  delta  traversé  par  troisi)u 
quatre  grands  canaux  dont  le  plus  occidental  est  utilisé  par 
les  Indiens  et  par  les  commerçants  parce  qu'il  est  court,  pro* 
fond  et  qu'il  permet  de  débarquer  facilement  quand  s'élèvent 
les  vents  violents  qui  régnent  fréquemment  dans  ces  parages. 

Le  Kuskokwim  est  formé  de  deux  branches  qui  prennent 
leur  source  dans  la  chaîne  d'Alaska.  Dans  son  cours  infé- 
rieur,  il  atteint  jusqu'à  14  kilomètres  de  largeur.  Le  Kusko- 
kwim se  jette  dans  la  mer  de  Behring. 

La  région  au  nord  de  la  vallée  du  Yukon  donne  aussi 
naissance  à  plusieurs  cours  d'eau,  le Porcupine  et  leKonyuk, 
deux  affluents  importants  du  Yukon,  le  Noatak  et  le  Kowak 
qui  se  terminent  dans  Kotzebue  sund.  D'autres,  tels  que  le 
Colville,  se  jettent  dans  l'Océan  arctique.  Le  Konyuk  est 
navigable  sur  une  distance  de  960  kilomètres  pour  des 
vapeurs  de  300  tonnes. 

Au  nord  du  Yukon,  la  plus  grande  partie  du  sol  est  tou- 
jours gelée  à  partir  d'une  certaine  profondeur.  La  surface 
seule  fond  en  été.  Loi^que  le  terrain  ne  présente  que  de 
légères  ondulations  il  devient  mai^cageux  et  forme  le  tundra 
des  logions  arctiques. 
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Climat.  —  Le  territoire  de  TAIaska  se  subdivise  en  trois 
zones  ayant  chacune  son  climat  particulier  :  la  côte  du  Paci- 
fique» la  côte  de  la  mer  de  Behring,  les  régions  de  Tintérieur. 

Le  climat  de  la  côte  du  Pacifique, depuis  Portiand  Canal, 
dans  rèxtréme  S.E.,  jusqu*à  Attu  Island  à  l'extrémité  occi- 
dentale des  îles  Aléoutiennes,  est  froid.  A  Sitka  à  ST^'latitude 
nord,  la  température  moyenne  annuelle  est  de  6"*  lOcentigr. 
Les  températures  extrêmes  constatées  à  Sitka  sont  de 
— 18*  centîgr.  et  32'*  19  centigr.  Les  températures  moyennes 
mensuelles  oscillent  entre —  0""  55  centigr. et  13*^  33 centigr., 
ce  qui  montre  combien  la  température  de  la  côte  du  Pacifique 
est  uniforme.  A  Kadiak,  situé  à  16  degrés  plus  à  louest  et 
à  1  degré  plus  au  nord,  la  température  moyenne  est  infé- 
rieure de  P  11  centigr.  et  les  écarts  maxima  sont  moins 
considérables.  A  Unalaska,  à  trois  degrés  au  sud  de  Sitka, 
la  température  moyenne  n'est  que  de  2^  22  centigr.  et  les 
écarts  sont  encore  moindres. 

La  quantité  de  pluie  annuelle  est  très  forte  sur  toute  la 
côte  du  Pacifique.  A  Sitka  elle  est  plus  du  double  de  celle 
de  la  côte  de  l'Atlantique  à  la  même  latitude.  Elle  est  de 
105  pouces  par  an  (1  pouce  «  2,5  centimètres)  et  cette  quan- 
tité ne  diminue  que  faiblement  à  mesure  qu'on  va  vers  l'ouest. 
A  Unalaska,  la  quantité  de  pluie  annuelle  est  de  92  pouces. 
Il  pleut  surtout  en  automne  et  en  hiver  ;  Tété  est  compara- 
tivement sec.  A  Sitka,  il  ne  tombe,  pendant  les  trois  mois  de 
l'été,  que  16  pouces  de  pluie  contre  30  pouces  pendant  les 
trois  mois  de  l'hiver.  Ces  fortes  pluies  sont  dues  aux  vents 
d'ouest  saturés  de  vapeurs  qui  soufflent  pendant  la  majeure 
partie  de  l'année,  même  l'été. 

Sur  la  côte  du  Pacifique  le  ciel  est  couvert  la  plus  grande 
partie  de  l'année.  A  Sitka,  il  est  nuageux  les  deux  tiers  du 
temps  et  presque  la  moitié  du  temps,  il  pleut  ou  il  neige. 
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A  Kadiak,  les  conditions  sont  on  peu  plus  favorables.  A 
Unalaska/elles  sont  pins  mauVaiseli.  Cette  localité  n  a  point 
de  rivale  poar  le  mauvais  temps.  De  Tobservation  de  plu- 
sieurs années,  il  résulte  que  pendant  buit  jours  seulement 
le  temps  est  entièrement  clair,  pendant  quarante-cinq  il  est 
en  partie  clair,  pendant'312  il  est  nuageux  et  pendant  271 
de  ces  312  il  eA  pluvieux  ou  neigeux. 
.  Les  brouillards  régnent  sur  la  côte  du  PaciGque  chaque 
fois  que  le  Vent  souffle  de  la  mer,  c'est-à-dire  de  Touest.  Ils 
sont  donc  très  fréquents.  Ils  ne  régnent  jamais  ou  rarement 
quand  le  vent  souffle  de  la  terre,  c'est-à-dire  de  Test,  ce  qui 
sezplique  aisément. 

La  côte  de  la  mer  de  Behring  a  un  climat  fort  différent 
de  celui  de  la  côte  du  Pacifique.  La  température  moyenne 
annuelle  est  beaucoup  plus  basse.  A  Saint-Michel,  elle  est 
4e  —  3"*  34  centigr.  et  à  Port  Clai'ence,  dans  le  détroit  de 
Behring  de — 6^  67  centigr.  Les  écarts  de  température  sont 
également  beaucoup  plus  considérables.  Les  températures 
moyennes  mensuelleôqui,  sur  la  côte  du  Pacifique  (Sitka),  oscil- 
lent entre  —  0*  55  centigr.  et  13"  32  centigr.,  varient  sur  la 
côte  de  la  mex  de  Behring  entre—  IS^'SO  centigr.,  la  tempéra- 
ture moyenne  du  mois  le  plus  froid  et  12**  22  centigr.,  la 
température  moyenne  du  mois  le  plus  chaud,  soit  un  écart 
de  31®  08  centigr.  A  Port  Clarence,  la  moyenne  du  mois  le 
plus  froid  est  de  —  23*"  88  centigr*  et  celle  du  mois  le  plus 
chaud  de  10''  centigr.,  soit  un  écart  de  33*"  88.  La  tempé- 
rature la  plus  élevée  constatée  à  Saint-Michel  est  de 
23** 88  centigr.,  la  plus  basse  de  —  48** 32  centrgr.,  soit  un 
écart  de  72*  20  centigr. 

La  chute  de  pluie  annuelle  est  peu  considérable.  A  Saint- 
Michel,  elle  n'est  que  de  14  pouces.  Il  pleut  dailleurs  plus 
pendant  Tété  que  pendant  l'hiver. 
.  La  présence  de  la  mer  ne  modifie  pas  beaucoup  la  tempe- 
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rature  de .  la,  côte.  La  mer  de  Behring  est  une  mer  fermée. 
Les  Iles  Aléoutiennes  forment  une  barrière  partielle  contre 
rentrée  des  eaux  chaudes  du  Pacifique.  Les  eaux  de  cette 
mer  Conservent  donc^  au  moins  eh  grande  partie,  la  tempé- 
rature afférente  à  la  latitude  sous  laquelle  elle  est  située.  La 
majeure  partie  de  sa  surface  est  gelée  pendant  lat  moitié  de 
Tannée.  Les  écarts  extrêmes  de  température  sont  toutefois 
réduits  par  suite  de  la  lente  obsorption  et  de  la  lente  radia- 
tion de  la  chaleur.  La  région  baignée  par  la  met*  de  Behring 
est  située  au  nord  de  U  zone  où  tes  vents  d'ouest  prédomi- 
nent. Les  vents  ny  ont  pas  une  direction  prévalenté  et 
soufflent  de  toutes  les  directions.  C'est  ce  qui  explique  pour- 
quoi la  chute  de  pluie  j  est  si  faible. Quoique lair  de  la  mer 
soit  saturé  de  vapeurs,  il  y  en  a  peu  qui  viennent  sur  terré 
se  résoudre  en  pluie. 

Il  ny  a  pas  de  région  où  les  brouillards  soient  plus  fré- 
quents et  plus  opaques  que  dans  la  mer  de  Behring.  Ils  y 
régnent  presque  sans  interruption  ;  le  temps  clair  est  une 
exception  rare. 

Le  climat  de  la  vaste  région  de  l'intérieur  ressemble  k 
celui  des  parties  centrales  de  tous  les  continents.  La  tempé- 
rature moyenne  annuelle  est  sensiblement  la  môme  que  celle 
de  la  côte  de  la  mer  de  Behring  sous  la  même  latitude.  II 
fait  plus  chaud  en  été,  pliis  froid  en  hiver.  Au  point  où  la 
frontière  entre  le  Canada  et  l'Alaska  traverse  le  Yukon,  la 
température  moyenne  du  mois  le  plus  froid  était,  en  1889, 
de  —  27^  21  centigr.,  celle  du  mois  le  plus  chaud  dé 
15*  56  centigr.,.  un  écart  de  42**  77  centigr.  Or,  à  Sitka^ 
Técart  n'est  que  de  IS""  88  centigr.  De  plus  la  température 
moyenne  du  mois  le  plus  chaud  sur  le  Yukon  à  64"  41  lati- 
tude nord  est  de  2""  23  plus  élevée  qu'à  Sitka  à 80O kilomètres 
plus  au  sud. 

Les  températures  extrêmes  dans  l'intérieur  dé  l'Alaska  sont 
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surprenantes.  Au  bord  du  Yukon,  on  a  constaté  des  tempé- 
ratures de  —  51^  1  centigr.  et  30^  55  centigr.  un  écart  de 
81*  19  centigr. 

II  ny  a  en  réalité  que  deux  saisons,  l'été  court  et  chaud, 
et  rhiver  long  et  froid.  Le  printemps  et  l'automne  sont  beau- 
coup trop  courts  pour  être  regardés  comme  des  saisons 
séparées.  Dans  les  régions  de  l'intérieur  au  sud  du  Yukon, 
la  glace  et  la  neige  disparaissent  généralement  à  la  fin  du 
mois  de  mai.  Aux  grands  froids  succèdent,  presque  sans 
transition,  les  grandes  chaleurs  qui  durent  jusque  vers  le 
mois  de  septembre.  Les  mois  d'été  seraient  très  agréables 
sans  la  présence  d'une  multitude  de  moustiques,  le  fléau  de 
ces  contrées.  La  fraîcheur  des  nuits  met  seule  un  terme  à 
leur  activité.  Les  gelées  nocturnes  sont  très  rares  en  juin, 
juillet  et  au  commencement  d*août. 

La  végétation  se  développe  avec  une  rapidité  étonnante, 
ce  qui  s'explique  par  la  durée  des  jours  qui,  dans  ces  hautes 
latitudes,  est  de  24  heures  en  été.  En  1898,  le  Sushitna  était 
libre  de  glaces  le  22  mai.  A  cette  date,  la  végétation  ne 
donnait  aucun  signe  de  vie.  Le  1^'  juin,  les  feuilles  des 
plantes  étaient  suffisamment  développées  pour  couvrir  les 
rives  de  la  rivière  d'une  belle  verdure  printanière.  Le 
6  juin,  la  nature  toute  entière  était  en  plein  développement. 
Au  milieu  de  juillet  les  baies  étaient  abondantes.  Dans  la 
seconde  quinzaine  d'août,  le  feuillage  avait  pris  ses  couleurs 
d'automne,  riches  et  brillantes.  Le  I*"^  septembre,  la  plupart 
des  arbres  avaient  perdu  leurs  feuilles  et  le  15  du  même 
mois,  toute  trace  de  feuillage  avait  disparu. 

Au  mois  d'octobre,  les  fleuves  et  les  rivières  commencent 
à  se  couvrir  de  glace  et  quelque  temps  après  il  neige.  La 
quantité  de  neige  varie  d'une  région  à  lautre.  Dans  le  bassin 
du  Copper,elle  forme  une  couche  de  60  centimètres  à  PBO. 
Dans  les  bassins  supérieurs  du  Yukon  et  du  Tanana  et  dans 
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celui  du  White,  il  neige  moins  parce  que  Thiver  y  est  plus 
froid  que  dans  le  bassin  du  Gopper. 

La  chute  de  pluie  est  peu  considérable,  variant  suivant 
les  régions  et  les  années  de  10  à  25  pouces.  Avec  le  climat 
froid  et  la  faible  évaporation  qui  en  résulte,  cette  quantité 
est  suffisante  pour  les  besoins  de  l'agriculture.  Dans  le  bassin 
du  Kuskokwim  et  le  bassin  inférieur  du  Tanana  la  quantité 
de  vapeurs  précipitées  est  plus  élevée  que  dans  les  autres 
régions  de  Tintérieur  parce  que  les  vents  de  la  mer  de  Behring 
chargés  d'humidité  y  font  sentir  leurs  effets.  Dans  le  bassin 
du  Kushokwim,  il  y  a  presque  tous  les  jours  des  averses 
depuis  le  milieu  de  juillet  jusqu'à  la  fin  d'août  et  les  pluies 
continuelles  sont  même  fréquentes.  Dans  le  bassin  supérieur 
du  Yukon,  les  jours  de  pluie  sont  peu  nombreux.  Pendant 
une  saison,  on  a  constaté  3  jours  seulement  en  juin,  10  en 
juillet  et  8  en  août. 

A  Tintérieur  de  l'Alaska,  le  temps  est  clair  et  il  n'y  a  point 
de  brouillard.  Le  soleil  y  luit  plus  en  un  mois  qu'à  Sitka  en 
un  an. 

Productions  animales.  —  Mammifères.  —  Les  princi- 
paux mammifères  de  TAlaska  sont  l'élan,  le  caribou,  Tours, 
le  renard,  le  loup,  le  lynx,  la  martre, la  chèvre  et  le  mouton 
des  montagnes,  le  lapin,  le  lièvre,  l'écureuil,  le  castor,  la 
marmotte,  la  loutre  de  mer,  le  phoque. 

Les  chasses  incessantes  faites  aux  animaux  à  fourrure  ont 
considérablement  réduit  leur  nombre.  Aussi  le  commerce  de 
peaux  et  des  fourrures  a-t-il  diminué  dans  des  proportions 
fort  sensibles. 

Les  renards  bleus  ont  acquis  tant  de  valeur  qu'on  essaie 
aujourd'hui  de  les  élever.  La  loutre  de  mer  est  devenue  très 
rare  et  le  prix  de  la  peau  a  augmenté  en  proportion  de  sa 
rareté.  Les  phoques  à  fourrure,  autrefois  si  communs,  ont 


également  fort  diminué.  En  1899,  on  ne  recoeillit  aux  Seal 
lilands  que  24  000  peaax«  Le  grizzly  on  grand  ours  bran, 
un  animal  ombrageux  et  féroce  ne.se  rencontre  plus  qnedans 
les  endroits  retirés  de  rintérieur,  loin  du  bord  de  la  mer  où  il 
était  autrefois  très  commun. 

Pùiësani,  —  Les  poissons  et  en  particulier  les  saumons 
sont  fort  abondants.  Des  pêcheries  de  saumon  sont  établies 
sur  la  côte  du  Pacifique.  En  1899,  elles  ont  expédié  un  mil- 
lion de  boites  et  25,000  barils  de  ce  poisson.  Dans  le  Sus- 
hitna^on  trouve  en  quantités  innombrables  le  poisson  chan- 
delle qui  est  tellement  imprégné d'huUe  que  les  indigènes  sen 
servent  pour  Tëclairage  en  l'enroulaût  dans  une  mèche. 

Oi>Mua?,— L'Alaska  possède  différentes  espèces  doiseaux 
chanteurs;  des  oiseaux  de  proie  :  l'épervier,  le  hibou,  Tau- 
tour,  l'aigle  ;  des  oiseaux  de  rivière  et  de  mer  :  l'oie,  le  cygne, 
le  cauard,  la  mouette,  Thirondelle  de  mer.  Les  oiseaux  de 
mer«  autrefois  si  nombreux  tout  le  long  de  la  côte,  sont 
maintenant  confinés  dans  les  régions  peu  visitées,  en  parti- 
culier dans  les  !les  de  la  mor  de  Behring  où  on  les  trouve 
encore  par  millions. 

Productions  vÉor^:TALEs.  —  Les  principales  productions 
végétales  sont  le  sapin,  le  bouleau,  le  peuplier,  le  saule,  le 
otVlre  jaune.  La  côte  jusqu'à  Gook  Sund  est  couverte  d'épaisses 
forets  jusqu'à  une  altitude  de  600  à  900  mètres  au-dessus 
du  nivoau  de  la  nun\  Klles  sont  presque  entièrement  com- 
poséoH  do  sapins.  A  Kadiak  ot  dans  les  îles  voisines  il  y  a 
pou  d  arbroM,  Pans  la  péninsule  d'Alaska,  les  îles  Aléou- 
tionno!!  ot  collos  do  la  mor  de  Bohriug,  ils  disparaissent 
oonipl<Mou\out.  U  o.st  diflicilo  doxpliquer  cette  brusque  dis- 
|>aritiou  dosi  arluvs  dna:^  U  pôuiusule  dWlaska  et  dans  les 
tles  AUH>utionnos.  I,oh  phuos  y  sont  abondantes,  le  climat 
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est  un  peu  plus  rude  qu'à  Sitka  et  il  l'est  moins  que  dans  les 
parages  de  Prince  William  Sund.  D'  George-F.  Becker 
explique  celte  absence  totale  des  arbres  par  le  soulèvement 
général  et  récent  de  toute  cette  région  cotière.  Celles-ci  était, 
en  effet,  submergée  à  une  époque  géologique  très  récente  et  le 
soulèvement  qui  suivit  fut  si  rapide  que  les  arbres  ne  purent 
se  porter  vers  la  côte  aussi  rapidement  que  celle-ci  se  pro- 
longeait vers  l'ouest. 

Les  forêts  de  l'intérieur  de  l'Alaska  sont  principalement 
formées  de  sapins.  Elles  s'étendent  au  nord  jusqu'à  la  vallée 
duKoyukuk  et  à  louest  jusqu'au  delta  du  Yukon.  Elles  sont 
si  vastes  qu'elles  suffiraient  à  approvisionner  les  Etats-Unis 
pendant  un  demi-siècle»  même  si  toutes  les  réserves  de  bois 
de  ce  pays  étaient  épuisées. 

Certaines  régions  de  TAlaska,  telles  que  le  bassin  inférieur 
du  Tanana  et  particulièrement  le  bassin  du  Sushitna  sont 
propres  à  la  culture.  La  contrée  autour  du  Sushitna  possède 
de  riches  prairies.  Elle  produit  également  de  Tavoine,  du 
seigle,  des  pommes  de  terre,  des  haricots,  des  pois,  des 
navets,  de  la  laitue  et  des  radis.  Dans  le  bassin  du  Copper 
on  cultive  des  plantes  potagères. 

Productions  minérales.  —  Les  principales  productions 
minérales  connues  de  nos  jours  sont  l'or,  le  charbon,  le 
cuivre,  le  cinabre  ou  sulfure  de  mercure,  l'arsenic,  l'antimoine, 
le  manganèse.  Le  charbon  existe  en  plusieurs  endroits, 
notamment  dans  le  S.W.  de  l'Alaska  et  dans  le  bassin  du 
Tanana,  mais  on  ne  l'exploite  nulle  part  dans  un  but  com- 
mercial par  suite  de  sa  qualité  inférieure.  Des  dépôts  de 
cuivre  en  filons  d'une  grande  étendue  etd'une  grande  richesse 
ont  été  découverts  près  du  Copper  et  sur  les  côtes  de  Prince 
William  Sund.  On  n'en  a  encore  extrait  que  quelques  cen- 
taines de  tonnes  de  minerai  à  titre  d'essai.  On  a  trouvé  des 
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dépAU  d*or  en  placera  et  en  filons  dans  différentes  parties 
du  territoire*  Ils  s*étendent  fort  loin  et  sont  très  riches. 
11  n'est  pM  douteux  que  si  on  se  livrait  à  des  recherches  plus 
complètes  on  découvrirait  de  nouveaux  dépôts  et  le  rende- 
ment actuel  de  l'or  augmenterait  dans  des  proportions  consi* 
dérables.  Certaines  mines  de  quartz,  entre  autres  celles  de 
7'readwell,  prè^i  de  Juneau,  ont  été  exploitées  avec  bénéfice 
pendant  plusieurs  années.  Cette  seule  mine  a  produit  pour 
10  000  000  dollars  environ.  D'autres  sont  devenues  récem- 
ment productives,  et  d'autres  encore,  plus  nombreuses,  sont 
dans  leur  période  de  développement.  En  1899,  les  mines  de 
Juneau  ont  produit  pour  deux  millions  de  dollars.  Dans 
plusieurs  endroits  du  S.E.  de  TÂlaska  et  dans  les  îles  Shu- 
magin,  on  a  mis  au  jour  des  mines  de  quartz,  mais  actuelle- 
ment encore  les  placers  sont  beaucoup  plus  nombreux.  On 
lc*H  a  trouvée  sur  les  bords  du  Yukon,  du  Koyukuk,  de 
TAmbler,  du  Noatak,  du  Kuskokwim  et  du  Sushitna. 
Ou  a  aussi  trouvé  de  lor  dans  les  sables  du  rivage  et  der- 
uiôremcut  sur  le  rivage  et  dans  le  lit  des  rivières  au  cap 
Nomo  et  A  Port  Clarence.  La  valeur  de  Ter  extrait  au  cap 
Nome  pondant  l'été  de  1900  s'élevait  à  6  000  000  dollars 
et  rnllo  do  lor  extrait  des  placers  du  territoire  en  1899 
t\  1  SOO  000  dollars, 

rorri«ÀTioN.  «^  La  population  indigène  de  TAlaska  se 
conipoao  d'Indiens  appartenant  à  plusieui^s  races  :  les  Esqui- 
uuuix  qui  habitent  la  région  Ci)lièi^  de  la  mer  de  Behring  et 
do  root>au  glacial  AixHique  ;  les  Athabascans  répandus  sur 
lo  torriioiro  depuis  le  Canada  jusquau  golfe  d Alaska.  Ils 
soparont  lo8  Ksquimaux  desThliukits  et  d  uulivs  tribus  fixées 
i\u  ^ud  do  TAlas^ka, 

Los  prinoipalo:^  tribus  do::^  Alliabasoans  sont  les  Indiens 
do$K^*:!iU\iidu  Kuskokwim  ^uponour,  du  Sushitna,  du  Copper, 
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du  White,du  Tanana.du  Yukon  supérieur  et  lesMatanuska. 
Autrefois,  on  désignait  les  Athabascans  sous  le  nom  de 
«  Tinneh  ^  mot  indien  signifiant  simplement  homme.  La* 
langue  des  Athabascans  est  pauvre  sous  le  rapport  du  voca- 
bulaire et  de  l'inflexion.  Chez  les  Indiens  du  Copper,  on  a 
observé  une  ressemblance  frappante  entre  leurs  noms  de 
nombre  et  ceux  des  Indiens  du  sud  des  États-Unis.  Les 
rivières  dont  les  noms  se  terminent  en  «  na  >»  ou  «  no  »  sont 
celles  qui  traversent  les  territoires  habités  par  les  Atha- 
bascans. Les  Indiens  ne  s'établissent  d'une  manière  perma- 
nente que  dans  les  endroits  facilement  accessibles  en  canot» 

Les  Indiens  du  bassin  du  Sushitna  sont  de  taille  moyenne  ; 
la  figure  est  généralement  intelligente  et  agréable.  Leurs 
occupations  principales  sont  la  chasse  et  la  pèche.  Ils  ne  se 
distinguent  guère  par  leur  courage  et  on  ne  peut  se  fier  à 
leur  parole,  même  quand  ils  n'ont  aucun  motif  pour  faire  du 
tort.  Leurs  canots  sont  faits  de  peaux  d'élan  étendues  sur 
une  charpente  en  bois. 

Les  Indiens  du  Ruskokwim  supérieur  désignés  sous  le 
nom  de  Khuyichan  ou  Kolchane  sont  pauvres  et  peu  nom- 
breux. Ils  se  rendent  sans  cesse  d'un  endroit  à  l'autre  et  ne 
possèdent  plus  aucun  village.  Ils  sont  de  petite  taille,  souples 
et  agiles,  ont  le  teint  brun-rougcâtre,  les  cheveux  noirs,  la 
barbe  peu  fournie.  Lés  traits  varient  beaucoup  d'un  individu 
à  l'autre,  mais  la  plupart  ont  les  yeux  vifs  et  pleins  d'intel- 
ligence. Leur  nombre  diminue  sans  cesse  par  suite  de  la 
rareté  du  gibier  dans  leur  habitat.  Mais  il  est  probable  que 
la  guerre  n'est  pas  étrangère  à  leur  disparition.  D'après  les 
rapports  des  Indiens  du  Sushitna,  ceux  du  Copper  ont  envahi 
le  bassin  du  Kuskokwim  et  exterminé  les  habitants.  Aujour- 
d'hui, ils  ne  sont  pas  plus  de  300.  Le  Kolchane  est  aimable 
et  généreux I  on  remarque  dans  sou  attitude  une  certaine 
dignité  qui  forme  un  contraste  absolu  avec  la  tenue  des 
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Esquimaux  du  Kuskokwim  inférieur.  Au  point  de  vue  reli- 
gieux, leurs  idées  sont  chrétiennes.  On  en  a  vu  plusieurs 
occupés  à  fixer  une  croix  de  bois  sur  une  tombe  fraîchement 

creusée.  Leur  chef  ou  «  tyone  »  portait  une  petite  amulette 
obtenue  d  un  missionnaire  orthodoxe  grec. 

Dans  leurs  voyages  ils  se  servent  de  canots  en  bois  de 
bouleau  semblables  à  ceux  des  Indiens  du  Yukon  moyen, 
mais  plus  larges  et  d*une  plus  grande  capacité.  Quelques-uns 
possèdent  des  fusils,  mais  la  plupart  chassent  encore  avec 
l'arc  et  Tépieu  qu'ils  manient  avec  beaucoup  de  dextérité.  Us 
préfèrent  cette  dernière  arme  au  fusil  même  quand  ils  s'atta- 
quent à  des  animaux  forts  et  dangereux  tels  que  les  ours.  Il 
existe  une  tradition  d'après  laquelle  les  Kolchane  seraient 
des  cannibales,  mais  on  ne  doit  pas  y  ajouter  foi. 

Les  Matanuska  sont  plus  actifs  que  les  Indiens  des  tribus 
de  la  côte  méridionale  qui  les  tiennent  en  grand  respect. 
Une  ou  deux  fois  par  an,  ils  descendent  le  Matanuska  sur 
la  glace  pour  échanger  avec  les  négociants  blancs  leurs 
fourrures  contre  des  armes  à  feu,  des  vêtements  et  des  pro- 
visions. Ce  voyage  de  plus  de  cent  milles  se  fait  lentement 
et  prend  plusieurs  semaines.  Souvent,  ils  laissent  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  en  arrière  avec  peu  de  vivres.  Les 
approvisionnements  achetés  chez  les  négociants  sont  souvent 
épuisés  quand  ils  reviennent  chez  eux.  Les  blancs  se  défient 
des  Matanuska  depuis  le  jour  où  l'un  d*eux  fut  assassiné.  Les 
Matanuska  sont  physiquement  bien  constitués,  quoique  peu 
robustes.  Les  hommes  portent  le  costume  des  blancs  plus 
ou  moins  complet.  Les  femmes  se  protègent  au  moyen  d'un 
vi^'temeut  de  peau  quelles  confectionnent  elles-mêmes.  Les 
tentes  sont  faites  d  un  coutil  grossier  étendu  sur  des  perches. 
Dos  Indiens  du  bassin  du  White  sont  établis  principale- 
ment sur  les  rives  des  afiluents  du  S.E.  Ceux  du  bassin  du 
Tannna  se  divisent  on  doux  groupes  principaux  :  ceux  du 
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Tanana  supérieur  et  ceux  de  Tanana  inférieur.  Les  rapides 
qui  obtruent  le  cours  moyen  du  Tanana  rendent  très  difficiles 
les  relations  entre  ces  deux  groupes  qui  vivent  séparés  Tun 

de  Tautre  et  empêchent  les  saumons  de  remontrer  la  rivière. 
L'absence  du  saumon  dans  les  eaux  du  Tanana  supérieur 
oblige  les  Indiens  de  cette  région  à  vivre  au  bord  des  affluents 
et  des  lacs  où  ils  trouvent  en  abondance  la  truite  arctique 
et  d*autres  petits  poissons. 

les  Indiens  du  Tanana  sont  bien  constitués  et  intelligents. 
Vis-à-vis  du  blanc  ils  se  montrent  bienveillants  et  hospi- 
taliers. Aujourd'hui,  la  plupart  d'entre  eux  possèdent  une 
carabine  à  répétition.  Ils  n*ont  pas  encore  renoncé  aux  vête- 
ments en  peau  d'élan  et  de  caribou,  malgré  qu'ils  peuvent 
se  procurer  des  habillements  plus  modernes.  Leur  nombre 
ne  dépasse  probablement  pas  400  individus.  Il  décroît  au 
lieu  d'augmenter  par  suite  des  maladies. 

Les  Esquimaux.  —  Les  Esquimaux  ont  fait  l'objet  d'une 
étude  spéciale  dans  le  présent  Bulletin  (1).  Nous  ne  parlerons 
ici  que  de  leurs  croyances  religieuses. 

Les  Esquimaux  n  ont  pas  l'idée  de  l'existence  d'un  Être- 
Suprême.  Ils  ont  la  croyance  aux  esprits,  aux  démons  et  aux 
fées  qu'ils  regardent  principalement  comme  les  gardiens  des 
animaux.  Us  adiàettent  que  chaque  classe  d'animaux  a  son 
esprit  gardien  particulier.  Il  y  a  un  esprit  pour  les  poissons, 
un  esprit  pour  les  ours,  un  esprit  pour  les  loups,  etc.  Ces 
esprits  ont  un  grand  pouvoir  pour  aider  les  indigènes  oui  font 
tout  leur  possible  pour  se  les  rendre  favorables.  Â  première 
vue,  les  coutumes  ne  semblent  pas  toujours  avoir  une  origine 
raisonnable.  Ainsi  la  tête  de  l'ours  n'est  jamais  rapportée 
à  la  hutte,  mais  enterrée  le  nez  dirigée  vers  l'est.  Ce  serait 
également  offenser  l'esprit  des  ours  que  de  scier  les  os  qu'on 

(1)  Ed.-W.  Nbubon.  Leê  Esquimaux  du  Détroit  de  Bering,  N«  5»  1901,'p.3n. 
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peut  oéanmoiDS  briser*  Ces  usages  que  le  chasseur  et  le 
pécheur  doivent  observer  sont  fort  nombreux.  En  n^ligeant 
de  les  suivre*  on  s'attire  de  graves  désagréments.  Si  Fesprit 
des  poissons  a.  été  oifensé  il  ne  voudra  pas  que  le  poisson 
soit  attrapé  par  Tindigène  qui  la  offensé  ni  même  par  les 
autres  habitants  du  village.  Les  croj^aoces  des  Esquimaux 
aux  esprits  des  hommes  ne  sont  pas  aussi  définies.  Ils  sont 
cependant  convaincus  que  les  insensés  sont  possédés  par  des 
démons  et  ils  recourent  à  des  cérémonies  absurdes  pour 
chasser  le  mauvais  esprit.  Ils  admettent  également  que  leurs 
shamans  ou  médecins  indigènes  peuvent  être  ligués  avec  ces 
enprils.  Les  Esquimaux^de  certaines  tribus  pensent  que  leur 
Ame,  après  leur  mort,  passe  dans  le  corps  d*animaux  et  en 
particulier  de  baleines.  Aussi  quand  ils  aperçoivent  une 
troupe  de  baleines  ils  se  réunissent  sur  le  rivage,  les  saluent 
en  criant  le  mot  «  chummai  »»  et  jettent  de  la  nourriture 
dans  les  ilôts  comme  un  don  fait  aux  esprits  de  leurs  ancêtres. 

En  1900,  la  population  de  TAlaska  s'élevait  à 63  592  habi- 
tants, soit  une  augmentation  de  31  540  habitants  pendant 
la  dorniôro  décade.  L*Âlaska  septentrional,  c*est-à-dire  la 
partie  du  territoire  au  nord  du  Yukon  en  a  reçu  les  trois 
quarts.  12  486  sont  établis  au  cap  Nome,  le  reste  princi- 
palement dans  la  vallée  du  Yukon  et  le  long  de  la  côte  au 
nord  de  Tembouchure  du  fleuve. 

Dans  TAIaska  méridional,  la  population  est  presque  par- 
tout en  augmentation,  mais  Taccrolssement  n'a  pas  été  aussi 
rapide  que  dans  TAlaska  septentrional.  Skagvray  a  3117habi- 
tauts;  Sitka.  1  396;  Juneau,  1  864;  Douglas,  825;  Wran- 
gell,  808;  le  villages  indien  de  Metlakahtla,  465. 

Environ  los  deux  cinquièmes  de  la  population  totale,  soit 
25  000  habitants,  sont  des  Indiens,  des  Esquimaux  ou  des 
métis,  L  aooroissemont  des  dix  dernières  années  est  proba- 
blomout  ih\  outièixMUont  à  1  numigratiou    es  blancs. 
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La  population  est  très  flottante.  Aussi  les  recensements 
postérieurs  montreront-ils  de  grands  changements  dans  sa 
supputation. 

L'Alaska  ne  sera  jamais  une  région  agricole  ni  un  terri- 
toire de  colonisation  par  suite  des  conditions  climatériques. 
Peu  de  personnes  s'y  rendent  pour  y  passer  leur  existence. 
Elles  n'y  séjournentque  le  temps  nécessaire  pour  faire  fortune 
et  retournent  ensuite  au  pays. 

Fr.  Pasteyns. 
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RÉGIONS  POLAIRES 


Régions  arctiques.  —  Explorations  du  lieutenant  Peary  (i).  —  Le 
z5  avril  xgoo,  Peary  quitta  Fort  Conger,  à  8i^  44'  latitude  nord, 
et  traversa  le  détroit  de  Robeson  dans  la  direction  de  la  côte  du 
Groenland  qu'il  suivit  vers  le  nord.  Le  8  mai,  il  ouvrit  le  dépôt  le 
plus  septentrional  que  Lockwood  établit  le  i3  mai  1882  et  il 
s'empara  des  rapports  qu*il  contenait.  Au  cap  Washington,  que 
Lockwood  aperçut  à  i5  milles  auN.E.,  il  érigea  un  nouveau  dépôt 
dans  lequel  il  plaça  une  copie  de  ces  rapports  en  y  ajoutant  quel- 
ques notes  complémentaires.  Peary  poussa  plus  loin  et  à  83^*39'  lati- 
tude nord,  il  contourna  l'extrémité  septentrionale  du  Groenland. 
A  ce  point,  il  constata  que  la  côte  se  dirigeait  rapidement  vers  l'est. 
Peary  se  trouvait  à  l'endroit  le  plus  septentrional  connu  de  la  terre. 
Il  y  édifia  un  dépôt  où  il  enferma  des  rapports. 

Peary  s'engagea  alors  sur  la  glace  qui  recouvrait  la  mer,  mais  il 
ne  put  pas  dépasser  83^  5o'  latitude  nord  où  il  fut  arrêté  par  le 
pack  brisé  et  une  grande  étendue  d  eau  libre  de  glace.  Revenant 
sur  ses  pas,  Peary  s'avança  le  long  de  la  côte  du  Groenland, 
toujours  vers  lest  jusqu'au  83<^  latitude  nord,  a5«  longitude  ouest. 
Dans  cette  reconnaissance  Peary  détermina  définitivement  les  côtes 
occidentale  et  septentrionale  du  Groenland. 

Au  delà  du  capWashingtion,  un  changement  prononcé  s'observa 

(i)  Voir  BnUtUn  tooo,  p.  ^40. 
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dans  le  caractèire  de  la  côte.  Aux  caps  s'avançant  hardiment  dans 
la  mer  et  tombant  à  pic,  aux  Qords  profondément  découpés  succè- 
dent des  terres  basses  et  unies,  ce  qui  permet  d'admettre  Texistence 
d'une  période  glaciaire  à  une  époque  ancienne.  Tout  le  long  de  Ifi 
côte  septentrionale,  on  rencontra  de  grandes  étendues  d'eau  libres 
de  glace. 

On  tua,  dans  la  région  nouvellement  découverte,  des  ours«  des 
bœufs  musqués,  des  lièvres  et  des  marmottes  qui  fournirent  aux 
hommes  et  aux  chiens  une  ample  provision  de  viande  fraîche.  On 
vit  aussi  un  loup  égaré.  Après  avoir  établi  une  liaison  entre  ses 
travaux  de  1892  et  ceux  de  1900,  et  achevé  de  déterminer  la  fron- 
tière septentrionale  du  Groenland,  Peary  retourna,  le  22  mai,  au 
fort  Conger  en  suivant  la  même  route  qu'à  Taller.  Il  y  arriva  le 
10  juin  après  trois  mois  d'exploration  sans  accident  d'aucune 
espèce. 

Peary  résolut  d'attendre  la  bonne  saison  de  1901  pour  se  mettre 
en  route  vers  le  pôle  en  prenant  pour  base  le  cap  HeCla  et  Fort 
Conger.  Il  se  décida  à  passer  l'hiver  au  Fort  Conger  et  consacra 
l'automne  à  chasser  le  gibier,  principalement  lé  bœuf  musqué. 

Peary  quitta  Fort  Conger  le  5  avril  1901,  se  dirigeant  au  nord 
par  le  cap  Hecla.  Après  dix  jours  de  marche,  les  hommes  et  les 
chiens  n'étaient  plus  dans  des  conditions  suffisamment  bonnes  pour 
exécuter  les  travaux  pénibles  auxquels  ils  allaient  certainement 
devoir  faire  face.  Pour  ne  pas  compromettre  le  succès  de  l'entre- 
prise, Peary  retourna  au  Fort  Conger.  A  la  fin  d'avril,  il  se 
dirigea  vers  le  sud  dans  l'espoir  de  se  mettre  en  communication 
avec  le  steamer  du  club  arctique  le  Windward.  Le  6  mai,  il  arriva 
au  Windward  qui  avait  hiverné  à  Payer  Harbor,  près  du  cap  Sabine. 
Le  3  juillet,  le  Windward  sortit  de  la  glace  et  se  dirigera  vers  la 
côte  orientale  du  détroit  de  Smith.  Le  mois  de  juillet  fut  consacré 
à  la  chasse  au  morse  dans  le  golfe  d'Inglefield  afin  d'avoir  des 
vivres  pour  les  Esquimaux  et  les  chiens  pendant  la  campagne 
de  1902. 

Le  Windward  traversa  de  nouveau  le  détroit  de  Smith  pour 
attendre  à  £tah,  le  quartier  général  de  Peary  en  1899  1900,  le 
navire  auxiliaire  VErik  qui  arriva  le  4  août.  Après  un  séjour  de 
plusieurs  semaines  à  £tah,  consacré  à  des  préparatifs,  VErik 
conduisit  Peary  à  la  côte  méridionale  de  la  baie  de  Herschel,  à  dix 
milles  au  sud  du  cap  Sabine,  où  il  voulait  établir  son  quartier 
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général  pendant  llÛTer  de  1901-1902% Pendant  Tantomne  de  1901, 
Peary  compte  reconnaître  en  détail  l'intérieiir  et  la  côte  occidentale 
de  la  terre  d'Ellesmere  où  il  trouvera  très  probablement  des  indi- 
gènes maintenant  encore  inconnus  aux  blancs. 

(The  National  Géographie  Magaxine,  octobre  190 1.) 

EUROPE 


Europe  occidentale.  —  Principaux  ports. —  Le  tableau  suivant 
donne  la  liste  du  mouvement  des  onze  principaux  {x>rts  de  l'Europe 
occidentale  en  1880, 1890, 1895  et  1899  : 


1880 


1890 


Tonnes. 

Tonnes. 

Londres .     •     « 

5  970  341 

Londres ....     7  708  705 

Liverpool    •    . 

.     4  913  324 

Liverpool    .     . 

1         1 

.     5  782  35i 

Anvers    .     .     . 

.     3  o63  825 

Hambourg .     . 

% 

5  202  825 

Marseille     .     . 

.     2  769  047 

Anvers    .     .     . 

4  5o6  277 

Hambourg  .     . 

.     2  766  806 

Marseille     .     . 

.     3  458  914 

Le  Havre    .     . 

I  969  857 

Rotterdam  .     . 

>                A 

2  918  425 

Rotterdam  .     . 

.     .     I  681  65o 

Le  Havre    .     . 

»                1 

2  i59  2i3 

Brème    .     .     . 

.     I  169  466 

Brème    .     .     . 

I  733  809 

Amsterdam . 

I  076  887 

Amsterdam .     . 

»           a 

I  484  25o 

Bordeaux    .     . 

.     I  012  880 

Dunkerque .     . 

1           < 

.     I  256  5i8 

Dunkerque .     . 

.     •        765  968 

Bordeaux    .     . 

» 

I  091  097 

I 

895 

1899 

Tonnes. 

Tonnes. 

Londres .     . 

.      .      8  435  676 

Londres.     .     .     .     9437950 

Hambourg  . 

.     .     6  254  493 

Hambourg 

.     7  765  9S0 

Liverpool    . 

.     .     5  598  341 

Anvers    .     . 

.     6  872  848 

Anvers    .     . 

.     .     5  322  262 

Rotterdam 

6  323  072 

Rotterdam  • 

.     .     4  177  478 

Liverpool 

.     6  i52  187 

Marseille     . 

.     .     3  430  124 

Marseille 

.     4  699  168 

Brème    .     .     . 

,     .     2  i83  274 

Brème     .     . 

* 

) 

.     2  406  748 

Le  Havre    .     , 

,     .     2  o3i  023 

Le  Havre 

.     2  175  691 

Amsterdam  . 

.     .     I  281  669 

Amsterdam . 

I  812  5oo 

Dunkerque  . 

.     .     I  178  243 

Dunkerque 

.     I  365  8a6 

Bordeaux    .     . 

799  201 

Boideaux 

975  102 

Ce  tableau  met  en  évidence  les  progrés  considéiables  et  rapides 
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réalisés  par  les  ports  allemands  ou  par  ceux  qui  sont  des  annexes 
commerciales  de  l'empire  allemand,  comme  Rotterdam  et  Anvers. 
On  remarquera,  en  même  temps,  la  faible  augmentation  du  mouve- 
ment des  ports  français  dans  ces  dix-neuf  dernières  années  et 
même  la  décadence  du  Havre  et  de  Bordeaux.  On  doit  noter  égale- 
ment le  recul  de  Liverpool  et  la  lenteur  des  progrès  de  Londres 
par  rapport  i  ceux  de  Hambourg. 

{La  Géographie,  avril  1901.) 

Norvège.  —  Vktoriahavn,  —  Un  nouveau  port  se  construit  dans 
le  nord  de  la  Scandinavie.  Il  est  surtout  destiné  à  l'embarquement 
de  l'immense  quantité  de  minerai  de  fer  qu'on  trouve  en  Laponie. 
Les  mines  de  fer  de  Gellivare  et  de  Luossovaara  se  sont  tellement 
développées  pendant  ces  dix  dernières  années  qu'il  devient  urgent 
de  faciliter  l'exportation  du  minerai.  Le  nouveau  port  s'appellera 
Victoriahavn  et  le  bord  septentrional  en  entier,  au  plus  d'un  demi- 
mille,  servira  exclusivement  i  l'embarquement  des  minerais  prove- 
nant de  Gellivare  et  Luossovaara.  Le  gouvernement  norvégien  a 
fait  l'acquisition  d'une  grande  étendue  de  terrain  le  long  du  côté 
sud  du  port.  Le  coût  des  docks  et  des  constructions  s'élèvera  à 
160  000  livres  sterling:  celui  des  docks  seuls  à  i3o  000  livres. Les 
plans  de  la  nouvelle  cité  à  édifier  sont  à  peu  près  achevés.  Des 
maisons  sont  déjà  bâties  et  certaines  rues  tracées.  De  nouveaux 
gisements  de  fer  d'une  étendue  immense  ont  été  récemment  décou- 
verts en  Laponie,  et  des  mesures  ont  été  prises  pour  les  mettre  en 
valeur.  On  compte  arriver  à  une  production  journalière  de  cinq 
mille  tonnes  de  minerai.  Une  compagnie  belge  y  a  acheté  des 
droits  de  propriété.  Les  lois  de  la  Norwège  sont  fort  favorables 
aux  entreprises  minières,  et  celui  qui  découvre  un  gisement  minéral 
sur  des  terres  publiques  est  aussitôt  admis  à  l'exploiter.  Il  doit 
simplement  donner  connaissance  de  sa  découverte  et  la  faire 
enregistrer. 

(The  Scoitish  Geogr,  Mag.,  août  1901.) 

>  Norvège.  -^  Les  fiches  et  la  chasse  à  la  baleine  en  1898  et  1899.  — 
Pendant  Tannée  1899,  ^®  rendement  des  pêches  cotières  en  Norvège 
s'est  élevé  à  34  millions  de  francs  (28  914  200  en  1898)  pour  une 
population  de  2  122  000  habitants  ainsi  répartis  : 
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Skagerak £r. 

Mer  du  Nord  fdu  Lindesnaes  au  cap  Stat)  ...» 
Mer  de  Norvège  (du  cap  Stat  à  Sorô(7o<»  3o'  lat.  N.)  • 
Océan  glacial  arctique * 


X898 

z  548000 

4  271  400 

i8  6o3  200 

4  491  200 


X899 

I  400000 

6  080000 

20  883  800 

5  636  400 


Par  suite  de  la  diminution  continue  survenue  dans  le  rendement 
des  pêcheries  depuis  quelques  années,  l'effectif  des  pêcheurs  en 
Norvège  a  subi  une  décroissance  notable.  En  iSgg.on  n*a  recensé 
que  77  189  morutiers  contre  loi  ôSg  en  1892  et  i3  828  pêcheurs 
du  hareng  gras  contre  17  658  en  1895. 

Les  principales  de  ces  industries  sont :1a  pêche  i  la  morue,  aux 
Loffoten  (de  décembre  i  avril),  sur  la  côte  du  Romsdal  (de  février 
à  avril)  et  en  Finmark  (printemps)  et  la  pêche  au  hareng  (pêche  au 
hareng  de  printemps  dans  la  Norvège  méridionale  [Vaarsild\  et 
pêche  au  hareng  gras  sur  toute  la  côte  ouest  [Felsild]  juillet,  août 
et  septembre). 

En  1898  et  1899,  ^^  rendements  ont  été  les  suivants  : 


1898 

Morue     .     . 

12  507  400  francs. 

Hareng  .     . 

*          7  392  000  francs. 

1899 

Morue     .     . 

i5  570  800  francs. 

Hareng  .     . 

8  5 19  000  francs. 

41  645  000  poissons. 
X  127  000  hectolitres. 


37  584  000  poissons. 
925  x53  hectolitres. 


Les  autres  pêches  sont  celles  du  maquereau  (640  000  francs 
en  1898,  523  600  en  1899),  de  Tanchois  (768  000  francs  en  1898, 
771  400  en  1899),  du  homard  (672  000  francs  en  1898,  716  000  fr. 
en  1899),  du  saumon  et  de  la  truite  (i  174  600  francs  en  1898, 
I  325  800  en  1899),  etc. 

La  campagne  de  1900  aux  Loffoten  a  été  très  mauvaise.  On  n*a 
péché  que  6  millions  et  demi  de  poissons,  contre  1 1  millions  et 
demi  l'année  précédente. 

Les  ports  de  la  Norvège  septentrionale,  Tromsô,  Hammeifest, 
Vardô,  arment  des  navires  pour  la  chasse  dans  Tocéan  Glacial,  au 
Spitzberg  et  à  la  Nouvelle-Zemble.  En  1898,  cette  flottille,  composée 
de  72  navires  montés  par  750  hommes,  a  rapporté  :  999  morses. 
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36  957  phoques,    52 1  ours  blancs  dont  42  vivants,  20  narvals, 
366  rennes,  etc. 

On  doit  signaler  dans  cette  statistique,  d'une  part,  le  faible 
rendement  de  la  chasse  au  renne.  Dans  quelques  années,  ce  cervidé 
sera  exterminé  dans  la  zone  arctique  d'Europe.  De  l'autre,  le  nom- 
bre relativement  élevé  des  narvals  capturés.  Ce  cétacé  était  consi- 
déré, jusqu'ici,  comme  très  rare  dans  les  mers  du  Spitzberg.  et  de 
la  Nouvelle-Zemble. 

En  1899,  les  résultats  de  la  campagne  obtenus  par  73  navires 
montés  par  770  hommes,  ont  été  les  suivants  :  3o5  morses, 
36  2x3  phoques,  6  baleines  blanches,  265  ours  dont  26  vivants  et 
417  rennes. 

Au  printemps,  les  baleiniers  appartenant  aux  ports  de  la  Norvège 
méridionale  (Christiania,  Tônsberg,  Sandfjord),  poursuivent,  les 
uns,  le  phoque  autour  de  Jan  Mayen,  les  autres,  VHyperoodon  diodan 
entre  cette  île  et  l'Islande.  En  1898,  ces  bâtiments  ont  capturé 
38  620  phoques,  i  85i  hyperoodon,  2x9  morses  et  xi  ours.  La 
valeur  totale  de  ces  prises  s  est  élevée  à  i  288  000  francs. 

En  X899,  les  prises  ont  été  :  32  226  phoques,  2  219  hyperoodon, 
ixi  ours,  xo3  morses;  valeur  :  x  464  000  francs. 

En  X898,  X  xox  baleines  (valeur  :  x  800  000  francs)  ont  été 
capturées  sur  la  côte  nord  de  Norvège,  796  en  Islande  et  xi8  aux 
Faerô.  On  peut  donc  évaluer  à  2  100  le  nombre  de  ces  cétacés 
pris  pendant  l'été  X898.  Il  y  a  six  ans,  subitement,  ces  mammifères, 
jusque-là  très  abondants,  étaient  devenus  très  rares  dans  l'Atlan- 
tique nord  et  l'océan  arctique  ;  depuis  x  896  ils  semblent  être  revenus 
aussi  abondants  qu'auparavant.  En  1893,  x  25o  de  ces  cétacés 
étaient  capturés  seulement  en  Norvège;  l'année  suivante  les  statis- 
tiques n'enregistraient  pliis  que  879  prises;  puis  en  X895,  seule- 
ment 652.  En  X896,  le  nombre  des  captures  remonte  à  i  100. 

En  X899,  le  rendement  est  descendu  en  Norvège  à  597  baleines 
(valeur  :  995  000  francs);  par  contre,  x  000  exemplaires  ont  été 
capturés  autour  de  l'Islande  et  X44  aux  Ferô.  Le  total  des  prises 
s^est  élevé,  en  X899,  à  i  700. 

(La  Géographie,  octobre  190X.) 

Suisse.  —  Mouvements  des  glaciers,  —  Depuis  longtemps  on  sait 
que  les  glaciers  suisses  sont  sujets  à  subir  des  variations  daxis  leur 
longueur.  Depuis  x88o,  M.  Forel  a  fait  une  étude  spéciale  sur  ce 


fttjet  et  (^  arrivé  i  cette  concltision  que  la  période  des  flnctoatioiis 
eit  longue^  parfois  de  quarante  à  cinquante  ans.  Maïs  tons  les 
f  laciers  n'augmentent  et  ne  diminuent  pas  â  la  même  époque.  Des 
meturages  exacts^  exécutés  en  1895,  montrent  que  plus  de  70  gla- 
ciers augmentaient  constamment,  et  qu'un  nombre  à  peu  prés  ^;al 
diminuait  depuis  1892.  Le  célèbre  glacier  de  Grinddwald  est 
parmi  ceux  qui  s'accroissent  et  le  propriétaire  de  lliôtel  de  Wetter- 
horn  prévoit  le  moment,  se  basant  sur  le  degré  actuel  de  progres- 
sion^  où  la  glace  atteindra  son  hôtel  et  où  ce  dernier  devra 
paraître* 

{journal  cf  School  Geograpky,  septembre  1901  ) 


ASIE. 

Asie  kvuuz.  —  Le  Kamtchaiha  if  le  littoral  de  la  met  d'Okhotsk,  — 
Le  D^  Slunini  membre  de  rexpédition  scientifique  qui  explora, 
en  X 896- X 897,  le  Kamtchatka  et  le  littoral  de  la  mer  d'Okhotsk, 
vient  de  publier  un  ouvrage  sur  cette  partie  de  l'Asie  russe.  Dans 
le  n^  7  de  la  Géographie  de  cette  année,  M.  Deniker  résume  la  partie 
de  Touvrage  qui  touche  à  la  géographie  proprement  dite.  Nous 
extrayons  les  principaux  renseignements  de  la  note  de  M.  Deniker: 

Dana  la  partie  de  l'Asie  baignée  par  la  mer  d*Okhotsk,  il  existe, 
au  lieu  de  la  chaîne  unique  de  Stanovoï,  une  série  de  systèmes 
montagneux  qui  séparent  le  pays  d'Okhotsk- Kamtchatka  du  reste 
do  la  Sibéiic.  La  chaîne  du  Stanovoï  proprement  dite  se  détache 
do  rrlln  do  Yablony,  au  voisinage*  des  sources  de  l'Ouda  et  de  son 
afflurut,  la  Tolovinnaya,  par  128'*  de  longitude  Est  de  Paris 
environ,  h\  où  lo  Ynblony  envoie,  vers  le  sud,  un  éperon  connu 
MOUM  lo  nom  do  niontM  Djougdyr  Celui-ci  limite,  à  l'ouest,  le  bassin 
do  POuda  qui  constitue  une  région  à  part,  relativement  bien 
poU|>l<^«,  dont  loH  prairioHi  los  bosquets  et  les  champs  contrastent 
avro.  lu  lmi\do  élioito  du  littoral  (60  à  80  kilomètres),  morne  et  nue, 
piomiuo  d<^Notto,  qui  s*étond  cntio  le  golfe  d*Oudsky  et  Okhotsk, 
ot  i|Uo  ilon^lno  1a  chukno  de  Stanovoï  Cette  chaîne  descend  très 
bn))«quoinont  à  la  mor«  tandis  que,  de  Tautre  côté,  elle  s'abaisse 
p<o«quo  innonaiblomont,  pur  j^opt  terrasses  successives,  vers  les 
platnoM  du  l>AMn\  \lo  TAUlnn  (at^uont  de  la  dioite  de  la  Lena).  La 
lon^uoui   du  Vf»iM\nt  occuloutal  est  do  800  kilomètres  environ. 
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tandis  que  celle  du  versant  oriental  n'est  que  de  loo  à  200  kilo- 
mètres. Les  cols  semblent  s'abaisser  en  allant  vers  le  nord  : 
X  3oo  mètres  aux  sources  de  rOuda,85o  mètres  en  face  d'Okhotsk. 
A  l'est  du  Stanovoï,  il  existe  une  autre  chaîne,  formée  de  soulève- 
ments séparés  les  uns  des  autres  par  des  dislocations  ou  par  l'éro- 
sion des  fleuves,  et  portant  les  noms  de  monts  Niadala,  de  monts 
d'Aldan,  etc.  Le  D'*  Slunin  propose  d'appeler  chaîne  maritime  cet 
ensemble  orographique,  dont  une  partie  descend  directement  dans 
la  mer,  sans  même  laisser  le  plus  étroit  passage  pour  la  route.  A 
la  hauteur  du  62^  long.  N.,  la  chaîne  de  Stanovoï  se  transforme 
en  un  plateau,  qui  porte  le  nom  d'Oïmekon  Cest  un  nœud  oro- 
graphique très  important,  dont  se  détachent,  comme  d  un  centre, 
cinq  rayons  montagneux  se  dirigeant  au  sud  (Stanovoï),  au  N.W. 
(monts  de  Verkhoyansk),  au  nord  (les  deux  chaînes  qui  bordent  le 
bassin  de  Tlndighirka),  enfin  à  l'est.  La  chaîne  orientale  doit 
s'appeler  f  chaîne  Kolymsky  »  et  non  «  chaîne  de  Stanovoï  » 
comme  l'indiquent  les  meilleures  cartes.  En  face  de  Ghijiga,  la 
chaîne  Kolymsky  tourne  au  nord  pour  se  souder  à  l'imposant 
massif  de  la  terre  des  Tchoukches,  qui  court  le  long  du  cercle 
polaire.  Comme  le  Stanovoï,  la  chaîne  Kolymsky  est  accompagnée 
d  une  «  chaîne  maritime  »  qui,  d'abord,  très  nette  et  très  marquée 
entre  Okhotsk  et  Taouïsk,  devient  fragmentaire  i  l'est,  jusqu'à 
Yamsk,  et  disparaît  ensuite. 

La  presqu'île  de  Taïgonoss,  entre  la  baie  de  Ghijiga  et  celle  de 
Penjina,  est  formée,  dans  sa  partie  orientale,  par  un  massif  rocheux 
indépendant  des  chaînes  qui  viennent  d'être  décrites. 

Presque  tous  les  cours  d'eau  de  la  région  sont  des  torrents  qui 
se  frayent  un  passage  à  travers  des  défilés  semés  de  fragments  de 
roches.  Animés  d*une  très  grande  vitesse,  ils  ne  peuvent  déposer 
le  limon  qu'ils  charrient  qu'à  leurs  embouchures.  Là  ces  dépôts 
forment  les  barres.  C'est  un  obstacle  à  la  navigation,  au  moins, 
aussi  grand  que  la  rapidité  du  courant  et  le  peu  de  profondeur  des 
rivières  elles-mêmes.  Les  cours  d'eau  les  plus  considérables, 
comme  l'Ouda  (jSo  kil.)  et  l'Okhota  (5oo  kil.),  ne  sont  accessibles 
aux  grandes  barques  qu'à  Tépoque  des  hautes  eaux. 

Pour  l'orographie  du  Kamtchatka  mieux  connue  que  celle  du 
littoral  d'Okhotsk,  M.  Deniker  signale  quelques  points  nouveaux 
dans  la  description  de  M.  Slunin.  La  chaîne  centrale  de  la  près* 
qu'île,  bordée  à  l'est,  entre  Petropavlosk  et  le  cap  Ozernoï,  par  la 
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«  chaîne  orientale  »  entourée  de  volcans  actifs,  ne  se  termine  point, 
comme  on  Ta  dit  jusqu'à  présent,  au  60^  lat.  N.  Elle  dévie  à  partir 
de  cette  latitude,  au  N.E.,  entoure  les  baies  de  Korf  et  d*01utorsky, 
pour  se  buter,  aux  environs  du  170^  de  long.  £.  de  Paris,  contre 
le  plateau  Pol-Pol  qui  envoie  des  éperons  vers  le  cap  Olutorsky 
et  vers  celui  de  Saint-Tbaddée.  A  peu  près  par  la  même  latitude 
(60*  N.),  une  «  chaîne  maritime  »  se  dresse  sur  la  côte  ouest  de 
Kamtchatka  et  forme,  sous  le  nom  de  mont  Mametchi  et  Veita- 
khoven,  la  rive  orientale  de  la  baie  de  Ghijiga.  Cette  chaîne  mari- 
time, prolongée,  au  nord,  par  le  plateau  d'Innouniakhou,  délimite, 
avec  la  chaîne  centrale  du  Kamtchatka,  un  espace  triangulaire, 
connu  sous  le  nom  de  Parapolsky  Dol.  Bordé,  au  nord,  par  le 
Pol'Pol  et  par  la  chaîne  de  Naleïmsky  détachée  du  Kolymsky, 
cet  espace  se  présente  comme  une  plaine  ou  une  tundra  peu 
élevée,  au  milieu  de  laquelle  coulent  la  Penjina  et  la  Talovka  sortie 
du  lac  Bolchoïe.  Sur  le  fleuve  Kamtchatka,  la  navigation  est 
possible  avec  des  bateaux  à  fond  plat. 

Le  climat  du  pays  d'Okhotsk- Kamtchatka  est  le  climat  sibérien, 
tempéré  par  la  proximité  de  la  mer  dans  le  pays  d'Okhotsk,  se 
transformant  presque  en  un  climat  maritime,  mais  toujours  très 
rigoureux,  au  Kamtchatka.  Les  vents  froids,  secs  et  violents  y 
soufflent  du  N.W.  en  hiver  et  sont  remplacés  par  les  vents,  non 
moins  forts,  humides,  plus  ou  moins  tièdes  en  été. 

La  température  annuelle  moyenne  d'Okhotsk  est  de — 5^,  tandis 
que  celle  du  Port  Baltiysky  situé  sur  la  même  latitude,  mais  à 
l'autre  bout  de  l'empire  russe  est  de  -^  4^  6.  Les  températures 
extrêmes  du  mois  le  plus  froid,  janvier,  sont  à  Okhotsk  —  23*  6 
et  à  Baltiysky  —  5»  4  ;  celles  du  mois  le  plus  chaud,  juillet,  sont 
à  Okhotsk  -}-  1 30  et  À  Baltiysky  -|- 16*  i.  La  température  moyenne 
de  l'hiver,  à  Okhotsk,  est  de — 22^  7  ;  à  Oudsky,  situé  plus  au  sud, 
mais  plus  éloigné  de  la  mer,  —  28^;  à  Ayan,  mieux  abrité  par  les 
montagnes  contre  les  vents  froids  du  N.W.  —  19"*  5;  à  Pétio 
pavlosk  qui  a  un  climat  muritime,  comme  toute  la  côte  est  du 
Kamtchatka,  elle  est  de  —  8°  2.  Par  contre.  Ayan,  très  éloigné  du 
courant  maritime  chaud  n'a  que  4- 10^  7  comme  moyenne  de  Tété, 
tandis  qu'Okhotsk  en  a  la»  4,  Petropavlosk  i3*>  7,  enfin,  Oudsky, 
climat  continental,  x5^  2.  Les  précipitations  atmosphériques 
annuelles  s'élèvent  à  882  millimètres  à  Oudsky,  i  504  millimètres 
À  Ayan,  293  millimètres  à  Okhotsk  et  à  i  107  millimètres  a  Petro- 
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pavlosk.  Aussi  ces  régions  sont-elles  très  humides  et  y  règne-t-il 
des  brouillards  continuels. 

Les  conifères  ou  essences  résineuses  à  feuilles  persistantes, 
caractéristiques  de  toute  la  Sibérie,  sont  mal  représentées  dans 
cette  région.  Les  essences  forestières  principales  sont  Faune,  le 
bouleau  et  le  tremble  ;  mais  ces  arbres  sont  rabougris  et  tordus  par 
les  vents  violents  qui  constituent  le  principal  obstacle  au  déve- 
loppement des  forêts.  Avec  la  rareté  des  conifères,  la  fréquence  de 
lichens  est  le  trait  caractéristique  de  la  flore  de  pays.  Les  plantes 
herbacées  sont  très  riches  dans  Tintérieur  du  Kamtchatka.  Cepen- 
dant, rélevage  du  bétail  est  complètement  négligé  parles  habitants. 

La  faune  est  un  mélange  des  faunes  polaires  et  boréale  avec 
adjonction  de  formes  sino-himalayennes  au  sud  (dans  le  bassin  de 
rOuda)  et  de  types  américains  au  Kamtchatka. 

La  population  se  compose  de  Toungouses,  de  Koriaks,  de  Kamt- 
chadals  et  de  colons  russes,  Yakoutes  et  Tchoukches. 

Le  nombre  d'habitants,  dans  toute  la  région  Okhotsk-Kamt- 
chatka, est  de  33  i37,  d'après  le  dénombrement  de  1897,  contre 
18  43i  en  1872. 

Sibérie  méridionale.  —  Le  lac  Chatir-kul,  —  Le  ScoUish  Geogra- 
phical  Magazine  résume  dans  le  numéro  du  mois  de  juin  un  article 
sur  le  lac  Chatir-kul  publié  par  P.  Bogdanov  dans  les  Itvestiya  de 
la  société  de  géographie  de  Saint-Pétersbourg  (n*  3,  1900). 

Le  lac  Chatir-kul  est  situé  dans  la  province  de  Semirechensk,  à 
5omilles  du  village  de  At-Bash  et  à  86  milles  de  la  ville  chinoise 
de  Kashghar.  £n  1867,  un  officier  russe  en  fit  le  relevé.  £n  1897, 
le  département  topographique  d^Omsk  en  fit  un  second  relevé  plus 
complet  que  le  premier.  Des  modifications  peu  sensibles  semblent 
s*ètre  produites  dans  l'intervalle.  Les  petits  lacs  isolés  sur  la  rive 
méridionale  sont  maintenant  reliés  entre  eux  par  un  canal  et  tou- 
chent presque  au  lac  principal.  Par  suite  du  recul  de  la  rive  de 
petites  îles  se  sont  formées  à  Fextrêmité  orientale,  et  un  petit  pro- 
montoire se  remarque  à  Textrèmité  occidentale.  Le  bassin  du 
lac  a  une  longueur  de  14  1/2  milles,  une  largeur  maxima  de 
7  1/4  milles  et  une  superficie  de  75  milles  carrés.  Sa  périphérie  est 
de  63  milles  et  la  surface  de  ses  eaux  se  trouve  à  3  431  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  Chatir-kul  n'a  aucune  issue  et  des 
nombreux  cours  d'eau  qui  l'alimentent,  le  Kok-aigir,  le  plus  impor- 
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tant  de  tous,  qui  se  jette  dans  le  lac  à  son  extrémité  N.B.  et  trois 
ou  quatre  sur  les  rives  méridionale  et  sud-ouest  ont  de  Teau  toute 
Tannée.  Les  rives  du  lac  sont  basses  et  accessibles  de  tous  cotés. 
Entièrement  stériles,  on  n*y  trouve  ni  des  roseaux  ni  aucune  autre 
végétation  lacustre.  Le  fond  du  lac  est  boueux  et  i  une  distance 
de  21  i  3o  mètres  du  bord  on  aperçoit  quelques  herbes  aquatiques. 
Le  lac  ne  contient  pas  de  poisson,  mais  il  est  fréquenté  par  diffé- 
rentes espèces  d'oies  et  de  canards.  Par  suite  de  l'absence  de 
matériaux  pour  construire  un  radeau,  il  ne  fut  pas  possible  de 
déterminer  la  profondeur  du  lac.  Le  commandant  du  détachement 
d'At-Bash  traversa  l'extrémité  orientale  du  lac  sur  la  glace  et 
constata  des  profondeurs  de  plus  de  3  mètres  en  y  comprenant 
l'épaisseur  de  la  glace  qui  était  de  87  centimètres.  Au  centre  le  lac 
est  probablement  beaucoup  plus  profond.  Les  Kirghiz  affirment 
que  le  lac  se  couvre  de  glace  vers  le  20  décembre  et  qu'elle  persiste 
jusque  vers  le  20  mars.  Ils  déclarent  également  que  le  niveau  des 
eaux  s'est  élevé  durant  les  sept  dernières  années.  De  hautes  mon- 
tagnes entourent  le  lac  au  nord  et  au  sud.  Leur  hauteur,  dépassant 
la  limite  des  neiges,  varie  de  3  900  à  4  800  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  A  l'ouest  du  lac,  le  sol  s'élève  un  peu  et  à  l'est 
une  bande  de  territoire  unie  sépare  son  bassin  de  la  vallée  de 
l'Ak-sai.  La  route  des  caravanes  partant  de  la  fortesse  de  Narin  et 
d'At-Bash  et  se  dirigeant  vers  Kashghar  traverse  les  passes  de 
Tash-Rabat  et  de  Turugart  et  longe  le  bord  oriental  du  lac.  Une 
autre  route  part  de  la  passe  de  Turugart,  suit  le  bord  méridional 
du  lac  et  se  dirige  vers  Andizhan  par  la  passe  peu  élevée  de  Tuz- 
bel.  Un  embranchement  de  cette  route  va  vers  la  forteresse  de 
Narin,  Des  caravanes  lourdement  chargées  prennent  cette  route 
pour  se  rendre  i  Narin.  Quoique  plus  longue  elle  traverse  des 
passes  d'un  accès  plus  facile.  L'eau  du  lac  est  douce,  excepté  à  l'est, 
où  le  fond  se  compose  d'argile  imprégnée  de  sel.  Le  lac  n'a  cepen- 
dant point  d'issue  visible. 

Les  Kirghiz  disent  qu'il  y  a  septante  ans  un  Sart  le  traversa  sur 
la  glace.  Son  âne  tomba  dans  les  eaux  et  la  selle  fut  retrouvée  plus 
tard  dans  le  Jaman-su,  près  de  Turfan,  à  une  distance  de  210  milles 
en  ligne  droite  de  Chatir-kul.  Si  ce  qu'ils  disent  est  vrai,  le  lac 
doit  avoir  une  communication  souterraine  avec  le  Jaman-su,  un 
affluent  du  Kok-shaal  sur  lequel  est  situé  Turfan  et  qui,  à  son  tour, 
se  jette  dans  l'Ak-sai. 
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Empire  russe.  —  Effets  du  déboisement.  —  Des  explorateurs,  entre 
autres  RadlofF,  ont  constaté,  dans  la  région  notamment  où  sont 
situées  les  cités  de  Samarkand,  Khiva  et  Kokan,que  la  végétation 
autrefois  luxuriante  recule  progressivement. 

Le  Sérafschan  ou  Zérafschan,  fleuve  du  sud  du  Turkestan  russe 
et  traveisant  le  Bakhara,et  quelques  autres  fleuves  de  ces  parages, 
y  remplissant,  paraît-il,  un  rôle  analogue  à  celui  du  Nil  en  Egypte, 
ne  pourraient  plus  fournir  avec  Tabondance  de  jadis  leur  colmatage 
bienfaisant. 

Naguère  encore  les  rives  de  TAmou-Daria  entretenaient  de  nom- 
breuses et  florissantes  colonies,  et  ne  montrent  plus  aujourd'hui 
que  les  ruines  de  villages  abandonnés  et  envahis  par  les  sables.  Ce 
puissant  Amou-Daria,  qui  portait  autrefois  ses  eaux  jusqu'à  la  mer 
Caspienne,  les  perd  aujourd'hui  bien  loin  d'elle  dans  les  sables  du 
Kanat  de  Khiva,  ne  conservant  qu'un  mince  filet  qui  gagne  péni- 
blement le  lac  d'Aral. 

Les  explorateurs  qui  constatent  cet  état  de  choses,  observant 
en  même  temps  les  montagnes  de  la  région,  aujourd'hui  arides, 
sans  verdure,  dénudées,  desséchées,  autrefois  ornées  d'une  opulente 
parure  de  forêts,  rafraîchies  et  égayées  par  le  murmure  d  une  multi- 
tude de  sources  et  de  ruisseaux,  ne  peuvent  s'empêcher  de  faire 
une  comparaison  qui  s'impose  :  la  région  était  riche  et  prospère 
quand  le  boisement  des  montagnes  régularisait  le  régime  des  eaux 
qui  y  portaient  alors  la  fertilité  et  la  vie,  et  y  sèment  aujourd'hui 
la  désolation  et  la  ruine. 

Il  résulterait  de  cet  état  de  choses  une  marche  lente  des  sables 
de  TÂsie  centrale  vers  l'Europe,  dont  on  commencerait  à  se  pré- 
occuper. Le  niveau  de  la  mer  Caspienne,  qui  ne  reçoit  plus  son 
contingent  d'eau  de  naguère,  s'abaisse  progressivement;  et, 
naturellement,  le  Volga  suit  le  mouvement  de  baisse  de  son  niveau. 
Bientôt,  ce  roi  des  fleuves  d'Europe  verra  sa  profondeur  insuf- 
fisante, au  moins  pendant  les  mois  d'été,  à  assurer  la  navigation 
des  bateaux  allant  de  la  Baltique  aux  rivages  de  l'Asie.  Aussi, 
depuis  près  de  deux  siècles,  un  mouvement  d'émigration  se  dessine, 
de  plus  en  plus  accentué,  parmi  les  populations  riveraines  du 
grand  fleuve  russe,  qui  menacerait,  si  l'on  n'avise  tandis  qu'il  en 
est  temps  encore,  de  subir  le  sort  de  l'Amou-Davia. 

C'est,  d'autre  part,  que,  en  Russie  aussi  (bien  qu'en  de  moin* 
dres  proportions  que  dans  l'Asie  centrale)  de  vastes  massifs  de  forêts, 
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par  vandalisme  ou  spéculations  effrénées,  ont  été  détruits  ;  d'où 
dessèchement  des  sources,  réduction,  voire  disparition  de  nombre 
de  cours  d'eau  et  de  lacs,  et  appauvrissement  de  pays  autrefois 
florissants.  Ce  triste  état  de  choses  serait  également  digne  d  atten- 
tion dans  le  bassin  du  Dnieper. 

Bien  que  le  déboisement  ne  soit  pas  Tunique  cause  de  cette 
décadence  climatérique,  il  y  entre  cependant  pour  une  part  notable, 
et  la  création  de  forêts  dans  une  partie  des  immenses  steppes  de  la 
Russie  est  considéré  comme  un  efficace  moyen  d'action,  en  vue  de 
l'obtention  et  de  la  régularisation  des  pluies  qui  amènerait  celle  du 
régime  des  cours  d'eau.  Il  faudrait  interrompre,  par  intervalles, 
l'immense  continuité  du  steppe  au  moyen  de  vastes  masses  de 
forêts  propres  à  rafraîchir  les  brûlantes  ondes  atmosphériques  qui 
desséchent  tout  sur  leur  passage. 

Un  projet  dans  ce  sens  est,  paraît-il,  à  l'étude,  et  le  Gouvernement 
impérial  a  commencé  à  donner  l'exemple  dans  les  terres  apparte- 
nant à  la  couronne.  La  rapidité  de  croissance  des  essences  feuillues 
est  extraordinaire  dans  ces  terres  tout  en  humus  et  pourrait  créer, 
en  un  temps  relativement  court,  d'importantes  richesses  naturelles. 
Mais,  là  comme  partout,  on  se  heurte  à  une  grosse  difficulté  :  le 
pâturage  !  Le  steppe,  couvert  d'une  herbe  haute,  épaisse,  succu- 
lente, engraisse  d'innombrables  troupeaux.  Y  créer  des  forêts,  c'est 
restreindre  l'exercice  du  pâturage,  et  faire  comprendre  aux  popu- 
lations pastorales  la  nécessité  de  sacrifier  quelque  chose  des  intérêts 
particulievs  en  vue  de  l'intérêt  général,  n*est  pa3  plus  facile  en 
Russie  qu'ailleurs. 

(Revue  des  questions  scientifiques,  octobre  1901.) 

Tartarie.  —  Déboisement  par  les  Chinois,  —  La  Remie  des  Eaux  et 
Forêts  cite  un  passage  de  la  relation  du  Père  Hue,  ce  prêtre  laza- 
riste qui  explora,  il  y  a  trois  quarts  de  siècle,  une  grande  partie  de 
la  Tartarie,  immense  région  du  nord  de  la  Chine  qui  comprend 
principalement  la  Mongolie  et  leTurkestan.  Il  résulte  de  ses  obser- 
vations dans  les  pays  qu'il  a  explorés,  que  l'extrême  irrégularité  des 
saisons,  le  climat  désertique  qui  les  désole  sont  l'œuvre  des  Chinois. 
Jusque  dans  la  première  moitié  du  xvii^  siècle  ces  pays  étaient 
encore  magnifiques;  les  tentes  des  Mongols  étaient  disséminées  ça 
et  là  dans  des  vallées  fertiles  où  abondaient  les  gras  pâturages.  Les 
montagnes  étaient  alors  couvertes  de  belles  forêts  ! 
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Vers  le  milieu  du  siècle,  les  Chinois  commencèrent  Tinvasion  de 
ces  contrées  par  une  sorte  d'infiltration.  Ils  achetèrent  à  vil  prix 
aux  Mongols  le  droit  de  défricher  et  aussitôt  se  mirent  à  arracher 
les  arbres;  les  forêts  disparurent  des  flancs  et  du  sommet  des 
montagnes,  et  on  cultiva  le  sol  jusqu'à  épuisement.  Peu  à  peu,  la 
Tartarie  à  peu  près  entière  fut  envahie  par  les  Chinois  qui  suivirent 
partout  leur  système  de  défrichement  à  outrance. 

Depuis  lors,  plus  aucune  régularité  dans  les  saisons.  A  la  suite 
des  épuisantes  sécheresses  du  printemps  propagées  par  des  vents 
violents  soufflant  en  tempête,  arrivent  des  pluies  torrentielles  qui 
transforment  les  terres  arables  en  laves  boueuses,  lesquelles  s'écou- 
lent par  les  pentes,  submergeant  et  enlevant  tout  sur  leur  passage, 
ne  laissant  plus  guère  que  le  sous-sol  raviné,  encombré  de  gravier, 
le  désert  en  un  mot.  La  grêle  se  met  souvent  de  la  partie,  criblant 
les  régions  qu'elle  traverse  de  grêlons  d'une  grosseur  extraor- 
dinaire. 

Sécheresses  et  inondations  causent  souvent  des  famines  qui  font 
périr  en  grand  nombre  les  habitants. 

Si  Ton  excepte  quelques  plantes  potagères,  dit  le  Père  Hue, 
«  les  environs  de  Tolon-Noor  ne  produisent  absoliunent  rien.  Le 
sol  est  aride  et  sablonneux.  Les  eaux  y  sont  extrêmement  rares. 
Sur  certains  points  seulement  on  aperçoit  quelques  sources  peu 
abondantes  et  qui  se  dessèchent  à  la  saison  des  chaleurs  » . 

{Revue  des  questions  scientifiques,  octobre  iQox.) 

TuRKESTAN  CHINOIS.  —  Le  Turkestau  chinois  est  désigné  officiel- 
lement sous  le  nom  de  Sin-Chiang;  mais  cette  désignation  est 
inconnue  des  habitants  qui  se  donnent  comme  indigènes  des 
districts  de  Yarkand,  Khotan,  etc.  A  la  tête  de  l'administration  se 
trouve  le  Futai  ou  gouverneur,  qui  est  toujours  un  Chinois  et  réside 
à  Urumtsi.  £n  dessous  de  lui  se  trouvent  deux  Taotais,  dont  l'un 
réside  à  Kulja,  l'autre  à  Kashgar.  Puis  viennent  les  Chow-Kuans 
(appelés  communément  Ambans  par  les  Européens)  qu'on  peut 
considérer  comme  des  magistrats  de  districts.  Les  Taotais  et  les 
Chow-Kuans  sont  des  Chinois.  La  plupart  des  fonctionnaires 
inférieures  sont  généralement  des  indigènes.  Les  principaux  parmi 
ces  derniers  sont  les  Begs  et  (mais  dans  les  villes  seulement)  les 
Aksakals  ou  grands  commerçants  qui  sont  des  Mahométans,  portant 
le  costume  chinois  et  des  fausses  queues.  Nous  avons  alors  les  Ming 
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Bashis  (ou  chefs  de  mille),  les  Yuz  Bashis  (ou  chefs  de  centaines)  et 
les  Oan  Bashis  (ou  chefs  de  dizaines).  Les  Bashis  sont  des  hommes 
de  condition  inférieure  ne  portant  ni  le  vêtement  chinois  ni  la 
queue.  Le  système  gouvernemental  est  pourri  jusqu'au  cœur  et 
chaque  fonctionnaire  vit  de  fraudes  systématiques.  La  province 
est  pauvre  et  regardée  comme  une  sorte  de  Sibérie  chinoise.  Pour 
les  frais  de  l'administration ,  d'autres  provinces  de  la  Chine  y  con- 
tribuent annuellement  pour  une  somme  d'environ  200  000  taëls. 
L'Islamisme  est  la  seule  religion  professée  par  les  indigènes. 
L'esclavage  a  été  aboli  en  1897,  plus  de  2  000  esclaves  ayant  été 
libérés  de  1 893-1897  grâce  aux  bons  offices  de  l'agent  anglais  à 
Kashghar.  Le  commerce  indien  est  aux  prises  avec  de  grandes 
difficultés.  La  station  de  chemin  de  fer  la  plus  proche  est  à  Rawal 
Pindi,d'où  le  transport  jusqu'à  Yarkand  exige  environ  deux  mois. 
De  Leh  à  Yarkand  les  frais  de  charriage  s'élèvent  à  4o  roupies 
(1  roupie  =  fr  2.38)  pour  240  livres  (i  livre  =  453  grammes)  et  la 
route  est  praticable  aux  caravanes  pendant  cinq  mois  de  l'année 
seulement.  Les  profits  sont  maigres  (environ  10  p.  c.)  et  les  mar- 

.  chands  ne  font  généi  alement  qu'une  seule  vente  en  deux  ans.  Les 
forces  militaires  de  la  Chine  dans  le  Turkestan  s'élèvent  nominale- 

•  ment  i  3  000  cavaliers  et  4  5oo  fantassins.  En  réalité,  elles  ne  sont 
que  de  960  cavaliers  et  i  35o  fantassins  et  elles  sont  réparties  entre 
les  dix  districts  militaires  de  la  province.  Un  tiers  environ  de  la 
cavalerie  et  plus  de  la  moitié  de  l'infanterie  sont  stationnés  à  Yangi 
Shahr  aux  environs  de  Kashghar.  La  province  est  entièrement  à 
la  merci  de  la  Russie,  quoique  les  méthodes  d'action  de  cette  puis- 
sance soient  diplomatiques  et  non  militaires.  £n  1897,  la  Russie 
demanda  aux  Chinois  la  permission  d'occuper  le  grand  district 
pastoral  désigné  sous  le  nom  de  Muluksha,  situé  au  nord  de  la 
passe  de  Karakoram  sur  la  route  commerciale  de  Yarkand  à  Leb, 
afin  que  les  caravanes  russes  puissent  s'y  reposer.  Cependant,  ce 
district  est  en  dehors  de  la  route  suivie  par  les  caravances  russes. 
Quand  le  Mir  de  Hunza,  au  nom  des  Kanjuts,  s'adressa  aux 
Chinois  pour  obtenir  la  permission  de  cultiver  Raskam,  le  consul 
général  russe  affirma  que  la  demande  des  Kanjuts  était  faite  à 
l'instigation  du  gouvernement  indien,  dans  le  but  dobtenir  la 
possession  de  Raskam  et  que,  si  la  Chine  y  faisait  droit,  la  Russie 
demanderait  Tagharma.  Tôt  ou  tard,  cependant,  tout  le  Turkestan 

.  passera  sous  le  sceptre  de  la  Russie.  L'occupation  russe,  toutefois, 
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n  affectera  point  d  une  manière  appréciable  les  intérêts  commer- 
ciaux de  la  Grande-Bretagne.  Aucun  homme  raisonnable  connais- 
sant le  Turkestan  ne  conseillerait  au  gouvernement  indien  de  se 
charger  lui-même  de  son  administration. 

(The  Scottish  Geogr.  Magaz  ,  juin  1901.) 

Asie  centrale.  —  Expédition  Kozîoff  (1),  —  Le  18  mars,  l'expé- 
dition KozlofF  leva  le  camp  établi  près  du  temple  de  Tchortynton 
(Ten-tan-sse)  et  se  dirigea  vers  le  Zaïdam. 

M.  Kozlofi  s'entendit,  à  Donkyr,  avec  le  chef  zaïdamais,  le 
Baroun-tsasak,  pour  établir  dans  la  petite  forteresse  qui  porte  son 
nom  un  dépôt  d'approvisionnement  et  une  station  météorologique. 

La  position  astronomique  du  temple  Datsan-Soumé,  à  10  kilo- 
mètres à  Touest  de  Donkyr,  fut  déterminée  ensuite. 

De  Donkyr,  Texpédition  se  rendit  au  Koukou-nor,  après  avoir 
visité  les  ruines  de  Bars-Khoto,  ainsi  nommées  en  raison  de  la 
statue  d'un  tigre  [Bars,  en  mongol)  qui  se  dresse  au  milieu  des 
décombres  à  moitié  ensevelis  dans  les  sables. 

Le  22  avril,  on  atteignit  les  marais  salants  du  Zaïdam  et  le  27, 
la  forteresse  de  Baroun-tsasak  où  la  station  météorologique  fut 
érigée  De  Baroun-tsasak  les  explorateurs  se  dirigèrent  vers  les 
sources  du  fleuve  Jaune. 

Le  9  juin,  on  traversa  la  chaîne  de  Bourkhan- Bouddha  par  un 
col  ouvert  à  4  5oo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce  col 
est  probablement  situé  à  louest  du  Nomokhon-Daban  (4  900  m.), 
traversé  par  Prjevalsky  et  Rockhill,  qui  passèrent  à  quelques  kilo- 
mètres de  l'extrémité  orientale  de  TAlyk-nor  (Âlak  ou  Alang).  Le 
lendemain,  on  arriva  sur  les  bords  de  TAlyk-nor  (4  000  m.).  A  l'aide 
d'un  petit  canot  démontable  en  toile,  on  a  pu  recueillir  le  plankton 
et  explorer  cette  nappe  d'eau  (40  kilomètres  de  tour  et  3o  mètres 
de  profondeur).  La  vie  animale  est  très  intense  dans  la  dépres- 
sion de  TAlyk-nor,  sans  cesse  parcourue  par  les  agiles  antilopes 
Orongo  et  Ada.  Aux  abords  mêmes  du  lac  pais.saient  de  nombreux 
troupeaux  de  «  khoulanes  »  (ânes  sauvages),  et  sur  les  pentes  des 
montagnes  environnantes  les  troupeaux  de  yaks  sauvages  se  mon- 
traient tous  les  jours. 

Le  19  juin,  l'expédition  traversa  la  chaîne  d^Amné-Kor  (pro- 

(i;  Voir  BuUtiin  içoi,  p.  127. 
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longement  vers  l'ouest  de  la  chaîne  d*Auiné-Matchin  visitée  par 
Prjevalsky  et  Gienard),  utilisant  une  passe  située  à  4  5oo  mètres. 
Du  haut  d*un  autre  col,  aussi  élevé,  les  explorateurs  aperçurent 
rOrin-nor  (Orin-nor  ou  lac  Russe).  Après  deux  journées  de  marche, 
on  atteignit  le  point  où  le  fleuve  Jaune  sort  du  lac;  ce  point  se 
trouvé  à  l'extrémité  nord  de  l'Orin  et  non  pas  dans  son  coin  N.E., 
comme  l'indiquent  les  cartes.  M  Kozioff  entreprit  une  excursion 
le  long  de  la  rive  occidentale  du  lac  jusqu'à  l'embouchure  du  canal 
qui  le  relie  au  Djarin-nor.  M.  Kaznakofffit  le  tour  presque  complet 
de  ce  dernier  lac. 

Les  deux  lacs  Orin  et  Djarin,  que  sépare  un  isthme  montueux 
large  de  10  kilomètres,  se  trouvent  à  peu  près  à  4  100  mètres  d'alti- 
tude. Chacun  d'eux  a  140  kilomètres  de  tour  environ,  et  renferme 
plusieurs  îles.  Leurs  rives  sont  escarpées.  Le  lac  supérieur  (Djarin) 
paraît  moins  profond  que  la  nappe  inférieure  (Orin),  à  en  juger 
d'après  les  nombreux  hauts-fonds  qui  se  manifestent  à  sa  surface 
par  les  changements  de  couleur  de  l'eau  au  soleil.  M.  Ladyghin 
s'avança  sur  l'Orin,  au  moyen  du  canot  démontable,  jusqu'à  10 kilo- 
mètres de  la  rive  ;  il  trouva  à  cette  distance  une  profondeur  de 
3o  mètres  et  une  température  de  +  7®  8  au  fond  et  de  +  8**  7  à  la 
surface  (en  juin).  Les  eaux  des  deux  lacs  sont  transparentes,  d*une 
belle  couleur  bleu  verdâtre.  Un  seul  canal  existe  entre  les  deux 
nappes;  il  part  de  l'extrémité  S. E,  du  Djarin  pour  aboutir  au 
coin  S.W.  de  l'Orin;  le  canal  septentrional,  figuré  sur  les  cartes, 
n  existe  pas. 

Pendant  le  séjour  de  l'expédition  sur  les  bords  de  l'Orin,  la 
température  de  l'air  s'est  abaissée  souvent  jusqu'à  —  6*  7. 

M.  Kozioff  se  dirigea  ensuite  vers  le  haut  Yan g- tsé-Kiang  qu'il 
traversa  fort  heureusement  près  du  temple  de  Sogon-Gomba,  en 
aval  du  point  ou  Pijévalsky  avait  traversé  ce  fleuve.  Le  pays  au 
sud  du  Yan^-tsé-Kiang  est  très  pittoresque  et  bien  peuplé.  Les 
habitants  sont  semi-nomades  :  ils  font  paître  leurs  troupeaux  dans 
les  «  alp  "»  au-dessus  de  3  600  mètres,  tout  en  se  livrant  à  la  culture 
dans  les  vallées  situées  plus  bas.  Ils  sèment  surtout  de  l'orge  qui 
rapporte  dix  graines  pour  une.  De  tous  côtés  de  la  route  on  voit  des 
villages,  des  temples,  des  obo  (amas  de  pierre,,  élevé  en  l'honneur 
de  l'esprit  du  col  ou  de  la  montagne,  et  orné  de  pièces  d'étoffe  et  de 
bandelettes  de  papier  portant  les  formules  sacrées  des  bouddhistes). 
Le  contraste  est  frappant  entre  cette  région  et  celle  du  Hoang-ho, 
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au  climat  rude,  peuplé  de  nomades  et  n'abritant  que  des  rumi« 
nants  sauvages.  {La  Géographie,  juillet  1901.) 

Corée.  —  Situation  économique.  — •  M.  Vincart,  consul  ff.  de  consul 
général  de  Belgique,  à  Séoul,  publie  dans  le  Recueil  consulaire 
(n^  4,  1901)  un  rapport  sur  la  Corée.  Nous  en  extrayons  les  rensei- 
gnements relatifs  à  la  situation  économique. 

Culture.  —  La  culture  est  la  principale  ressource  des  habitants  ; 
on  cultive  surtout  le  riz,  l*orge,  le  seigle,  le  millet,  les  haricots,  le 
sarrazin,  le  ginseng  et  le  tabac.  Dans  les  parties  montagneuses,  là 
où  le  riz  ne  vient  pas,  on  cultive  la  patate  douce,  la  pomme  de 
terre  européenne  n'est  un  peu  cultivée  qu'aux  environs  de  la 
capitale  et  de  Chemulpo. 

Chasse  et  pèche.  —  La  Corée  est  un  pays  de  Cocagne  pour  les 
chasseurs  ;  on  y  trouve  :  tigres,  léopards,  loups,  chats  sauvages, 
cerfs,  chevreuils  et  lièvres. 

Les  faisans  sont  extrêmement  nombreux,  l'outarde  l'est  moins, 
mais  les  oiseaux  aquatiques  sont  innombrables  et  leur  plumage  est 
souvent  magnifique. 

Comme  fourrures,  on  recherche  surtout  la  marte-zibeline,  assez 
répandue  ici;  une  peau  a3'ant  la  tête  et  la  queue  vaut  de  11  à 
16  dollars;  il  y  a  cinq  ans.  on  les  achetait  à  6  dollars. 

Les  flf*uves  et  rivières  abondent  en  excellents  poissons  ;  c'est  une 
source  de  revenus  pour  un  grand  nombre  d'indigènes. 

Industrie  et  commerce.  —  On  peut  dire,  d'une  façon  générale,  que 
l'industrie  est  nulle  en  Corée,  le  peu  d'objets  manufacturés  ici  le 
sont  par  des  ouvriers  travaillant  chez  eux;  il  n*y  a  guère  d*exception 
que  pour  la  fabrication  du  papier. 

Le  papier  coréen,  curieux  par  sa  grande  résistance,  se  fabrique 
dans  quatre  provinces,  comprenant  environ  seize  manufactures; 
il  se  fabrique  avec  la  plante  appelée  «  Tak  »  par  les  Coréens  et 
€  Brousonetia  papyfera  vent  »  par  les  botanistes;  cette  plante  se 
cultive  là  où  le  riz  ne  pousse  pas  et  la  fabrication  est  entièrement 
aux  mains  des  campagnards. 

Le  papier  coréen  serià  une  foule  d'usages  :  il  remplace  les  vitres, 
sert  de  cloison  entre  les  chambres,  se  met  snr  les  planchers  au  lieu 
de  linoléum,  etc.,  celui  à  écrire  est  également  très  résistant,  mais 
trop  fibreux  pour  nos  plumes;  il  est  blanc,  légèrement  teinté  de 
jaune  et  rayé  de  rouge;  une  qualité  semblable  à  notre  papier  de 
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dessin  est  souvent  de  couleur  bleue  ou  rose  foncé,  très  solide  ;  le 
papjer  huilé  sert  â  faire  des  chapeaux,  des  parapluies,  etc. 

Le  principal  commerce  est  celui  du  ginseng,  du  riz,  du  millet, 
du  poisson  séché  et  salé  et  des  bestiaux. 

Maisons  de  commerce.  —  Il  n'existe  à  Séoul  que  deux  maisons  de> 
commerce,  toutes  deux  tenues  par  des  Chinois  ;  c'est  là  que  les 
Européens  s'approvisionnent  tant  bien  que  mal,  mais  toujours  à 
un  prix  élevé. 

A  Chemulpo  (le  port  de  Séoul,  40  kilomètres), il  existe  plusieurs-  ' 
magasins  où  l'on  peut  se  procurer  le  strict  nécessaire  ;  presque  tous 
sont  japonais,  \xn  est  français  et  un  autre  italien. 

Ouvriers  et  domestiques.  —  Presque  tous  les  ouvriers  de  métier  sont 
des  Chinois  :  maçons,  charpentiers,  menuisiers,  cordonniers,  tail- 
leurs, etc.;  quelques-uns  sont  Japonais;  la  main-d'œuvre  n'est  pas 
chère. 

Le  Coréen  est  simplement  manœuvre  ou  coolie,  son  principal 
métier  est  celui  de  portefaix,  il  transporte  dans  des  hottes  très 
primitives  des  charges  très  lourdes  et  souvent  fort  loin. 

La  plupart  des  boys  (domestiques)  sont  des  Chinois  ;  il  y  a  cepen- 
dant des. bo3rs  coréens  ;  les  coolies  de  maison  sont  aussi  des  Coréens. 

La  domesticité  coûte  très  cher  :  un  boy  reçoit  de  10  à  14  dollars 
par  mois,  un.  cuisinier  de  14  à  18,  un  coolie  8,  les  porteurs  de 
chaises  7,  et  il  faut  beaucoup  de  domestiques  parce  que  chacun 
ne  fait  qu'unie  seule  besogne  ;  un  ménage  ordinaire  a,  au  minimum, 
six  domestiques,  non  compris  les  porteurs,  au  nombre  de  quatre 
par  chaise  ;  tous  sont  logés,  mais  pas  nourris  ;  l'hiver  on  doit  leur 
fournir  le  bois. 

Mines.  —  La  richesse  minière  -est  très  grande  :  mines  d'or,  de  - 
cuivre,  d'étain,  de  charbon  sont  répandues  un  peu  partout;  les 
Coréens  n'exploitent  que  les  mines  de  charbon,  et  comment! 
Plusieurs  mines  d'or  ont  été  concédées  à  des  étrangeis,  une  par 
pays;  toutes  les  mines  appartiennent  à  l'empereur. 

Chemins  de  fer,  -r-  Une  ligne  seulement  est  en  exploitation,  celle  ♦ 
de  Chemulpo  à  Séoul  ;  elle  a  été  ouverte  complètement  il  y  a  cinq 
mois;  la  concession  en  avait  été  donnée  d'^ibord  aux  Américains, 
maii  ils  l'ont  cédée  aux  Japonais,  qui  l'exploitent  actuellement. 
.  La  ligne,  à  voie  normale,  a  40  kilomètres,  le  matériel  fixe  et 
roulant  vient  dos  États-Unis;  cinq  trains  par  jour  relient  les  deu 
villes,  le  trajet  se  fait  en  deux  heures  et  le  prix  est  de  fr   3.5o.: 


CHRONIQUE  GEOGRAPHIQUE  4*29 

Le  gouvernement  fait  étudier  une  ligne  partant  de  Séoul  vers  la 
frontière  chinoise.  Une  autre  ligne,  de  Séoul  à  Fusan,  a  été  accor- 
dée aux  Japonais;  elle  est  à  l'étude. 

Postes  et  télégraphes.  —  Pendant  de  longues  années,  on  peut  dire 
de  longs  siècles,  la  poste,  en  Corée,  ne  fonctionnait  que  pour  les 
services  officiels,  c'est-à-dire  pour  la  correspondance  entre  le  gou- 
vernement central  et  les  administrations  de  province.  Le  service 
était  fait  par  des  cavaliers  au  nombre  d'environ  400,  ayant  cinq» 
mille  chevaux.  La  poste  n'existait  pas,  on  confiait  sa  correspon- 
dance à  des  voyageurs  où  à  des  messagers  spéciaux. 

£n  décembre  1884,  le  gouvernement  coréen  fit  une  première  ' 
tentative  d'organisation  d'un  service  public,  tentative  peu  heureuse 
du  reste,  car,  à  la  tête  de  ce  service  fut  placé  un  fonctionnaire 
détesté  du  peuple. 

Une  grande  fête  ayant  été  donnée  par  lui,  pour  l'inauguration 
du  nouveau  service,  la  populace  envahit  les  bureaux,  blessa  et  tua 
plusieurs  invités  de  marque  et  incendia  les  locaux.  C'est  dans  ce 
soulèvement  populaire  que  disparut  l'approvisionnement  des  pre- 
miers timbres  coréens. 

Jusqu'en  1890,  le  gouvernement  hésite  à  renouveler  une  expé- 
rience dont  les  premiers  essais  ont  été  si  peu  favorables  ou  si  mal 
interprétés  ;  cependant,  à  cette  époque,  il  étudie  de  nouveau  la 
question  et  fait  aux  États-Unis  une  commande  de  timbres-poste.* 
Le  moment  cependant  n'était  pas  encore  venu.  Bien  qu'un  projet 
d'organisation  eut  été  élaboré  dans  la  même  année,  il  se  trouva 
ajourné  par  les  difficultés  qui  pr-écédèrent  et  suivirent  la  guerre 
sino-japonaise.  Ce  ne  fut  qu'en  juillet  1895  que  le  service  fut 
organisé  sur  les  bases  d'après  lesquelles  il  fonctionne  encore 
aujourd'hui. 

Dès  1877,  les  postes  japonaises  avaient  des  agences  dans  certains 
ports  ouverts  ;  ces  agences  existent  encore. 

Le  i<r  janvier  1900,  la  Corée  est  entrée  dans  l'Union  Postale  uni- 
verselle; mais  elle  ne  fait  pas  encore  le  service  des  colis  postaux, 
ni  des  mandats,  etc. 

Il  existe  actuellement  36  bureaux  de  plein  exercice  et  324 bureaux 
secondaires;  ceux-ci  ne  livrent  pas  à  domicile. 

Les  courriers  postaux  parcourent  annuellement  eh  Corée,  tant 
par  mer,  chemins  de  fer  ou  voie  de  terre,  le  nombre  de  2  millions 
100  600  kilomètres. 
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I  197  737  lettres  et  cartes  postales  ont  été  distribuées,  toutes 
originaires  du  pays  même;  on  a  expédié  26  55 1  correspondances 
pour  l'étranger  et  on  en  a  reçu  84  33g 

Les  dépenses  se  sont  élevées,  pour  Tannée  1900,  à  la  somme  de 
i58  180  dollars  ;  les  recettes  n'atteignent  que  20  612  86  dollars» 

L'énorme  différence  provient,  dans  ce  service  comme  dans  tous 
les  autres  du  reste,  du  manque  de  contrôle.  Il  faudrait  ici,  à  la  tète 
du  service  financier,  un  contrôleur  général  des  finances  européen 
et  ne  dépendant  que  de  l'empereur. 

Télégraphes.  —  Avant  les  troubles  de  Chine,  il  y  avait  trois  lignes 
coréennes  vers  l'Europe;  actuellement,  elles  sont  coupées  et  les 
télégrammes  passent  tous  par  la  ligne  japonaise:  Séoul- Chemulpo- 
Nagasaki  ;  le  mot  coûte  3,98  dollars.     ^ 

II  y  a  vingt-trois  stations  télégraphiques  établies  en  Corée,  en 
dehors  de  la  ligne  japonaise,  comprenant  une  longueur  de 
1,700  milles  anglais.  Les  recettes  pour  1900  ont  été  de  72  000  dol- 
lars. Le  chiffre  des  dépenses  est  probablement  double  de  celui  des 
recettes. 

Douanes,  —  La  direction  générale  des  douanes  est  établie  à  Séoul, 
le  titulaire  est  M.  Brown,  sujet  anglais,  dans  chacun  des  ports 
ouverts  au  commerce  étranger,  il  y  a  un  chef  européen. 

Les  importations  avaient,  en  1899,  ^^^  valeur  de  10  millions 
227  340  dollars  et,  en  1900.  10  940  460  dollars. 

Le  total  de  l'exportation  des  produits  indigènes  était^  en  1899, 
de  4  997  845  dollars  et  s'est  élevé,  en  1900,  à  9  439  867  dollars, 
grâce  à  une  bonne  récolte  de  riz. 

En  1900,  il  est  entré  dans  les  ports  coréens,  Chinnampo,  Sen- 
chuan  (Chemulpo),  Kunsan,  Mokpo,  Masampo,  Fusan,  Tuensan, 
Songchin,  4  409  navires,  avec  842  337  tonnes. 

SysUnte  monétaire.  —  La  Corée  n'a  officiellement  que  des  pièces  de 
nickel  valant  5  cents,  soit  actuellement  12  1/2  centimes  environ, 
des  pièces  de  cuivre  de  i  et  de  1/2  cent,  et  l'encombrante  sapèque, 
en  cuivre  également;  il  en  faut  i  000  pour  i  franc.  Il  arrive  sou- 
vent que  pour  transporter  une  somme  importante,  il  faille  plusieurs 
bétes  de  bât  et,  pour  peu  que  la  distance  soit  longue,  cela  devient 
très  onéreux. 

La  monnaie,  dont  les  Européens  se  servent  ici,  est  celle  du 
Japon  :  le  yen  argent  et  ses  sous-multiples,  mais  le  yen-papier  est 
de  beaucoup  le  plus  répandu,  ce  qui  n'est  pas  sans  inquiéter  un 
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peu.  Une  banque  japonaise  a  une  succursale  à  Séoul;  la  Hong- 
kong-Shanghaï Bank  en  a  une  à  Chemulpo. 

Le  gouvernement  coréen  a  l'intention  de  frapper  de  la  monnaie 
d*or  et  d'argent  et  de  créer  une  banque  ayant  le  privilège  d'émettre 
des  billets  ;  c'est  dans  ce  but  qu'il  conclurait  un  emprunt. 

Poids  et  mesures,  —  On  se  sert  surtout  de  la  may  japonaise  valant 
environ  4  grammes,  et  de  ses  multiples  ;  la  livre  coréenne  vaut 
375  grammes;  10  may  égalent  10  tchen  chinois  En  général,  on  se 
sert  du  système  chinois. 

Les  céréales  se  pèsent  dans  des  mesures  n'ayant  aucun  rapport 
direct  avec  nos  mesures,  le  liquide  également.  La  douane  emploie 
le  gallon  et  le  picul. 

Les  mesures  de  surface  sont  le  pied,  valant  environ  5o  centi. 
mètres^  le  kang  valant  4  mètres  carrés  et,  comme  mesure  de  lon- 
gueur, le  li,  5oo  mètres;  on  compte  par  10  lis;  dans  certaines 
parties,  on  mesure  au  pas  de  70  centimètres  à  peu  près. 

Finanees.  —  Le  budget  de  la  Corée  pour  l'exercice  1901  a  été 
dressé  comme  suit  :  recettes  :  9  079  456  dollars  ;  dép>enses  : 
9  078  682  dollars.  Le  dollar  vaut  actuellement  fr.  2.55. 

Fonctionnaires  européens.  —  Le  gouvernement  a  pris  plusieurs 
européens  à  son  service  :  le  directeur  général  et  chefs  de  la  douane 
en  majorité  anglais  ;  un  conseiller  français  attaché  au  département 
de  la  justice  ;  un  conseiller  diplomatique,  américain  ;  un  Français, 
directeur  de  l'école  française  ;  un  Allemand  pour  l'école  allemande  ; 
deux  Anglais  pour  l'école  anglaise;  un  Japonais  et  un  Chinois 
pour  les  sections  japonaise  et  chinoise. 

Chacune  de  ces  écoles  compte  une  quarantaine  d'élèves. 

Le  directeur  des  postes  est  Français,  celui  des  télégraphes  est 
Danois;  l'arsenal  est  dirigé  par  un  capitaine  de  l'artillerie  fran- 
çaise,  engagé  au  titre  d'ingénieur  ;  il  a  deux  adjoints,  un  Russe  et 
un  Français;  un  docteur  allemand  vient  d'être  engagé  comme 
médecin  au  palais;  le  chef  de  musique  de  l'armée  est  également 
allemand  ;  deux  ingénieurs  français  sont  attachés  au  bureau  des 
études  des  chemins  de  fer  Depuis  le  départ  des  officiers  russes, 
il  n'y  a  plus  d'instructeurs  européens  à  Tarmée  coréenne. 

Jusqu'aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  encore  de  Belges. 

Les  contrats  se  font  pour  un  an,  mais  presque  toujours  ils  sont 
renouvelés;  les  traitements  varient  entre  25o et  5oo dollars, le  direc* 
teur  des  douanes  est  le  seul  dont  le  traitement  soit  supérieur  à 
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5oo  dollars;  si  le  fonctionnaire  n'est  plus  logé  il  reçoit  une  indem- 
nité de  3o  dollars  par  mois;  il  n'y  a  pas  de  pension. 

Conclusion.  —  Il  y  a  pas  à  douter  que  l'empire  de  Corée  ne  soit 
appelé  dans  un  certain  avenir  à  prendre  un  grand  essor,  grâce  aux 
industries  qui  ne  manqueront  pas  de  s'y  établir. 

Le  pays  est  riche  et  fertile,  sa  richesse  minière  surtout  est  très 
grande;  malheureusement,  tout  y  est  encore  dans  l'enfance. 

Un  premier  pas  a  cependant  été  fait  :  les  concessions  de  mines 
et  de  chemins  de  fer  accordées  à  des  étrangers  et  l'ouverture  de 
certains  ports  au  commerce  extérieur. 

Sept  ministres  ont  été  nommés  depuis  peu  à  Tétranger  :  Saint- 
Pétersbourg,  Washington,  Tokio,  Pékin,  Paris,  Berlin  Vienne, 
Londres-Rome . 

Celui  de  Paris  sera  également  accrédité  à  Bruxelles,  très  proba- 
blement dès  la  ratification  du  traité. 

Ces  hauts  personnages  rentrent  en  Corée  avec  des  idées  nouvelles 
et  l'entourage  immédiat  de  l'empereur  s'en  ressent  inévitablement. 

Japon.  —  Le  culte  des  ancêtres.  —  Le  culte  des  ancêtres  existe 
encore  de  nos  jours  au  Japon  où  il  est  pratiqué  d'une  manière 
générale. 

Dans  toute  maison  japonaise,  il  y  a  deux  endroits  sacrés  :  le 
Kamidana  ou  autel  des  Sintoïstes  et  le  Butsudan  ou  autel  des 
Bouddhistes.  Le  Kamidana  est  formé  d'une  planche  en  bois.  Au 
milieu  de  cette  planche  sacrée  se  trouve  le  Taima  ou  O-nusa  qui 
consiste  en  une  partie  des  offrandes  déposées  dans  le  Daijing^,  le 
temple  du  premier  aïeul  impérial  à  Ise.  A  la  fin  de  chaque  année, 
on  distribue  dans  le  temple  de  Ise  le  Taima  aux  différentes  familles 
de  l'empire  II  occupa  une  place  au  milieu  du  Kamidana  où  il 
représente  le  premier  ancêtre  impérial.  Sur  cet  autel  on  dépose 
aussi  les  offrandes,  et  chaque  matin,  en  témoignage  de  leur  véné- 
ration, les  membres  de  la  famille  viennent  battre  des  mains  et 
s'agenouiller.  Le  soir  on  y  apporte  des  lumières.  L'autel  supporte 
encore  les  statues  des  Ujigami,  les  divinités  spéciales  du  foyer,  et 
dans  beaucoup  de  maisons  celles  d'autres  divinités  sintoïstes. 

Chez  les  Sintoïstes,  nous  trouvons  un  second  Kamidana,  unique* 
ment  consacré  au  culte  des  ancêtres  de  la  famille.  Sur  ce  Kami- 
dana sont  des  tablettes  où  on  inscrit  le  nom,  le  temps  de  la  vie  et 
le  jour  de  la  mort  des  ancêtres.  Ces  tablettes  commémoratives 
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s'appellent  Mitaxnashiro  (littéralement,  les  remplaçants  de  l'âme)  et 
sont  déposées,  en  général,  dans  de  petits  coffrets.  Sur  ce  Kami- 
dana  on  place  aussi  des  offrandes  de  riz,  de  poisson,  etc., ainsi  que 
des  lampes.  Chez  les  Bouddhistes,  il  y  a,  outre  un  Kamidana,  le 
Butsudan  qui  joue  le  même  rôle  que  le  second  Kamidana  chez  les 
Sintoïstes.  Les  tablettes  qu'il  porte  contiennent  sur  le  côté  anté- 
rieur les  noms  bouddhistes  posthumes  des  ancêtres  et  au  dos  les 
noms  qu'ils  portaient  de  leur  vivant.  Ces  tablettes  sont  générale* 
ment  laquées  et  placées  sur  un  coffret.  Devant  elles  on  dépose  des 
offrandes  consistant  en  fleurs,  en  thé,  en  riz  et  en  autres  aliments 
végétaux.  L'encens  brûle  perpétuellement  sur  le  Butsudan  et,  le 
soir  venu,  on  y  allume  de  petites  lampes. 

Au  Japon,  on  célèbre  les  cultes  des  ancêtres  impériaux,  des 
dieux  protecteurs  des  différentes  localités  et  enfin  des  ancêtres  de 
chaque  famille  en  particulier. 

Le  culte  des  ancêtres  impériaux  et  spécialement  du  premier,  le 
Amaterasuomikami  ou  Daijingu  «  la  grande  divinité  de  la  lumière 
céleste  »  peut  être  considéré  comme  l'expression  religieuse  de  la 
nation.  Il  n'y  a  que  trois  endroits  uniquement  consacrés  à  des 
cérémonies  religieuses  en  l'honneur  du  premier  ancêtre  impérial  ; 
le  temple  du  Daijingu  à  Ise,  le  Kashikodokoro  dans  la  chapelle 
du  palais  impérial  et  le  Kamidana  qu'on  retrouve  dans  toute 
demeure.  Dans  les  deux  premiers  l'ancêtre  impérial  est  représenté 
par  la  glace  sacrée.  La  majorité  des  Japonais  considère  comme 
un  devoir  d'entreprendre  au  moins  une  fois  dans  leur  vie  un  pèle- 
rinage à  Ise.  Des  milliers,  grands  et  petits,  riches  et  pauvres,  venus 
de  toutes  les  parties  de  l'empire,  affluent  tous  les  ans  au  temple  du 
Daijingu,  et  exécutent  de  la  musique  religieuse  et  des  danses.  Une 
coutume  singulière  en  train  de  disparaître  est  le  Nuke-mairi,  le 
pèlerinage  secret.  Des  jeunes  gens  entreprennent  en  secret  un 
pèlerinage  sans  avoir  obtenu  au  préalable  le  consentement  de  leurs 
parents  ou  de  leurs  maîtres.  Ces  cas  de  désobéissance  ne  sont 
cependant  pas  pimis  aussi  sévèrement  dans  ces  circonstances  que 
dans  d'autres.  Souvent  ces  pèlerinages  sorit  entrepris  sans  les  res- 
sources pécuniaires  nécessaires  à  un  voyage.  Seulement  ces  jeunes 
gens  se  distinguent  aisément  des  mendiants  ordinaires,  et  ils  ren* 
contrent  toujours  des  âmes  charitables  qui  leur  fournissent  le  loge- 
ment, la  nourriture  et  même  de  l'argent.  Il  y  a  annuellement  au 
Japon  onze  fêtes  nationales,  toutes  consacrées,  â  l'exception  du 
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montagnes  s'étend  une  plaine  bien  peuplée.  Au  delà  de  la  plaine 
s'élève  un  haut  plateau  couronné  par  des  montagnes.  Au  S.E.,  on 
trouve  une  montagne  isolée,  couverte  de  bois,  de  i  gSo  mètres.  Le 
pays  et  les  habitants  font  une  impression  favorable,  le  climat  est 
relativement  tempéré  et  les  colons  européens  peuvent  y  prospérer. 
Diehl  a  également  fait  l'ascension  du  Kopeberg  s'élevant  à 
2  070  mèties  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  au  S.W.  des  monts 
Manenguba  Les  habitants  voulaient  l'en  empocher  sous  prétexte 
qu'un  grand  serpent  habitait  le  sommet  de  la  montagne  et  dévorait 
rimprudent  qui  s  y  aventurait.  Le  véritable  motif  qui  faisait  agir  les 
indigènes  était  la  crainte  de  la  concurrence,  car  la  montagne  était 
fréquentée  par  un  grand  nombre  d'antilopes. 

(Verhandl.  des  Gesclls.fUr  Erdk.  zu  Berlin,  n®7,  igoi.) 

Kamerun  septentrional.  —  Explorations  du  capitaine  von  Sckim- 
melpfennig,  —  Le  capitaine  von  Schimmelpfennig  explora  avec 
succès  une  grande  étendue  de  territoire  inconnu  au  nord  du  Sanaga. 
Il  quitta,  le  19  mars  1901,  la  station  de  Yaunde,se  dirigeant  vers  le 
nord.  Il  traversa  le  Sanaga  et  s'engagea  dans  la  contrée  montueuse 
située  entre  le  Sanaga  et  son  affluent  important  le  Mbam  impar- 
faitement connu  jusqu'à  présent.  Le  pays  est  habité  par  la  tribu 
Vute.  Les  habitants  étaient  très  ombrageux,  mais  ils  se  montrèrent 
très  amicaux  dès  qu'on  eut  noué  des  relations  avec  eux.  Après  des 
marches  difficiles,  on  arriva  à  la  résidence  du  chef  Ngutte  située 
sur  une  chaîne  de  collines  très  pittoresques.  De  là  von  Schimmel- 
pfennig tourna  au  S.W.,  à  travers  une  région  couverte  d'herbes, 
dans  la  direction  du  Mbam.  Un  affluent  important  encore  inconnu, 

'  le  Mpem,  fut  traversé  en  cours  de  route.  Le  Mbam  lui-même  est 
obstrué  par  des  rapides,  l^e  pays  est  traversé  par  des  montagnes 
de  I  5oo  à  i  gSo  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Les  habi- 

-  tants  appartiennent  à  une  tribu  différente  de  celle  des  Vute,  mais 
ils  ressemblent  beaucoup  auxBakoko.  Ils  se  montrèrent, en  général, 
amicaux.  La  contrée  abonde  en  éléphants,  en  caoutchouc  et  en 
huile  de  palme.  Elle  offre  des  ressources  au  commerce.  On  entendit 
beaucoup  parier  d'une  ville  située  au  nord,  appelée  Bofu.  Les 
indigènes  donnèrent  des  renseignements  fabuleux  sur  sa  vaste 
étendue,  von  Schimmelpfennig  arriva  à  Yabassi  sur  le  Vuri,.d'où 
il  retourna  directement  à  Duala,  la  capitale  de  la  colonie. 

(Geographical  Journal,  décembre  1901.) 
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Zambésie.  —  Production  du  sucre,  —  Le  riche  est  fertile  district 
situé  le  long  du  Zambèse  inférieur  et  du  Shiré  promet  de  devenir 
bientôt  un  des  grands  centres  de  production  du  sucre.  Une  seule 
compagnie  possède  déjà  une  plantation  de  i  i6o  acres  qui  sera 
portée  à  2  5oo  acres.  D'autres  compagnies  et  des  particuliers  ont 
déjà  préparé  des  terres  ou  établi  des  plantations.  Le  pays  se  prête 
fort  bien  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre  et  celui-ci  y  serait  supé- 
rieur à  celui  de  TEgypte. 

Afrique  orientale.  —  Uganda,  —  M.  Singer  publie  dans  le 
numéro  lo  des  PeUrmauns  MilUilungen  de  1901  un  article  sur  le 
protectorat  de  l'Uganda  d'après  le  rapport  de  sir  Harry  Johnston, 

Le  protectorat  de  l'Uganda  comprend,  outre  le  royaume  de 
l'Uganda  proprement  dit,  tout  le  territoire  limité  à  l'ouest  par  les 
lacs  du  Nil  et  le  Nil,  à  l'est  par  le  lac  Rodolphe  et  la  dépression  de 
l'Afrique  oiientale.  Au  sud,  il  touche  aux  possessions  allemandes 
et  au  nord,  il  s'étend  au  delà  du  cinquième  parallèle.  Administra- 
tivement,  il  est  divisé  en  six  provinces  :  à  l'ouest,  les  provinces  du 
Nil  et  de  l'Ouest;  au  centre,  l'Uganda  et  la  province  Centrale;  à 
l'est,  les  provinces  du  lac  Rodolphe  et  de  l'Est.  Ces  provinces  sont 
divisées  à  leur  tour  en  nombreux  districts.  Le  protectorat  de 
l'Angleterre  sur  la  province  du  lac  Rodolphe  est  douteux,  car  sa 
possession  est  disputée  parMénélik  qui  a  permis,  en  1899,  au  comte 
Leontjew  d'établir  un  poste  au  bord  occidental  du  lac  à  2^  5J  lat. 
nord. 

L'Uganda  a  coûté  jusqu'à  présent  i  394  000  livres  sterling  à 
l'Angleterre.  Johnston,  pour  créer  des  revenus,  établit  un  impôt 
sur  les  huttes  et  les  armes  à  feu.  A  la  fin  de  mars  1901,  fin  de 
l'année  budgétaire  courante,  il  avait  rapporté  34  000  livres  sterling. 
Cette  somme,  jointe  au  produit  des  autres  impôts,  des  douanes, 
des  bois  de  l'Etat,  de  la  vente  des  terres,  payera  non  seulement 
les  intérêts  des  dépenses,  mais  suffira  également  à  leur  amortisse- 
ment. Johnston  espère  même  pouvoir  rembourser  les  sommes 
affectées  à  la  construction  du  chemin  de  fer  de  l'Uganda.  Pour  ne 
pas  exagérer  les  frais  des  rouages  administratifs  européens,  sir 
Johnston  a  chargé  les  chefs  indigènes  de  l'administration,  notam- 
ment de  la  levée  des  impôts.  Son  but  est  de  fonder  une  sorte  de 
self-government  à  l'aide  des  indigènes  placés  sous  le  contrôle  de 
l'Angleterre.  Les  résultats  acquis  dans  cette  voie  sont  déjà  satis-  ' 
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faisants.  Un  grand  vapeur,  le  William  MacMnnon^  navigue  sur  le 
lac  Victoria.  La  capitale  du  protectorat,  Entebbe,  est  reliée  au 
réseau  télégraphique  qui  est  prolongé  rapidement  vers  le  lac  Albert 
Nyasa.  Le  courrier  est  distribué  trois  fois  par  mois.  Les  Indiens 
et  un  grand  nombre  d'Allemands  participent  au  petit  commerce. 

Le  protectorat  possède  de  grandes  richesses  naturelles  qui 
deviendront  productives  quand  des  routes,  des  chemins  de  fer 
locaux  et  surtout  le  chemin  de  fer  de  l'Uganda  seront  construits. 
Comme  produits  d'exportation,  Johnston  cite  entre  autres  le  caout- 
chouc, la  gomme,  le  café,  le  coton  et  le  bétail.  Il  attend  beaucoup 
de  la  domestication  de  l'éléphant  et  du  zèbre  et  de  l'élevage  de 
l'autruche.  On  a  trouvé  de  l'anthracite  près  du  mont  Elgon  et  des 
traces  de  cuivre  près  de  l'Usoga.  L'Uganda  est  une  région  extraor- 
dinairement  favorisée  de  la  nature,  que  les  Européens  pourront 
coloniser  comme  la  Colombie  britannique  ou  comme  l'Afrique  du 
Sud.  En  outre,  l'émigration  indienne  pourrait  être  dirigée  sur  le 
protectorat. 

Sir  Johnston  estime  la  population  à  quatre  millions  d'habitants, 
dont  un  million  pour  les  Waganda  qu'il  appelle  les  Japonais  du 
continent  noir.  Chez  les  Waganda,  on  constate  une  diminution 
des  naissances  parce  que  les  femmes  de  ce  peuple  sont  peu  fécondes 
et  que  le  rapt  des  femmes  appartenant  à  d'autres  tribus  a  pris 
naturellement  fin. 

Le  rapport  de  sir  Johnston  contient  une  table  consignant  les 
observations  sur  la  quantité  de  pluie,  la  température  et  le  niveau 
des  eaux  du  lac  Victoria  pendant  l'année  1900.  Il  résulte  de  ces 
observations  que  le  niveau  des  eaux  du  lac  Victoria  a  constamment 
baissé  depuis  1898  par  suite  de  la  diminution  des  pluies. 


AMÉRIQUE. 

Alaska.  —  Mont  Mac  Kinley.  —  Le  mont  Mac  Kinley  (le  mont 
Bulshaia  des  Russes)  est  probablement  le  sommet  le  plus  élevé  de 
l'Amérique  du  Nord.  Pendant  l'été  de  1898,  M.  Muldrow  en  fit 
avec  soin  la  triangulation.  Il  constata  que  la  montagne  s'élevait  à 
une  hauteur  de  20  464  pieds  (6  140  mètres).  Le  mont  Mac  Kinley 
est  situé  à  630  5'  lat.  nord  et  i5io  longitude  ouest  de  Greenwich* 
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Colombie  britannique.  —  Le  surveyor  général  du  Canada  vient 
d  exécuter  le  rélevé  de  la  contrée  située  le  long  de  la  frontière  qui 
sépare  la  Colombie  britannique  du  territoire  du  Yukon.  Cette  fron- 
tière est  constituée  par  le  6o«  parallèle  de  latitude  nord.  Un  rapport 
a  été  publié  sur  la  partie  du  pays  située  entre  les  lacs  Bennett  et 
Teslin.  Cette  région,  couverte  de  chaînes  de  montagnes  se  dirigeant 
du  nord  au  sud  et  séparées  par  des  vallées  étroites  et  profondes, 
est  excessivement  difficile  à  traverser.  Ces  montagnes  qui  sont  des 
ramifications  de  la  chaîne  principale  séparant  le  bassin  du  Pacifique 
de  celui  du  Yukon  ont  l'aspect  nu  et  sauvage  des  pics  couverts  de 
neige  de  la  chaîne  cotière.  Le  point  le  plus  élevé  de  la  région 
(i  95o  mètres)  se  trouve  entre  le  Windy  et  le  Taku  deux  affluents 
du  lac  Tagish  qui  communique  avec  le  lac  Bennett.  A  Test  du 
Taku  la  contrée  est  fort  boisée  avec  le  pin  et  le  sapin  Les  arbres 
ont  en  moyenne  vingt  centimètres  de  diamètre.  Un  méridien 
passant  par  le  lac  Atlin  (environ  12  milles  à  Test  du  Taku)  divise* 
rait  le  district  en  deux  parties  bien  distinctes.  A  l'ouest  de  cçtte 
ligne  les  montagnes  sont  des  masses  de  rochers  majestueuses.  A 
Test  les  collines  donnent  un  aspect  ondulé  au  paysage  au  milieu 
duquel  se  dresse  parfois  un  pic  élevé.  Depuis  le  lac  Atlin  jus- 
qu'au lac  Teslin,  il  est  tout-à-fait  extraordinaire  de  traverser  une 
couche  de  rochers,  car  les  collines  sont  couvertes  jusqu'à  leur 
sommet  de  granit  déposé  par  les  eaux  et  de  cailloux  de  quartz.  Le 
sommet  du  mont  Dawson  qui  domine  le  lac  Teslin  s'élève  néan- 
moins au-dessus  de  ce  dépôt  et  forme  une  masse  imposante  de 
précipices  dentelés.  Dans  les  ravins  abrités  on  trouve  en  abondance 
des  framboises,  des  groseilles  noires  et  rouges  et  d'autres  variétés  de 
baies.  Dans  les  endroits  découverts,  une  herbe  nutritve  forme  une 
végétation  luxuriante.  La  faune  est  riche.  On  rencontre  différentes 
espèces  d'ours,  des  élans,  des  caribous,  des  moutons  de  montagne 
et  des  chèvres,  des  coqs  de  bruyère,  des  canards,  des  oies  et 
d'autres  oiseaux.  Les  cours  d'eau  et  les  lacs  abondent  en  excellent 
poisson.  Les  moustiques  sont  fort  nombreux.  Ils  ne  sont  actifs 
que  du  mois  de  juin  au  mois  d'août,  ce  qui  s'explique  par  la  vigueur 
et  Vopiniatreté  dont  ils  font  preuve  pendant  cette  époque.  Ils  atta- 
quent alors  le  voyageur  en  nuages  épais.  Parfois,  on  jouit  d'un 
certain  répit,  parce  que  le  moustique  exige  une  température  supé- 
rieure à  4*  Centigr.  Or,  comme  pendant  Tét^,  la  température  de 
la  nuit  est  généralement  moins  élevée,  il  s'engourdit  et  tombe  dans 
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rherbe.  Toute  la  région  ne  peut  être  exploitée  qu'au  point  de  vue 
minéral  et  il  est  peu  probable  qu*à  Test  du  méridien  d'Atlin  on 
découvre  des  gisements.  Les  arbres  sont  trop  minces  pour  être 
d'un  grand  usage  et  quoiqu'on  puisse  amasser  du  foin  pour  l'hiver, 
le  pays  ne  convient  pas  pour  les  pâturages.  Quand  les  mines 
cesseront  d'être  productives  la  contrée  ne  sera  plus  parcourue  que 
par  les  chasseurs  et  les  trappeurs. 

(Geographical  Journal,  septembre  1901.) 


Canada.  —  Population.  —  La  population  du  Canada  s'élève, 
d'après  le  dernier  recensement,  à  5  338  883  habitants,  soit  une 
augmentation  de  5o5  644  habitants  ou  environ  10  1/2  p.  c.  pendant 
la  dernière  décade.  Voici  la  répartition  de  la  population  par 
provinces  : 

PROVINCES  : 

Colombie  britannique 
Manitoba    .... 
Nouveau  Brunswick 
Nouvelle  Ecosse  .     . 

Ontario 

Ile  du  Prince  Edouard 

Québec 

Territoires  .... 


Territoires  non  organisés 

Voici  la  population  des  principales  villes  du  Canada  : 


I89I 

1901 

98  173 

190  000 

i52  5o6 

246  464 

321  263 

33 1  093 

450  396 

459  116 

2  114  321 

2  167  978 

109  078 

io3  258 

I  488  535 

I  620  974 

66  799 

145  000 

32  168 

75  000 

VILLES  :  1891 

Montréal 220  181 

Toronto 181  220 

Québec 63  090 

Ottowa 44  1^4 

Hàmilton 48  980 

Winnipeg 25  639 

Halifax 38  495 

S*  John 39  179 

London 3i  997 

Victoria 16  841 


1901 

266  826 
207  971 
68  834 
59  902 
52  55o 
42  336 
40787 
40  711 
37  983 
20  821 
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VIT  J. ES  : 

189X 

J901 

Kingston  .     .     . 

.     .           19  263 

18  040 

Vancouver     .     . 

.     .           i3  709 

26  176 

Brantford .     .     . 

.     .           12  753 

i6  63i 

Hull     •     .     .     . 

.     .           II  264 

i3  988 

Charlottetown    . 

.     .           II  373 

12  080 

Valleyfield    .     . 

5  5i5 

II  o55 

Sherbrooke   .     . 

.     .           10  097 

II  765 

Sydney     .     .     . 

2  427 

9  908 

Moncton  .     .     . 

5  i65 

9  026 

Calgary     .     .     . 

3876 

12  142 

Brandon  .     .     . 

3778 

573s 

{The  National  Gtogr,  Magaz.,  septembre  1901.) 

Colombie  britannique.  —  Production  minière.  —  Le  rapport 
annuel  de  1900  du  ministre  des  mines  de  la  Colombie  britannique 
montre  le  développement  important  de  la  production  ininière  dans 
cette  province  pendant  les  dernières  années.  Depuis  i852,  la  pro- 
duction totale  des  mines  est  estimée  à  1 52  000  000  dollars. ou 
3o  000  000  livres  sterling.  De  cette  somme  80  000  000  dollars  ou 
16  000  000  livres  sont  attribués  aux  onze  années  1890-1900.  Â 
l'exception  de  Tannée  1892,  chaque  année  de  cette  période  est  en 
avance  marquée  sur  l'année  précédente.  La  production  de  1900 
(16  000  000  dollars)  est  supérieure  de  32  p.  c.  à  l'année  1899 
(12  000  000  dollars).  Dans  la  production  totale  depuis  i852,  les 
minéraux  qui  ont  produit  le  plus  sont,  par  ordre  d'importance, 
l'or  des  placers,  le  charbon  et  le  coke  (62  1/2  et  49 millions  dollars 
respectivement),  l'argent,  Tor  des  filons,  le  plomb  et  le  cuivre. 
Dans  ces  dernières  années,  l'augmentation  la  plus  importante  est 
produite  par  le  plomb.  La  valeur  de  sa  production  s'éleva  de  i  mil- 
lion de  dollars  en  1898  à  plus  de  2  1/2  millions  dollars  en  1900.  La 
production  de  l'or  en  filons,  de  l'argent  et  du  cuivre  a  également 
subi  des  augmentations  importantes,  quoique  moins  considérables 
que  celle  du  plomb.  Le  district  de  West  Kootenay  et  les  districts 
côtiers  sont  de  loin  les  plus  productifs.  A  eux  seuls,  ils  fournissent 
les  deux  tiers  de  la  production  totale.  Depuis  1898,  cependant,  les 
autres  districts,  Cariboo,  Cassiar,  East  Kootenay,  Lillooet  et  Yale 
ont  accru  leur  production  dans  des  proportions  considérables.  'La 
plupart  d'entre  eux  l'ont  plus  que  doublée  depuis  cette  année. 
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En  1899  et  en  1900,  la  production  minérale  de  la  Colombie  britan- 
nique dépassa  celle  de  toutes  les  autres  provinces  du  Dominion 
réunies,  abstraction  faite  du  territoire  du  Yu^on. 

(Gtographical  Journal^  décembre  1901.) 

États-Unis.  —  Population  urbaine.  —  Pendant  la  dernière 
décade  la  population   urbaine  des   États-Unis  s*est  accrue  de 

7  642  817  habitants,  soit  37  p.  c,  et  la  population  rurale  de  21  p.  c. 
environ. 

En  1900,  il  y  avait  161  villes,  y  compris  Honolulu,  de  plus  de 
25  000  habitants  :  19  villes  de  200  000  habitants  et  au  delà,  19  villes 
de  100  000  à  200  000  habitants,  40  villes  de  5o  000  à  100  000  habi- 
tants et  83  villes  de  25  000  à  5o  000  habitants. 

En  1890,  il  y  avait  124  villes  de  25  000  habitants  et  au  delà; 
16  villes  de  200  000  habitants  et  au  delà;  X2  villes  de  100  000  à 
200  000  habitants  ;  3o  villes  de  5o  000  à  100  000  et  56  villes  de 
25  Qoo  à  5o  000  habitants. 

En  1880,  il  n*y  avait  que  20  villes  de  plus  de  100  000 habitants; 
en  1890,  il  y  en  avait  28  et  en  1900,  38. 

En  1900,  il  y  avait  78  villes  de  5o  000  habitants  et  plus  contre 
58  en  1890  et  35  en  1880. 

Trois  villes  ont  eu  un  accroissement  particulièrement  rapide. 

Ce  sont  Seattle,  Spokane  et  Tacoma  dans  l'état  de  Washington. 
En  1880,  ces  trois  villes  n'avaient  ensemble  que  4  981  habitants. 
Enz890,leur  population  s'élevaità98  765  habit,  et  à  1 55  233  habit, 
en  1900;  soit  une  augmentation  de  57,2  p.  c.  pendant  la  dernière 
décade. 

En  1790,  il  n'y  avait  que  6  localités  de  8  000  habitants  ou  plus. 
Leur  population  totale  s'élevait  à  i3i  472  habitants,  soit  3,4  p.  c. 
de  la  population  totale  de  cette  époque.  En  i83o,  il  y  avait  26  villes 
de  8  000  habitants  et  plus  ayant  ensemble  864  509,  soit  6,7  p.  c. 
de  la  population  totale  qui  était  de  12  866  020  habitants.  En  i85o, 
il  y  avait  2  897  586  personnes  habitant  85  villes  d'au  moins 

8  000  habitants,  ce  qui  représentait  Z2,5  p.  c.  de  la  population 
totale  qui  s'élevait  alors  à  23  191  876  habitants.  En  1880, 
zi  3i8  547  personnes  habitaient  286  villes  d'au  moins  8  000  habi- 
tants, ce  qui  représentait  22,6  p.  e.  de  la  population  totale,  soit 
5o  z55  783  habitants.  En  Z890,  le  nombre  de  villes  d'au  moins 
8  000  habitants  était  de  447.  La  population  urbaine  s*élevait  alors 
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à  i6  272  5o3  habitants»  soit  3a  p.  c.  de  la  population  totale  s'éle- 
vant  à  62  622  25o  habitants.  En  1900,  la  population  des  villes  de 
8  000  habitants  au  moins,  représentait  33,  i  p.  c.  de  la  population 
totale. 

[The  National  Geogr.  Magax,,  Septembre  1901.) 

Californie.  —  Les  brouillards  de  mer  de  San  Francisco.  —  Depuis 
le  mois  de  mai  jusqu'au  mois  de  septembre,  il  pleut  peu  à  San 
Francisco,  mais  tous  les  après-midi  de  grands  bancs  de  brouillard 
s'avancent  du  Pacifique  et  enveloppent  les  maisons,  les  rues  et  les 
collines.  Les  brouillards  de  mer  se  forment  quand  un  courant  d'air 
frais  passe  sur  une  surface  chaude  et  humide.  Pour  les  biouillards 
de  mer  de  San  Francisco,  les  conditions  sont  inverses,  car  la 
température  de  la  surface  de  Tocéan  est  de  i2<> 76 C,  tandis  que  la 
température  de  l'air  peut  atteindre  26*640.  Il  faut  donc  rechercher 
une  autre  cause  pour  expliquer  la  formation  de  ces  brouillards. 

A  l'est  de  San  Francisco  s*étend  une  vallée  de  450  milles  de  long 
et  de  5o  milles  de  large,  unie  comme  une  table  Pendant  l'été,  la 
température  s'y  élève  l'après-dîner  jusqu'à  loo*  Fahr  (38®  C  )  et 
au  delà.  La  vallée  est  reliée  par  un  chenal  étroit,  ikc  Golden  Gaie, 
à  l'océan  Pacifique  dont  les  eaux  ont  en  cet  endroit  12*  76  C.  Sur 
une  distance  de  5o  milles,  dans  une  direction  horizontale,  it  y  a 
fréquemment  une  différence  de26«C.  Dans  une  direction  verticale, 
pour  un  demi-mille  d'élévation,  la  différence  est  souvent  de  plus 
de  16*  C.  C'est  pourquoi  des  courants  et  des  contre^  courants  nette- 
ments  marqués  prévalent. 

A  cette  époque  de  l'année,  les  vents  de  surface  dominants  souf- 
flent fort  de  l'ouest,  mais  de  hautes  falaises^  des  montagnes  et  des 
promontoires  les  arrêtent  et  les  renvoient  vers  le  Golden  Gâte  qu'ils 
traversent  avec  une  vitesse  croissante.  Il  en  résulte  que  l'air  et  les 
vapeurs  sont  accumulés  sur  ce  point.  Les  brouillards  qui  régnent 
dans  la  baie  de  San  Francisco  et  les  environs,  sont  dus  aux  fortes 
différences  de  température  existant  aux  points  de  contact  de  cou- 
rants dont  la  température,  le  degré  d'humidité  et  la  vitesse  varient. 
Les  contours  du  pays  jouent  un  rôle  important  dans  l'oiigine  et  la 
direction  de  ces  courants. 

Le  Weather  Bureau  des  États-Unis  a  établi  une  station  sur  le 
mont  Tamalpais,  dont  le  sommet  est  situé  à  un  demi  mille  au- 
dessus  des  brouillards.  Une  seconde  station  se  trouve  à  San  Fran- 
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cisco  même,  et  une  troisième  à  Point  Reyes,  lieu  d'origine  des 
brouillards.  Le  mont  Tamalpais  est  à  25  milles  de  Point  Reyes  et 
à  lo  milles  de  San  Francisco.  La  différence  entre  la  température 
et  le  degré  d'humidité  de  ces  trois  stations  est  considérable.  La 
température  la  plus  élevée  constatée  sur  la  montagne,  pendant 
Tannée  1899,  est  de  35^  52  C,  le  8  juillet.  Le  même  jour,  le  maxi- 
mum à  San  Francisco  était  de  i8<^  87  C  ,  et  i  Point  Reyes  de 
II*  10  C.  Il  y  avait  donc  sur  la  montagne  16^  65  de  plus  qu'en 
ville,  et  24^'  42  de  plus  qu'à  Point  Reyes.  Cependant,  la  tempéra- 
ture moyenne  annuelle  des  trois  stations  est  sensiblement  la  même 
pour  toutes,  soit  12^  76C.»qui  est  la  température  moyenne  annuelle 
de  l'océan  dans  le  voisinage  de  la  ville.  Pendant  l'été  il  y  a,  par 
suite  du  brouillard,  un  abaissement  d'au  moins  6^  10  C. aux  stations, 
inférieures.  En  hiver,  les  conditions  sont  naturellement  changées. 
La  température  près  de  la  mer  est  plus  élevée  que  sur  la  montagne. 
L'humidité  moyenne,  à  la  station  du  mont  Tamalpais,  est  de  59p.c.)<^ 
tandis  qu'à  San  Francisco  elle  est  de  83  p.  c.  La  vitesse  moyerine 
du  vent,  par  heure,  est  plus  élevée  à  la  station  supérieure  qu'à  la 
station  inférieure.  Les  maximums  enregistrés  sont  respectivement 
de  91  et  de  47  milles.  Cette  proportion  se  maintient  à  peu  près 
pendant  toute  l'année.  On  a  constaté  une  distribution  de  pressions, 
caractéristiques  qui  accompagnent  les  brouillards  de  mer.  En. 
général,  une  aire  de  hautes  pressions,  se  mouvant  vers  le  sud  le 
long  de  la  côte,  fait  naître  des  vents  frais  du  nord  à  l'intérieur  de 
rÉtat  de  Californie  où  la  température  est  alors  élevée,  et  des  vents 
piquants  d'ouest  chargés  de  brouillard  sur  la  côte. 

(National  Geogr.  Afi^ar.,  Washington,  mars  1901.) 

Mexique.  —  Construction  de  chemins  de  fer.  —  La  South  Western 
Raitway  Company  vf  Yucatan  a  conclu  un  arrangement  avec  le  gou-. 
vernement  mexicain  pour  la  construction  d'un  chemin  de  fer  de 
3oo  milles  depuis  Peto  à  l'intérieur  du  Yucatan  vers  la  baie  de 
Espiritu,  avec  un  embranchement  vers  la  baie  de  l'Ascension,  et 
de  Valladolid  vers  un  point  de  la  ligne  de  Peto. 

Colombie.  —  Chemins  de  fer.  —  A  la  fin  de  1900  il  y  avait  en 
Colombie  6o5  kilomètres  de  chemins  de  fer.  Dans  le  département 
d'Antioquia  il  y  a  une  ligne  de  68  kilomètres  allant  de  Puerto 
Barrio  sur  le  Magdalena  jusqu'à  Caracoli.  Elle  sera  prolongée 
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jusqu'à  Medellin,  la  capitale  du  département.  Sa  longueur  totale 
depuis  Puerto  Barrio  jusque  Medellin  sera  de  190.37  kilomètres. 
Dans  le  département  de  Bolivar  il  y  a  une  ligne  de  107  kilomètres 
entre  la  ville  de  Cartagena  et  le  port  de  Calamar,  sur  le  Magda- 
lena.  Cette  ligne  a  été  construite  par  la  Cariagena  Magdalenm 
Rûiîway  Company,  qui  Texploite.  Dans  le  même  département,  une 
ligne  de  45  kilomètres  relie  Barranquilla  et  Puerto  Colombia  ou 
Sabanilla,  port  d'embarquement  pour  les  marchandises  de  Bar- 
ranquilla. Dans  le  département  de  Cauca  il  y  a  une  ligne  de 
40  kilomètres  allant  de  Buenaventura,  sur  le  Pacifique,  à  San 
José.  Elle  sera  prolongée  jusque  Cali  situé  à  x38  kilomètres  de 
Buenaventura.  Dans  sept  ans  seulement  elle  sera  terminée.  Dès 
maintenant  elle  rend  déjà  de  grands  services.  Elle  acquerra  une 
importance  fort  considérable,  quand  elle  aura  atteint  Cali,  au 
centre  de  la  riche  vallée  du  Cauca.  Dans  l'important  département 
de  Cundinamarca,  où  se  trouve  Bogota,  la  capitale,  il  y  a  quatre 
lignes  en  exploitation.  Le  chemin  de  fer  de  Savanna,  ligne  du 
gouvernement  de  40  kilomètres,  relie  Bogota  et  Facatativa.  Il 
sert  aux  voyageurs  et  aux  marchandises,  allant  de  Bogota  à  la 
côte  de  l'Océan  Atlantique.  Le  chemin  de  fer  du  Nord  relie 
Bogota  et  Zîpaquira  ou  se  trouvent  des  mines  de  sel  qui  comp- 
tent parmi  les  plus  importantes  du  monde  entier.  Sa  longueur  est 
de  60  kilomètres.  La  prolongation  de  cette  ligne  jusqu'au  Magda- 
lena  est  parfaitement  possible  et  résoudrait  la  question  du  trans- 
port entre  Bogota  et  la  côte  de  l'Atlantique.  Le  chemin  de  fer  du 
Sud,  entre  Bogota  et  Soacha,  a  une  longueur  de  1 1  kilomètres.  Le 
chemin  de  fer  de  Girardot  (ou  Jirardot)  est  exploité  depuis  le  port 
de  Girardot  sur  le  Magdalena  supérieur  jusqu'à  Juntas  de  Apulo 
distant  de  40  kilomètres.  Il  sera  prolongé  jusqu'à  Bogota  et  sa 
longueur  totale  sera  de  i55  kilomètres.  Dans  le  département  de 
Magdalena  il  existe  une  ligne  de  67  kilomètres,  allant  de  Santa 
Marta,  sur  l'Océan  Atlantique,  jusqu'au  Sevilla.  Elle  sera  pro- 
longée jusque  £1  Banco,  sur  le  Magdalena,  à  375  kilomètres  de 
Santa  Marta.  Dans  le]  département  de  Panama  il  y  a  le  chemin 
de  fer  de  Panama,  entre  Colon  et  Panama.  Sa  longueur  est  de 
78  kilomètres.  Dans  le  département  de  Santander  il  y  a  le  chemin 

de  fer  de  Cucuta,  entre  San  José  de  Cucuta  et  Puerto  de  Villa- 
mizar,  sur  le  Zulia,  près  de  la  frontière  du  Venezuela.  Sa  lon- 
gueur est  de  55  kilomètres.   Dans  le  département  de  Tolima 
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il  y  a  le  chemin  de  fer  de  Ladorada,  entre  Ladorada  et  Ârran- 
caplumas,  de  34  kilomètres  de  long.  Le  chemin  de  fer  de  Tolima, 
dont  3  kilomètres  sont  construits  et  exploités,  est  destiné  à  relier 
la  ville  importante  d'Ibagué  au  port  de  Girardot,  distant  de 
60  kilomètres. 

(Tke  Scotfiik  Geogr,  Mag.,  août  1901.) 

Bolivie.  —  Chemins  de  fer.  —  La  construction  des  chemins  de 
fer  de  la  Bolivie  a  fait  des  progrès  marquants  dans  ces  dernières 
années.  Actuellement,  il  y  a  940  milles  en  exploitation^  se  répar- 
tissant  comme  suit  : 

Challapata-Suire    .       60  milles    Oruro-Cochabamba     I25  milles 
Cochabamba-Suire . 
La  Paz-Corotorp    . 
La  Paz-Oruro    .     . 
La  Paz-Puerto  Perez 

République  Argentine.  —  Population.  —  Les  plus  récentes 
évaluations  donnent  pour  la  population  totale  de  la  République 
Argentine  4  800  000  habitants,  dont  3  55o  ooa  indigènes  et 
I  25o  000  étrangers.  Ceux-ci  se  partagent  comme  suit  : 

Italiens 635  000 

Espagnols 25o  000 

Français .*  1 1 5  000 

Orientaux .  60  000 

Brésiliens i5  000 

Anglais 28  000 

Chiliens 26  000 

Allemands 22  000 

Russes 20  000 

Suédoiis 20  000 

Divers 59  000 


I  25o  000 


AUSTRALIE. 


Australie.  —  Chemin  de  fer  Transausiralien,  —  Le  chemin  de 
fer  transaustralien  reliera,  en  suivant  la  côte,  Port-Augusta,  I 
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point  terminus  occidental  du  réseau  de  rAustralie  du  sud,  avec 
Kalgoorlie,  dans  les  champs  aurifères  de  1  Australie  occidentale. 
Un  nouvel  essor  a  été  donné  à  ce  projet  par  la  récente  fédération 
des  Etats  et  on  s'attend  à  ce  que  le  gouvernement  adopte  i  bref 
délai  la  construction  de  la  ligne,  dont  le  coût  est  estimé  à  deux 
millions  et  demi  de  livres  sterling. 

Au  mois  de  juin  1900,  l'Australie  possédait  12,589  milles  de 
lignes  ferrées,  appartenant  presque  toutes  au  gouvernement  et 
exploitées  par  lui.  Ces  lignes  longent  en  grande  partie  les  côtes 
orientale,  occidentale  et  méridionale  du  continent  Leur  dévelop- 
pement est  peu  considérable  comparativement  i  la  superficie  du 
continent  qui  est  de  2,946,358  milles  carrés.  Néanmoins,  ce 
réseau  est  important  quand  on  considère  que  la  population 
dépasse  à  peine  4  x/2  millions  d'habitants.  Quatre  provinces  — 
la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  Victoria,  l'Australie  méridionale,  le 
Queensland  —  sont  reliées  l'une  à  l'autre  par  chemin  de  fer. 
On  peut  se  rendre,  en  longeant  la  côte,  de  Longreach  dans  le 
Queensland  à  Oodnadarta  dans  l'Australie  méiidionale.  Seule- 
ment, arrivé  à  Oodnadarta,  on  est  encore  à  une  distance  de 
1000  milles  de  la  station  la  plus  rapprochée  de  l'Australie  occi- 
dentale. Ce  dernier  état  est  entièrement  isolé  du  reste  du  Com- 
monwealth. 

(Ths  Scoitish  Geogr,  Mag,^  novembre  1901.) 

Australie.  -*  L'époque  glaciaire.  —  Des  recherches  du  géologue 
australien,  le  professeur  Edgworth  David,  il  résulte  que  la  montagne 
la  plus  haute  de  l'Australie,  le  mont  Kosciusko,  présente  des  traces 
certaines  de  l'existence  de  glaciers  à  une  époque  ancienne.  Elles 
sont  absolument  identiques  à  celles  que  laissa  après  elle  Tépoque 
glaciaire  dans  l'Europe  septentrionale,  dans  le  voisinage  des  Alpes 
et  dans  l'Amérique  du  Nord.-  On  y  a  découvert  d'anciennes 
moraines,  des  blocs  erratiques,  des  rochers  dégiadés  et  polis.  Ces 
phénomènes  ont  été  observés  d'une  manière  remarquable  dans  les 
vallées  du  lac  Albina  et  du  lac  Bleu.  Près  de  ce  dernier  se  trouve 
une  moraine  grandiose  et  bien  conservée,  à  120  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  et  contenant  quantité  de  blocs  dégradés.  A 
quelques  centaines  de  mètres  du  lac  Albina  le  professeur  David  a 
découvert  un  fond  de  granit  admirablement  poli  par  un  glacier.  Il 
semble  qu'à  une  époque  géologique  relativement  récente,   les 


448  CHRONIQUE  OÉOQRAPHIQCJE 

glaciers  sont  descendus  de  450  à  600  mètres  environ  de  la  montagne 
qui  a  une  hauteur  de  2  196  mètres,  et  qu'ils  étaient  formés  d'une 
couche  de  glace  épaisse,  par  endroits,  d'au  moins  120  mètres.  Peut- 
être  la  montagne  a-t-elle  été,  à  une  certaine  époque,  entièrement 
enfouie  dans  la  glace  jusqu'à  une  hauteur  de  i  5oo  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Ces  glaciers  se  sont  formés  à  une  époque 
géologique  relativement  récente,  car  les  fleuves  qui  coulent  dans 
les  endroits  occupés  autrefois  par  les  glaces  n'ont  encore  creusé  le 
sol  qu'à  une  faible  profondeur.  Toutes  ces  constatations  sont  d'une 
importance  capitale  pour  la  géologie,  puisqu'elles  démontrent, 
avec  les  observations  faites  dans  la  Nouvelle-Zélande,  enTasmanie, 
aux  îles  Kerguelen  et  dans  l'Amérique  du  Sud,  que  les  hémisphères 
nord  et  sud  ont  été  en  même  temps  et  sur  une  vaste  étendue 
recouvertes  de  glace. 

(Verhandl,  der  Gesells./Ur  Erdk.  zû  Berlin,  n*  7,  190X.) 

Fr.  Pasteyns. 


NÉCROLOGIE. 

Sir  Francis  de  Winton.  —  Le  général  sir  Francis  de  Winton 
vient  de  mourir,  le  16  décetnbre,  à  sa  résidence  de  Llandstephen 
(Pays  de  Galles).  Il  était  né  en  i835,à  Pittsford,dans  le  Northam- 
ptonshire,  il  avait  fait  ses  études  à  Ja  Royal  Military  Academy  de 
Woolwich;  il  était  entré  à  l'artillerie  en  1854;  capitaine  en  1860, 
major  en  1872,  il  était  lieutenant-colonel,  lorsqu'en  i883,  il  fut 
appelé  par  le  Roi  des  Belges  à  remplacer  Stanley  dans  le  comman- 
dement supérieur,  en  Afrique,  des  affaires  de  l'Association  inter- 
nationale du  Congo.  Il  arriva  à  Vivi,  le  i^  mai  1884,  et  y  fut 

installé  par  Stanley  qui  revint  en  Europe  pour  se  reposer. 

Ce  fut  Sir  Francis  de  Winton  qui,  le  i^  juillet  i885,  annonça 
officiellement  au  Congo  la  création  de  l'État  Indépendant  du 
Congo,  après  la  décision  du  Congrès  de  Berlin  de  février  i885; 
il  cessa  ses  fonctions  au  Congo  en  1886,  et  remplit  encore  diverses 
missions  pour  le  gouvernement  anglais. 
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RÈGLEMENT 


•  • 


DK   LA 


BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Art.  l^^  La  bibliothèque  est  établie  au  secrétariat  général 
de  la  Société,  116,  rue  de  la  Limite,  à  Bruxelles. 

Art.  2.  Elle  est  accessible  aux  membres  de  la  Société, 
tous  les  jours  non  fériés,  de  1  à  4  heures  après  midi,  et  le 
dimanche  de  10  heures  du  matin  à  midi,  durant  toute  Tannée, 
excepté  pendant  le  mois  de  septembre. 

Art.  3.  Les  ouvrages  sont  prêtés  au  dehors,  excepté  les 
périodiques  et  les  publications  d'un  prix  spécial. 

Art.  4.  Ils  sont  expédiés  et  renvoyés  aux  frais  de  l'em- 
prunteur. 

Art.  5.  Ils  ne  peuvent  pas  être  prêtés  pour  plus  de 
quinze  jours;  passé  ce  temps,  ils  doivent  être  renvoyés  franco 
à  la  bibliothèque. 

Art.  6.  On  ne  peut  emprunter  à  Ma  fois  plus  de  deux 
ouvrages. 

Art.  7.  Les  ouvrages  ne  sont  remis  à  l'emprunteur  que 
contre  récépissé  signé  par  celui-ci. 


SOCIÉTÉ  ROYALE  BELGE  DE  GËOGRAPDIE 


FONDÉE    A     BBUXEI.L.BS    BN     1876. 


Extraits  des  statuts. 

Art.  3.  La  Société  publie  un  recueil  périodique  conlenant  :  a.  les  procès-verbaux 
des  séances  et  des  actes  de  la  Société;  b.  des  articles  originaux  sur  toutes  les 
branches  des  sciences  géographiques-  c,  des  traductions  ou  reproductions  de 
travaux  publiés  à  l'étranger;  d.  une  chronique  des  faits  géographiques;  «.  des 
articles  didactiques  et  pédagogiques;  f-  une  bibliographie  géographique. 

Art.  5.  Les  membres  effectifs  : 

a)  sont  admis  par  le  Comité  central  sur  la  pri^sentalion  (écrite  de  deux  membres 
(de  la  Société; 

b)  payent  une  contribution  annuelle  de  douze  francs;  cette  contribution  est 
réduite  à  six  francs  pour  les  membres  belges  appartenant  à  Tarmée  jusqu^au  grade 
de  capitaine  inclusivement,  pour  ceux  qui  appartiennent  à  renseignement  primaire 
ou  moyen,  pour  les  employés  de  TËtat,  de  la  province  et  de  la  commune  dont  le 
traitement  annuel  ne  dépasse  pas  3,000  francs,  et  pour  les  étudiants; 

c)  sont  convoqués  aux  séances  de  la  Société  et  reçoivent  le  Bulletin  périodique: 

d)  peuvent  faire  usage  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de  la  Société,  dans 
les  conditions  établies  par  le  règlement  spécial,  recevoir  communication  de  toos 
les  renseignements  géographiques  ou  commerciaux  que  la  Société  possède  et 
obtenir,  à  prix  réduits,  toutes  les  publications  de  la  Société  autres  que  le  Dulletin 
périodique. 


Le  prix  de  Tabonnement  au  Bulletin  de  la  Société  royale  belge 
de  Géographie^  pour  les  personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  la 
Société,  est  de  quinze  francs  par  année.  S'adresser  au  secrétariat. 

Le  prix  de  chaque  volumedu  Bulletin  des  années  précédentes 
est  fixé  comme  suit  :  1877  à  1881,  2  fr.;  4882,  10  fr.  ;  1883, 
2  fr.;  1884,  6  fr;  1885,  10 fr.;  1886,  6  fr.;  1887, 10  fr.;  1888, 
1889.  6  fr.;  1890  à  1895,  10  fr.;  1896,  n'est  plus  complet. 


Toutes  les  communications  doivent  être  adressées,  franc  de  port,  à 
.  Du  Fief,  secrétaire  général,  rue  de  la  Limite,  116,  à  Bruxeiies. 


"  L'Imprimerie  „  (Vanderauwera  &  C»e),  Bruxelles. 
Sç,  rue  de  la  Montagne,  Sç 
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COMITÉ  CENTRAL  DE  LA  SOCIÉTÉ 

1901 


Président  : 


Comte  GoBLFT  d'Alviblla,  professeur  à  rUniversité  de  Bruxelles,  membre 
de  rAcadëmie  royale. 

Vice-présidents  : 

J.  Lbolkroq,  vice  -  pré»ident  au  Tribunal  de  première  instance»  membre 

correspondant  de  1  Académie  royale,  à  Bruxelles. 
Patoux,  ingénieur,  industriel,  à  Bruxelles. 

Secrétaire  général  : 

J.  Du  FiBF,  professeur  honoraire  de  l'Athénée  royal  de  Bruxelles. 

Membres  : 

Ch.  BoIiS,  ancien  bourgmestre  de  Bruxelles. 

Cbepik,  directeur  du  Jardin  botanique  de  TÉtat  à  Bruxelles,  membre  de 
l'Académie  royale. 

Comte  Hipp.  d'Urbel»  secrétaire  du  Comité-directeur  de  la  Société  antiescla- 

vagiste  de  Belgique,  k  Boitsfort 
Grandgaigmaob,  directt^ur  de  l'Institut  supérieur  de  commerce  d'Anvers. 
Hbnneqdin,  général-major,  directeur  de  l'Institut  cartographique  militaire, 

à  Bruxelles. 

Auo.  Houzbau,  professeur  à  l'École  industrielle,  et  des  mines  de  Mons, 
sénateur. 

G.  Kaïseb,  ingénieur,  professeur  à  TUniveraité  de  Louvain. 

A.  Lamoabtbr,  directeur  à  l'Observatoire  royal  de  Belgique,  membre  de 

l'Académie  royale,  à  Uccle. 
G.  Leooikte,  directeur  à  l'Observatoire  de  Belgique,  à  Uccle. 
Malaise,  professeur  émérite,  à   l'Institut   agricole  de  l'État  à  Gemblouz 

membre  de  l'Académie  royale. 
L.  Naykz,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 
l'ENT,  général,  commandant  de  l'École  de  guerre,  à  Bruxelles. 
A.  Renard,  professeur  k  l'Université   de    Gand,    membre   de   l'Académie 

royale. 
E.  SoLYAT,  industriel,  à  Bruxelles. 
Stormb,  D-colonel  du  régiment  des  grenadiers,  Bruxelles. 

Comte   Fréo.    van   dbn  Stebn   de   Jkhat,  conseiller  de  la  légation   de 
Belgique  à  Constantinople. 

Vandbekindbre,  professeur  à  l'Université  de  Bruxelles,  membre  de  l'Âoa* 
demie  royale. 


Secrétaire  cu^oint  ;    N... 

Trésorier  :  H.  Vandbnbrobok 

Bibliothécaire  :  A.  Lanoastbr.  —  A^oint  :  Ai.  Rahir. 
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STAT  U  TS 


TITRE  I 


SIÈOB,    BUT  BT  TRAVAUX   DB   LA   SOClbTR 


Article  1*'.  —  La  Société  royale  belge  de  Géographie  a  son  siège  ^  Bruxelles. 

Art.  2.  —  Elle  a  pour  but  : 

lo  En  général,  de  concourir  aux  progrès  et  à  la  propagation  des  sciences  géogra- 
phiques ; 

29  De  répandre,  autant  dans  un  intérêt  commercial  que  dans  un  intérêt  scient i« 
fique,  des  notions  complètes  sur  la  Belgic^ue  et  des  renseignements  exacts  sur  les 
pays  étrangers  ; 

3°  De  favoriser  en  Belgique  Tesprit  d'entreprise  en  ce  qui  concerne  le  commerce 
et  rétablissement  à  Tétranger. 

Art.  3.  —  Les  moyens  que  la  Société  peut  employer  pour  atteindre  son  but, 
sont  : 

lo  Publier  un  Bulletin  périodique  contenant  :  a)  les  procès-verbaux  des  séances 
et  des  actes  de  la  Société;  6)  des  articles  originaux  sur  toutes  les  branches  des 
sciences  géographiques  ;  c)  des  traductions  ou  reproductions  de  travaux  publiés 
à  l'étranger;  d)  une  chronique  des  faits  géographiques;  e)  des  articles  didactiques 
et  pédagogiques;  /)  une  bibliographie  géographique  ; 

2o  Former  une  collection  de  livres,  de  cartes,  de  photographies,  d'instruments 
ou  objets  géographiques,  à  obtenif  par  achats,  par  échanges  ou  par  dons  ; 

30  Instituer  et  décerner  des  prix  pour  des  mémoires  mis  au  concours  par  la 
Société,  pour  des  ouvrages  publiés  ou  des  voyages  accomplis  avec  ou  sans  Tinter- 
vention  de  la  Société  ; 

40  Organiser  des  conférences  dans  des  villes  du  pays  ; 

5^  Favoriser  renseignement  des  sciences  géographiques  à  chacun  des  trois 
degrés,  primaire,  moyen  et  supérieur; 
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60  établir  des  relations  avec  les  sociétés  savantes,  les  voyageurs  et  les  géogra- 
phes des  autres  pays,  ainsi  qu'avec  les  agents  de  la  Belgique  à  Tétranger  ; 

7^  Intervenir, moralement  ou  pécuniairement^dans  des  explorations  géographiques; 

8<^  Fournir  des  renseignements  aux  voyageurs  belges  et  publier,  le  cas  échéant, 
leurs  relations  de  voyage. 

TITRE  n 

COMPOSITION'  DB   LA   SOCIÉTÉ 

Art.  4.  —  La  Société  se  compose  de  membres  effectifs,  de  membres  corres- 
pondants et  de  membres  d'honneur. 

Art.  5.  —  Les  membres  effectifs  : 

a)  sont  admis  par  le  Comité  central  sur  la  présentation  écrite  de  deux  membres 
de  la  Société  ; 

b)  payent  une  contribution  annuelle  de  douze  francs;  cette  contribution  est 
réduite  à  six  francs  pour  les  membres  belges  appartenant  à  Tarmée  jusqu'au 
grade  de  capitaine  inclusivement,  pour  ceux  qui  appartiennent  k  l'enseignement 
primaire  ou  moyen,  pour  les  employés  de  l'État,  de  la  province  et  de  la  commune 
dont  le  traitement  annuel  ne  dépasse  pas  3,000  francs,  et  pour  les  étudiants  ; 

c)  sont  convoqués  aux  séances  de  la  Société  et  reçoivent  le  Bulletin  périodique  ; 

d)  peuvent  faire  usagfb  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de  la  Société, 
dans  les  conditions  établies  par  le  règlement  spécial,  recevoir  communication  de 
tous  les  renseignements  géographiques  ou  commerciaux  que  la  Société  possède  et 
obtenir,  à  prix  réduits,  toutes  les  publications  de  la  Société  autres  que  le  Bulletin 
périodique. 

Art.  6.  —  Les  membres  correspondants  : 

a)  sont  choisis  parmi  les  Belges  et  les  étrangers  qui  rendent  ou  peuvent  rendre  des 
services  à  la  Société,  et  sont  élus,  à  titre  houoriôque,  sur  la  présentation  du  Comité 
central  ; 

b)  sont  exemptés  de  la  contribution  annuelle  ; 

c)  peuvent  recevoir  au  prix  de  six  francs  par  an,  le  Bulletin  périodique  ; 

d)  sont  invités  aux  séances  lorsqu'ils  résident  ou  séjournent  en  Belgique. 

Art.  7.  «-  Les  membres  d'honneur  : 

a)  sont  choisis  parmi  les  Belges  et  les  étrangers  dont  le  patronage  honorerait  la 
Société  ou  qui  se  seraient  distingués,  soit  par  des  travaux  scientifiques,  soit  par  des 
explorations  et  des  voyages  ayant  notablement  contribué  aux  progrès  des  connais- 
sances géographiques;  —  ils  sont  élus  par  la  Société  sur  la  présentation  du  Comité 
central  ; 

b)  sont  exemptés  de  la  contribution  annuelle  ; 

c)  reçoivent  gratuitement  le  Bulletin  publié  par  la  Société; 

d)  sont  invités  aux  séances  lorsqu'ils  résident  ou  séjournent  en  Belgique. 

Art.  8.  —  Le  titre  de  membre  donateur  est  décerné  aux  personnes  qui  payent 
en  une  fois  une  somme  de  quatre  cents  francs  au  moins,  ou  qui  s'engagent  à  payer 
régulièrement  une  contribution  annuelle  de  cinquante  francs  au  moins. 
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Art.  9,  —  Uaunée  sociale  commence  le  l®*"  janvier. 

Art,  10.  —  Les  membres  qui  veulent  donner  leur  démission  doivent  l'envoyer 
par  écrit  au  secrétaire  général  au  plus  tard  dans  le  courant  du  mois  de  décambre; 
—  s'ils  lie  remplissent  pas  celle  formalilé,  ils  doivent  payer  la  contribution  de  Tan- 
née suivante,  /aute  de  quoi  ils  sont  déclarés  exclus  pour  défaut  de  payement. 

Art.  11.  —  Les  membres  de  la  Société  sont  invités  à  envoyer  au  Comité  central 
toutes  communications  utiles,  spécialement  en  ce  qui  concerne  les  localités  ou  les 
pays  qu'ils  habitent,  &  mettre  au  service  de  la  Société  leurs  relations  à  l'étranger  et 
à  contribuer  à  enrichir  la  bibliothèque  et  les  collections. 

TITRE  III 

ADMINISTRATION  J)B    LA   SOCIKTé 

Art.  12.  —  La  Société  est  dirigée  par  un  Comité  centriil.  Ce  Comité  se  com- 
pose de  21  membres,  dont  les  deux  tiers  au  moins  doivent  avoir  leur  résidence 
dans  lagglomération  bruxelloise. 

Art.  13.  —  Les  membres  du  Comité  sont  nommés  pour  le  terme  de  quatre  ans 
au  mois  de  janvier,  dans  la  séance  de  la  Société  prescrite  à  l'art.  19.  —  Ils  sont 
renouvelés  par  moitié  suivant  un  ordre  déterminé  par  le  sort. 

Les  membres  sortants  sont  rêéligibles. 

Art.  14.  —  Le  Comité  central  nomme  parmi  ses  membres  son  président,  ses 
deux  vice-présidents  et  son  secrétaire  général  qui  remplissent  les  mêmes  fonctions 
vis-à-vis  de  la  Société.  —  Il  fait  cette  élection  après  la  séance  du  mois  de  janvier 
prescrite  à  l'art.  19. 

Il  nomme  aussi  le  trésorier  et  le  bibliothécaire,  qui  peuvent  6tre  choisis  en 
dehors  du  Comité,  ainsi  que  les  adjoints  du  secrétaire  général  et  du  bibliothécaire. 

Art.  15.  —  Les  fonctions  indiquées  à  l'article  14  sont  annuelles,  sauf  celles  du 
secrétaire  général  dont  le  mandat  dure  quatre  ans. 

Les  membres  sortants  sont  rêéligibles,  à  l'exception  du  président  qui  ne  peut  être 
réélu  qu'après  un  au  d'intervalle. 

Art.  16.  — -  Le  Comité  s'asst^mble  sur  la  convocation  du  président. 

Art.  17.  —  Les  attributions  du  Comité  sont  : 

lo  La  publication  du  Bulletin  périodique  et  des  autres  travaux  de  la  Société; 

2''  Les  relations  avec  les  sociétés  savantes  du  pays  et  de  l'étranger  ; 

3<>  L'admission  des  membres  effectifs  et  les  propositions  de  nomination  des 
membres  correspondants  et  des  membres  d'honneur; 

4°  La  comptabilité  de  la  Société  ; 

5*  L'adoption  de  toutes  les  mesures  qui  peuvent  intéresser  la  Société  et  la  solution 
de  tous  les  cas  imprévus. 

Art.  IS.  —  Le  Comité  central  peut  constituer  des  sections  chargées  chacune 
d'une  partie  spéciale  des  études  ou  travaux  de  la  Société. 
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Il  nomme  les  membres  du  Bureau  de  chaque  section.  —  Un  de  ces  membres,  au 
moins,  fait  partie  du  Comité  central. 

Art.  19.  —  Chaque  année,  dans  une  séance  du  mois  de  janvier,  le  Comité  cen- 
rai,  par  l'organe  du  secrétaire  général,  présente  à  la  Société  un  rapport  sur  la 
situation,  sur  remploi  des  fondsj  sur  les  relations  et  les  travaux  de  la  Sodété 
durant  Tannée  écoulée. 

La  convocation  à  cette  séance  mentionne,  ii  Tordre  du  jour,  la  présentation  du 
rapport  annuel  et  fait  appel  aux  observations  ou  communicationa  spéciales  des 
membres  de  la  Société. 

TITRE  IV 

DISPOSITIONS  FINALES 

Art.  20.  —  Si  la  Société  vient  à  se  dissoudre,  tous  ses  biens  et  collections,  après 
payement  de  son  passif,  seront  offerts  à  TÉtat  pour  devenir  une  annexe  à  la  Biblîo- 
thèque  royale  de  Belgique. 

Art.  21.  —  Les  statuts  sont  modifiés  sur  la  proposition  du  Comité,  par  la 
Société  réunie  en  séance. 

Revu  les. statuts  du  22  octobre  1876,  revu  le  texte  revisé  le  24  mars  1883  et 
arrêté  le  présent  texte  à  Bruxelles,  le  30  avril  1895. 


COMITÉ  CENTRAL  (1) 

PRÉSIDENT  (1901)  : 

1876  Comte    Goblet   d'Alviella,    professeur   à    TUniversité    de 
Bruxelles,  membre  de  TAoadëmie  rojale,  sénateur. 

VICE-PRÉSIDENTS  (1901)  : 

1883*  J.  Leclercq,  vice- président  au  tribunal  de  première  instance, 
membre  correspondant  de  TAcadémie  royale,  &  Bruxelles. 

689  PavouZv  ingénieur,  industriel,  à  Bruxelles. 

SECRÉTAIRE  GÉNÉRAL  : 

1876  J.  Du  Fief,    professeur    honoraire   de  l*athénée    royal    de 
Bruxelles. 

(1)  Les  membres  désignés  par  *  sont  élus  pour  la  période  1899-1902;  les  au- 
tres membres  sont  élus  pour  la  période  1901-1904.  —  L'année  placée  devant  le 
nom  indique  la  date  de  l'entrée  au  Comité. 
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MEMBRES  : 

1899  Gh.  Buis,  ancien  boargmeatre  de  la  ville  de  l^raxelbs. 

1877*Gr6pin.  directear  da  Jardin  botanique  de  TEtat,  membre  de 
l'Académie  royale,  à  Bruxelles. 

1892  Comte  Hipp.  d'Ursel,  secrétaire  du  comité-directeur  de  la 

Société  aniiesclavagiste  de  Belgique,  à  Boitsfort. 

1876*Grandgaignage,  directeur  de  Tlnstitut  supérieur  de  commerce 
d*Anyers. 

1883  Hennequin,  général-major  retraité,   directeur   de   rinstitut 
cartographique  militaire,  à  Bruxelles. 

1876  Aog.  Houzeau,  professeur  à  TEcole  d*indu&trie  et  des  mines 
du  Hainaut,  sénateur,  &  Mons. 

1898*6.  BlaTser,  ingénieur,  professeur  A  l'Université  de  Louvain. 

1879  A.  Lancaster.  directeur  du  service  météorologique  &  TObser- 
vatoire  de  Belgique,  membre  de  TAcadémie  royale,  à  Uccle. 

190 1*G.  Lecointe,  directeur  du  service  astronomique  à  TObservatoire 
de  Belgique,  à  Uccle. 

1876*MaIai8e,  professeur  &  l'Institut  agricole  de  TEtat  à  Gembioux, 
membre  de  TAcadémie  royale. 

189 PL.  Navez,  homme  de  lettres,  &  Bruxelles. 

1896  Feny,  général,  commandant  de  TEcole  de  guerre,  à  Bruxelles. 

1896  B.  Solvay,  industriel,  à  Bruxelles. 

1885'^A.  Renard,  professeur  &  TUniversité  de  Qand,  membre  de 

l'Académie  royale,  Bruxelles. 
1893*Storms,  lieutenant-colonel    au   régiment    des   grenadiers,    â 

Bruxelles. 

1893  Comte  Frëd.  van  den  Steen  de  Jehay,  conseiller  de    la 

légation  de  Belgique,  &  Constantinople. 

1877'^Vanderklndere,  professeur  &  TUniversité  de  Bruxelles,  mem- 
bre de  TAcadémie  royale. 

Secrétaire  adjoint  :  N. 

Trésorier  :  H.  Vanden  Broeck. 

Bibliothécaire  •  A.  Lancaster.  —  Adjoint .  M.  Rahir. 
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LISTÉ  des  membres  de  la  Société  royale  belge  de  géographie 

au  28  février  1901. 

MEMBRE     PROTECTEUR. 

S.  M.  le  Roi  Léopold  II. 

MEMBRE     DONATEUR. 

S.  A.  R.  Monseigneur  le  Comte  de  Flandre. 

MEMBRES  (1). 

1893  Adan  (H  ),  directear  de  «  La  Royale  Belge  i»,  Braxelles. 

1888  Albot  (H.),  directeur  de  Tëcole  primaire  supérieure,  Antoing. 

1877  Le  frère  Alexis  (M.  Qochet),  professeur  de  géographie,  Paris. 

1893*Amerlinck  (J.),  docteur  en  médecine,  Gand. 

J888  Amiable  (L.),  contrôleur  au  ministère  des  chemins  de  fer, 

postes  et  télégraphes,  Bruxelles. 
1890  Andrles  (J.),  chef  de  bureau  &  la  liste  civile,  Bruxelles. 
1901  Andriesse,  Bruxelles. 
1876  AndrlB-Jochams  (C),  industriel,  Bruxelles. 
1876  Anème(P.),  capitaine  d'infanterie  retraité,  Gand. 
1890  Angenot,  professeur  &  Tathénée  royal  d'ixelles. 
>891  Antoine  (L.),  chef  de  section  aux  chemins  de  fer  de  l'Etat,  Tir- 

lemont. 

1899  Apostel  (M''«  Ph.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 
1897*Arctowski  (H.),  géologue,  Liège. 

1900  Arnauts  (Alb.),  Bruxelles. 

1876  Avaert{H.-M.-E.),  major  d'infanterie,  Vilvorde. 

1899  Ayguesparse  (Alph.),  joaillier,  Bruxelles. 

1899  Baernstein  (S.),  rentier,  Bruxelles. 

1899  Baillieux  (Alf.),  instituteur,  Bruxelles. 

1888  Balle  (V.),  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

1899  Baltia,  capitaine  d*état-major,  Bruxelles. 

1883  Bansart  (0.),  capitaine  commandant  d*état-major,  Bruxelles. 

1901  Baoo  (A. -H.),  Bruxelles. 

1887  Bascour  (J.),  professeur  &  l'école  normale,  Mons. 
1899  Bastion  (J.),  lieutenant  d'infanterie,  au  Congo.  . 

(1)  Les  membres  désignés  par  *  ont  été  nommés  à  titre  honorifique. 
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1876  Baudelot  (A.-J.),  directeur  du  gymnase  médical  orthopédique, 

Liège. 
1885  Bavais  (F.),  capitaine  d'infanterie  retraité,  Anvers, 
1894  Bayet  (Em.),  Bruxelles. 
1901  Beaufort  (E.),  sous-chef  de  bureau  à  la  Caisse  gén.  d'épargne 

et  de  retraite,  Jette-Saint-Pierre. 
1901  Beckers  (E.),  vérificateur  à  la  Cour  des  comptes,  Bruxelles. 
1899  Beckers  (L.).  notaire,  Louvain. 

1877  Becquet  (G.)»  ingénieur  des  mines,  Bruxelles. 

1879  Begrand  (J.),  capitaine  commandant  d'état-major,  Bruxelles. 
18^0  Beirlaen  (G.),  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 
1899  Belin  (R.),  professeur  à  Tinstitut  Sainte-Marie,  Schaerbeek. 
1899  Belleroche,  Bruxelles. 

1899  Berghinans,  major,  Bruxelles. 

1900  Bero  (G.),  greffier  au  tribunal  de  l^^  instance,  Bruxelles. 

1876  Béroudiauz  (A.),  instituteur  communal»  Hyon-Ciply. 

1877  Bertels,  professeur  à  Técole  moyenne  de  TEtat,  Bruxelles. 

1899  Bertrand  (A.),  chef  de  division  au  ministère  des  chemins  do 

fer,  etc.,  Bruxelles. 

1900  Bertrand  (J.),  professeur,  Uccle. 

1899  Le  baron  Beyens  (H.),  propriétaire,  Bruxelles. 

1877  Beyens  (J.-L.),  instituteur  en  chef,  Saint-Josse-tcn-Noode. 
1893  Bichon   J.),  industriel,  Bruxelles. 

1900  Blckx(V.),  négociant,  Bruxelles. 

1900  BikK  (P.  J.),  instituteur  en  chef,  Uccle. 

1898  BiUaux  (L.),  étudiant,  Bruxelles. 

1896  Billen  (À.),  ingénieur,  directeur  d'usine,  Laeken. 

1876  Binamé  (L.-A.)>  colonel  d*infanterie  retraité,  Bruxelles. 

1900  BlnJé(M.),  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

1892  Blanc  (Ed.),  Paris. 

1876  Blondeaux   (A.-J.),    régent  &   Técole    moyenne    de   TEtat, 

Stavelot.  * 

1890  Bocksruth  (E.),  professeur  &  lathénée  royal,  Bruxelles. 
1882  Bodart  (N.),  adjoint  principal  du  génie,  Louvain. 
1888  Bogaert(A.),  receveur  de  Tenregistrement,  Bruxelles. 
1900  Boisson  (M"«  M.),  institutrice,  Laeken. 
1806  Bols  (L.),  consul  général  honoraire  do  Belgique,  Bruxelles. 
1900  Bon  (R  ).  avocat  &  la  cour  d*appel,  Bruxelles. 
1930  Bombeke  (H.),  iuitituteur,  Bruxelles. 

1899  Bonnevle  (V.),  avocat,  Bruxelles. 
1885  Bonnier  (G.),  ingénieur,  Bruxelles. 
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1882  Borin  (C).  capitaine  dlnfanterie,  Zwyndrecht. 

1900  Boris-Barbasch,  Odessa. 

1901  Bosmans  (B.),  professear  à  Tathënëe  rojal,  Bruxelles. 
1877  Bosmans  (J.)>  docteur  en  droit,  Braxelles. 

1899  Bossut  (M"'' C.)i  institatrice,  Bruxelles. 

1898  Bouclier   (G.),  po'essenr   à   TathâDée    rojal    de   Malines, 

Bruxelles. 

1899  Boudon  (J.-V.),  sous-directeur  de  la  Banque  de  Paris  et  des 

Pays-Bas,  Bruxelles. 

1900  BoalbouUe,  professeur  à  Tathënëe  royal,  Malines. 
1896  Boulenger  (Mu«  E).  institutrice-rëgente,  Bruxelles. 
1896  Bourgois  (A.)  reprësentant  de  commerce,  Bruxelles. 

1892  Bourguignon(J.-P.*A.),  chef  de  station,  Sterpenich. 
1888  Boux  (H.),  propriëtaire,  Bruxelles. 

1894  Bovy  (M'"«),  Bruxelles. 

1899  Brabant  (G.),  ingënieur,  Bruxelles. 
1890  Braemt  (R.),  Bruxelles. 

1896  Brandès-Hoffstetter  (M"**),  nëgociante,  Bruxelles. 
1896  BrasBel,  sous-lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 

1900  Brasseur  (M"«  P.),  institutrice-rëgente,  Bruxelles. 

1895  Bray  (L.)«  nëgociant,  Bruxelles. 

1876  Brialmont  (A.),  lieutenant  gënëral  retraite,  membre  de  TAca- 

demie  royale  de  Belgique,  Bruxelles. 
1893*Brlart  (P.),  docteur  en  mëdecine,  Bruxelles. 

1877  Bricourt  (C),  Bruxelles. 

1899  Briraut(L.),  Bruxelles. 

1876  Brundseaux  (L.),  capitaine  quartier- maitre,  La  Hulpe. 

1876  Brusseel  (A.),  capitaine  retraité,  Anvers. 

1882  Bruyndoncx  (N.),  instituteur  en  chef,  Bruxelles. 

1878  Bruyninx  (E.),  professeur,  Gand. 

1900  Le  baron  Bajffln  (V.),  lieutenant  de  cavalerie,  Bruxelles. 
1900  Buggenhont  (A.),  négociant,  BruxoHes. 

1890  Buisseret  (J.),  professeur  à  Tëcole  normale  de  TEtat,  Nivelles. 

1877  Buis  (Ch.),  ancien  bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles. 

1896  Burton  (P.),  ingénieur-architecte,  chef  de  section  au  chemin  de 

fer  de  l'Etat,  Bruxelles. 

1893  Buschen  (Em  ),  dessinateur  à  Tlnstitut  cartographique  mili- 

taire, Bruxelles. 
1900  Busschodts  (A),  ingénieur,  Bruxelles. 
1809  Bijl  (M'i^:  J.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 
1886  Cabra  (A.),  capitaine  d'état*major,  en  mission  au  Congo. 
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187Ô  Gadot  (A.-A.),  propriëtaire,  Bruxelles. 

1900  Gahen  (M.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1888  Gales,  négociant,  Bruxelles. 

187Ô  Gallewaert  (C),  établissement  géographique,  Bruxelles. 

1877  Gambier  (E.),  major  d*infanterie  retraité,  Bruxelles. 

1888  Gampers  (Aug,),  professeur  à  Técole  normale,  Qand. 

1889  Ganonne  (Alb.),  capitaine,  aide-de-camp  du  général  comman- 

dant supérieur  de  la  garde  civique  de  Ôand. 

1899  Cantillana,  industriel,  Bruxelles. 
1896  Cantraine  (E.).  Bruxelles. 

1889  Cappoen  (P.)«  major  du  génie,  Anvers. 

1891  Garez  (Q.)>  inspecteur  des  chemins  vicinaux,  Bruxelles. 
1894  Carlettl  (J.-T.),  Bruxelles. 

1892  Garlier  (M"*),  Bruxelles. 

1900  Garlier  (Âlf.),  étudiant,  Bruxelles. 

1882  Carnière  (L.)^  capitaine  de  cavalerie  retraité,  Trazegnies. 

1899  Gasaer  (A.-E  ),  employé  au  ministère  des  chemins  de  fer,  etc., 

Bruxelles. 
1876  GastlUe  (F.),  régent  d*école  moyenne  retraité,  Schaerbeek. 

1900  Cattoir  (M.),  sous-lieutenant  d*artillerie,  Malines. 

1896  Gauwe  (51),  cap.  du  génie,  rép.  à  l'Ecole  militaire,  Bruxelles. 
1876  Centner  (R.)>  négociant-commissionnaire,  président  du  cercle 
d^études  commerciales,  Dison. 

1901  Cerckel  (L.),  employé,  Bruxelles. 

1896  Ghapuls  (G.),  lieutenant  d*infanterie,  Gand. 

1900  Gharles  (Em.),  ingénieur  principal  aux  chemins  de  fer  de 

TEtat,  Louvain. 
1900  Gharlier,  capitaine  commandant  d*infanterie,  Bruxelles, 
1900  Ghaudolr  (P.),  Hamoir. 
1876  Chaudron  (J.),  ingénieur  des  mines,  Auderghem. 

1883  Ghoisis  (G.)\  Lierre. 

1876  Ghomè  (P.-A.-L.),  ancien  capitaine   du  génie,   professeur  à 
TEcole  militaire,  Bruxelles. 

1897  Chot  (Aug.),  instituteur,  Pousset. 

1899  Christens-Melan  (M°**),  institutrice,  Bruxelles. 

1898  Ghristophe  (D.-J.),  Bruxelles. 

1892  Christophe,  lieutenant  dinfanterie,  Bruxelles. 
1891  Glaes  (M"*  J.).  institutrice,  Bruxelles. 

1894  Glaes  (M*^«  M.),  institutrice,  Bruxelles. 

1893  Glaessens  (M"«  M.),  Bruxelles. 

1889  Glaessens  (M°**),  institutrice,  Bruxelles. 
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1899  Glavareau  (Bm.),  notaire,  Bruxelles, 

1896  Gleirens  (P.)«  aoas-Ueoteoant  d'infanterie,  Li^ge. 

1892  Gnops  (Ed.)t  Bmzelles. 

1899  Coëlho-Ulilmaiin  (F.),  inititatrice,  Braxelles. 

1899  Goenen  (M"*),  directrice  d*école  commnnale,  Bruzellee. 

1881  Gohen  (A.)*  banquier,  Bruxelles. 

1900  Gotaen  (Ern  ),  industriel,  Bruxelles. 
19G0  Colniyt(A.),  négociant,  Bruxelles. 

1900  Convert  (Alf.),  avocat  à  la  cour  de  cassation,  Bruxelles. 

1878  Cools  (L.-J.'J.),  capitaine  dlnfanterie  retraité,  Viivorde. 
1896  Gooreman  (C.)»  étudiant,  Bruxelles. 

1899  Gaoreman  (M"«),  institutrice  en  chef  de  Técole  d'application 
communale,  Bruxelles. 

1901  Goosemans  (J.).  professeur,  Bruxelles 
1899  Goppens  (W.),  étudiant,  Bruxelles. 

1879  Gornelis  (A.)>  libraire,  Bruxelles. 
1893*Gornet  (J.),  docteur  en  sciences  naturelles,  Gand. 

1883  Gostermans  (P.),  capitaine  d  artillerie,  Bruxelles. 

1898  Goalomb  (Aib.),  étudiant,  Bruxelles. 

1899  Goatarieaax(J.),capitaine  commandant d'infanterle,Bruxelles. 
1889  Gouturier  (M^'^  I.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 

1876  Grèpin  (F.),  directeur  du  Jardin  botanique  de  l'Etat,  membre  de 

TAcadémie  royale  de  Belgique,  Bruxelles. 

1884  Grutzen  (G.),  professeur  &  Tathénée  rojal,  AnvenL 
1899  Gruyt  (M"*  J.),  régente  &  Técole  mojeniM»  Eecloo. 
1H9Ô  Gulot  (V.},  commis  des  postas,  Bmzdlés. 

1896  Gumont   (A  ),  capitaine    de  cavalerie,  attaché  &  la  Maison 

.  militaire  du  Rot,  Bruxelles. 
1899  Gumont  (Bug  ),  lieutenant  d'artillerie,  Bruxelles. 
1891  Guvelier  (Bm.),  Bruxelles. 

1877  Dsu^babeek  (M"*  H.),   directrice  des  cours  d'éducation  de  la 

ville  de  Bruxelles. 
1899  Daoosse  (abbé),  professeur  à  l'Institut  Saint- Louis,  Bruxelles. 

1882  Dacosse  (J.-B.),  instituteur,  Liège. 

1882  Daem8-Bri68(M'"*G.),directriced'écolecommunaIe,  Bruxelles. 

1899  Daenen  (Adh),  capitaine  commandant  d*infanterie,  Bruxelles. 
1896  Daimeries  (A.),  propriétaire,  Bruxelles. 

1900  Dalebroux  (M"<  P.),  étudiante  en  sciences,  Bruxelles. 
1900  Dalebroax  (M"*  R  ),  étudiante  en  sciences,  Bruxelles. 

1891  D'AUecourt  (M"*  J.).  institutrice  communale,  Bruxelles* 

1892  D'Allecourt  (M>*«  M.),  institutrice,  Bruxelles. 
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876  Dambrin  (E.-B.-J.),  institulear  communal,  Moniigny-le-Tilleul. 

899  Damiens  (H.),  avocat,  Braielles. 
886  Danlileiiz  (J.),  rentier,  Bruxelles. 

900  Danneboom  (Ang.)»  rentier,  Bruxelles. 

888  Dapust  (J.-B.),  lieutenant-payenr,  Namur. 
900  DardenQe  (M"«  M.),  Bruxelles. 

885  Daune  (A.),  capitaine  dlnfanterle,  Anvers. 

877  Davreax(P.),  ing  ,  insp.  adj.  de  Tenseign.,  prof.,  Bruxelles. 
894  D*Avrans  (R),  professeur  à  lathénée  rojal,  Malines. 

900  De  Backer  (L.),  étudiant,  Bruxelles. 
899  de  BftBSompierre  (Alb.),  docteur  en  droit,  Bruxelles. 
893  de  3aaer  (R  ),  Bruxelles. 

876  De  Bavay  (G. -P.),  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  BruxeMes. 
899  Le  comte  de  Beauffort  (F.),  capitaine  de  cavalerie,  Bruxelles. 
899  Le  comte  de  Beauffort  (J.),  lieutenant  de  cavalerie,  Bruxelles. 
892  De  Becker  (A.),  avocat,  Bruxelles. 

899  de  Bel  (A.*L.),  capitaine  d'in£anterie,  Bruxelles. 

889  De  Belser  (J.),  instituteur,  Berlae^. 
896  Debie  (Em.),  emplojéau  parquetdu  procureur  du  Roi,  Bruxelles. 

901  Debie  (L.),  employé,  Bruxelles. 

890  Le  baron  de  Bteberstein  (F.),  Bruxelles. 

877  Le  chevalier  de  Biseau  de  Hauteville  (G.),  capitaine  quar- 

tier-maître, Diest. 

896  De  Bock  (Ch.).  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 

886  De  Bontridder  (Fr.),  industriel,  membre  de  la  Chambre  des 

représentants,  Vilvorde. 
876  de  Bray  (F  ),  capitaine  commandant  d'état-major,  Mons. 

900  De  Brouwer  (Ch.),  sous-Heutepant  d*infanterie,  Bruxelles. 
899  De  Broux  (Aug.),  receveur  de  radministration  des  hospices 

et  secours  de  Bruxelles. 
899  Debrun  (E.  J.-G  ),  sergent-major  d'infanterie,  Bruxelles. 
899  De  Bruyn,  apcien  Ministre  de  ragrioulture  et  des  travaux 

publics,  Bruxelles. 
890  de  Buggenoms  (L.),  avocat,  Liège. 

897  De  Busschere  (W.),  étudiant,  Bruxelles. 

878  De  Gallatay  (E.),  lieutenant  général,  Bruxelles. 

899  Decampji  (M"*  Od.),  institutrice,  Bruxelles. 

900  Decamps  (P.)«  commis  aux  chemins  de  fer  deTEtat,  Bruxelles. 
876  de  Gannart  d'Hamale  (L.),  colonel,  chef  de  Tétat-major  de 

la  garde  civique  p'  les  prov.  de  Hainaut  et  de  Mamur,  Mons. 
1896  de  Cartier  de  Marcbienne  (Th.),  ingénieur,  Bruxelles. 
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1886  De  Ceuninck  (A.),  capitaine  commandant  d'état-miyor,  Oand, 
1899  Dechenne  (G.),  éditeur,  Bruxelles. 
1901  de  Glèty  (A.),  étudiant,  Bruxelles. 

1892  De  Gock  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  Saint-Nicolas. 
1901  De  Cock  (W^  L.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 

1889  De  Cort  (H.),  traducteur  assermenté,  Bruxelles. 
1894  de  Greeft  (G.-Ch.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1896  Le  chevalier  de  Gavelier  (A.),  secrétaire  général  du  dépar. 
des  affaires  étrangères  de  TEtat  indép.  du  Congo,  Braxelles. 
1896  De  Droog  (Em.)f  docteur  en  sciences,  Bruxelles 
1882  de  Fauconval  (L.),  capitaine  d'artillerie,  Bruxelles. 
1882  Defaux  (M"**  J.),  régente  d*école  moyenne,  Bruxelles. 

1899  Defiay  (Brn.),  Bruxelles. 

1886  Defontaine  (J.),  ingénieur,  prof,  à  l'école  industr.,  Bruxelles. 
1877  de  Fonvent  (E.),  msgor  d'infanterie  retraité,  Tirlemont 

1877  Degand  (E.),  avocat,  Mons. 

1896  De  Geest  (B.),  capitaine  d'infanterie,  chargé  de  cours  à  l'Ecole 
militaire,  Bruxelles. 

1900  de  Geradon  (G.),  Bruxelles. 

1898  de  Geradon  (J.),  Bruxelles. 

1892'^de  Gerlaclie  (A.),  officier  de  marine,  Bruxelles. 

1876  Deghilage  (J.-B.),  receveur  des  contrihutions  retraité,  Conillet. 

1890  Le  baron  de  Goër  de  Hervé,  Bruxelles. 

1876  L'écuyer  de  Groulard  (H  ),  major  d'in&nt.  retraité,  Bruxelles. 

1901  Degroux  (M^i^),  institutrice,  Bruxelles. 

1899  De  Haut  (0.),  licencié  en  scienees  commerciales,  Bruxelles. 
1880*Le  chevalier  de  Hesse  Wartegg,  Aix-la-Chapelle. 

1887  De  Heyn  (0.),  Bruxelles. 

1893  de  Hoffmann  (P.),  Bruxelles. 

1890  Deisser  (L.),  sous-lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

1877  Dejaer  (E.-G.-M.-H.),  ingénieur  au  corps  des  mines,  Mons. 
1882  De  Jaer  (V.),  capitaine  d'artillerie,  Liège. 

1879  de  Jager  (G.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1885  Le  baron  de  Jamblinne  de  Meux  (T.),  capitaine  commandant 

d'infanterie,  Bruxelles. 
1899  De  Jardin  (L.),  ingénieur  en  chef  des  mines,  directeur  au 
ministère  de  l'industrie  et  du  travail,  Bruxelles. 

1899  de  Joncheere,  (Cl.),  rentier,  Bruxelles. 
1892  Dekens  (Em.),  banquier,  Bruxelles, 
1890  Dekens  (Gj,  banquier,  Bruxelles. 

1900  de  Kerchove  d'Exaerde  (H.),  attaché  au  ministère  de  l'inté- 

rieur, etc.,  Bruxelles. 
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1900  de  Keyser  (J.),  capitaiDe  d^infanterie,  Diest. 

1890  De  Koster  (M*»*),  Brazelles. 

1895  de  la  Barre  d^Erquelinnes  (Em  ),  Bruxelles. 

1894  Delacollette  (L.-J.),  instit.  en  chef,  retraité,  EstinDesan-Mont. 
1882  Deladrier  (E),  capit.  command.  de  caval.  retraité,  Braxelles. 

1898  De  la  Fontaine  (M»*),  Broxelles. 

1888  de  la  Haye  (A.),  major  d*infanterie,  Namar. 

1899  Delalou  (M"«;,  institutrice,  Bruxelles. 

1895  Delannoy  (Ch.),  avocat,  attaché  au  ministère  de  la  justice, 

Bruxelles. 
1899  de  Lara  (A^f.),  ingénieur  civil,  Bruxelles. 
1888  Delatte  (A.),  lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 
1876  Delaunoy  (L.).  major  d'infanterie  retraité,  Bruxelles. 

1897  de  la  Vallée  Ponssin  (J.),  chef  du  cabinet  du  Ministre  de  la 

Justice,  Bruxelles. 

1899  Delbrassinne,  sous-lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 
1893*Delcomniane  (Al.),  explorateur,  Bruxelles. 

1896  De  Le  Court  (A.),  attaché  au  ministère  de  la  justice,  Bruxelles. 
1884  De  Le  Court  (E.),  conseiller  &  la  cour  d*appel,  Bruxelles. 
1880  Delessert  (E.).  ancien  secrétaire  général  et  trésorier  du  comité 

suisse-africain,  Rolle,  Suisse. 
1876  de  Leu  de  Cecil  (A.),  capitaine  d'artillerie,  Malines. 

1900  Delfosse  (L.)«  sous-lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 

1896  Delfosse  (M.),  Envoyé  extraordinaire  et  Mini<iire  plénipoten- 
tiaire, Bruxelles. 

1898  Dellieid(G.),  industriel,  Bruxelles. 

1896  Le  comte  de  Llchtervelde  (G.),  Ministre  résident  de  S.  M.  le 

Roi  des  Belges,  Bruxelles. 
1893  Delmas  (Ph.),  Bordeaux. 

1899  Delpy  (Adr.),  architecte,  Bruxelles. 

1876  Delvaux(E.),  capitaine  de  cavalerie,  Bruxelles. 
1884  Delvaux  (G.),  Forest. 

1882  Delvaux  (L.),  capitaine  d*infanterie.  Bouillon. 
1899  Delwart  (L.),  ancien  notaire,  Bruxelles. 

1899  de  Madré,  attaché  au  ministère  de  Tintérieur,  etc.,  Bruxelles. 

1901  Demarbre,  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 

1892  De  Meyer  (M*"*),  direct,  de  l'école  moyenne  de  TEtat,  Laeken. 

1890  Demolder  (P.),  médecin  militaire,  Beverloo. 

1895  Le  baron  de  Montblano  (E.),  Bruxelles. 

1876  De  Mot  (E.),  bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles. 

1883  Demoustier  (V.J.),  capitaine  retraité,  Bruxelles. 
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1882  Dendal  (Em.),  sous-intendant  militaire,  Anvers. 

1896  de  Neck  (J.),  agent  de  change,  Bruxelles. 

1882  Denis  (H.),  avocat,  professeur  &  TUniversité  de  Bruxelles, 

membre  de  la  Chambre  des  représentants. 
1900  Denys  (M.),  institutrice  primaire,  Bruxelles. 
1882  Depaepe  (R.-L.),  capitaine  quartier-maître,  Bruxelles. 
1900  Depaifve  (Arm.),  négociant,  Bruxelles. 
1896  Depauw^  (V.)«  capitaine  du  génie,  Termonde. 

1892  Deplère  (A.)«  sous-intendant  militaire,  Gand. 

1876  Deplanchon  (D.-A.),  major  d*infanterie  retraité,  Bruxelles. 

1878  Deprez  (P.),  major  dMnfanterie,  Diest. 

1900  Dequesne  (P.),  Mons. 

1876  de  Rasse  Lancaster  (L.-J.),  major  d'infanterie,  S'-Bernard. 

1896  Le  comte  de  Renesse  Breidbach,  lieut.  dlnf.,  Bruxelles. 

1893  De  Bidder  (M"«),  institutrice  d*école  normale,  Bruxelles. 
1900  De  Ridder  (P.),  Bruxelles. 

1897  Déroché,  percepteur  des  télégraphes,  Bruxelles. 
1896  De  Rongé  (R.)f  étudiant,  Bruxelles.- 

1882  Deroover  (G.).  Niel-lez-Boom. 
l893*Dersclieid  (Ëng.),  lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 
1886  Démette  (Ed.),  capitaine  d'infanterie,  Liège. 
1899  De  Ruytter  (L.),  Bruxelles. 

1899  De  Ruytter  (M«^«  M.),  Bruxelles. 
1895  Derveau  (M.),  Bruxelles. 

1900  de  Saint- Moulin,  régente  d'école  moyenne,  Bruxelles. 

1876  Descamps  (F.-L.-H.),  professeur  &  lathénée  royal,  Bruxelles. 
1895  Desehamps  (A  ),  propriétaire,  Bruxelles. 
1893  de  Schietere  de  Lophem  (A .).  lieutenant  de  cavalerie,  Bruges. 
1891  de  Sebille  (Alb.),  ingén.  civil  des  ponts  et  chaussées,  Bruxelles. 

1878  de  Sélys-Longchamps  (W.),  sénateur,  Halloj. 
1881  Le  baron  de  Senzeilles,  Bruxelles. 

1876  de  Severin  de  Sorinne  (M^^'L.),  Namur. 
1899  De  Smedt  (C),  instituteur  communal,  Bruxelles. 
1899  De  Smet  (C),  avocat,  Bruxelles. 
1899  De  Smeth-Gendebien(Alb.),  Bruxelles. 
1876  de  Somzée  (L.),  ingénieur  honoraire  des  mines,  ancien  membre 
de  la  Chambre  des  représentants,  Brnxelles. 

1879  Desorgher  (Em.),  prof,  à  Técole  normale  de  l'Etat,  Ledeberg. 
1876  Despret  (E.),  ingénieur,  ancien  directeur  aux  chemins  de  fer 

du  Grand  Central  belge,  Bruxelles. 
1899  Despret  (M.),  étudiant,  Bruxelles. 
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1893  Desprez  (M»"»  C),  Braxelles. 

1896  Le  baron  de  Sprimont,  capitaine  commandant  de  cavalerie, 

Bruxelles. 
1882  Desquartiers  (M"«  L.),  directrice  de  pensionnat,  Bruxelles. 
1896  de  Stoppelaar  (G  ),  indastriel,  Braxelles. 
1876  Le  chevalier  de  Thler-Nagelmackers  (L.),   directeur  du 

journal  La  Meuse,  Liège. 
1876  De  Tilly  (J.-M.),  lieutenant  général  retraité,  ancien  comman- 
dant de  TËcole  militaire,  Bruxelles. 

1891  Le  marquisde  Trazegnles,  bourgmestrede  Corroj-le-Chàteau, 
1890  de  Vaucleroy,  médecin  militaire,  Bruxelles,   . 

1900  De  Vergnles  (Ad.),  étudiant,  Bruxelles. 
1899  De  Vergnies  (H.),  étudiant,  Bruxe  les. 

1896  Le  comte  de  Villegasde  Saint-Pierre  (Âlph.),  Bruielles. 
1890  Le  comte  de  Villegas  de  Saint-Pierre  Jette  (U.),Gan8horen. 

1890  De  Vinche  (R  ),  Bruxelles. 

1899  De  Vlsseher  (G),  lieuienant-pajenr  d'infanterie,  Bruxelles. 

1900  De  Vooght  (M"*),  régente  d*école  moyenne,  Malines. 

1901  Devos  (M***  M.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 

1900  Devos  (P.- J.)«  inspecteur  de  renseignement  primaire,  Bruxelles. 

1893  De  Vreaght  (A.),  régent  &  Técole  moyenne  de  TËtat,  Wavre. 

1894  DeWael  (P.),  professeur  &  Técole  normale,  Saint-Nicolas. 
1876  Deifvez  (P.).  capitaine  d*inf.,  adjoint  d*état-major,  Verviers. 
1876  De  Wilde  (P.),  professeur  &  TUniversité  de  Bruxelles. 

1892  Dewlldeman  (M"*  M.),  institutrice,  Saint  Josse-ten-Noode. 

1887  de  Witte  (L.),  capitaine  de  cavalerie,  adjoint  d'état-major, 

aide  de  camp,  Bruges. 

1899  De  Wrèe  (M"«  A.),  institutrice,  Bruxelles. 

1900  La  baronne  de  Zuylen  (  S.),  Bruxelles. 
1885  Le  baron  Dhanis  (P.),  lieutenant  d'infanterie. 
1882  D*liauwe  (J.-F.)f  major  d*état-major,  Bruxelles. 

1888  Didion  (A- V.),  capitaine  commandant  d^infanterie,  Gand. 
1893*Diderrich  (N.),  ingénieur,  directeur  de   J'agrioulture   et  de 

lindustrie.  Borna ^Congo). 
1377  Diercxsens  (A.),  présid.  du  trib.  deprem.  instance,  Turnhout. 
1876  Diesel  (A.)i  colonel  d*artillerie,  Liège 

1897  M.  le  directéor  de  Tlnstitut  Saint  Joseph,  Saint-Nicolas. 
1897  M.  le  directeur  du  collège  Notre  Dame,  Tirlemont. 

1876  Discailles  (E.),  professeur  &  TUniversité  de  Gand,  Bruxelles. 

1891  Dolgnon,  officier  d'administration,  Anvers. 

1876  Donny  (A.),  général,  officier  d*ordonnance  du  Roi,  Bruxelles. 
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1900  Dons  (F.),  expert  comptable,  Bruxelles. 
1894*Doorme  (Ar  ),  capitaine  de  la  force  publique  au  Congo. 
1876  Dory{I.).  professeur  à  Tathénée  royal,  Liège. 

1884  Le  comte  d'Oultremont  (Adh.),  Bruxelles. 

1881  Doutrewe  (M"' F.),  Bruxelles. 

1876  Dresse  (F.-J.),  major  d'infanterie,  Liège. 

1901  Dries  (M»<î  H.),  régente  d'école  moyenne,  Bruxelles. 
1901  Drîes  (L.-F.),  directeur  d'école,  Bruxelles. 

1891  Drlessens  (J.),  commis  aux  chemins  de  fer  de  TEtat,  Bruxelles. 

1890  Drion  (V.),  Bruxelles. 

1876  Drisse  (O.-L  ).  régent  à  Técole  moyenne,  Bruxelles. 

1891  Droeshout  (P.),  ingénieur,  Bruxelles. 
1884  Droissart  (M"«  G.),  institutrice,  Bruxelles. 
1876  Du  Bois  (A.),  avocat,  Bruxelles. 

1886  Dubois  (Eug.),  capitaine  commandant  d'infanterie,  Bruxelles. 

1889  Dubost  (Ed.),  notaire,  Bruxelles 

1901  Du  Buisson  (M  ),  lieutenant  d'infanterie,  Gand. 

1876  Ducarne  (V.-E.-G.),  colonel  d'état-major,  sous-directeur  de 

renseignement  général  de  l'armée,  Bruxelles. 
1876  Duchateau  (G.),  Grandglise. 

1883  Duchesne  (Eug.),  professeur  &  l'athénée  royal,  Liège. 

1892  Ducofifre  (A.),  directeur  de  Técole  moyenne  de  Saint-Josse- 

ten-Noode. 

1884  Dufer  (FI.),  Bruxelles. 

1876  Du  Fief  (J.)>  professeur  honoraire  de  l'athénée  royal,  Bruxelles. 

1876  Du  Fief  (L.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  secrétaire  com- 
munal honoraire  de  la  ville  de  Namur. 

1894  Dujardin  (E.)«  inspecteur  général  honoraire  au  ministère  des 
finances,  Bruxelles. 

1899  Dumongh(R.-J.-B.),  chef  de  division  au  ministère  des  chemins 
de  fer,  etc.,  Bruxelles. 

1878  Dumont  (C),  secrétaire  de  l'Institut  cartogr.  milit.,  Bruxelles. 

1892  Dumont  (G.)»  docteur  en  droit,  Sart-Dames-A vélines. 

1892  Dumont  (L.),  propriétaire  et  industriel,  Chassart. 

1892  Dumont  (Th.),  propriétaire,  Chassart. 

1888  Dupont  (E.),  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle,  membre 

de  l'Académie  royale  de  Belgique,  Bruxelles. 
1884  Dupont  (H.),  professeur  à  l'athénée  royal,  Bruxelles. 

1893  Durieux  (A.),  inspecteur,  chef  do  service  des  chemins  de  fer  de 

l'Etat,  Namur. 
1896  Le  comte  d'Ursel  (Aym.),  Bruxelles. 
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1899  Le  comte  d'Ursel  (Ch.),  Envojë  extraordinaire  et  Ministre  plé- 
nipotentiaire, gouverneur  de  la  Flandre  occidentale,  Brugei . 

1889  Le  comte  d^Ursel  (H  ),  ancien  membre  de  la  Chambre  des 
représentants,  Boitsfort. 

1881  L*écuyer  Durutte  (A.),    capitaine    commandant  dMnfanterie, 

adjoint  d'état-major,  Bruxelles. 
1899  Dutoict  (A  ),  Bruxelles. 

1882  Dutron  (â.),  professeur  à  Tathénée  royal,  Tournai. 

1899  Duverdyn  (H.),  capitaine  commandant  d'infanterie,  Bruges. 

1899  Dawez  (J  ),  ingénieur,  Bruxelles. 

1887  Duivez  (V.),  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 

1899  Ecksteln  (Bdm.),  capitaine  d*artillerie,  Bruxelles. 

1899  Eder  (G  ),  négociant,  Bruxelles. 

1899  Eloy  (G.),  ancien  notaire.  Bruxelles 

189Ô  Erdinger  (M"«  J  ),  Bruxelles. 

189Ô  Erdinger  (M"«  V.),  Bruxelles. 

1889  Errera  (P.),  avocat,  Bruxelles 

1892  Etienne (E.),  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 
1899  Everard  (F.),  avocat,  Bruxelles. 

1877  Evrard  (F.),  ingénieur  en  chef,  dir.  de  service  technique  des 
télégraphes,  Bruxelles. 

1883  Falk,  libraire,  Bruxelles. 
1899  Falk  (H  ),  libraire.  Bruxelles. 
1899  Falk  (M»«  L.),  Bruxelles. 

1893  Farcy  (Ch.).  Bruxelles. 

1896  Favre  (A  ),  commis  aux  chemins  de  fer  de  TEtat,  Bruxelles. 

189Ô  Felsenhart  (P.),  employé  de  l'Etat,  Uccle. 

1896  Férir  (D  ),  professeur,  Bruxelles. 

1882  Fiévet  (L.),  adjoint  principal  du  génie,  Vilvorde. 

1801  Fisch  (A.),  opticien,  Bruxelles. 

1876  Fias  (F. -L.),  capitaine  commandant  retraité,  Gand. 

1901  Fleorynck  (Mue),  institutrice,  Bruxelles. 

1901  Florins  (M««  V«),  Bruxelles. 

1876  FoidartPirlet  (M"«),  institutrice,  Liège. 

1876  Fonteyne  (A.),  migor  d'infanterie,  Gand 

1899  Fonteyne  (B.),  instituteur  primaire,  MolenbeekSaint-Jean. 

1899  Forti,  ingénieur;  Bruxelles. 

1899  Fortin  (Ch.),  receveur  communal  de  Schaerbeek. 

1880  Fosseprez  (A.),  inspect.  des  cours  de  gymnastique,  Bruxelles. 

1900  Foacart  (L.),  professeur  de  langues  modernes,  Schaerbeek. 
1886  Foulon  (M.),  avocat,  Bruxelles. 
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1893  Foumeaaz  (J.),  Bruxelles. 

1896  Fraenkel  (J.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1888  Franchimont  (0.)*  capitaine  comoiandant  d*infanterie,  Gand. 

1900  François  (Alf.),  directeur  de  «  l'Alliance  catholique  »,  Bruxelles, 
1893*Fraiicqui  (L.),  consul  de  Belgique,  Shanghaï. 

1876  Frans  (J.),  capitaine  commandant  d*artiilerie,  Malines. 

1895  Fremersdorfr  (M"^'  Ch.),  régente  d*école  normale,  Bruxelles. 

1897  Frerichs  (L.),  Bruxelles. 

1899  Fresez  (Aug.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1876  Gary  (S.),  professeur  à  Tathénée  rojal,  Tournai. 

1878  Gauchin  (D.),  général,  Bruges. 

1892  Gehleû  (M^%  institutrice,  Bruxelles. 

1899  Gendeblen  (M"><>),  Bruxelles. 

1882  Gendeblen  (F.),  inspecteur  général  honoraire  des  chemins  de 

fer  de  TEtat,  Bruxelles. 
1876  Grérard,  préfet  des  études  honoraire,  Liège. 
1892  Gérard,  lieutenant  dMnfanterie,  Bruxelles. 

1892  Gérard  (L.),  ingénieur,  professeur  à  TUniversité  de  Braxelles, 

Tuhize. 
1899  Gerin  (M"»  R.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 
1899  Gérondal  (Edg.),  Bruxelles. 
1882  Geubel  (L.),  capitaine  du  génie,  Marche. 
1899  Geabelle-Gortebeek(M"^*M.).  institutrice  primaire,  Bruxelles 
1876  Ghesquiére  (P.),  capitaine  d*état-msgor  retraité,  Boitsfort. 

1893  Gbeysen  (Ch.),  industriel,  Bruxelles. 

1888  Gielen   (H),    membre   de   la    Chambre     des   représentants, 

Hoesselt. 
1876  Gilbert  (F.),  ancien  directeur-gérant  de  la  Société  anonyme  des 

charbonnages-unis  de  Touest  de  Mons,  Bruxelles. 

1886  Gilleman,  professeur  ft  Tathénée  royal,  Gand. 
1888  GiUeman  (Th.),  instituteur  communal,  Nukerke. 

1887  Gilles,  inspecteur  général  honoraire  de  Tens.  moyen,  Bruxelles. 
1899  Gillet  (Ch.),  professeur  à  Tathénée  royal,  Bruxelles. 

1880  Gillet-Dumoulin  (N .),  Stavelot. 

1885  Giroul-de  Donckere  (M"'*),  directrice  de  l'école  moyenne  de 

TEtat,  Tirlemont. 
1893  Glorie(Ch.)t  directeur  de  la  Société  du  Lomami,  en  Afrique. 

1901  Glorieux  (R.),  Bruxelles. 

1876  Le  comte  Goblet  d'Alviella,  professeur  à  TUniversité    de 

Bruxelles. 
1901  Godschalck,  industriel,  Bruxelles. 
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1899  Godchaux  (G.),  ingénieur  civil,  Bruxelles. 

1899  Godier  {M'^^  V.).  institatrice  commanale,  Molenbeek-St  Jean. 

1882  Godts(J.),  capitaine  commandant  d^nfanterie,  adjoint  d'état- 
major,  Bruxelles. 

1877  Gh>dy(L.),  capitaine  d*arlillerle,  professeur  à  TËcole  militaire, 
Bruxelles. 

1891  Goethals,  propriétaire,  Bruxelles. 

1890  Gofrdrt(T.),  lieutenant  d'infanterie,  Hej6t-op.den-Berg. 
1901  GofILn(H.),  étudiant,  Bruxelles. 

1901  Goffln  (M"'  P  ),  institutrice,  Bruxelles. 

1895  Gondrexon  (P.),  Bruxelles. 
1894  Goodman  (W^^  C),  Bruxelles. 

1896  GosserioB  (F.),  sous-lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 

1876  Grandgaignage  (E.),  directeur  de   l'Institut  supérieur   de 

commerce,  Anvers. 
1896  Le  baron  Grelndl  (L.),  capitaine  d'état-major,  Bruxelles. 
1899  Grosemans-Ledercq  (\I°^'),  régente  &  Técole  normale  d'insti* 

tutricen,  Bruxelles. 

1892  Gaebels(N.),  négociant.  Bruxelles. 

1899  GaiUet  Woaters   (M""'^   R),    directrice   pensionnée    d*école 

moyenne  de  TElat,  Bruxelles. 

1876  Gulnotte  (L.),  directeur  de  la  Société  deMariemont.  Mariemont. 

1891  Haeseleer  (M""  J.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 

1898  Halflants  (fabbé  P.),  prof,  à  llnst.,  Sainte-Marie,  Bruxelles. 

1900  Halkin(J.)  Liège. 

1898  Halot  (AI.),  avocat,  consul  du  Japon,  Bruxelles. 

1893  Hamelias  (M^*«  G.),  institutrice-régente,  Bruxelles. 

1877  Hamelryck  (A.),  l'-colonel  d*état-major  retraité,  Bruxelles. 
1898  HaineS86(Bug  ),employé  au  musée  scolaire  national,  Bruxelles. 

1896  Hanciau  (L.),  Bruxelles. 

1882  Hankar  (F.),  directeur  de  la  Caisse  générale  d*épargne, 
Bruxelles. 

1901  Hankar  (Mue  y.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 
1884  Hanne  iJ.),  régent  à  Técole  moyenne  de  TEtat,  Stavelot. 

1897  Hannefatingels    (M"'),    directrice    de    Tinstitut    supérieur 

dlxelles. 

1894  HanncffiMii*  M.),  institutrice,  Bruxelles. 

189G  Hanoteau  (E  ),  capitaine  commandant  d*artillerie,  Tirlemont. 
1900  Harfeld.  linutenant  d'artillorie,  adjoint  d*état-major,  Bruxelles. 
1900  Hauchamps  (L.),  étudiant,  Bruxelles. 
1876  Hault  (L.),  instituteur  à  Técole  moyenne  de  TEtat,  Spa. 
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1896  Haattecœar  (H.),  Bassilly. 

1892  Havelette  (M"«  C),  Bruxelles. 

i896  Hecq  (H.),  institateur  commanal,  Garniôres. 

1889  Heetveld  (FI.),  notaire,  Braxelles.    • 

1887  Hegener,  professeur  honoraire  de  Tathënée  royal,  Bruxelles. 
1896  Heger,  étudiant,  Bruxelles. 

1876  Heger  (P.),  docteur  en  méd.,  prof,  à  TUnîv.  de  Bruxelles. 
1900  Hègle(R.),  employé  &  la  Banque  nationale,  Bruxelles. 
1899  Heinhaus  (R.),  négociant,  Bruxelles. 

1899  Helson(B.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1882  Hendrix(L.).  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 
1896  Henin  (M"«  J.),  institutrice,  Bruxelles. 

1876  Hennequin  (Ë.).  général  retraité,  directeur  de  Tlnstitut  carto- 
graphique militaire,  Bruxelles. 
1876  Hennequin  (L.),  capitaine  adj. -major  d*infanterie,Bdverloo. 
1891  Hennequin  (Th.),  ingénieur  civil,  Bruxelles. 

1890  Heris  (M"'  A.),  régente  aux  cours  d*éducat.  de  la  ville  de  Brux. 
1878  Hermans  (J.)>  professeur  à  l'athénée  royal,  Liège. 

1896  Herrmann  (C).  étudiant,  Bruxelles. 

1900  Herssens  (M^'  J.),  institutrice,  Bruxelles. 
1899  Heusers(Fr.),  instituteur  primaire,  Ixelles. 

1890  Heuseux  (L.),  directeur  des  charbonnages  de  Courcelles-Nord, 

Courcelles. 
]894*Hinde,  docteur  en  médecine,  Londres. 

1886  Houard-Schieder  (M™»),  régente  à  Técole  moyenne,  Seraing. 
1899  Houbean  {Q.)«  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 

1899  Houbotte  (L.),  ingénieur  principal  aux  chemins  de  fer  de  FEtat, 

Bruxelles. 

1900  Houzé(Ch.),  étudiant,  Bruxelles. 

1876  Houzeau  (A.),  sénateur,  professeur  &  Técolo  d'industrie  et  des 

mines  du  Hainaut,  Mons. 

1877  Hovegnée  (J.),  facteur  des  postes  retraité,  Liège. 
1896  Hubar  (S.),  contrôleur  des  postes,  Bruxelles. 

190O  Huisman  (M),  avocat,  docteur  en  histoire,  Bruxelles. 

1893  HuybrechtB  (Mu«),  institutrice  d*école  normale,  Bruxelles. 
1882  Huyghebaert(R.)<  capitaine  d*infanterie,  Bruxelles. 
1886  Le  chevalier  Hynderick  (E.),  lieutenant  dMnf.  Bruxelles. 
1876  Ingels  (L.  A.),  colonel  d'infanterie  retraité,  Anvers. 

1882  Jacmart  (C),  capitaine  d*artillerie,  Louvain. 

1896  Jacob  (Ch  ),  capitaine  commandant  du  génie,  Anvers. 

1889  Jacobs  (F  ),  Bruxelles. 
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1894  Jacoby  (A.),  vëriâcateur  des  poids  et  mesares,  Braxelles. 
1886  Jacquet  (J.),  capitaine  commandant  dinfanterie,  Broxelies. 
1891  Jan88en(G  ),  ancien  gouverneur  général  de  TEtat  indépendant 

du  Congo,  Bruxelles. 
1886  Janssen  (Em.),  armurier,  Bruxelles. 

1898  Janssens  (A  ),  docteur  en  médecine,  Hankow  (Chine). 

1899  Janssens  (J.)*  directeur  au  ministôredes  finances,  Bruxelles. 
1889  Janssens  (R.),  professeur  &  l'athénée  royal  de  Cbarleroj, 

Bruxelles. 

1893  JaumouUe,  Watermael. 

1886  Jeanne  (V.),  capitaine  d*état-major,  Bruxelles. 

1890*  Jephson  (M.),  Londres. 

1876  Jottrand  (A.),  directeur  divisionnaire  des  mines,  Mons. 

1876  Jottrand  (O.),  avocat,  Bruxelles. 

1899  Jottrand  (L  ),  Bruxelles. 

1896  Journaux  (P.),  commis  des  postes,  Bruxelles. 

1899  Jovenauz  (M"**  Cl.)»  institutrice  communale,  Bruxelles. 

1882  Kahn  (L),  chef  d'institution,  Bruxelles. 

1891  KaS&er  (G.),  ingénieur,  professeur  &  l'Université  de  Louvain, 

Bruxelles. 
1901  Kathelin  (E.).  artistepeintre,  Bruxelles. 
1876  Kerremans  (Ch.),  capitaine  d*infanterie  retraité,  Bruxelles. 

1899  Kerrlnckx  (G.-C.-L.),  sous  lieutenant  dinfanterie,  Bruxelles. 

1894  Kervyn  (Ed),  directeur  au  département  des  affaires  étrangères 

de  TEtat  indépendant  du  Congo,  Bruxelles. 
1896  Kesseler(J.-D.),  major  d*artillerie  retraité,  Bruxelles. 
1893  Keyaerts  (A  ),  commis-chef  des  télégraphes  Bruxelles. 

1892  Keym  (M"**  L.),  régente  d*école  moyenne,  Bruxelles. 

1898  Keyzer  (L.),  agent  de  change,  Bruxelles. 

1900  Klmpe  (M'>*Ci.),  directrice  d'institution,  Bruxelles. 

1888  Kinsbergen  (G.),   capitaine  commandant  dlnfanterie,   Ter- 

monde. 

1899  Kirsch  (Ern.),  étudiant,  Bruxelles. 

1889  Bllotli  (J.).  professeur,  Bruxelles. 

1891  Knevettde  Knevett  (J.S.),  membre  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris,  Bruxelles. 
1899  Kort  (M""'),  institutrice  primaire,  Molenbeek  Sa*ntrJean. 
1899  Kreglinger  (A. -H.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1893  Kruseman  (H.),  Bruxelles. 

1893  Kuborn  (Ed.),  attaché  au  service  d'hjgiône  de  la  ville  de 
Bruxelles. 
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1877  Labargè   (G. -Y.),    dessinateur   à   Tlnstitut    cartographique 

militaire,  Bruxelles. 
1901  Laoourt  (M*'>c  G.)  institutrice,  Bruxelles. 

1899  La  Grette-Hendrickx(M"'*M.),directriced*ëcoIe  communale, 

Bruxelles. 

1900  Lacroix  (M""*  J.),  Bruxelles. 

1899  Lacroix  (M"*  ),  rentiôre,  Bruxelles. 

1888  La  Fontaine  (H.),  avocat,  sénateur,  Bruxelles. 

1892  Lahire,  capitaine  d*infanterie,  Bruxelles. 

1900  Lambert  (D.),  commis  des  postes,  Bruxelles. 
1899  Lambot  (Aug  ),  major  retraité,  Bruxelles. 

1877  Lambotte(J.-L.),  instituteur  communal,  Woluwe-Saint- Pierre. 
1876  Lancaster  (A.),  directeur  À  TObservatoire  royal  de  Belgique, 

membre  de  TAcadëmie  royale,  Uccle. 
1886  Landauer  (M"*  R.),  régente  &  Técole  moyenne,  Forest. 

1878  Landtmeters  (L.),  directeur-gérant  du  cercle  artistique,  litté 

raire  et  scientifique,  Anvers 
1899  Laueau  (M  ),  étudiant,  Bruxelles. 

1898  Lanneau  (Bm.),  Avelghem. 

1899  Lannoy  (M.),  brasseur,  Bruxelles. 

1876  Lantonnois  (A,),  capitaine  commandant  d'infanterie,  adjoint 
d*état-major,  Bruxelles. 

1893  Laout  (M""*  F  ),  Bruxelles. 

1881  Laout-Paquet  (M*"*),  Bruxelles. 

1899  Laporte  (M^^*  A  ),  institutrice  communale,  Ixelles. 
1896  Lartigue  (B.),  capitaine  du  génie,  Bruxelles. 

1H9Ô  Lattnis(L  ),  employé  aux  chemins  de  fer  de  TËtat,  Bruxelles. 

1880  Laurent  (A.),  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 
1886  Laureyns  (Th.),  major  retraité,  Gand. 

1883  Lauters-Wauters  (M"*""),  directrice  de  la  section    normale 

d'institutrices,  Bruxelles. 
1896  Lauwers(C.),  industriel,  Bruxelles. 

1876  Lauwick    (0.),  lieutenant-colonel,  chef    d*état-major    de    la 

V  circonscription  militaire,  Gand. 

1881  Lavachery  (M»"*),  Vilvorde. 
1896  Lecat  (R.),  employé,  Bruxelles. 
1895  Lechien  ;J.),  Bruxelles. 

1900  Leclercq  (Am.),  chef  de  comptabilité,  Bruxelles. 

1877  Leclercq  (J.),  vice-président  au  tribunal  de  K''  instance,  membre 

corresponiant  de  TAoadémie  roj^ale,  Bruxelles. 
1897*Lecointe  (G.),  direct,  à  robsorvat.  royal  de  Belgique,  Uccle. 
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; 


1901  Lecrenier  (Mu^c  V*),  régente  d'école  normale»  Bruxelles. 
1899  Ledoox  (D),  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 

1889  Lefebure  (Ch.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1886  Lefebure   (CI.),    capitaine  commandant  d*lnfanterie,    adjoint 
d'état- major,  Bruxelles. 

1884  Lefebvre  (L.),  comptable,  Liège. 

1876  Lefever(C.),  capitaine  d'artillerie,  Brasschaet. 

1901  Le  Grand  (P.).  officier  retraité.  Bruxelles. 

1901  Le  comte  Le  Orelle  (A  ).  Bruxelles. 

1899  Le  Orelle  (Ch.),  commissaire  des  monnaies,  Bruxelles. 

1890  Le  Hon  (M.),  Bruxelles. 
1895  LQjeune  (M"*),  Bruxelles 

1889  Lekens  (P.-A.),  capitaine  administ.  d'habillement,  Bruxelles. 

1898  Lekea  (L.),  avocat,  Bruxelles 

1899  Leloir  (G.),  capitaine  commandant  d*infanterie,  Bruxelles. 
1894  Lemaire  (Ch.),  capitaine  d*ariillerie,  Bruxelles. 

1899  Lemaire  (G  ),  étudiant,  Bruxelles. 

1882  Le  Marinel  (G.),  capitaine  du  génie,  Bruxelles. 

1885  Le  Marinel  (P.),  Bruxelles. 

1900  Lenger  (Eug.),  avocat,  Bruxelles. 

1888  Lengrand  (J),  mnjor  de  cavalerie  retraité,  Bruxelles. 

1893  Léonard,  médecin  vétérinaire,  Bruxelles. 

1900  Léonard  (M'i*  A.),  institutrice  primaire,  Bruxelles. 

1891  Lepoint  (M^>«  B.),  institutrice,  Bruxelles. 

1881  Lequarré  (A.),  professeur  à  Tathénée  royal,  Verviors. 
1877  Lequarré  (N.)«  professeur  &  TUniversité  de  Liège. 
1899  Leroy,  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 
1899  Letenre  (Bm.),  lieutenant  d*infanterip,  Wavre. 

1898  Levarlet,  prof,  à  fécale  commerciale,  Melle. 

1899  Leys  (Em.),  Bruxelles. 

1890  Liebrechts(Ch.),  capitaine  d'artillerie,  Bruxelles. 

1891  Limbourg  (M"«)*  institutr  ce  Bruges. 

1876  Limet(C.),  capitaine  d'infanterie,  Charleroy. 
1884  Lindekens  (C),  instituteur,  Bruxelles. 
1895  Lion  (M"«B.),  Bruxelles 

1899  Lion  (M.),  propriétaire.  Bruxelles. 

1883  Lonchay  (H.),  professeur  à  lathénée  royal,  Bruxelles. 

1877  Lonneux  (A.),  aumônier  militaire,  Louvain. 
1899  Loontjens,  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 
1899  Loonijens,  (M^'«),  Bruxelles. 

1001  Lorenz.  rentier,  Bruxelles. 
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1900  Lory  (R.))  agent  des  postes,  Braxelles. 
1894*Lothaire  (H.)«  lieutenant  d*infanterie,  au  Congo. 
1876  Lutaster  (G.),  professeur,  Bruxelles. 

1898  Luycx  (R,),  juge  de  paix,  Molenbeek- Saint- Jean. 

1883  Frère  Macédone,  sous-directeur  de  rétablissement  de  Carls- 
bourg. 

1899  Maeck  [M"*  M.),  institutrice  priocaire,  Braxelles. 

1901  Maertens,  Bruxelles. 

1899  Magotteaux  (J.)«  docteur  en  médecine,  Braxelles. 

1888  Mahiat  (L.),  professeur  au  coUôge  Saint-Michel,  Bruxelles. 

1901  Mahlels  (M»«),  Bruxelles. 

1898  Mabieu  (L.),  négociant,  Braxelles. 

1890  Mahlllon  (H  ),  armurier,  Bruxelles. 

1876  Malaise  (C),  professeur  à  Tlnstitut  agricole  de  TEtat,  membre 
de  TAcadémie  royale  de  Belgique,  Gembloux. 

1888  Maluin  (Em),  chef  de  bureau  à  la  Banque  nationale,  Bruxelles. 

1888  Marcells  (M"«),  directrice  de  Técole  professionnelle  pour 
jeunes  filles,  Bruxelles. 

1891  Marchai  (L),  professeur  Â  Tathénée  royal  d*Ixelles. 
1901  Marchand  (W^^  A.),  institutrice,  Braxelles. 

1899  Maréchal  (J.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1901  Marien  (J.),sarveillant  Â  Técole  de  bienfaisance  de  rËtat,MoU. 

1897  Marmignon  (J  ),  employé,  Braxelles. 
1899  Maroquin  (Alf.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1888  Massa  (Th.),  médecin  de  bataillon,  Verviers. 
1899  Massange  (G.),  étudiant,  Bruxelles. 

1895  Masson  (Ch.),  direct,  du  labor.  de  chimie  de  TEtat,  Gembloux. 

1898  Masul,  lieutenant  dartillerie,  Bruxelles.  ' 

1898  Masy  (A.),  fonctionnaire  au  chemin  de  fer  de  TEtat.  Braxelles. 

1899  Maton  (R.),  sous  lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 

1876  Maubeuge  (P.),  lieatenant*coloael  d'artillerie,  Val- de- Poix. 

1900  Maurice  (Ern.),  Bruxelles. 
1890  Max  (M»"»  M.),  Bruxelles. 

1890  Mechelynck,  juge  d'instruction,  Bruxelles. 
1894  Meertens  {W^*  J.),  institutrice,  Bruxelles. 
1900  Meertens  (Mue  M.),  Bruxelles. 

1896  Meeus  (V.).  receveur  communal,  Baesrode. 
1882  Melis  (L.),  médecin  militaire,  Bruxelles. 

1885  Mercenier  (A.),  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

1876  Merten  (F.),  professeur,  Gand. 

1890  Mertens  (à.),  imprimeur-éditeur,  Bruxelles. 
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1900  Mertens  (M"«  H.),  régente  d*école  normale,  Daffel. 

1901  Mertens  (N.),  étudiant,  Braxellea. 

1896  Merzbach  (Ch.),  soas-lieutenant  d'artillerie,  Bruxelles. 

1898  Messiaen  (L.),  propriétaire,  Bruxelles. 

1897  Mealeman  (B.-J.),  médecin  Yétérinaire  de  Tarmée,  Bruxelles. 
1876  Meynne(A.)f  avocat,  Bruges. 

1894*Michaux  (0.),  lieutenant  de  cavalerie,  Bruxelles. 

1891  Michel  (E.).  professeur  Â  Tathénée  rojal,  Ghimay. 

1896  Michez  (J.),  rentier,  Bruxelles. 

1884  Miermont(J.},  prof,  de  dessin  aux  écoles  commun.,  Chônée. 

1881  Mignot  (F.),  industriel,  ancien  sénateur,  Bruxelles 

1899  MUet,  médecin  militaire  retraité,  Bruxelles. 
1901  Minnaert  (Mue  A.),  étudiante,  Bruxelles. 

1886  Misonne  (J.),  capitaine  du  génie.  Lierre. 
1880  Moen8(J.-F.J.), avocat, Lede. 

1901  Moermans  (Mue;,  négociante,  Bruxelles. 
1894'^Mohun,  consul,  Washington. 

1900  Mommaerts  (J.),  commis  des  télégraphes,  Bruxelles. 

1879  Mondron(L.),  industriel,  Lodelinsart. 

1880  Monoyer,  médecin-vétérinaire,  Houdeng-Aimeries. 

1898  Montegnies,  général,  Bruxelles 

1878  Monthaye  (E),  capitaine  d*étatmajor,  professeur  &  TEcole  de 

guerre,  Bruxelles. 

1895  Moreau  (M"«  A.),  institutrice,  Bruxelles. 
1890  Moreau  (M"«  H.),  institutrice,  Bruxelles. 

1896  Moreira  de  Sa  (B.),  ingénieur  industriel,  Porto. 

1879  Morgan  (J.),  banquier,  Bruxelles. 

1890  Mosselman  (F.),  avocat,  Mons. 

1891  Mottart  (R.),  Bruxelles. 

1891  Motte  (M.),  président  à  la  cour  d*appel  de  Bruxelles. 

1888  Moulan  (C.-T.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1890  Moulin  (G.),  lieutenant  de  marine,  Bruxelles. 

1901  Maller,  Bruxelles. 

1896  MQller  (Ch.),  propriétaire,  Bruxelles. 

1876  Naegels  (E.),  adjoint  principal  du  génie,  Wilrjck. 

1887  Navez  (L.),  homme  de  lettres,  Bruxelles. 
1876  Neef  (J.),  bourgmestre  de  Tilff. 

1899  Neelemans  (Alf.),  ingénieur,    président   du   chemin    de   fer 

d'Eecloo-Bruges,  Bruxelles. 
1890*Nels(in,  capitaine,  Londres. 
1896  Neuerburg,  industriel,  Bruxelles. 
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1896  Nenray  (0.),  lieoteoant  4*iafMa«m»  Ottande. 

1890  Neyt.  lieoteaant-généraU  Bmxellet. 

1888  Nicolet  (J.),  trësorior  de  la  Caisse  générât*  de  reports  et  de 
dépôts,  Braxelles. 

1895  Hinitte,  général,  Braxelles. 

1891  Noein  (L.),  professear,  Thnin. 

1896  Nolet  (E.)   commis  aox  chemins  de  fer  de  TEtat,  Bruxellot. 
1899  Nonnenbergr  (F  ).  ingénienr,  Braxelles. 

1883  Nyns-Lafirye  (J.-H.),  professeur  à  la  section  normale  d'insti- 

tuteurs, Bruxelles. 

1876  Nyssens  (E.),  négociant,  Anvers. 
1882  Olivier  (J.)«  ingénieur,  Qiaregnon. 

1877  Orsolle  (E.),  rentier,  Bruxelles. 

1886  Overloop(Ch.),capitaine  adjudaot-major  d*infanterie,Bruxelles. 

1881  Panneel  (E.)  artiste  peintre,  Broxelles. 

1877  Paqaet(G.-Th.),  capitaine  d'infanterie  retraité,  Bruxelles. 
1896  Parent  (M^^*).  directrice  de  l'institut  Parent-Heger,  Bruxelles. 

1890  Parmentier  (G.),  Bruxelles. 

1891  Pastoyns  (F.),  docteur  en  philosophie  et  lettres,  Louvain. 
1893  Pavoux  (Ch.),  inspect.  de  la  compag.  génér.  du  gaz,  Bruxelles. 
1876  Pavoux  (E.),  ingénieur,  industriel,  Bruxelles. 

1901  Peeters  (H.),  Bruxelles. 

1899  Peltzer  (L.),  professeur  A  Tathénée  royal,  Braxelles. 

1901  Pelz  (E  ).  fourreur,  Bruxelles. 

1876  Peny(C),  général,  commandant  de  l'Ecole  de  guerre,  Bruxelles. 

1878  Peny(E.),  ingénieur,  secrétaire  général  des  Sociétés  charbon» 

niôres  de  Mariemont-Bascoup,  Morlanwelz. 

1899  Peny(M.),  Morlanwelz. 

1882  Pergameni  (H.),  avocat,  professeur  à  rUniv.  de  Bruxelles. 

1884  Perpéte  (D.),  receveur  de  lenregistrement,  Ixelles. 

1900  Petit,  pharmacien,  Bruxelles. 

1891  Pfleiderer  (E.),  professeur  à  Tathénée  royal  dlxelles. 
1878  Philippin  (L.),  professeur  à  Tathénée  royal,  Bruges. 

1890  Philippson  (Fr.),  Bruxelles. 

1901  Pieraerts  (le  chanoine),  dir.  de  Tlnstitut  St-Louis,  Bruxelles. 
1899  Piérard  (A.),  maître  de  forges,  Bruxelles. 

1876  Pierrot  (J.)»  instituteur,  Mouzaive. 

1893  Piffneur  (M""*),  institutrice,  Bruxelles. 

1901  Pilloy  (Mme  L.),  institutrice,  Bruxelles. 

1880  Pirot  (A.),  capitaine,  commandant  de  Técole  des  cadets,  Namur. 

1891  Plumes,  major  retraité,  Watermael. 
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1876  Poinsot  (0.),  major  de  cavalerie  retraité,  Clabecq. 

1895  Polfviiet  (Ch.),  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 
1888  Poplemon,  directeur  de  Técole  libre,  Hal. 

1898  Poplimont.  géomètre,  Bruxelles. 
1892  Poplimont  (M"«),  Bruxelles. 

1897  Pousset  (Ad  ),  étudiant,  Bruxelles. 

1892  Prinz  (L  ),  capitaine  commandant  du  génie,  Anvers. 

1890  Putman  (0.),  professeur  au  collège  communal,  Dinant. 

1891  Puttemans  (M"«  A.),  directrice  d*école  primaire  d'Ixelles. 
1891  Puttemans  (Ch.),  professeur  &  l'école  industrielle,  Bruxelles. 

1899  Le  baron  Pycke  (K.),  lieutenant  de   réserve  de  cavalerie. 

Bruxelles. 

1898  Quertinler,  candidat  notaire,  Bruxelles. 

1899  Qoinet  (Alf.),  docteur  en  médecine,  Bruxelles. 

1896  Quitmann  (H  ),  industriel,  Bruxelles. 
1897*Racovltza  (E.),  sous-directeur  du  laboratoire  maritime  de 

Banyuls,  Paris. 

1900  Raeymaeckers  (L,),  Bruxelles. 
1888  Rahir  (M.),  négociant,  Bruxelles. 

1896  Ralet  (Ch).  secrétaire  de  la  commission  des  prisons,  Bruxelles. 

1899  Rasquln  (Edm.),  professeur,  Bruxelles. 

1891  Rasseneur  (A.),  chef  de  bureau  aux  chemins  de  fer  de  TEtat, 

Bruxelles. 
1878  RauYs  (N.),  chef  de  bureau  au  secrétariat  de  l'Académie  royale  de 

Belgique,  Bruxelles. 

1893  Ravet  (C).  instituteur  en  chef,  Florzé. 

1876  Raymaekers  (B.),  dir.  bon.  de  l'école  norm.  de  TE tat,  Anvers. 
1876  Redemans  (A.),  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 

1881  Relecpm-Vanderperre  (Th.),  industriel,  Hal. 

1884  Renard  (A  ),  professeur  à  l'Université  de  Gand,  membre  de 

l'Académie  royale  de  Belgique,  Bruxelles. 
1888  Renard  (F.),  chef  de  div.au  ministère  des  aff.étrang.,  Bruxelles. 

1899  Renauld  (V.).  étudiant,  Bruxelles. 

1894  Renert,  professeur,  Bruxelles. 

1896  Renson  (P.),  inspecteur,  chef  de  service  des  postes,  Bruxelles. 
1876  Reyers  (A.),  lieutenant-colonel  d'état-major  retraité,  Bruxelles. 
1896  Ribeaucoart  (H.),  agent  de  change,  Bruxelles. 
1901  Richlr(A.).  notaire,  Bruxelles. 

1901  Rival  (H.),  sous-lieutenant,  Bruxelles. 

1900  Robette  (M^**  E  ),  régente  à  l'école  moyenne  de  l'Etat,  Malines. 

1882  Roffffen  (J.),  capitaine  d'infanterie,  Boverloo. 
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1900  Rogivue.  directeor  de  Torpholinat  protestant,  Uccle. 
1877  Roland  (J.)f  régent  à  Tëcole  moyenne  de  TEtat»  Namur. 
1886  Romedenne  (P.)-  professeur  à  Técole  normale.  Tournai. 
1889  Ronday  (H. -H.),  sous-Iîeutenant  de  cavalerie,  Bruxelles. 

1886  Rossi^ol  (J.)i  médecin  militaire,  Gilly. 

1898  Rouffart  (L.),  chef  de  bureau  des  télégraphes,  Bruxelles. 
1888  Rousseau  (A  ),  capitaine  du  génie,  Termonde. 

1900  Rousseaux  (E.),  rentier,  Bruxelles. 
1892  RousslUe,  propriétaire,  Bruxelles. 

1887  Rutot   (A.),  ingénieur  honoraire  des  mines,  conservateur  au 

Musée  royal  d*histoire  naturelle,  Bruxelles. 
1884  Rycx(J.)9  ingénieur  en  chef,  directeur  deu  ponts  et  chaussées, 

Bruxelles. 
1900  Rykman8(MH* H.),  régente  &  Técole  moyenne  de  rËtat,Malines. 
1894  Rynenbroeck  (M'^»  J.)«  régente  de    renseignement   moyen, 

Uccle. 
1877  Saint-Paul  de  Sinçay  (L.-A.),  propriétaire,  Angleur. 
1896  Samson,  Bruxelles. 

1899  Sarens  (Alb.),  Bruxelles. 

1876  Saxton  (A.),  professeur  honoraire  de  Tathéiiée  royal,  Bruxelles. 
1876  Sarton  (A.),  receveur  des  contributions,  Ostende. 
1876  Schaique(G.-D.),  médecin  de  régiment  retraité.  Malinos. 
189p  Schepens  (0.),  dir.  de  la  société  belge  de  librairie,  Bruxelles. 
1891  Scherpenbergh,  capitaine  d*infanterie,  détaché  à  l'Institut 

cartographique  militaire,  Bruxelles. 
1882  Schmidt  (P.),  docteur  en  droit,  Liège. 
1899  Schouls  (A.),  sous-lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 
1876  Schruers  (P.-H.),  ancien  directeur  d^administration  des  télé- 
graphes, Bruxelles. 

1899  Schuurbiers  (J.).  industriel,  Bruxelles. 
1390  Sclobas  (L.),  major  d*infanterie,  Bruxelles. 

1876  Scouperman  (L.),  capitaine  d'infanterie  retraité,  Koekelberg. 
1896  Seaux  (A.),  capitaine  de  cavalerie,  adj.  d'état-major,  Bruxelles. 
1891  Seffhln(A.),  inspecteur  des  télégraphes,  Bruxelles. 
1891  Sengers  (C),  instituteur  communal,  Montenaeken. 

1900  Servais  (J.),  Bruxelles. 

1886  Servais  (J.J.)  msgor  dMnfanterie  retraité,  Louvain. 
1899  Shaiv  (G.),  inspecteur  adjoint  de  renseignement    du  dessin, 
Bruxelles. 

1888  Simar  (M"«  C),  institutrice,  Bruxelles. 
1876  Simons  (V.),  capitaine,  Lierre. 
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2899  Sinave  (Edm.),  étudiant,  Braxolles. 

1899  Siron  (Edm.),  capitaine  d*infanterie,  Braxellea. 

1891  Six  (Mi>«  M.),  institatrico,  Bruxelles. 

1900  Slagmulder  (Ad.),  agent  des  postes,  Bruxelles. 

1899  Sluysmans  (J.-T.),  iDgéniear,  Bruxelles. 

1900  Smeesters  (E.),  étudiant,  Bruxelles. 

1882  Smeesters  (Th.),  officier  d*administration,  Liège 

1899  Smeyers  (F.),  agronome  de  TÈtat,  Louvain, 

1900  Snollaerts  (J.).  employé  aux  travaux  publics  de  Bruxelles. 
1899  Le  baron  Snoy  (M.),  Bruxelles. 

1890  Snyers  (R.),  ingénieur  civil,  Bruxelles. 

1876  Sobry  (J.),  professeur  Â  Tathénée  royal,  Anvers. 

1882  Solvay  (Ed.),  industriel,  ancien  sénateur,  Bruxelles. 

1879  Soupart(A.),  ingénieur  de  la  Société  des  charbonnages-unis  de 

rOuest  de  Mons,  Mont-sur-Marchiennes. 
1899  Speyer  (H.),  avocat,  Bruxelles. 
1886  Spilleux  (P.),  major  dMnfanterie  retraité,  Jette-Saint- Pierre. 

1901  Spindler  (A.),  négociant,  Bruxelles. 

1882  Splnnael  (Ch.), ingénieur,  directeur  de  la  manufacture  royale  de 

bougies,  Bruxelles. 
1886  Spllngard  (Ch.),  ingénieur,  Bruxelles. 
1882  Staes(Eug.),  Termonde. 

1892  Steln  (Em.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1899  Stevens  (Ch.).  sous-lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 

1886  Stevens  (J.),  ingénieur,  Bruxelles. 

1901  Stlchelmans  (M""'),  institutrice  primaire,  Bruxelles. 

1876  Monseigneur  Stillemans  (A  ),  évêque  deGand. 
1899  Stobbelaers  (Alb.),  Bruxelles. 

1899  Stocquart  (Em.),  avocat  à  la  cour  d*appel,  Bruxelles. 
1886*Storms  (B.),  i^colonel  dinfant.,  adjoint  d*état*major,  Bruxelles. 
1894  Stroobant  de  Ruescas  (M""'),  Bruxelles 

1886  Stroobants  (N.),   major   dMnfanterie,    adjoint    d*état  major, 

Beverloo. 
1899  Stuckens  (Aug.),  lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 
1901  Swinnen  (W^^  J.).  institutrice,  Bruxelles. 

1887  Symynck  (J  ),  vicaire  à  l'église  Sainte-Gudnle,  Bruxelles 
1897  Taquin  (A.)  docteur  en  médecine.  Nivelles. 

1899  Taymans,  Bruxelles. 

1877  Tempels  (P.),  auditeur  militaire  général,  Bruxelles. 
1890  Tempels,  sous  lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 
1882  Teriinden(0.),  capitaine  d'état-major,  Bruxelles. 

Compte- Rks  DO.  —  1901.  I.  —  .3. 


34  SOCIETE  EOYALE   BELGE  DE  GEOGRAPHIE 

1888  Theiler  (Bd,),  rentier*  Bruxelles. 

IH99  Theyskens  (Alph.),  iogéniear,  Bmzclles. 

1876  Thiry  (J.),  major  d*infaDterie  retraité,  Bmxelles. 
1884  Ttiomaity  employé,  Bmxelles. 

1892  Thans,  professear,  Braxelles. 

1891  Thnnns  (M»«  J  ),  institatrice,  Braxelles. 

1878  Thys  (A.),  i'-colonei  d*état-maj.,officierdord.da  Roi, Bruxelles. 
1882  Tbys  (F.),  capitaine  d'artillerie  retraité,  Tilff. 

1893  Tilmans  (H.),  Brnxelles. 

1900  Timbermaji  (V.),  industriel,  Bruxelles. 
1895  Timmerhans  (L.),  inspecteur  général  au  corps  des  mines, 
Liège. 

1892  Timmermans  (E.)*  commis-chef  aux  chemins  de  fer  de  TEtat, 

Bruxelles. 

1893  Le  baron  T'Kint  de  Roodenbeke,  membre  de  la  Chambre 

des  représentants,  Bruxelles. 

1899  Tobiassky  d^Altoff  (L,),  ingénieur,  Bruxelles. 

1877  Tock  (M^^  J.),  institutrice,  Bruxelles. 

1900  TorbeynS'Hellebos  (M""*),  institutrice,  Bruxelles. 
1882  TouFDay  (G.),  capitaine  commandant  du  génie,  Bruxelles. 
1886  Traets  (J.-H  ),  majord*infanterie,  Hasselt. 

1877  Trefois  (A.),  chef  de  division  des  télégraphes,  Bruxelles. 
1876  Truyens  (A  ),  régent  &  Técole  moyenne  de  TEtat,  Anvers. 

1898  t'  Serstevens  (G.),  Baudomont. 

1876  Urban  (J.)*  ancien  directeur  général  du  chemin  de  fer  Grand- 
Central  Belge,  Bruxelles. 

1900  Uttini  (A.).  Bruxelles. 

1890  Uytterhoeven.  sous-lieutenant  d*artillerie,  Bruxelles. 
1930  Uytcerboeven  (V.).  étudiant,  Bruxelles. 

1899  Valentln (Em  ),  préfet  de  lathénée  royal  d'Ixelles,  directeur 

de  la  Revue  des  gens  de  lettres  belges. 

1901  Van  Aoker  (M.),  capitaine  d*artillerie,  adjoint  d'état-major, 

Bruxelles. 
1901  Van  Beckhoven  (F.),  ancien  officier  d*artillerie,  Bruxelles. 

1900  Van  Beokhoven  (L.),  sous-lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 

1901  Van  Galck(J.)*  employé,  Bruxelles. 

1899  Van  Gaulaert(F.-0.),lieutenantàrEooledeguerre,Bruxelles. 
1899  Vanbellingben  (M.),  eutrepreneur,  Bruxelles. 
1901  Van  Gampenhont,  sous-lieutenant,  Bruxelles. 
1809  Vanotttsem,  ingénieur  des  mines,  Bruxelles. 
1893  Vandam  (Ed  ),  Bruxelles. 
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1876  Van  Damme  (A.),  capitaine  da  génie,  Bruxelles. 

1893  Van  Dantzlg  (R.),  Bruxelles. 

1901  Vanden  Bergen  (0.),  étudiant,  Bruxelles. 

1889  Vanden  Bleeken  (Fr.),  instituteur  communal,  Anvers. 
1888  Vanden  Bogaerde  (Em.),  major  d*artillerie,  Liège. 
1888  Le  baron  vanden  Bossche  (Q.),  Bruxelles. 

1876  Vanden  Broeck  (H.),  Bruxelles. 

1877  Vanden  Broeke  (J.>B.),  instit.  comm.  retraité,  Bruxelles. 

1895  Vanden  Driessche,  sous-lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles, 

1896  Vanden  Drlessche  [hV^^J  ),  régente  de  renseignement  moyen, 

Bruxelles. 

1876  Van  den  Dungen  (A.-F.-S.),directeur  deTécole  communale  de 

Saint-Qille8,présidentgénéralde  la  fédération  des  instituteurs, 
1893  Vandenperre  (L.),  Bruxelles. 

1890  Le  comte  van  den  Steen  de  Jehay  (P.),  conseiller  de  la 

légation  de  Belgique,  à  Constant! nople. 
1890  Le  comte  vanden  Steen  de  Jehay  (L.),  Bruxelles. 

1890  Le  comte  van  den  Steen  de  Jehay  (W.),  Ministre  de 

Belgique  À  Belgrade. 

1882  Vanderau^Krera  (J),  imprimeur,  Bruxelles. 

1899  Le  comte  van  der  Burgh  (Alb.),  lieutenant-colonel  de  cava- 
lerie, Bruxelles. 

1886  Van  der  Eist  (H.J.),  instituteur  retraité,  Olmen. 

1877  Vanderhecht  (J.),  lieutenant  d*infanterie  retraité,  Bruxelles. 
1876  Vanderkindere  (L.),  professeur  à  TUniversité  de  Bruxelles, 

membre  de  TAcadémie  royale  de  Belgique. 

1891  Vanderlinden  (B.),  avocat,  membre  du  conseil  général  des 

hospices.  Bruxelles. 
1901  Vander  Linden  (P.),  capitaine  d'infanterie,  Bruxelles. 

1899  van  der  Meylen  (G.),  Bruxelles. 

1898  Vandrrmeylen  (M.),  Biuxelles. 

1900  Van  der  Moer,  Bruxelles. 

1900  van  der  Oost  (N.),  capitaine  commandant  d'infanterie,  adjoint 
d'état  major,  aide-de-camp,  Bruxelles. 

1899  Vander  Rest  (G.),  Bruxelles. 
1899  Vander  Rest  (M.),  Bruxelles. 

1896  Vanderschneren  (P.),  industriel,  Bruxelles. 

1890  Le  comte  vander  Straten  Ponthoz  (Fr.),  Bruxelles. 

1899  Le  comte  van  der  Straten  Ponthoz  (G),  capitaine  comman- 

dant d*arîi)lerie,  Bruxelles. 

1900  van  der  'Waeyen  (M"*  M.),  élôve-institntrice,  Bruxelles. 

1901  Van  de  'Weghe  (M"'^  M.),  institutiice,  Bruxelles. 
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1899  Van  Doorslaer  (H.),  arocat,  membre  da  comité  de  la  ligoe 

maritime  belge,  Bruxelles. 
883  Van  Dranen  (J.),  ingénieur,  Bruxelles. 

897  VanEeckbout  (P.),  capitaine  commandant  d'artillerie,  adjoint 

d*état-major,  Louvain. 
896  Van  Elder  (G.),  Bruxelles. 

899  Van  Espen  (Alph.),  lieutenant  d*infanterie,  Bruxelles. 
886  Van  Gael  (Bdm),  major  d'infanterie,  Anvers. 

890  Van  Gansen,  capitaine,  Anvers. 

899  Van  Gelé  (Aug.),  instituteur,  Ixelles. 
880  Van  Genechten  (abbé),  Matines. 

882  Van  Halteren(Ed.),  notaire,  Bruxelles. 

900  Van  Ham  (M"»*),  Bruxelles. 

8^4  Vanhavenberge  (M*"*),  institutrice,  Bruxelles, 
876  Van  Hoesen  (L.),  colonel  d*infanterie,  Bruxelles. 

899  Van  Hove  (Ch.),  inspecteur  des  télégraphes,  Bruxelles. 

900  van  Iseghem  (Em),  sous-lieutenant  de  cavalerie,  Mons. 
893  Van  Leeuw,  Bruxelles. 

900  VanLerberghe  (J.).  Bruxelles. 

888  Van  Malder  (A.),  propriétaire,  Bruxelles. 
899  Van  Marcke  (M'>«).  Bruxelles. 

892  Van  Meerbeeck  (F  ),  Bruxelles. 

891  Van  Merstraeten  (R.),  Bruxelles. 

886  Van  Mighem  (L.-C.-U.),  capitaine  d'infanterie,  Anvers. 

901  Van  Muiders,  employé  à  la  Société  générale,  Bruxelles. 
901  Van  Muliem  (M"e  J.),  étudiante,  Bruxelles. 

876  Van  Muylder  (S.),  major  d'infanterie  retraité,  Liège. 
876  Van  Neste-Vitse  (T.),  directeur  des  écoles,  Ostende. 
876  Vannimmen  (M"«  Eug.),  institutrice,  Bruxelles. 

889  Van  Ortroy  (F.),  capitaine  de  cavalerie,  Gand. 
880  Van  Overbeke,  ingénieur,  Bruxelles. 

898  Van  Overbergh,  directeur  au  ministère  de  1  intérieur  et  de 

rinstruction  publique,  Bruxelles. 
886  Van  Parys  (H.),  sous-intendant  militaire,  Beverloo. 

880  Van  Raemdonek  (P.),  avocat,  Beveren  (Waes). 

899  Van  Santen  (V.),  juge  de  paix  à  Bruxelles. 

876  Van  Scherpenzeel  Thlm  (J.),  directeur  général  honoraire 
des  mines,  Liège. 

892  Van  Schoor  (C.-P.),  proc.  gén.  près  la  cour  d*appel,  Bruxelles. 
876  Van  Schoorisse  (G.-V.),  major  d'infanterie  retraité,  Ath. 

876  Van  Sprang  (A.),  lieutenant-colonel  d'artillerie,  Anvers. 
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1891  VanSpranff(H.),majorda  génie,  adjoint  d*état-major,  directeur 
da  génie  au  oiinistôre  de  la  guerre,  Bruxelles. 

888  Vanthorenburg  (Fr.)*  lieutenant  de  cavalerie,  Gand. 
899  Van  IJxem  (M"«  M.),  Bruxelles. 

899  Vanvreckom  (Bug  ),  lieutenant,  Bruxelles. 

879  Van 'Waes  (F.),  professeur  au  collège  Saint-Michel,  Bruxelles. 

889  Van'Werveke  (Alph  ),  prof,  à  Técole  moyenne  de  TÈtat,  Gand. 

888  van  Tpersele  de  Strihou,  avocat,  Bruxelles. 

898  Varnoni  (M"«  ),  Bruxelles. 

880  Vauthier  (G.),  ingéneur,  Cruz  Alta,  Brésil. 

889  Védrine,  lieutenant  de  cavalerie,  Bruxelles. 

891  Venet-Parmentier  (A.),  industriel,  Bruxelles. 
894  Verburgh  (Ëug  ),  Bruxelles. 

899  Veroamer  (Ch.),inspecteur  de  l'enseignement  primaire,  retraité. 

Bruxelles. 
899  Vergote,  notaire,  Bruxelles. 
893  Verhaegen  (M"*  J.),  élôve-institutrice,  BruxelUs. 
899  Verheyden  (G.),  avocat  près  la  cour  d'appel,  Bruxelles. 
882  Verhille  (£  ),  proprétaire,  Neuve-Eglise. 
899  Verlant  (M"*"  M.),  institutrice  à  Técole  moyenne  de  Schaerbeek. 
880*Verniinck,  armateur,  Marseille. 
899  Verstraete  (G.),  lieutenant-général,  commandant  supérieur  de 

la  garde  civique,  Bruxelles. 

876  Vinçotte  (R),  ingénieur,  Bruxelles. 

899  Vissonl  (J.)f  sous-lieutenant  d'infanterie,  Malines. 

896  Vogley  (E.),  sous-lieutenant  d'artillerie,  Brasschaet. 

893  Voortman.  Bruxelles. 

899  Vrancken  (D),  empl.  à  l'Institut  cartogr.  militaire.  Bruxelles. 

892  Vranoken  iM"*  L.),  Mons. 

877  Vues  (F.),  secret. -très,  de  l'école  moyenne  deTEtat,  Turnhout. 
877  'Wabls  (Th.),  colonel  d'infanterie,  adjoint  d'état-mnjor,  gouver. 

neur  général  de  l'Etat  indépendant  du  Congo. 

899  ^Walravens  (L.),  Bruxelles. 

896  TVard(B.),  directeur  de  l'établissement  de  santé,  Evere. 

881  'Warnant  (Ch  },  greffier  du  Sénat,  Bruxelles. 

882  TVarnant    (E.),    capitaine  commandant   d'infanterie,    adjoint 

d'état- major,  Berchem. 
882  'Wasseige  (L.),  Montzen-Moresnet. 
877  'Watlè  (D.),  Anvers. 
882  TVatrln  (G.),  candidat  en  droit,  Liège. 

900  'Waucquez  (M.),  professeur  à  l'athénée  royal  d'ixelles. 
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1894  Wauters  (G.),  Braxellei . 

1895  Wauters  De  Hey^(M'°«  G.),  Bruxelles. 

1899  'Wauters  (J.)«  professeur  à  Tathénée  rojal  dlxelles. 

1899  'Wants  (M'»«  Ë.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 

1876  'WaaiTV'ermans  (H.),  lieutenant  général  retraité,  Bruxelles. 

1900  ^Werotte  (Eug.),  instituteur,  Bruxelles. 

1897  Wery  {M"«  J.)»  institutrice,  Bruxelles. 

1896  Weyel  (M^i»  L.),  institutrice  communale,  Bruxelles. 
1900  TATilklnson  (Q.-E.).  Uccle. 

1899  Williame  (G.),  comptable,  Bruxelles. 

1881  Wlliquet  (J.)»  professeur  à  lathénée  royal,  Charleroy. 

1900  ^Wilmet  (L.),  étudiant,  Bruxelles. 

1899  Wodon  (L  ),  professeur  à  TUniversité  de  Bruxelles. 
1883  Wolfr(J.  N).  instituteur  communal,  Bruxelles. 

1898  Wollmann  (M"«  0),  institutrice,  Bruxelles. 

1900  'Wouters,  lieutenant  d'infanterie,  Bruxelles. 

1877  'Wouters  (G.),  directeur  général  au  ministôre  de  Tintérieur  et 

de  rinstrnciion  publique,  Bruxelles. 
1896  ^Wynffaerden  (J.),  industriel,  Bruxelles. 
1890  'Wyngaard  (J.),  chef  de  bureau  aux  chemins  de  fer  de  TEtat, 

Bruxelles. 
1886  Tseux  (Em.),  doct.  en  méd.,  prof.  &  TUniversité  de  Bruxelles 
1889*Zerolo  (Elias),  Paris. 
1880*Z^Kreifel,  commerçant,  Rotombo  (Afrique). 

MEMBRES    CORRESPONDANTS. 

Bertilion,  docteur  en  médecine,  professeur  de  démographie  et  de 

géographie  médicale,  Paris. 
Le  prince  Roland  Bonaparte,  Paris. 
Borges  (A.-C),  docteur  en    médecine,   directeur  de   Tlnstruction 

publique,  Rio-de-Janeiro. 
CoiUard,  missionnaire  en  Afrique  australe. 
Gora  (Guido),  professeur,  Rome. 
Cruls,  directeur  de  TObservatoire  de  Rio-de-Janeiro. 
Cz5rnig  (le  baron  Ch.  de),  conseiller  intime  de  S.  M.  I.  et  R.,  Gorice. 
Dechy-MOr,  Odessa. 
Depelchin(abbé),  missionnaire  en  Asie. 
De  Schokalsky  (J.),  colonel,  secrétaire  de  la  section  physique  de 

la  Société  imp.  russe  de  géographie,  Saint-Pétersbourg. 
Foa(Ecl.),  explorateur,  Paris. 
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Gardner  (J.-T.)»  secrétaire  général  de  la  Société  américaine  de 

géographie,  New- York. 
Gauthiot  (Charles),  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie 

commerciale  de  Paris. 
Kan  (D'  C.  M),  président  de  la  Société  de  géographie  d^Amsterdam, 

Utrecht. 
Keltie  (J.  Scott),  secrétaire  de  la  Société  royale  de  géographie 

de  Londres. 
Lenz  (D'O.),  professeur Â  TUniversitéde  Prague. 
Mac  Garthy.  président  de  la  Société  des  sciences  physiques  et 

climatologiques,  Alger. 
Maunoir  (Ch.),  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  de  Paris. 
Mountstuart  Grant  Duff,  président   de   la  Société  royale  de 

géographie  de  Londres. 
Peltzer  (J.),  Esq*.  San  Francisco  (Californie). 
Pèralta  (Don  Manuel  M.  de).  Ministre  plénipotentiaire  de  Costa- 

Rica,  Washington. 
Proskovetz  (le  cheyalier  de).  Vienne. 
Rai^linson  (major  général  Sir  H.),  membre  du  Conseil  de  Tlnde 

ancien  président  de  la  Société  royale  de  géographie  de  Londres. 
Richthofen  (baron  F.  de),  prés,  do  la  Soc.  de  géographie  de  Berlin. 
Rodrigues(J.-J.)«pi*ofesseur  à  TEcole  polytechnique,  Lisbonne. 
Rutherford  Alcock,  Ministre    plénipotentiaire,    président   de  la 

Société  royale  de  géographie  de  Londres. 
Savorgnan  de  Brazza,  explorateur,  Paris. 
SchiTireinltirt  (G.),  ancien  président  de  la  Société  khédiviale  de 

géographie,  au  Caire. 
Semenoff  (P.  de),  conseiller  d*Etat,  vice-président  de  la  Société 

impériale  russe  de  géographie  de  Saint-Pétersbourg. 
Sève  (Ed.),  consul  général  de  Belgique,  Santiago. 
Stanley,  explorateur,  Londres. 

Traz  (Brn.  de),  ancien  secr.  de  la  Société  de  géographie  de  GenÔFo. 
Versteeg.  colonel,  Amsterdam. 
^Wisamann,  explorateur,  Berlin. 
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Sociétés  et  institutions  avec  lesquelles  la  Société  royale  belge 
de  géographie  est  en  correspondance. 

Allema^e. 

Bbrlin.  Deutsche  kolonialgesdlUchaft;  —  Gesellschaft  fur  Erdkande; 

—  Mitteilangen  von  Forschungsreisenden  and  Gelehrten  ans  den 

deotschen  Schatzgebieten. 
Brâmb.  Geographische    Gesellschaft;    —     Naturwissenschafllicher 

Verein. 
Darmstadt.  Verein  fUr  Erdkunde. 
Drbsdb.  Verein  fur  Erdkande. 
Gotha.  Justus  Perthes*  geographische  Anstalt. 
Grbifswald.  Geographische  Gesellschaft. 
Halle  s/S.  Verein  fur  Erdkunde;  —  Kaiserliche  Leopoldinisch-Caro* 

linische  deutsche  Akademie  der  Naturforscher. 
Hambourg.  Geographische  Gesellschaft. 
Hanovrb.  Geographische  Gesellschaft. 
Jena.  Geographische  Gesellschaft. 
Kœniosberg.  Phjsikalisch-ôkonomische  Gesellschaft. 
Leipzig.  Verein  fur  Erdkande. 
LuBBCK.  Geographische  Gesellschaft. 
Mbtz.  Verein  fur  Erdkunde. 
Munich.  Geographische  Gesellschaft. 
Nuremberg.  Germanisches  Nationalmuseum. 
PoTSDAM.  KOn.  preussich  geodàtisches  Institut. 
Ratisbonnb.  Zoologisch-mineralogischer  Verein. 

Autriche-Hongrie . 

Brunn.  Naturforschender  Verein. 

Budapest.  Société  hongroise  de  géographie  ;    —  K.  ongar.  geolo- 

gische  Anstalt  ;  —  Ungar.  geologische  GeselUcbaft  ;  —  Statistis- 

ches  Bureau. 
IolO.  Magjarorszagi  Karpategyesulet. 
Praoub.  Commission  de  statistique  de  la  ville. 
Vibnnb.  K.   K.    geographische  Gesellschaft;  —  K.   K.  geologische 

Reichsanstalt. 
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Belgique. 


Anvers.  Académie  royale  d*archëologte  de  Belgique  ;  —  Chambre 
de  commerce;  —  Société  de  médecine;  —  Société  médico-chirar- 
gicale;  —  Société  de  pharmacie  ;  —  Société  royale  de  géographie. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique  ;  —  Administration  de  la  statistiqne  générale  ;  — 
Club  alpin  belge  ;  —  Commissions  royales  d*art  et  d*archéologie  ; 

—  État  indépendant  du  Congo;  —  Institut  colonial  international  ; 

—  Missions  en  Chine  et  au  Congo;  —  Musée  scolaire;  —  Obser- 
▼atoire  royal;  —  Société  d*anthropologie ;  —  Société  antiescla- 

▼agistede  Belgique; Société  d*archéo'ogie;—  Société  belge 

d*électricien8;  —  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et 
d'hydrologie;  —  Société  belge  de  microscopie  ;  —  Société  d*études 
coloniales;  —  Société  entomologique ;  ~  Société  royale  malaco- 
logique  de  Belgique;  —  Société  scientifique;  —  Société  royale  de 
botanique;  —  Touring  Club. 

Charlerot.  Société  paléontologique  et  archéologique. 

Enqhien.  Cercle  archéologique. 

Hassblt.  Société  chorale  et  littéraire  des  mélophiles. 

LiÉQE.  Institut  archéologique;  —  Société  géologique  de  Belgique;  — 

Société  royale  des  sciences  ;  —  Union  des  charbonnages  et  usines 

métallurgiques. 
LouvAiN.  Comité  des  analectes  pour  servir  A  Thistoire  ecclésiastique 

de  la  Belgique. 
Malinbs.  Cercle  archéologique,  littéraire  et  artistique. 
MoNS.  Cercle  archéologique  ;  —  Société  des  arts,  sciences  et  lettres 

du  Hainaat. 
ToNORES.  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg. 
Tournai.  Société  historique  et  littéraire. 
Verviees.  Société  commerciale  et  industrielle. 

Espagne. 

Madrid.  Sociedad  geografica. 

France. 

AuxERRE.  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne. 
Bordeaux.  Société  de  géographie  commerciale. 
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Douai.  Union  géographique  du  Nord  de  la  France. 

DuNKBRQUB.  Société  de  géographie. 

Le  Havre.  Société  de  géographie  commerciale. 

Lille.  Société  de  géographie. 

Lyon.  Société  de  géographie  ;  —  Société  lionéenne  ;  —  Société  d'an- 
thropologie. 

Marseille.  Société  de  géographie. 

Montpellier.  Société  langaedocienne  de  géographie. 

Nancy.  Société  de  géographie  de  TEst. 

Nantes.  Société  de  géographie  commerciale. 

Paris.  Ministère  des  Colonies  ;  —  Société  d'anthropologie;  —  Société 
de  géographie  ;  —  Société  de  géographie  commerciale;  ~  Société 
de  topographie;  —  Union  coloniale  française. 

Rochefort.  Société  de  géographie. 

Rouen.  Société  normande  de  géographie. 

SoissoNS.  Société  archéologique,  historique  et  scientifique, 

Toulouse.  Société  académique  franco-hispano-portugaise.  —  Société 
de  géographie  ;  —  Société  d*histoire  naturelle. 

Tours.  Société  de  géographie. 

Grande  Bretagne. 

Edimbourg.  Rojal  Scottish  geographical  Society. 

LiVERPooL.  Geographical  Society. 

Londres.  Royal  geographical  Society; —  Baptist  missionary  Society. 

Manchester.  Geographical  Society. 

NBWCASTLE-oN-TyNB.  Tyuesido  geographical  Society. 

Italie. 

Florence.  Societa  africana  d*Italia. 
Milan.  Societa  d  esplorazione  commerciale  in  Africa. 
Rome.  Societa  geographica  italiana.  —  Le  ministère  des  Affaires 
étrangères. 

Pays-Bas. 

Amsterdam.  Kon.  noderlandsch  aardrijkskundig  genootschap. 
La  Haye.  K.  Instituut  voor  de  taal%  land-  en  volkenkunde  van 
Nederlandsch-Indié. 
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Portngral. 

L18BONNB.  Sociedade  de  geographia. 

Roumanie. 

Bucarest.  Société  géographique  roumaine. 

Russie. 

Hblsinofors.  Société  de  géographie  de  Finlande. 

Moscou.    Société   ioipériale    des    amis    des    sciences    naturelles, 

d'anthropologie  et  d'ethnographie. 
Saint-Pétersbourg.  Société  impériale  russe  de  géographie.  ~  Comité 

géologique. 

Suède. 

Stockholm.  Société  d'anthropologie  et  de  géographie  suédoise.  — 

Svenska  Turistfôreningen. 
Upsal.  Kongl.  Universitet.  Geologiska  Insiitutionen. 

Suisse. 

• 
ÀARAU.Mittelschweizerische  geographische  commercielle  Gesellschaft. 
Berne.  Geographische  Gesellschaft. 
Genève.  Société  de  géographie. 
Le  Loole  (Nenchâtel).  Société  neuchâteloise  de  géographie. 

Afrique. 

Le  Caire.  Société  khédiviale  de  géographie. 

Oran.  Société  de  géographie  et  d*archéologie  de  la  province  d*Oran. 

Amérique. 

âbuncion.  Oficina  gênerai  de  informaciones  y  canjes  7  comisaria 

gênerai  de  inmigracion. 
Bahta.  Instituto  geographico  e  historico. 


44  •      SOCIETE  ROYALE   BELGE  DE  GEOGRAPIUE 

Buenos-Ayres.  lostitato  geografico  argentine.  —  Direction  gênera) 
de  estadietica  de  la  provincia  de  Baenos-Aires. 

Chicago.  Universitj. 

Guatemala.  Sociedad  guatemalteca  de  ciencias. 

Halifax  (Nova  Sootia).  The  nova  scotian  Institute  of  science. 

La  Paz  (Bolivie)  Sociedad  geografica. 

La  Plata.  Revista  del  Maseo  de  la  Plata. 

Lima.  Sociedad  geografica. 

Mexico.  Société  mexicaine  de  géographie  et  de  statistique.  —  Socie- 
dad cientifica  «  Antonio  Alzate  «•.  —  Observatorio  meteorologico- 
magnetico  central. 

Nbw-Havbn.  Connecticnt  Acadom  j  of  arts  and  sciences. 

Nbw  York.  American  geographical  Society. 

Philadelphie.  Academy  of  natnral  sciences. 

Rio  de  Janeiro. Revista  do  Observatorio;  —  Sociedade de geographia. 

San  Francisco.  Galifornian  Academy  of  sciences. 

Santiago  du  Chili.  Société  scientifique  du  Chili;  —  Wissenschaftlicher 
Verein. 

Tacubaya.  Observatorio  astronomico  nacional  mexicano. 

Toronto.  Canadian  Institute. 

Washington.  Bureau  of  Ethnology;  —  Department  of  the  Interior 
U.  S.— The  national  geographical  Magazine;— Smithsonian  Insti- 
tution; —  U.  S.  geological  and  geographical  Survey  of  terri- 
tories;  —  U.  S  hydrographie  Office;  •—  U.  S.  Goast  and  geodetic 
Survey.  . 

Asie. 

Calcutta.  Geological  Survey  of  India. 

Irkoutsk.  Société  de  géographie. 

Saigon.  Société  dos  études  indo- chinoises. 

ToKio.  Deutsche  Gesellschaft  fUr  Natur-  und  Yôlkerkunde  Ostasien*s. 

—  Tokyo  geographical  Society. 
Yokohama.  —  Chamber  of  commerce. 

Australie  et  Malaisie. 

Brisbane.  Royal  geographical  Society  of  Australasia.  —  Queensland 

Branch. 
Manillr.  Observatorio  meteorologîco. 
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Melbourne.  Observatory. 

Sydkey.  Geographical  Society  of  Aastralasia. 

Journaux  et  revues. 

Anvers.  La  Revue  éooiiomiqae. 

Amsterdam.  De  Indisohe  Mercaar. 

Bruxelles.  Ciel  et  terre.  —  La  Belgique  coloniale.  —  Le  Congo 

belge.  —  Le  monvement  gëographiqae.  ^  Recaeii  consalaire.  — 

Revae  de  Belgique.  —  Bulletin  bibliographique.  —  Revue  de 

rUniversité  libre  de  Bruxelles. 
Gand.  Volskunde. 

Hanoï  (Tonkin).  Revue  indo-chinoise. 
Lyon.  Les  Missions  catholiques. 
New-York.  The  Journal  of  school  geography. 
Paris.  Annales  de  géographie.  —  Polybiblion,  revue  bibliographique 

universelle.  —  Revue  de  géographie.  —  Revue  géographique 

internationale.  —  Bulletin  du  Comité  de  l'Afrique  française.  — 

Tour  du  monde.  —  La  Quinzaino  coloniale. 
Rome  Revista  geographica  italiana. 
Turin.  Cosmos  de  Gnido  Cora. 
Tunis.  Revue  tunisienne. 
Vienne.  Œsterreichische  Monatssohrift  fur  den  Orient.  —  Zeitschrift 

fur  Schul-Geographie. 


SÉANCES. 

Séance  du  \8  janvier  1901. 

RArPORT   ANNUEL.    —    CONFÉRENCE   DE   M.    BrABANT. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie.  MM.  Kaiser, 
membre  du  Comité  et  Du  Fief,  secrétaire  général,  prennent 
place  au  bureau. 


»      t 
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Le  secrétaire  général  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  rapport  sur  la  situation  et  sur  les 
travaux  de  la  Société  durant  l'année  1900,  la  24*  de  l'existence  de 
la  Société. 

Le  nombre  des  membres  efifectifs  est  actuellement  de  1010.  Parmi 
ceux  que  la  mort  nous  a  enlevés,  il  en  est  plusieurs  à  qui  nous 
devons  rendre  un  hommage  spécial.  Le  D^*  Eugène  Janssens,  le 
savant  hygiéniste,  qui  était  depuis  la  première  année  membre  du 
Comité  central  de  notre  Société  ;  le  baron  de  Selys-Longchamps, 
le  distingué  naturaliste,  le  vénérable  sénateur,  qui  depuis  1879 
était  membre  effectif  de  la  Société  ;  Luciano  Cordeiro,  Tactif  secré- 
taire perpétuel  de  la  Société  de  géographie  de  Lisbonne,  qui  depuis 
nos  débuts  fut  membre  correspondant  de  notre  Société  et  notre 
ami,  et  le  général  Serpa  Pinto,  le  vaillant  explorateur  portugais, 
qui,  l'un  des  premiers,  fit  la  traversée  de  l'Afrique;  il  fut  membre 
correspondant  de  notre  Société  depuis  1879. 

Au  9  janvier  1900,  date  de  notre  dernier  rapport,  la  situation 
financière  de  la  Société  se  soldait  par  un  avoir  de    fr.      9,833  68 

Les  recettes  depuis  cette  date  ont  été  de   .     .     .     .     14,462  65 

Total.     .     .     24,296  33 
Les  dépenses  jusqu'aujourd'hui  ont  été  de     .     .     .     1 3,435  01 

L'avoir  actuel  est  donc  de.     •     .     10,861  32 

Le  24c  volume  de  notre  Bulletin  se  compose  de  604  pages  et 
renferme  70  cartes,  planches  et  photogravures.  Il  a  présenté  un 
intérêt  tout  particulier  par  la  publication  des  articles  consacrés  à 
l'Expédition  antarctique  belge. 

Onze  conférences,  toutes  avec  projections  de  photographies,  nous 
ont  été  données  par  : 

MM.   Walthère  Lucas  :  Un  séjour  aux  iles  Moluqucs; 
Massart  :  Les  rivières  mortes  du  Shara; 
JiAUTTECŒUR  :  Roucn; 
Alex.  Haloï  :  Une  excursion  en  Sicile; 
le  capitaine  Lefebure  :  Voyage  en  Suède  ; 
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Chaudoir  :  La  côte  des  Somalis  et  le  Harar; 
G.  Kaïser  :  La  Roumanie  et  les  Roumains; 
Ch.  Buls  :  Un  voyage  au  Siam; 
le  capitaine  Hecq  :  Les  grands  lacs  africains; 
Meys  :  Souvenin  d'une  ascemion  au  Vignemale; 
le  capitaine    Lemahie   :   La   mission   scientifique    du 
Ka-Tanga, 

'Nous  remeroions  en  ce  moment  tous  nos  obligeants  conférenciers, 
ainsi  que  les  collaborateurs  à  notre  Bulletin,  MM.  Lecointe,  Arc- 
towski,  Racovitza,  de  Gerlache,  Albert  Du  Bois,  Hauttecœur  et 
Pasteyns,  pour  l'important  concours  qu'ils  nous  ont  accordé. 

Par  les  articles  publiés  l'an  dernier  dans  notre  Bulletin,  nous 
avons  cherché  à  répandre  un  aperçu  des  résultats  scientifiques  de 
l'Expédition  antarctique  belge.  £n  même  temps,  nous  avons  pu 
clôturer  les  comptes  de  la  souscription  nationale  que,  depuis  le 
mois  de  janvier  1896,  nous  avons  organisée  en  faveur  de  cette 
Expédition.  Grâce  au  généreux  concours  de  nos  concitoyens  et 
du  Gouvernement,  nous  avons  pu  mettre  une  somme  nette  de 
fr.  336  o83  34  à  la  disposition  de  M.  A.  de  Gerlache,  promoteur  et 
commandant  de  cette  Expédition. 

Notre  Société  peut  donc  se  féliciter  du  résultat  de  son  interven- 
tion dans  cette  entreprise  ;  et  quant  à  elle-même,  elle  peut  aussi 
être  satisfaite  de  la  situation  prospère  à  laquelle  elle  est  arrivée  au 
moment  de  célébrer  son  25^  anniversaire. 

L  assemblée  renouvelle  pour  un  terme  de  quatre  ans  (1901 - 
1904)  le  mandat  des  membres  sortants  du  Comité  central  : 
MM.  Buis,  Du  Fief,  le  comte  Hipp.  d'Ursel,  le  comte  Goblet 
d*Alviella,  le  général  Hennequin,  Aug.  Houzeau,  A.  Lan- 
caster,  Pavoux,  le  général  Peny,  Solvay  et  le  comte  Fréd. 
van  den  Steen  de  Jehay. 

Elle  nomme  ensuite  membre  du  Comité,  pour  achever 
(1901-1902)  le  mandat  du  docteur  Janssens,  décédé, 
M.  Georges  Lecointe,  directeur  du  service  astronomique  à 
l'Observatoire  royal  de  Belgique. 
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M.  Brabant,  ingénieur,  rédacteur  en  chef  de  la  Revue 
Chine  et  Sibérie,  donne  une  conférence  ayant  pour  sujet  : 
Les  Chinois  chez  eux. 

Après  un  exposé  géographique  de  lensemble  du  S.E.  de 
l'Asie,  présenté  sur  une  carte  en  projection  lumineuse, 
M.  Brabant  s'est  attaché  plus  spécialement  à  la  topographie 
de  la  Chine  proprement  dite;  il  s'est  occupé  de  la  région 
actuellement  troublée,  faisant  ressortir  son  peu  d'étendue 
relative  en  même  temps  qu'il  donnait  de  nombreux  détails 
sur  la  nature  des  désordres  récents  auxquels  il  n'attribue 
qu'un  caractère  superficiel  et  momentané.  Puis,  le  conféren- 
cier a  pénétré  dans  Shanghaï  pour,  de  là,  remonter  le  fleuve 
Bleu  jusque  Hankow.  Au  cours  de  ce  pittoresque  voyage, 
il  a  montré  à  la  fois  des  vues  du  pays  et  «  le  Chinois  chez 
lui  "  dans  une  belle  série  de  projections  de  photographies 
présentant  le  Chinois  sous  les  aspects  les  plus  divers, 
commerce,  travail,  agriculture,  scènes  de  mœurs  ainsi  que 
des  aperçus  de  foules  d'une  vie  étonnante. 

Cette  conférence,  très  riche  de  détails  et  s'appliquant  à 
une  région  qui  accapare  en  ce  moment  l'attention  universelle, 
a  vivement  intéressé  son  nombreux  auditoire. 


Séance  du  Comilé  central  du  25  janvier  1901. 

Le  Comité  procède  à  l'élection  de  son  bureau  pour  l'an- 
née 1901.  Conformément  à  une  décision  prise  antérieure- 
ment, il  choisit  parmi  les  plus  anciens  présidents,  le  président 
et  les  vice-présidents  de  l'année  1901,  qui  est  celle  du 
25®  anniversaire  de  la  Société.  En  conséquence,  sont  nommés: 
M.  le  comte  Goblet  d'Alviella.  président,  et  MM.  J.Leclercq 
et  Eug.  Pavoux,  vice-présidents. 

M.  Du  Fief,  ayant  été  réélu  membre  du  Comité  à  la  der- 
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nière  assemblée  annuelle,  est  réélu  secrétaire  général  de  la 
Société  pour  le  terme  de  quatre  années  (1901-1904). 


Séance  du  2o  janvier  1901. 
Conférence  de  M.  H.  Carton  de  Wiaht. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  MM.  le  comte  Goblet,  président;  le  doc- 
teur Cook,  médecin  de  TExpédition  antarctique  belge  ;  Jules 
Leclercq,  vice-président;  G.  Kaiser,  Lancaster,  Lecointe, 
membres  du  Comité  central,  et  Du  Fief,  secrétaire  général. 

M.  le  Président,  en  ouvrant  la  séance,  signale  à  rassem- 
blée la  présence  du  docteur  Cook,  membre  de  l'Expédition 
antarctique  belge  ;  il  rappelle  les  services  rendus  par  M.  Cook  à 
cette  Expédition,  d*abord  par  les  soins  dévoués  qu'il  a  donnés 
à  tous  les  membres  du  personnel ,  dont  certainement  plusieurs 
lui  doivent  d'être  encore  en  vie,  mais  aussi  par  les  études 
qu  il  a  eu  l'occasion  de  faire  et  qui  tiendront  une  place  hono- 
rable dans  les  publications  de  la  commission  scientifique. 
Le  Président  est  heureux  de  trouver  en  co  moment  l'occa- 
sion de  remercier  le  docteur  Cook  et  lui  souhaite  cordiale- 
ment la  bienvenue  au  sein  de  la  Société  {Vifs  applaudisse- 
inents). 

Le  docteur  Cook  remercie  le  Président  et  la  Société  de 
laccueil  qui  lui  est  fait.  Après  les  États-Unis,  la  Belgique 
est  le  pays  qu'il  préfère,  et  s'il  n'était  Américain  il  aimerait 
d'être  Belge.  11  sera  très  heureux  si  l'occasion  se  présente 
pour  lui  d'être  à  Bruxelles  lorsque  la  Société  célébrera  cette 
année  son  25®  anniversaire;  en  tout  cas,  il  exprime  dès 
maintenant  à  la  Société  ses  plus  cordiales  félicitations  et  ses 
meilleurs  sentiments. 

Compte  Rbxdc.  —  1901.  1.  ~  4. 


60  SOCIÉTÉ  ROYALE  BELGE  DE  GEOGRAPHIE 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  E.  Carton  de  Wiart 
pour  une  conférence  sur  le  Brésil  d'aujourd'hui. 

M.  Edmond  Carton  de  Wiart,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
et  professeur  à  l'Université  de  Louvain,  ayant  été  chargé 
d'une  mission  au  Brésil  dans  le  courant  de  l'année  1900,  a  fait 
dans  ce  pays  un  séjour  de  quatre  mois  pendant  lequel  il  a 
résidé  principalement  dans  les  états  de  Rio  et  de  Minas- 
Geraes. 

En  quelques  traits,  M.  Carton  de  Wiart  résume  d'abord 
l'histoire  du  Brésil  pendant  la  dernière  moitié  de  ce  siècle, 
et  expose  les  conditions  dans  lesquelles  le  régime  républicain 
a  été  substitué,  en  1889,  au  régime  impérial.  La  révolution 
ne  fut  pas  anti-dynastique,  ni  môme  à  proprement  parler 
anti-monarchique.  Dom  Pedro  était  très  populaire  dans  le 
peuple,  les  idées  républicaines  n'étaient  pas  celles  de  la  masse 
de  la  nation,  mais  le  groupe  qui  les  défendait  sut  habilement 
tirer  parti  du  mécontement  de  l'armée,  trop  négligée  par 
l'empereur,  et  de  la  crise  agricole  provoquée  par  la  libération 
des  esclaves  qui  désorganisa  la  main-d'œuvre.  Grâce  à  la 
faiblesse  du  gouvernement,  la  République  fut  proclamée 
sans  coup  férir,  avec  la  complicité  seulement  passive  de  la 
nation  qui  ne  fit  rien  de  plus  que  de  ne  rien  faire. 

La  décentralisation,  instaurée  par  le  régime  républicain 
fédéral,  a  développé  à  l'excès  les  tendances  autonomistes  de 
certains  Etats,  au  point  que,  dans  l'avenir,  la  dislocation  de 
rUnion  Brésilienne  ne  serait  pas  impossible. 

Au  point  de  vue  économique,  la  crise  n'est  pas  encore 
arrivée  à  son  terme.  La  situation  financière  est  fort  troublée, 
et  les  mésaventures  récentes  de  la  Banque  de  la  République 
ne  sont  pas  pour  la  raffermir.  Le  conférencier  examine  en 
détail  les  entreprises  fondées  par  les  Belges  au  Brésil.  Elles 
sont  nombreuses,  et  quoiqu'ayant  eu  des  fortunes  diverses, 
elles  témoignent  toutes  d  un  bel  esprit  d'initiative  et  d'une 
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activité  qui  ne  semble  pas  près  de  se  lasser,  car  plusieurs 
affaires  nouvelles  sont  encore  en  voie  de  formation. M.  Carton 
de  Wiart  engage  nos  compatriotes  à  une  grande  prudence  : 
les  richesses  naturelles  du  Brésil  sont  immenses,  mais  leur 
mise  en  valeur  est  rendue  très  difficile  par  les  conditions 
économiques  et  politiques  dans  lesquelles  se  trouve  actuelle- 
ment le  pays.  Le  rapport  de  M.  le  baron  Albéric  Fallon, 
ministre  de  Belgique  àRio,  publié  récemment  dans  le  Recueil 
Consiûaire,  fournit  des  indications  précieuses,  auxquelles  la 
grande  autorité  de  cet  excellent  agent  diplomatique  donne 
encore  plus  de  poids. 

M. Carton  de  Wiart, sattachant  ensuite  plus  spécialement 
à  Faspect  physique  des  contrées  qu'il  a  visitées,  décrit  les 
Etats  de  Rio  et  de  Minas-Geraes  où  il  a  surtout  résidé.  II. 
parle  des  grandes  cultures  de  café  et  de  canne  à  sucre,  ainsi 
que  des  mines  d'or  de  Morro  Velhô  qu'il  a  visitées,  et  décrit 
cette  capitale  bizarre  de  l'Etat  de  Minas,  Bello-Horizonte, 
créée  tout  d'une  pièce  il  y  a  quelques  années  en  plein  pays 
désert.  L'obsession  de  la  grande  Union  américaine  du  Nord 
semble  poursuivre  la  République  Brésilienne  et  l'on  en 
retrouve  trop  de  traces  dans  la  constitution  qu'elle  s'est 
donnée,  oubliant  qu'un  même  régime  politique  ne  s'adapte 
pas  indifféremment  à  toutes  les  latitudes  et  à  toutes  les  races. 
On  s'est  imaginé  pouvoir,  comme  dans  le  nord,  faire  sortir 
de  terre  ces  villes  champignons  qui  font  l'étonnement  des 
vieux  pays.  ABello-Horizonte,  on  a  commencé  par  bâtir  des 
ministères  et  puis  on  a  attendu  les  habitants,  essayant  de 
créer  le  besoin,  tandis  qu'aux  États-Unis  c'est  le  besoin  qui 
a  fait  naître  les  villes. 

En  parlant  de  Rio  de  Janeiro,  dont  il  décrit  la  situation 
merveilleuse  et  la  vie  pittoresque,  le  conférencier  déplore  les 
mauvaises  conditions  hygiéniques  de  la  ville,  dont  la  réputa- 
tion méritée  d'insalubrité  fait  le  plus  grand  tort  au  reste  du 
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pays  auprès  des  étrangers  qui  jugent  souvent  celui-ci  d'après 
sa  capitale  où  l'on  débarque  en  arrivant. 

Cette  conférence  très  fournie  de  faits  a  été  suivie  de  pro- 
jections lumineuses  représentant  la  plupart  des  endroits 
visités  par  M.  Carton  de  Wiart. 


Séance  du  8  févrie7*  1901. 
Conférence  de  M.  H.  Speyer. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  MM.  Solvay,  Lecoinle,  membres  du  Comité, 
'et  Du  Fief,  secrétaire  général. 

M.  Herbert  Speyer,  membre  de  Y  Alpine  Club  d'Angleterre, 
se  propose  de  raconter  une  ascension  au  Mont  Blanc.  Il  fait 
d  abord  une  rapide  esquisse  de  l'histoire  du  Mont  Blanc. 

Ce  mont,  aujourd'hui  renommé,  resta  complètement  ignoré 
jusqu'au  milieu  du  xviii* siècle  et  ce  n'est  que  sous  la  poussée 
de  la  double  évolution  qui  s'accomplissait  simultanément  dans 
les  sciences  et  dans  les  lettres  que  les  premiers  explorateurs 
pénétrèrent  dans  la  vallée  de  Chamonix.  La  conquête  du 
Mont  Blanc  coïncide  donc  avec  les  premières  conquêtes  de 
l'esprit  moderne. 

Aujourd'hui,  l'ascension  du  Mont  Blanc  par  la  route  ordi- 
naire, c'est-à-dire  par  le  versant  nord,  est  devenue  une 
ascension  banale  qui  ne  présente  aucune  diiSSculté  technique 
pour  un  alpiniste  bien  entraîné.  Après  avoir  passé  la  nuit 
à  la  cabane  des  grands  Mulets,  on  s'élève  par  des  champs 
de  neige  en  pente  douce  jusqu'à  la  cabane  Valot  située  un 
peu  au-dessus  du  col  du  Dôme;  il  suiRt  de  partir  de  bonne 
heure  pour  éviter  tous  les  dangers  :  les  avalanches  au  Petit 
Plateau,  la  rupture  des  ponts  sur  les  crevasses  du  Grand 
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Plateau.  C'est  ce  que  fit  M.  Speyer.  En  coDrs  de  route,  il 
initie  ses  auditeurs  à  laide  de  projections  lumineuses,  aux 
détailsde  Talpinisme  :  passaged*une  crevasse  debout  ou  assis, 
glissade  debout  ou  assise,  traversée  de  séracs,  marche  dans 
la  neige  molle,  etc. 

« 

La  deuxième  partie  de  la  course*  depuis  la  cabane  Valot 
jusqu'au  sommet  est  un  peu  plus  difficile.  M.  Speyer  décrit 
successivement  le  passage  des  deux  Bosses  et  de  l'arête  qui 
mène  au  sommet;  il  montre  le  sommet  lui-même  avec  l'obser- 
vatoire que  M.  Janssen  y  a  fait  construire  et  tente  ensuite 
de  donner  une  idée  du  panorama  que  l'on  y  découvre.  Mais, 
comme  tout  bon  alpiniste,  il  ne  s'attarde  pas  sur  la  cime, 
une  fois  celle-ci  conquise,  et  commence  bientôt  la  descente 
par  le  versant  sud  vers  le  glacier  du  Dôme  et  Courmayeur. 

La  série  de  photographies  a  laide  de  laquelle  il  a  illustré 
cette  partie  de  sa  conférence  suffit  pour  montrer  combien  le 
versant  méridional  est  plus  escarpé  que  le  versant  nord  : 
certaines  des  projections,  notamment  celle  qui  représente 
l'arête  de  Bionassay,  sont  véritablement  impressionnantes 
et  établissent  clairement  que  la  trave7^sée  du  Mont  Blanc  est 
restée  une  course  de  premier  ordre. 

En  terminant  sa  conférence,  M.  Speyer  a  décrit  les  joies 
qu'éprouve  lalpiniste  au  retour  d'une  de  ces  longues  courses 
de  montagne,  qui  durent  parfois  presque  vingt-quatre  heures, 
et  a  fait  une  apologie  de  Talpinisme.  L'alpinisme  enseigne  le 
courage  physique,  l'endurance,  la  ténacité  morale;  il  procure 
d'intenses  jouissances  esthétiques,  et  retrempe  lorganisme  par 
une  vie  saine  dans  un  milieu  vivifiant.  Il  fortifie  le  corps  et 
élève  l'âme;  ceux  qui  le  pratiquent  en  retirent  donc  des 
avantages  physiques  et  moraux  qui  compensent  et  au  delà 
les  dangers  auxquels  ils  sont  exposés. 

Cette  conférence,  bien  dite  et  illustrée  de  belles  projec- 
tions, a  vivement  intéressé  les  auditeurs,  autant  ceux  dont 
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elle  réveillait  des  souvenirs,  que  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
eu  la  satisfaction  de  faire  l'importante  ascension  du  Mont 
Blanc. 

Séance  du  22  févtHer  1901, 
Conférence  de  M.  Arctowski. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  MM.  Kaïser,  Lancaster.  Lecointe  et  Navez, 
membres  du  Comité  central,  et  Du  Fief,  secrétaire  général. 

M.  Kaïser,  ouvrant  la  séance,  rappelle  que  M,  Henryk 
Arctowski,  a  fait  partie  du  personnel  scientifique  de  l'Expé- 
dition antarctique  belge,  dans  laquelle  il  était  chargé  de  la 
géologie  et  de  la  météorologie,  et  qu'il  a  déjà  donné  à  la 
Société  une  conférence  sur  la  géographie  physique  de  la 
région  antarctique.  M.  Arctowski  se  propose  de  parler  seule- 
ment du  voyage  de  la  Belgica  dans  les  canaux  de  la  Terre- 
de-Feu.  Il  présente  d'abord,  en  projection,  une  carte  d'en- 
semble de  cette  région  compliquée  dont  il  signale  les  points 
principaux  :  canal  de  Magellan,  canal  Cockburn,  détroit  du 
Beagle,  l'île  Elisabeth,  Punta  Arenas,  la  ville  la  plus  australe 
du  continent  américain,  l'île  Dawsou  où  se  trouvent  une 
mission  catholique  de  frères  Salésiens  et  environ  200  Fué- 
giens,  Ushuaïa  et  Harberton  Harbour.  Il  raconte  l'accident 
arrivé  à  l'Expédition  entre  les  deux  derniers  points,  où  le 
navire  toucha  contre  un  rocher  submergé  ;  il  fait  connaître 
pour  certains  points  la  nature  géologique,  et  particulièrement 
les  glaciers  et  les  moraines  ;  il  signale  l'importance  de  l'éle- 
vage des  moutons  dans  cette  région.  Enfin,  il  a  accompagné 
son  récit  de  projections  de  photographies  qui  ont  achevé  de 
faire  cannaître  l'aspect  à  la  fois  majestueux  et  désolé  de  cette 
région  peu  visitée. 
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1901  Daterme  (Georges),  employé  à  la  Caisse  générale  d'épargne  et 

de  retraite  à  Bruxelles. 
1901  BerteauxSnel  (M'^'V*  J.),régented*éc.mojenneàMolenbeek. 
1901  Dorlgnanz  (Félix),  instituteur  communal,  à  Ixelles. 
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1901  Deivalqae  (Ant.),  préfet  des  études  de  lath.  royal  de  Malines. 
1901  Ambrolse  (E.),  professeur  à  Tathénée  royal  d*Ixelles. 


SÉANCES 

Séance  du  12  niars  1901. 
Conférence  de  M.  Bommer. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  el  demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  MM.  le  comte  Goblet  d*Alviella,  président; 
Kaïser,  membre  du  Comité  central,  et  Du  Fief,  secrétaire 
général. 

M.  Bommer,  professeur  à  TUniversité  de  Bruxelles  et 
conservateur  au  Jardin  botanique  de  TÉtat,  fait  une  confé- 
rence sur  les  Flores  australes. 

Les  flores  australes  constituent  un  ensemble  homogène, 

Comptb-Rbndu. —  1901,  II.  —  5. 
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nettement  caractérisé  notamment  par  les  essences  forestières 
appartenant  au  groupe  ancien  des  Conifères  dont  elles  repré- 
sentent le  domaine  d'extension  maximum  dans  Thémisphère 
sud. 

Cet  ensemble  floristîque  se  retrouve  avec  une  remarquable 
uniformité  dans  deux  régions  géographiques  cependant  fort 
éloignées  :  la  Nouvelle-Zélande  et  TAmérique  australe. 

Les  îles  antarctiques  qui  se  trouvent  réparties  entre  les 
deux  portions  du  domaine,  géographiquement  disjoint,  des 
flores  australes,  possèdent  une  flore  très  apauvrie  dans 
laquelle  on  ne  retrouve  que  des  vestiges  de  ces  flores  ;  les 
végétaux  arborescents  y  font  complètement  défaut. 

La  constance  des  caractères  des  flores  australes  contraste 
singulièrement  avec  leur  distribution  géographique.  On 
peut  cependant  jeter  quelque  lumière  sur  ce  fait  en  apparence 
paradoxal  en  se  rendant  compte  de  leur  origine. 

Au  cours  de  la  période  secondaire,  il  s*est  développé  dans 
les  régions  arctiques  une  flore  spéciale  où  Ion  retrouve  la 
plupart  des  plantes  typiques  des  flores  australes  actuelles. 

Ses  éléments,  formés  d'abord  d*un  grand  nombre  de 
conifères  auxquels  sont  venus  s'adjoindre  ensuite  les  arbres 
angiospermes,  c  est-à-dire  les  essences  feuillues,  se  sont 
répandus  pendant  la  fin  du  secondaire  et  pendant  toute  répoque 
tertiaire  sur  l'ensemble  des  aires  continentales  boréales. 

L'extension  par  voie  de  migration  de  cette  flore  d'origine 
polaire  a  été  favorisée  par  une  distribution  des  terres  et  des 
mers  diflférentes  de  ce  qu'elle  est  actuellement. 

Cette  migration  s'est  continuée  le  plus  loin  dans  la  direc- 
tion du  sud-est;  de  l'Asie  orientale,  elle  a  gagné  les  terres 
antarctiques  en  passant  par  la  Nouvelle-Zélande  et  est 
venue  se  terminer  dans  la  partie  méridionale  du  continent 
américain. 

C'est  donc  dans  la  communauté  d'origine  des  flores  des 
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régions  australes  qu'il  faut  rechercher  l'explication  de  leur 
remarquable  homogénéité. 

Le  sujet  de  cette  conférence  fera  l'objet  d'un  mémoire 
spécial  qui  paraîtra  prochainement  dans  les  résultats  de 
l'expédition  de  la  Beîgica, 

Séance  du  10  avtnl  1901. 
Conférence  de  M.  Tytgat. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  'demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  MM.  J.  Leclercq,  vice-président;  Kaiser, 
membre  du  Comité,  et  Du  Fief,  secrétaire  général. 

M.  Tytgat,  qui  est  journaliste,  sest  rendu  en  Chine  au 
mois  de  juillet  de  l'année  dernière.  11  a  effectué  son  voyage 
par  le  chemin  de  fer  transsibérien  de  Saint-Pétersbourg  à 
Moscou,  aux  monts  Ourals,  à  Irkoutsk,  au  lac  Baïkal,  que 
Ion  traverse  en  bateau, puis  encore  en  chemin  de  fer  jusqu'à 
Streteusk,  enfin  la  rivière  Schilka  et  le  fleuve  Amour  que 
Ion  descend  en  bateau  à  vapeur.  En  général,  le  paysage  est 
monotone.Le  tracédu  transsibérien  a  évité  autant  que  possible 
les  obstacles,  même  en  faisant  parfois  de  longs  détours; 
construit  rapidement  et  à  voie  simple,  il  aura  probablement 
souvent  besoin  de  réparations.  Le  conférencier  a  entendu 
raconter  et  rapporte  des  récits  d'effroyables  massacres  de 
Chinois  et  des  pillages  accomplis  par  des  Européens.  Il  a  vu 
les  ruines  accumulées  au  temps  de  l'insurrection  ;  il  montre, 
en  projection,  les  photographies  qu  il  en  a  rapportées,  ainsi 
que  celles,  moins  attristantes  mais  non  moins  intéressantes, 
de  fabriques  d'armes,  de  hauts- fourneaux  qu'il  a  vus  dans 
le  sud  de  la  Chine.  Ces  établissements  industriels  ont  été 
installés  par  des  Européens,  allemands  et  belges;  le  personnel 
en  est  aujourd'hui  presque  exclusivement  composé  de  Chinois. 
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pu  reste,  le  Chinois  est  intelligent,  patient,  habile  imitateur 
et  travaille  à  bon  marché.  Il  pourra,  dans  Tavenir,  venir  sur 
nos  marchés  faire  à  nos  produits  une  concurrence  que  nous 
ne  pourrons  soutenir.  Si  un  péril  jaune  est  à  craindre,  c'est 
celui-là. 

Séance  du  24  avrnl  1901. 

Conférence  de  M.  Ambroise. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  MM.  Kaiser  et  Navez,  membres  du  Comité 
central,  et  Du  Fief,  secrétaire  général. 

M.  Kaïser  présente  à  l'assemblée  M.  Ambroise  qui  a  fait 
une  excursion  au  Pays  des  Grisons,  dans  la  vallée  de  l'Enga- 
dine  et  veut  bien  en  faire  le  récit  à  la  Société  en  présentant 
en  projections  les  belles  photographies  qu'il  en  a  rapportées. 

Ayant  constaté  que  le  Pays  des  Grisons  était  quelque  peu 
dédaigné  par  la  plupart  des  touristes  belges,  M.  Ambroise 
s'applique  à  montrer  par  les  photographies  qu'il  a  prises  en 
ce  pays,  que  ce  dédain  ne  se  justifie  pas.  Ce  pays  est  entière- 
ment varié,  on  y  rencontre  à  la  fois  le  climat  du  Nord  et 
celui  du  Midi  ;  les  gorges  sauvages  y  succèdent  aux  vallées 
riantes.  Ce  pays  étant  fortement  soulevé,  on  y  trouve  les 
vallées  habitées  les  plus  hautes  d'Europe. 

Refaisant  le  voyage  qu'il  y  a  fait  l'an  passé,  le  conféren- 
cier part  de  Coire,  chef-lieu  du  canton,  se  dirigeant  vers 
Thusis  par  le  Val  Domleschg.  Tout  en  faisant  ce  trajet,  et 
après  avoir  montré  sur  les  photographies  les  caractères  de 
cette  vallée  :  montagnes  aux  flancs  cultivés,  nombreux 
châteaux,  frais  vallons,  mélancoliques  étangs,  il  donne 
sommairement  les  caractères  généraux  de  la  région  grisonne 
A  Thusis,  il  prend  la  route  du  Splûgen-pass,  traverse  la 
célèbre  Via  Mala,  une  des  merveilles  de  l'Europe,  la  ver- 
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doyante  vallée  de  Schams,  d'un  aspect  si  reposant  au  sortir 
des  sombres  gorges  de  la  Via-Mala,  et  il  arrive  aux  gorges 
de  Roffla,  très  boisées  et  présentant  de  belles  cascades. 

Il  quitte  en  cet  endroit  la  route  du  Splùgen  et  remonte 
la  vallée  latérale  du  Rhin  d'Avers.  Dans  sa  partie  inférieure, 
la  vallée  porte  le  nom  de  Val  Ferrara,  c  est  la  plus  belle, 
mais  la  partie  supérieure,  qui  porte  le  nom  de  Val  d*Avers, 
est  la  plus  intéressante.  C  est  la  plus  haute  vallée  habitée 
d'Europe.  Au  village  de  Cresta,  elle  a  1  950  mètres  d'alti- 
tude et  à  Jùf,le  dernier  hameau,  2  133  mètres.  Les  villages 
y  ont  gardé  Taspect  primitif,  la  vallée  est  absolument  dénudée 
dans  le  haut;  aucun  arbre  n'y  pousse,  les  habitants  emploient 
comme  combustible  de  la  bouse  de  vache  desséchée  mêlée  à 
un  peu  de  tourbe. 

Après  avoir  franchi  les  cols  du  Stallerberg  et  du  Julier,  le 
voyageur  descend  dans  l'Engadine,  vallée  longtemps  ignorée 
et  aujourd'hui  une  des  plus  fréquentées  de  la  Suisse. 

La  voici  telle  que  la  représente  la  photographie,  prise  un 
peu  avant  Saint-Moritz  :  une  longue  prairie  tachetée  du 
vert  sombre  des  pins,  les  lacs  d'un  joli  vert-bleuâtre,  les 
coquets  villages  de  Campfer  et  de  Silvaplana,  tout  autour 
sur  les  flancs  des  montagnes,  la  futaie  sombre,  et  comme 
cadre  extrême  les  pics  neigeux  qui  l'entourent. 

Après  avoir  donné  les  caractères  de  la  Haute-Engadine, 
vallée  habitée  aussi  élevée  que  le  Rigi,  le  conférencier  fait 
passer  une  série  de  photographies  présentant  des  sites 
de  cette  région  :  Saint-Moritz,  le  glacier  de  Morteratsch, 
vues  prises  durant  l'ascension  du  Pic  Languard,  maisons 
eugadinoises,  Sils-Maria,  etc.,  et  enfin,  à  l'extrémité  sud 
de  la  vallée,  la  Maloja  avec  son  immense  hôtel,  fondé  par 
le  comte  deRenesse,au  milieu  d*un  paysage  morne,  sauvage, 
où  il  fait  en  plein  mois  d'août,  une  température  glaciale, 
même  par  le  plus  beau  soleil. 
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De  la  Maloja,  nous  descendons  en  Italie  par  le  val  Bre- 
gaglia,  échangeant  en  une  journée  le  climat  du  Nord  contre 
celui  du  Midi,  passant  du  paysage  nu  et  désolé  de  la  Maloja, 
au  paysage  alpestre  proprement  dit,  avec  ses  chalets  et  ses 
sapins,  puis  du  sévère  paysage  alpestre  au  paysage  du  Midi, 
plus  riant  avec  sa  végétation  luxuriante,  ses  châtaigniers  et 
ses  vignes. 

Quittant  un  instant  le  canton  des  Grisons  pour  traverser 
les  lacs  de  Côme  et  de  Lugano,  dont  il  se  borne  à  esquisser 
quelques  sites  caractéristiques,  le  conférencier  rentre  en 
Pays  grison  par  le  Val  Piora  et  la  route  de  la  Luckmanier- 
pass;  il  descend  le  Val  Medel,  arrosé  par  le  Rhin  moyen, 
jusque  Dissentis,  vallée  remarquable  par  ses  sites  variés  et 
pittoresques,  ses  gorges  profondes,  vraie  petite  Via  Mala.  A 
Dissentis,  ville  importante  du  canton,  célèbre  dans  Thistoire 
des  guerres  de  religion  qui  ensanglantèrent  le  pays,  nous 
remontons  la  route  de  TOberalp-pass,  à  TOberalp-See,  nous 
quittons  définitivement  le  Pays  des  Grisons  pour  prendre  le 
chemin  du  retour  par  Andermatt,  Goeschenen,  le  lac  des 
Quatre  Cantons  et  Lucerne. 

Cette  conférence  sur  une  excursion  de  touriste,  dont  nous 
ne  pouvons  indiquer  ici  que  l'itinéraire  général,  a  été  rendue 
des  plus  intéressantes  par  la  présentation  en  projection  des 
nombreuses  et  superbes  vues  photographiques  que  M.  Am- 
broise  a  prises  au  cours  de  son  voyage  et  qui  font  honneur 
à  son  talent  artistique. 


OUVRAGES  REÇUS 


DONS 


Edmond  Rahir.  —  La  Lesse  ou  le  Pays  des  Grottes.  —  i  vol.  in-8" 
de  258  pp.,  avec  Sj  photographies,  un  plan  et  une  carte  en  couleur 
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au  40  ooo*.  —  Prix  :  fr.  3.5o.  —  Librairie  J.  Lebègue  et  0«, 
Bruxelles. 

Dans  ce  nouveau  livre,  comme  dans  ceux  qu'il  a  publiés  sous  le  titre  de  Prome- 
nades dans  Us  vallées  de  VAniblève  et  de  VOurthe  et  Le  Pays  de  la  Meuse,  l'auteur 
signale  tout  ce  qui  peut  intéresser  le  touriste  au  point  de  vue  pittoresque, 
artistique  ou  scientifique,  dans  la  magnifique  région  qui  fait  l'objet  de  son 
étude.  Les  nombreuses  photographies  sont  prises  dans  les  meilleures  condi- 
tions. Une  belle  carte  au  40  000",  extraite  de  la  carte  officielle,  permet  de 
suivre  dans  les  détails  tous  les  itinéraires  dont  voici  l'énumération  : 

I.  La  Lesse  ou  le  Pays  des  Grottes,  vue  d'ensemble.  —  II.  Le  chemin  de  fer 
de  la  Lesse,  d'Anseremme  au  château  de  Walzin,  la  Chandelle  et  le  Trou 
de  Chaleux,  Hulsonniaux.  —  III.  Les  curiosités  de  la  commune  de  Furfooz, 
rochers,  Puits  des  Veaux,  Cavernes  préhistoriques.  Trou  qui  fume,  Camp 
romain.  —  IV.  Le  vallon  du  Ry  des  Forges,  le  château  féodal  de  Vèves, 
Celles  et  son  église  romane,  le  château  moderne  de  Miranda  et  son  parc, 
le  Chérau.  —  V.  Houyet,  le  Hilan,  Herhet  et  le  Ry  de  Ferage,  Ferage, 
Mesnil-Église,  Finnevaux,  Maisoncelle,  Wiesme.  —  VI.  Beauraing,  son 
château  et  son  parc,  Baronville,  Martouzin,  Neuville.  —  VII.  Le  château, 
le  parc  d'Ardenne  et  ses  environs,  l'Ywonne,  Custinne,  le  ravin  de  Vesly. 
—  VIII.  De  Houyet  à  Ciergnon,  aspect  du  pays,  Hour,  Lissoir,  Herock, 
Fenffe,  Wanlin,  le  Byran  et  la  plaine  de  Famenne,  Ciergnon.  —  IX.  Le 
château  royal  de  Ciergnon  et  son  parc,  Chevctogne,  Mont-Gauthier,  le 
vallon  du  Vachaux,  Bricqmont,  Laloux,  Frandeux,  Buissonville,  Serin- 
champs.  —  X.  Villers  sur  Lesse,  la  Wimbe,  le  château  de  Lavaux  Sainte- 
Anne,  la  Vieille-Église,  Revogne,  Pondrôme,  Ave  et  Auffc,  Lessive.  —  XI. 
Eprave,  le  cimetière  franc-romain  de  la  Croix  rouge,  la  Lomme  d'Eprave  à 
Rochefort,  le  Castellum  d'Eprave,  Pertes  et  circulation  souterraines  de  la 
Lomme.  —  XII.  Rochefort,  ruines  du  château,  l'abbaye  de  Saint-Remy,  la 
carrière  de  marbre  de  Saint-Remy,  De  Rochefort  à  jemcUe.  —  XIII.  Le 
Thier  des  Falises,  Hamerenne,  la  grotte  de  Rochefort,  la  villa  romaine  dite 
de  Xeuf château,  la  forteresse  antique  dite  Le  vieux  château.  —  XIV.  Han-sur- 
Lesse  et  ses  environs,  Wavreille,  Belvaux,  Resteigne.  —  XV.  La  grotte  de 
Han-sur-Lesse,  sa  formation  et  ses  merveilles. 

GoTTFRiED  Mer2 BACHER.  —  Aus  difi  Hochrêgioum  des  Kaukasus, 
Wanderungen,  Erlebnisse,  Beobachtung.  —  I^r  Band.,  I-XXVII, 
i.g57S.  —  Ilt^^r  Band.,  MX,  1-963  s.  —  I-XXXIV  kapit.  mit 
246Tafeln,Panoramen  undTextillustrationen  nachPhotographien, 
und  3  karten.  —  Leipzig.  Verlag  von  Duncker  u.  Humblot.  1901. 

Belle  et  importante  publication  donnant  d'abord  un  aperçu  général  de  la  région 
du  Caucase,  topographie,  glaciers,  hydrographie,  passes,  parallèle  entre  le 
Caucase  et  les  Alpes,  ethnographie  des  Alpes  caucasiennes;  ensuite  Tauteur. 
débarquant  à  Batoum  se  rend  par  chemin  de  fer  à  Kutaïs,  d'où  il  gagne  la 
région  centrale  du  Caucase  ;  il  y  fait  un  bon  nombre  d'importantes  ascen 
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sions,  telles  que  celle  de  l'Elbrouz,  du  Dongus-oroun,  du  Jusengi-Baschi,  du 
Kasbeck  nord,  du  Gemarai-Choch  et  redescend  vers  Tiflis;  puis  il  reprend 
ses  ascensions  dans  la  partie  orientale  du  centre,  du  Tchoulos-mta  et  du 
Tougo-mta,  du  Komito-tawi,  du  Donos-mta,  du  Dichlos,  etc.,  descend  dans 
le  Daghestan,  puis  fait  encore  quelques  ascensions  et  revient  finir  à  Tiflis 
son  intéressant  voyage.  —  Cette  importante  publication  se  termine  par  des 
observations  du  Dr  Ludwig  v.  Ammon  sur  les  roches  rapportées  de  ce  voyage. 

Eue.  ScHEPENS.  —  Siichtcf  des  Belgische  kolonie  van  Villaguay  in 
Entre-Rios,  Vlaamsche  volksplahiing  in  Enirc-Rios  Afgeniijnche  Republieh 
(Zuid'Ametiha),  —  i  vol. — Audenarde.  Bevernaege-Van  Eechaute. 

E.  Payart.  —  Proposition  d'expéditions  polaires  internationales  et 
simultanées,  —  i  vol.  —  Berlin,  1900. 

E.  Payart.  —  Les  concordances  de  géographie  physique  avec  le  groupe- 
ment logique,  politique  et  commercial  des  États  européens.  —  i  br.  — 
Berlin,  1900, 

Resultate  der  Wissenschaftlichen  Erforschung  des  Balaionsees.  — 
istcr  Band,  5«er  Th.;  3t«r  Band,  /^^  Th. 

Bulletin  mefisuel  de  la  Chambre  de  commerce  belge  de  Paris,  —  1901, 
nos  2,  3. 

J.  Leclercq.  —  Les  ruines  d'Anouradhapoura  (Ceylan).  —  i  br., 
10  pp. 

N.  Jordan.  —  Manual  para  la  Extraccion  y  Bénéficia  de  la  goma 
elastica,  —  La  Paz.  1900. 

ÉCHANGES. 

Allemagne. 

Berlin.  Deutsche  Kolonialzeitung,  1901.  N^  9  à  16. 

Berlin.  Gesellschaft  fur  Erdkunde.  Zeitschrift  1900.  N«  5,  6. 

Verhandlungen  1901.  N°  2  u.  3. 
Berlin.  Mitteilungen  von  Forschungsreisenden  und  Gelehrten,  aus 

den  deutschen  Schutzgehieten,  XIV  Band.  1  Heft. 

Brème.  Oeographische  Gesellschaft,  Deutsche  geographische  Blàt- 

ter  1901.  Band  XXIV.  Heft.  1  u.  2. 
Gotha.  Justus  Perthes*  geographische  Anstalt.  D'  A.  Petermann's 

Mitteilungen.  1901.  II,  III  Heft. 
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NURENBERG.  Gemianischer  Muséum.  Anzeiger  und.  Mitteilungen 
1900. 

Autriche-Hongrie. 

Budapest.  Kgl.ung.geologischeAnstalt.  Mitteilungen.  XXX  Band. 
8-9  Heft. 

Budapest.  Mitteil.  aus  dem  Jahrbuche.  XII  Band.  3,  4,  5  Heft. 

Budapest.  Société  hongroise  de  géographie.  1899,  fasc.  I-X.  — 
Abrégé  1899.  N<>»  1  à  10. 

Vienne.    K.  K,  geographische  QeseUschaft,  Mitteilungen   1900. 
N«  11  u.  12.  —  1901,  NO  1  u.  2. 

Vienne.  K,  K,  geologtsche  Reichsanstalt.  Verhandiungen    1900. 
N^  17-18.  —  1901.  NO  1,  2,  3. 

Vienne.  Oesterreichiscfie   Monatsschrift    fur    den    Orient,   1901, 
N*>  2,  3. 

Vienne.  Zeitschrift  fur  Schul-geographie .  XXII.  Jahrgang.  1900- 
1901.  VI,  VII  Heft. 

Belgique. 

Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique.  Bulletin  1900.  N"*  X, 

Anvers.  La  Revue  économique.  1901.  N**  5,  6,. 7. 

Anvers.  Société  royale  de  géographie.  Bulletin  1900.  Tome  XXIV, 
40  liv.  —  1901  T.  XXV.  1^  livr. 

Anvers.    Société  de  médecine.  Annales  et  bulletin  1901.  Fasc. 
janv.-févr. 

•Anvers.  Société  médico-chirurgicale.  Annales.  1901.  Janv.-févr. 

Anvers.  Société  de  pharmacie.  Journal  1901.  Mars,  avril. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  Bulletin.  1901.  N*»  2,  3. 

Bruxelles.  La  Belgique  coloniale.  1901.  N^*  9  à  16. 

Bruxelles.  État  indépendant  du  Congo.  Bulletin  officiel  1901. 
Janv.-févr. 
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Bruxelles.  État  indépendant  du  Congo.  Publications  :  Capitaine 
Ch.  LEMAIRE.  Mission  scientifique  du  Ka-Tanga,  P^  mémoire. 

Ce  premier  mémoire  donne  les  résultats  des  observations  astronomiques, 
magnétiques  et  altimétriques  effectuées,  par  la  mission,  sur  le  territoire  de  TÉtat 
Indépendant  du  Congo,  du  4  août  1898  au  â  septembre  1900.11  est  divisé  en  deux 
parties  :1a  première  expose  la  nécessité  des  observations  astronomiques  et  magné- 
tiques au  Congo,  et  indique  le  matériel  et  les  méthodes  employés  par  Texpédition  ; 
la  seconde  donne,  dans  une  suite  de  tableaux  pour  199  stations,  la  latitude, 
la  longitude,  Taltitude,  les  éléments  magnétiques  (déclinaison,  inclinaison,  inten- 
sité horizontale)  et  des  observations. 

Bruxelles.  Ciel  et  Terre.  Revue  populaire  d'astronomie  et  de 
météorologie,  22*  année.  N*»  1  à  4. 

Bruxelles.  Commissions  royales  â^art  et  d^ archéologie.  Bulletin 
39"*«  année.  1900.  Nos  3  ^t  4. 

Bruxelles.  D Excursion.  1901.  Mars,  avril. 

Bruxelles.  Ministère  des  affaires  étrangères.  Recueil  consulaire. 
Tome  111,  3«,  4%  5^  livr.  Tome  112,  1™  livr. 

Bruxelles.  Ministère  des  Finances.  Commerce  spécial  de  la 
Belgique  avec  les  pays  étrangers.  Bulletin  mensuel  1901,  mars, 
avril. 

Bruxelles.  Missions  en  Chine  et  au  Congo.  Revue  illustrée  1901. 
N~  2,  3, 

Bruxelles.  Le   mouvement   antiesclavagiste.   13*  année.    1901, 

No  2,  3. 

Bruxelles.  Le  mouvement  géographique.  1901.  N°"  9  à  16. 

^Bruxelles.    Observatoire    royal.    Magnétisme  terrestre.    1901. 

Janvier. 
Bruxelijss.  Revue  bibliographique  belge,  1901.  N®  2,  3, 

Bruxelles.  Revue  de  Belgique.  1901.  4^  livr. 

Bruxelles.  Revue  de  r Université  de  Bruxelles.  6*  année».  N*  6,  7, 

Bruxelles.  Société  d'archéologie.  Aimuaire.  1901, 

Bruxelles.  Société  belge  d'électriciens.  Bulletin  1900.  Janv.-févr. 
Bruxelles.  Société  belge  de  géologie  ^  de  paléontologie  et  à^hydrologie. 

Bulletin.  Tome  XI.  Fasc.  IV.  —  Tome  XV.  Fasc.  I. 
Bruxelles.  Société  entomohgique  de  Belgigue.  Annales.  Tome  44®, 

XIII.  Tome  45%  I,  II,  III. 
Bruxelles.  Société  d'études  coloniales.  1901.  N°'  3,  4. 
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Bruxelles.  Touring  Club  de  Belgique.  Bulletin  1901.  Pévr.,  mars, 

avril. 
Enghien,  Cercle  archéologique.  Annales.  Tome  VP,  1"^  et  2®  livr. 

G  AND.  Volkskunde.  Tijdschrift  voor  nederlansch  folklore.  1 3*  Jaarg. 
1900-1901.  7c,  8«  afl. 

Liège.  Société  géologique  de  Belgigue.  Annales  Tome  XXV  bis. 
Liber  memorialis.  —  Tome  XXVIP,  4«  livr.  —  Tome  XXVUP, 
r«  livr. 

Liège.  Union  des  charbonnages^  mines  et  icsines  métallurgiques  de 
la  province  de  Liège.  Bulletin  1900.  N*»«  9-12. 

LouvAiN.  Comité  des  analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
de  Belgique.  2^  Série.  Tome  12®,  4**  livraison. 

Espagne. 

Madrid.  Revista  de  geografia  colonial  y  mercantU,  1901.  N<»  1-2. 
Madrid.  Sociedad  geografica.  Boletin  1900.  4®  trimestre. 

France. 

Bordeaux.  Société  de  géographie  commerciale.  Bulletin  1901.  N*>"4 
à  8. 

DuNKERQUE.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  Mars. 

Le  Havre.  Société  de  géographie  commerciale.  Bulletin  1900. 
3**  trimestre. 

Lille.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  N®  2,  3. 

Lyon.  Les  Missions  catholiques.  1901.  N°»  1656  à  1663. 

Lyon.  Société  de  géographie.  Bulletin.  1901.  1^*^,  2^  trimestre.  — 
Supplément  :  Notice  historique. 

Nancy.  Société  de  géographie  de  F  Est.  Bulletin  1901.  P^  trimestre. 

Paris.  Annales  de  géographie.  10*  année.  1901.  N^  50. 

Paris.  Office  Colonial.  Feuille  de  renseignements.  3«  année. 
N*«  20,  21. 

Paris.  Polybiblion.  Revue  bibliographique  universelle.  1901. 
livr.  Mars,  avril. 
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Paris.  La  quinzaine  coloniale.  1001.  N*"  100  à  103. 
Paris.  Revue  de  géographie.  24*  année.  1901.  Mars,  avril. 
Paris.  Revue  géographique  internationale.  1900.  Décembre.  1901. 

Janvier. 
Paris.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  N*»  3,  4. 
Paris.  Société  de  géographie  commerciale.  Bulletin.  1900.  N°"6-10. 
Paris.  Le  Tour  du  monde.  1901.  N®*  9  à  16. 

Sommaire  :  Au  Petchili  et  sur  les  frontières  de  Mandchourie.  —  Dans  le  sud 
Algérien.  —  Tripoli  d'Occident.  —  Une  visite  aux  Haras  d*Asie  Mineure. 

Tours.  Société  de  géographie.  Revue  lÔOO.  NM.  —  1901.  N°  1. 

Grande-Bretagne. 

Edimbourg.  Uie  royal  scottish  geographical  Society.  The  scottish 

geograpbical  Magazine.  1901.  March,  April. 
Londres.  The  Missionary  Herald.  1901.  March,  April. 

Londres.  Royal  geographical  Society.  The  geographical  journal. 
1901.  March,  April. 

Manchester.    Geographical  society.   Journal    1898.    Vol.   XIV. 
N*«  9-12.  Supplément.  —  1900.  Vol.  XVI.  N^»  7-9. 

Italie. 

Milan.  Societa  di  esplorazioni  geografische  e  commerciali.  1901. 
Fasc.  IV- VIII. 

Rome.  Ministère  degliAffari  esteri.  BoUettino  1901.  N®  générale 
186  à  194. 

Rome.  Rivista  geografica  italiana.  Annata  VIII.  1901.  Fasc,  II,  III. 

Rome.  Societa  geografica  italiana.  BoUettino  1901.  Fasc.  3,  4. 

Pays-Bas. 

Amsterdam.  Kon.  nederlandsch  aardrijkskundig  genootschap.  Tijd- 
schrift.  2^«  Série.  1901,  Deel  XVIII.  N'  1,  2. 

Amsterdam.  De  Indische  Mercuur.  1901.  N""  1  tôt  16. 
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Amsterdam.  Gérard  A,  Elink  Schuurman.  De  KofBecultuur  in 
Brazilië. 

La  Haye.  Kon.  Instituut  voor  de  taal-,  land-  en  volhenkunde  van 
nederlansch  Indië,  Bydragen.  6*  Volgr.  8*^  Deel.  1®,  2®  afl. 

Portugal. 

Lisbonne.  Sociedade  de  geographia.  Boletim.  17a  Série.  1898-1890. 
N«  5,  6  e  7. 

Roumanie. 

Bucarest.  Société  de  géographie  roumaine.  Bulletin.  Année  XXI. 
1900.  N°  IL 

Russie. 

Saint-Pétersbourg.  Société  impériale  russe  de  géographie.  Bulletin 
1900.  N^  m,  IV,  V.  —  Mémoires.  T.  XXXIL  N^  1. 

Suède. 

STOCK\voiM,Svenska  sàllskapefforantrqpologioch  yeo^ra/î.Tidskrift 
1900.  4«  hàft.  —  1901 .  1«  haft. 

Suisse; 

Genève.  Société  de  géographie.  Le  Globe.  Tome  40*.  N'  1.  Nov. 
1900;  Janv.  1901.  •  •     • 

Afrique. 

Le  Caire.  Société  khédiviale  de  géographie.  Bulletin.  V®  Série.  N"  8. 

Oran.  Société  de  géographie  et  d^ archéologie  de  la  province  d^Oran. 
Bulletin  trimestriel.  Tome  XX®.  1900.  Oct.  à  déc. 

ïuxis.  Revtie  tunisienne.  Organe  de  l'Institut  de  Carthage.  1901. 
N«  1.  Avril. 


74  SOCIÉTÉ  ROYALE  BELGE  DE  GEOGRAPHIE 


Amérique. 

Bahia.  Instituto  geographico  historico.  Revista  trimensal.  Vol.  VIL 

Buenos-Ayres.   Statistique  municipale.  Bulletin  mensuel.  1900. 
N'"  11, 12.  —  1901.  Janvier,  février. 

Buenos-Ayres.  Bulletin  démographique  argentin.  Année  1.  N<>  4. 

Chicago.  Journal  of  geology.  Vol.  VIII.  1900.  Nov.-dec.  Vol.  IX. 
1901.  Jan.-febr.  N**  2. 

La  Paz  (Bolivie).  Sociedad  geograflca.  Boletin.  Tomo  IL  N°  3. 
Tome  IIL  N«  4.  1901. 

La  Paz.  Oficina  nacionaldelnmigracionyEstadistica  yPropaganda 
geografica,  Boletin.  1901. 1.  N®  1,  2. 

Mexico.  Observatorio  meteorologico  central.  Boletin  mensual.  1900. 
Junio. 

Mexico.  Instituto  geotogico.  Boletim.  No74.  Mexico  1900. 

Mexico.  Boletin  de  comercio,  agricultura^  mineria  e  industrias^ 
1900.  Mayo,  Junio.  Tomo  X.  N^»  1,  2,  3. 

Mexico.  Estadistica  fiscal.  Boletin.  Anne  fiscal  1899-1900.  — 
1900.  Agosto,  Sept.,  Oct.,  Nov. 

Mexico.  Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  «.  Tomo  XIV.  1899- 
1900.  NO»  7-10. 

Montevideo.  Museo  nadonal.  Anales.  Tomo  IL  Fasc.  XVII.  — 
Tomo  III.  Fasc.  XVIII. 

New-Haven.   Connecticut  academy  of  arts  and  sciences.  Trans- 
actions. Vol.  X.  Part  2. 

New- York.   American  geographical  Society.  Bulletin  1900.  Vol. 
XXIL  N<>  5.  —  Bulletin  1901.  Vol.  XXXIII.  N<>  1. 

New- York.  The  Journal  of  school  geography.   Vol.  IV.   1900. 
N°  10.  —  Vol.  V.  1901.  N<»  1,  2,  3. 

Philadelphie.  Academy  of  natural  sciences.  Proceedings.  1900. 
Part.  IL  March-august. 

Philadelphie.    Geographical  Society.    Bulletin.    Vol.    IL   W  6. 
Vol.  III.  1901.  Jan  ,  febr. 
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Rio -DE- Janeiro.    Observaiorio  astronomico.  Annuario  1900.  — 
Occultaçôes. 

Santiago  (Chili).  Société  scientifique  du  Chili.  Actes.  Tome  X. 
1900.  3«  et  4«  liv. 

Toronto.  Canadian  Institute.  Proceedings.  IV  Séries.  Vol.  IL 
Part.  4.  N°  10. 

Washington.    National  géographie  Magazine.  1901.  Vol.   XII. 
January,  february.  N<^»  3,  4. 

Washington.  U.  S.  Department  of  agriculture. 

Mai'kets.  Bulletin  n*  13  to  19.  Agricultural  Exports,  Ag. 
Imports,  1895-1899. 

Wasihngton.  U.  S.  Coast  and  geodetic  Survey.  Report.  1897-98. 
Washington.    War  department.  Report  of  the  Census  of  Porto 
Rico. 

Washington.  U.  S.  Naval  observatory.  Report  for  the  fiscal  year 
ending  June  30,  1900. 

Asie. 

Calcutta.   Geological  survey  of  India.  Memoirs.  Vol.  XXVIII. 
Part  1  et  2. 

Hanoï.  Revue  Indo- Chinoise.  1900.  N^»  111  à  125. 

TOKIO.  Deutsche  Gesellschaft  fur  natuur  und  Voikerkiinde  Ostasiens. 
Mitteilungen.  1900.  Bd.  VIII.  Theil  2. 

Yokohama.  Chamber  of  Commerce.  Monthly  reports.  1900.  N*  49. 
December.  —  1901.  January. 

Australie  et  Halaisie. 

Manille.   Observaiorio  meteorologico.  Boletin  mensual.  1898.  2«, 

3«  trimestre. 
Sydney.  NeioSouth  Wales.  Statistical  register  for  1899  and  pre- 

vious  years.  Sydney  1900. 
Sydney.  Theseven  Colonies  of  Australasia.  1899-1900. 
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OUVRAGES  REÇUS 


DONS 

Chambre  de  commerce  belge  de  Paris,  Bulletin  mensuel.  1901.  Avril, 

Cook*  Océan  Sailing  List,  1901.  April-May-June. 

Argeniine-Ckilian  Boundary.  —  Report  presented  to  the  tribunal 
appointed  by  Her  Britannic  Majesty*s  Government  a  to  consider 
and  Report  upon  the  différences  wich  are  arisen  with  regard  to  the 
Frontier  between  the  Argentine  and  Chilian  republics  »  to  justifij 
the  Argentine  claims  for  the  Boundary  in  the  summit  of  the  Cor- 
dillera  de  los  Andes,  accordeny  to  the  treaties  of  1881  and  1893. 
— London.  Printed  for  the  Government  of  the  Argentine  Republic 
by  W.  Clowes  and  Sons.  1900. 

Cet  important  document  est  divisé  en  chapitres  repartis  en  quatre  tomes  : 
I.  Introduction  et  chap.  I-XIII;  II,  chap.  XIV-XVIII  ;  III,  chap.  XIX- 
XXVI;  IV,  chap.  XXVII-XXX  et  appendice.  Il  retrace  tout  l'historique  de 
la  question  et  les  dernières  explorations  qui  ont  été  faites  en  vue  d'une  con- 
clusion pour  lui  donner  une  solution  ;  un  appendice  reproduit  les  traités  qui 
ont  été  successivement  conclus  à  ce  sujet.  Il  renferme  un  ^'^rand  nombre  de 
cartes  et  de  figures,  de  plans  et  141  grandes  photogravures  hors  texte 

A.  Lancaster.  —  Le  climat  de  la  Belgique  en  1898,  en  1899.  —  La 
direction  du  vent  à  Bruxelles  d'après  cinquante  années  d'observations,  — 
Données  météorologiques  recueillies  à  V Observatoire  royal  de  Belgique  de 
i833  à  1900.  —  Les  tremblements  de  terre  en  Belgique.  —  La  population 
de  r Europe  :  le  mouvement  de  la  population  dans  f  agglomération  bruxelloise 
depuis  i83o.  —  Le  climat  de  fArdenne.  —  Résumé  des  observations  météo- 
rologiques faites  à  r Observatoire  royal  de  Belgique  à  Uccle  pendant  Van- 
née 1899  et  Vannée  1900. 

Compte- Rkndo.  —  1901.  III.  —  6. 
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Fernand  Nys.  —  Chez  les  Abaramhos.  —  i  vol.  —  Anvers    1896. 

Prof.  FiLiPPO  PoRENA.  —  Le  Seaperte  geograficke  del  Secoîc  XIX. 
—  Conferenze  tenute  in  Napoli.  —  i  vol.  in-8**,  102  pp.  — 
Roma.  1901. 

L'auteur  trace  le  tableau  des  découvertes  géographiques  faites  dans  le  cours 
du  xix«  siècle  en  rappelant  aussi  parfois  les  événements  antérieurs;  il  donne 
à  chaque  partie  du  monde  l'importance  proportionnelle  qui  lui  revient  dans 
le  développement  des  entreprises  géographiques,  l'Afrique  (41  pp.)«  l'Australie 

et  l'Amérique  (17  pp.).  l'Asie  (17  pp.)  et  les  régions  polaires  (27  pp.);  il  accorde, 
avec  raison,  une  attention  particulière  à  ses  compatriotes  italiens  les  plus 
distingués,  Antinori,  Gessi.  Casati,  Cecchi,  Borelli.  Bottego,  Ruspoli, 
Bcltrami,  le  duc  des  Abruzzes,  etc. 

A.  Parks.  —  The  huronian  ofiheMoose River Basin. — Toronto. 1900. 

Asuntos  internacionales,  J. -César  Valdès.  —  Bolivia  y  Chile,  San- 
tiago de  Chile.  1900. 

Fr.  Iraizos   —  El  Sudeste  de  Bolivia,  —  La  Paz.  1901. 

ÉCHANGES. 

Allemagne. 

Berlin.  Deutsche  Kolontalzeitung,  1901.  N**  17  à  25. 

Berlin.    Gesellschaft   fur  Erdkunde,    Zcitschrift    1901.    N»»    1. 
Verhandlungeii  1901.  N®  4  u.  5. 

Berlin.  Publication  des  h,  preuss,  geodutischen  Instituts,  Astro- 
nomisch-Geodatîsche  Arbeiten.  I.  Ordnung.  —  Berlin  1ÎK)1. 

Brème.  NaturwissenschaftUcher  F(?rem.  Abhaiidlungen.  Band.XV. 
Heft.  3. 

Gotha.  Justus  Perthes'  geographische  Anstalt.  D'  A.  Petermann's 
Mitteilungen.  1901.  IV,  V  Heft. 

Ergiinzungsheft  N®  134.  D"^  Alfred  Philippson  Beitràge  zur 
Kenntnis  der  griechischen  Inselwelt.  1901  :  Einleitung. 
a)  Die  Kykladen;  b)  Die  Insel  Skyros;  c)  Die  Magnesische 
Inselreike  ;  Zusammenfassuiig,  Amhang  I,  II,  III.  4  karten. 

Autriche-Hongrie. 

Bi'DAi'KST.  Kgl.  ung,  geologische  Anstalt.  Jahresboricht  fur  1898. 
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Budapest.  Zeitschrift  der  ungarische  geologische  Gesellschaft, 
Mitteilungen.  1900.  XXX.  10-12.  —  1901.  XXXI. 

Vienne.  K.  K.  geographische  Gesellschaft,  Mitteilungen  1901. 
N*»  3  u.  4.  —  Abhandlungen.  1901.  III  Band.  N^  1  u.  2. 

Vienne.  K,  K.  geologische  ReichsanstaU.  Verhandiungen  1901. 
N*  4,  5,  6. 

Vienne.  Oesterreichische  Monatsschrift  fur  den  Orient,  1901, 
N°  4.  5. 

Vienne.  Zeitschrift  fur  Schuhgeographie,  XXII.  Jahrgang.  1900- 
1901.  VIII,  IX  Heft. 

Belgiq[ue. 

Anvers.  Académie  d'archéologie  de  Belgique.  Bulletin  1901. 
2*-  partie.  N*  1 . 

Anvers.  La  Revue  économique.  1901.  N*"  9  à  12. 

Anvers.  Société  royale  de  géographie.  Bulletin  1901.  Tome  XXV. 
2*  livr. 

Anvers.  Société  de  médecine.  Annales  et  bulletin  1901.  Fasc. 
mars-avril. 

Anvers.  Société  médico-chirurgicale.  Annales.  VI®  année,  1901. 
Mars-avril. 

Anvers.  Société  de  pharmacie.  Journal  1901.  Mai,  juin. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences  y  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  Bulletin.  1901.  N'»  4,  5. 

Bruxelles.  La  Belgique  coloniale.  1901.  N**«  17  à  25. 

Bruxelles.  État  indépendant  du  Congo.  Bulletin  officiel  1901. 
Mars- avril.  Annexe.  —  Publications  :  G.  A.  Boulengé.  Les 
poissons  du  bassin  du  Congo.  V*^  liv.  —  Annales  du  musée. 
Botanique.  Série  III.  Tome  I.  Fasc.  1. 

Bruxelles.  État  indépendant  du  Congo.  Capitaine  Ch.  LEMAIRE. 
Mission  scientifique  du  Ka-Tanga,  2*  et  3®  mémoire. 

Bruxelles.  Ciel  et  Terre.  Revue  populaire  d'astronomie  et  de 
météorologie.  22*  année.  N*'  5,  6,  7. 

Bruxelles.  Commissions  toyales  d'art  et  d'archéologie.  Bulletin 
1900.  39^^  année.  N^  5  et  6,  7  et  8. 
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Bruxelles.  L'Excurtion.  1901.  Juin. 

i^RUXELLES.  Ministère  des  affaires  étrangères.  Recueil  consulaire. 
Tome  112,  2«,  3«,  livr. 

Bruxelles.  Ministère  de  V Intérieur  et  de  V Instruction  publique. 
Annuaire  statistique  de  la  Belgique.  31^  année.  1900. 

Bruxelles.  Missions  en  Chine  et  au  Congo.  Revue  illustrée  1901. 
N<>»  4,  5. 

Bruxelles.  Le  mouvement  antiesclavagiste.  13®  année.  1901, 
N<»  4,  5. 

Bruxelles.  Le  mouvement  géographique.  1901.  N°*  17  à  25. 

Bruxelles.  Observatoire  royal.  Bulletin  mensuel  du  magnétisme 
terrestre.  1901.  Février,  mars. 

Bruxelles.  Revue  bibliographique  belge.  1901.  N'*  4,  5. 

Bruxelles.  Revue  de  Belgique.  1901.  5^,  6®  livr. 

Bruxelles.  Revue  de  r Université  de  Bruxelles.  6*  année.  1900- 
1901.  N*  8. 

Bruxelles.  Société  d'archéologie.  Annales.  Tome  XV.  1901.  P'^liv. 

Bruxelles.  Société  belge  d: électriciens.  Bulletin  1901.  Mars,  avril. 

Bruxelles.  Société  belge  de  géologie  y  de  paléontologie  et  d'hydrologie. 
Bulletin.  Tome  XI.  1897.  Fasc.  V.  —  Tome  XV.  1901.  Fasc. 
II;  fasc.  III. 

Bruxelles.  Société  belge  de  microscopie.  k\md\es.  26®  année.  1899- 
1900. 

Bruxelles.  Société  entomologique  de  Btlgigue.  Annales.  Tome  45®, 
IV,  V. 

Bruxelles.  Société  d'études  coloniales.  1901.  N<*"  5,  6. 

Bruxelles.  Touring  Club  de  Belgique.  Bulletin  1901.  Juin. 

<f  AND.  Volhskunde.  Tijdschrift  voor  nederlansch  folklore.  13® Jaarg. 
1900-1901.  9-10®  afl. 

LiKdE.  Société  géologique  de  Belgique,  Annales.  1901. Tome  XXVIII. 

2c  livr. 
LiKGE.  Uynon  des  charbonnages ^  mines  et  usines  métallurgiques  de 

la  province  de  Liège.  Bulletin  1900.  1-4. 

Tournai.  Société  historique  et  archéologique.  Bulletin.  1900. 
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France. 

Bordeaux.  Société  de  géographie  commerciale.  Bulletin  1901.  N®*9 
à  12. 

Douai.  Union  géographique  du  nord  de  la  France,  Bulletin  1900. 
4®  trim. 

DuNKERQUE.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  Juin. 

Le  Havre.   Société  de  géographie   commerciale.    Bulletin    1900. 
4®  trimestre. 

Lille.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  N°  4,  5. 

Lyon.  Les  Missions  catholiques.  1901.  N**«  1664  à  1672. 

Montpellier.  Société  languedocienne  de  géographie.  Bulletin  1900. 
4«  trimestre. 

Paris.  Annales  de  géographie.  10*  année.  N^  51. 

Paris.  Office  Colonial.  Feuille  de  renseignements.  1901.  N°^  j^2, 23. 

Paris.    Polyhihllon.    Revue    bibliographique    universelle.    1901. 
livr.  Mai,  juin. 

Paris.  La  quinzaine  coloniale.  1901.  N***  104  à  107. 

Paris.  Remte  de  géographie.  24*  aimée.  1901.  Mai,  juin. 

Paris.  Revu^  géographique  internationale.   1900.  Février,  mars 
(numéro  spécial)  et  mars-avril. 

Paris.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  Mai,  Juin. 

^kKis.  Société  de  géographie  commerciale.  Bulletin.  1901.  N**3-5. 

Paris.  Société  de  topographie.  Bulletin   1900.  N^'  10-12. 

Paris.  Le  Tour  du  monde.  1901.  N^*  17  à*25. 

Sommaire  :  La  mission  Hostaius-d'Onone,  de  la  cote  de  Tlvoire  au  Soudan  et 
de  la  Guinée.  —  Le  Spreewald. 

Rochefort  s/M.  Société  de  géographie.  Bulletin.  Tome  XXII.  1900. 
N°4. 

Rouen.  Société  normande  de  géographie.  Bulletin  1900.  Oct.-déc. 

Toulouse.  Société  d'histoire  naturelle.  Bulletin.  Tome  32,  1899, 
3«  fasc.  —  Tome  33,  1900.  Faso.  1  à  7, 
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Grande-Bretagne. 

Edimbourg.  The  royal  scottish  geographical  Society,  The  scottish 

geographical  Magazine.  1901.  May,  june. 
LONDRBS.  The  Missionary  Herald,  1901.  May,  June. 
Londres.  Royal  geographical  Society.  The  geographical  journal. 

]901.  May. 

Italie. 

Milan.  Desplorazione  commerciale,  Anno  XVI.  1901.  Fasc.  IX, 

X,  XL 
Rome.  Ministero  degli  Affari  esteri,  BoUettino  1901.  N^  générale 

195-198. 
Rome.  RivUta geografica  italiana.  Annata  VIII  1901.  Fasc.  IV. 

Rome.  Societa  geografica  italiana,  Bolleltino  1901.  Fasc.  Maggio, 

Giugno. 
Turin.  Cosmos.  Série  IL  Vol  XIII.  1901.  Fasc.  I. 

Pays-Bas. 

Amsterdam.  Kon,  nederlandsch  aardrijkshundig  genootschap,  Tijd- 

schrift.  2^«  Série.  Deel  XVIII.  N»^  2. 
Amsterdam.  De  Indische Mercuur.  1901.  N*^  17  tôt  24. — Landbouw 

en  Mijnwezen  in  Nederlandsch  Oost-Indië  (uit  het  Kolonial 

Verslag  van  1900). 
La  Haye.  Konk,  Instituut  voor  de  taal-,  land-  en  volkenkunde  van 

nederlansch  Indië,  Bydragen.  6®  Volgr.   8«  Deel    3^,  4®  afl. 

Rt'gister  op  de  eerste  50  deelen  (1853-1899)  van  de  Bydragen. 

Naamlijst  der  Leden  op  1  Juni  1901. 

Portugal. 

Lisbonne.  Sodedade  de  geographia,  Boletim.  17*  Série.  1898-1899. 
N°  8,  9.  —  Numéro  commemorativo  do  25**  anniversario  da 
Socitdade.  1901. 
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Roumanie. 

Bucarest.  Société  géographique  roumaine,  —  Marele  Dictionar 
geografle  al  Rominiei.  Vol.  IV.  Fasc.  I,  II. 

Russie. 

Saint-Pétersbourg.  Société  impériale  russe  de  géographie.  Compte- 
rendu..  1900.  N**  3.  —  Publications  de  la  Société  :  Asie  cen- 
trale et  Chine  septentrionale.  Vol  II.  1901. 

Suède. 

STOCKiiouA.Svensha  sàllshapet  forantrqpologioch  geogra  fi /Tidskritt 
190l.2«haft. 

Stockholm.  Svensha  Turistfôreningens.  Arsskrift  for  ar  1901. 

Afrique. 

Alger.  Société  de  géographie.  Bulletin.  5®  année.  1900.  4'  trim. 

Le  Caire.  Société  khédiviale  de  géographie.  Bulletin.  V®  Série.  N*  9. 

Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la  province  d^Oran, 
Bulletin  trimestriel.  Tome  XXI.  1901.  Janv.-mars. 

Amérique. 

AsuNCiON.  Republica  del  Paraguay.  Revue  mensuelle.  1"  année. 
1901.  NO  1,  2,  3. 

Buenos-Ayres.  Statistique  municipale.  Bulletin  mensuel.  1901. 
N»3. 

Buenos-Ayres.  Bulletin  démographique  argentin.  Année  II,  Mars 
1901. 

Chicago.  Journal  of  geology.  Vol.  IX.  1901.  N*>  3. 

CoRDOBA.  Academia  de  Cieiicias.  Boletin*  Tomo  XVI.  Entr.  2a,  3a. 

Halifax.  Nova  Scotian  Institute  of  science,  Proceedings  and  tran- 
sactions. Vol  X.  Part  2.  1899-1900. 

La  Paz.  Oficina  nacionaldelnmigracion.EstadisticayPropaganda 
geografica.  Boleiin.  Ano  I.  N**'  3,  4. 


I        » 
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La  Paz.  Sociedad  geografica.  Boletin.  Afio  III.  1901.  N°*  5  y  6.  — 
Madisox.  Wisconsin  Academy.  Transactions.  Vol.  XII.  Part.  1899. 

Mexico.  Observatorio  nieteorologiço  central,  Boletin  mensual.  1900. 
Julio-diciembre. 

Mexico.  Comercio  evterior  y  navegacion,  1898-1899.  N»  215. 

Mexico.  Sociedad  cientifica  «  Antonio  Alzate  «.  Tomo  XV.  1900- 

1901.  N^  1-2. 
Mexico.  EstadisU'ca  fiscal.  1900-1901.  N*^  210,  217. 

New-York    American  geographical  Society,  Bulletin  1901.  Vol. 
XXXIII.  N-  2, 

New- York.    The  Jotirnal  of  school  geography.   Vol.   V.    1901. 
N^  4,  5,  6. 

PuiLADELPiUB.  Acadeniy  vf  natural  sciences,  Proceediugs.  1900. 

Part.  111.  Sopi.-tliH?. 
PCERLA.  Obscin^aiorio  meteoroh'jico.  190').  Noviembre. 

San  José  de  Costa-Rica.    Instifato  fi:<ic'^jeojraphioj,  Eoleiin. 

Aùo  L  N^^  -A  3,  4. 
Washington.    Xational  géographie  Magazine,    1901.   VoL    XII. 

X'^  5,  0. 

Washington.  i\  S,  Xaral  i.-bserva:ory.  ul'Servatîons  made  during 
ihejvar  1S9L 

Asie. 

Uan.î.  Kcri.c  InJ>C\.H.ise.  19CKK  X  *  120  à  133. 
Yokohama.  C\.t/  il^r  i.f  l\  .;..»cV'.v.  M.niMv  reports.  lv»jl.  Fc":r- 
Murvrh,  April. 

Australie  et  Malaisie. 

MANiLii:.    OUx'rr^i:,^..    r ;^-V'.4-.';.y.v.\ .    I>.I'ù:in    ciei^^iLL    lSv6- 
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OUVRAGES  REÇUS 


DONS 

H.  Droogmans.  —  Carte  de  rÉtat  indépendant  du  Congo,  à  l'échelle 
du  loo  ooo*.  Feuilles  i  à  1 5, avec  notices  sur  le  Bas-Congo,  i  vol. 
3oo  pp.,  8**.  Bruxelles.  1901. 

Les  quinze  feuilles  que  vient  de  publier  M.  Hubert  Droogmans,  secrétaire 
général  du  département .  des  finances  de  l'État  Indépendant  du  Congo, 
forment  une  œuvre  très  complète  et  très  utile  pour  la  connaissance  détaillée  de 
la  réj;ion  du  Bas-Congo  et  pour  le  cours  du  fleuve  depuis  Banana  jusqu'au 
Stanley-Pool.  Chaque  feuille  est  couverte  d'un  réseau  de  lignes  kilométriques, 
tracées  dans  le  sens  des  méridiens  et  des  parallèles,  et  portant  sur  le  cadre 
deux  indications  :  celles  qui  figurent  les  méridiens  portent  leur  distance  en 
kilomètres  du  20c  degré  est  de  Greenwich  ;  celles  qui  figurent  les  parallèles 
portent  leur  distance  en  kilomètres  de  l'équateur  et  leur  latitude.  Toutes  les 
indications  portées  sur  la  carte  sont  expliquées  dans  le  volume  qui  accom- 
pagne celle-ci  ;  il  donne  pour  chatiue  feuille  une  notice  sur  les  cours  d'eau, 
l'aspect  du  sol,  les  localités  principales,  les  coordonnées  géographiques  et 
les  distances  relevées  au  cours  des  voyages. 

Ministerio  da  Marinha  e  Ultramar.  Alum  de  Estadistica  graphica 
dos  Caminhos  de  ferro  portuguezes  das  provincias  ultramarinas. 
Lisboa.  1898. 

Général  Dekrécagain.  —  Des  cartes  éC Europe  en  1900.  Tiré  à  part 
de  La  Géographie.  Paris. 

Chambre  de  commerce  belge  de  Paris,  —  Bulletin  mensuel.  1901. 
Mai-juin  juillet. 

L.  Gallois.  —  Les  Andes  de  Patagonie.  1  vol.  Paris.  A.  Colin.  — 
(Extrait  des  Annales  de  Géographie,  t.  X,  1901). 

G.  Desbats.  —  Le  Congrès  de  la  marine  marchande  à  Monaco,  Extrait 

Comptb-Rbndo.  —  1901.  IV.  —  7. 


t       * 


80  SOCIETE  ROYALE  BELGE  DE  UEOGRAPUIE 

du  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  commerciale  de  Bordeaux.  1901. 

L.  Thoulet.  —  Sur  le  mode  de  récolte  des  échantillons  du  sol  sous- 
marin,  I  br.  1901. 

WiLLi  Ule.  —  Der  Wurmsee  (Starnbergersee)  in  Oherhayern,  Eine 
limnologische  Studie,  mit  einem  Altas  von  8  Tafeln.  Leipzig.  1901. 

A.  Hollendbr.  —  Om  Svsriges  Nivafôrandringar  epter  Mannishans 
Invandring.  Stockholm.  1901. 

J.  LiNDQUiST. — Framstàllning  afTorhernBergmansfysiska  Geografi, 
Stockholm.  1900. 

Al.  IIamberg.  — Geologiska  och /ysiskt-geografisha  undersôkningar  y 
Sarjek/jUllen,  Stockholm.  190Z. 

ÉCHANGES. 

Allemagne. 

Berlin.  Deutsche  Kolonialzeitung,  190L.  N^  2C  à  35. 

Berlin.  Qescllschaft  fur  Erdkunde.  Zcitsclirift  1901.  N^  2. 
Verhandlungeii  1901.  N®  6.  —  Verhandlungeu  des  Siebenten 
Internationaleii  Geographen-Kongresses.  1899.  Theil.  I,  II. 

Berlin.  Mitteilungen  von  Forschungsreisenden  und  Qelehrten  aus 
den  deutschen  Schutzgébieten,  XIV  Band.  2  Heft. 

Darmstadt.  Vef*ein  fiir  Erdkunde  und  grossh  geologische  Lande- 
sanstali.  Notizblatt,  IV  Folge.  21  Heft,  1900.  —  Landesta- 
tislik.  30  Band.  1900. 

Gotha.  Justus  Pcrthes*  gcographische  Anstalt.  D'  A.  Petermann's 
Mitteilungen.  1901.  VI,  VII  Heft. 

Francfort  s/M.  Frankfurter  Vaxin  fiir  Géographie  und  Statistik, 

Jahpesbericht  189^^1900;  1900-1901. 
iKNA.  Oeographische  Ocselischaft  (iïir  ïhuringen).   Mitteilungen. 

XIX  Band.  19001901. 

KoNiGSBKRG.  Physikaiisch'okofwmischc Gcselhchaft, Sdwihen  1899. 
.10  Jahi*g.  —  1900.  41  Jahrjr. 

LKiiv.ir,.   l'tiviM  fiir  Erdkunde,  Mitteilungen  1900. 

Antriche-Hongrie. 

BriurKST.  PubUcadoncn  des  statistischcn  Bureaus  der  Haupt-und 
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Residentzstadt  Budapest.  XXX,  XXXI.  —  SUilisliches  Jahr- 
buch.  1897  u  1898. 
Iglô,  Ungarischer  Karpaihen  Verein.  Jahrbuch  1901. 

Vienne.  K.  K.  geographische  Qesellschaft,  Miiteilungen  1901. 
N»  5  u.  6.  —  Abhandlungen.  III  Band.  1901.  N»  3. 

Vienne.  K.  K.  geologische  Reichsanstalt.  Verhandlungcu  1901. 

N^  7,  8. 
Vienne.  Oesierreichische  Monatsschrift  fur   den    Orient,   1901, 

N*6.7. 

Vienne.  Zeitschrift  fur  Schulgeographie.  XXII.  Jahrgang.  1900- 
1901.  XXI  Heft. 

Belgique. 

Anvers.  Chambre  de  commerce.  Mouvement  commercial, industriel 
et  maritime  de  la  place  d'Anvers.  Rapport  sur  l'exercice  1900. 

Anvers.  La  Revue  économique.  1901.  N*«  13  à  17. 

Anvers.    Société  de  médecine.  Annales  et   bulletin    1901.    Mai. 

Anvers.  Société  de  pharmacie.  Journal  1901.  Juillet,  août. 

Bruxelles.  Acadérnie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  Bulletin.  1901.  N*  6.  Annuaire  astrono- 
mique 1902. 

Bruxelles.  La  Belgique  coloniale.  1901.  N°^  20  à  35. 

Bruxelles.  État  indépendant  du  Congo.  Bulletin  ofïiciel  1901. 

Juillet-août.  —  Mission  scientifKiue  du  Kalanga.  Mémoires 

n^  5  à  15. 
Bruxelles.  Bulletin  du  club  alpin  belge.  N®  2(). 

Bruxelles.  Ciel  et  Terre.  Revue  populaire  d'astronomie  et  de 
météorologie.  22*^  année.  N''*  8  à  12. 

Bruxelles.  Commerce  spécial  de  la  Belgique  avec  les  pays  étran- 
gers. Bulletin  mensuel.  1901.  août. 

Rruxbij^es.  L'Excursion.  1901.  Mai,  juillet. 

Bruxelles.  Journal  de  la  marine  et  des  locomotions  nouvelles. 
l""  année.  1001.  N^«  1  à  7. 

Bruxelles.  Ligue  maritime  belge.  1901.  N°'  1  à  7, 
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Bruxelles.  Mini$tète  des  affaires  étrangères.  Recueil  consulaire. 
Tome  112,  4%livr.  — Tome  113,  l'^2•  et  3Mivr. 
Commerce  de  la  Belgique  avec  les  pays  étrangers.  1901.  Juillet. 

Bruxelles.  Missions  en  Chine  et  au  Congo,  Revue  illustrée  1901 . 
Juillet,  août. 

Bruxelles.  Le   mouvement   antiesclavagiste.   \A^  année.    1901, 

N«»  6,  7, 8. 

Bruxelles.  Le  mouvement  géographique,  1901.  N^  26  à  35. 

Bruxeij.ES.  Observatoire  royal.  Bulletin  mensuel  du  magnétisme 
terrestre.  1901.  Avril,  mîii. 

Bruxelles.  Revue  bibliographique  belge,  1901.  N*»  6,  7. 

Bruxelles.  Revu^  de  Belgique.  1901.  7*^,  8*"  livr. 

Bruxelles  Revue  de  V  Université  de  Bruxelles.  6®  année.  1900- 
1901.  N^«  9,  10. 

Bruxelles.  Société  belge  d'électriciens.  Bulletin  1901.  Mai-juin. 

Bruxelles.  Société  belge  de  géologie  ^  de  paléontologie  et  d^hydrologie. 
Bulletin.  1901.  15*  année.  Tome  XV.  Fasc.  IV. 

Bruxelles.  Société  eniomologique  de  Belgigue.  Annales.  Tome  Àb^, 
VI,  VII,  VIII. 

Bruxeli^S.  Société  d'études  coloniales.  1901.  N®"*  7,  8. 

Bruxelles.    Société    royale   malacologique .    Annales    1900.    — 

Tome  XXXV. 
Bruxelles.  Société  royale  de  botanique.  Bulletin  1901.  Tome  40®, 

r»'  fasc. 

Bruxelles.  Touring  Club  de  Belgique.  Bulletin  1901.  Juillet,  août. 

Gand.  Volkskunde.  Tijdschrift  voor  nederlansch  folklore.  13® Jaarg. 
1901.  11®-12'  afl.  -    14«  Jaarg.  l«-2«  afl. 

LouvAiN.  Comité  des  analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique 
de  Belgique.  2®  Série.  Tome  13®,  F®  livraison.  —  IP  section. 
Série  des  cartiilaires  et  des  documents  étendus.  3®  fasc. 

Espagne. 

Madrid.  Sociedad  gcografica  Boletin  1901.  F^  trimestre. 
Madrid.  Revisia  de  gcografia  colonial  y  mercantile.  Tomo  II.  N®  4. 
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France. 

AuxERRE.  Société  des  scietutes  historiques  et  naturelles  de  V  Yonne, 

54*  vol.  1900. 
BOKii^kVTi.  Société  de  géographie  commerciaU,B\x\\(ii\ïi  1901.  N^13 

à  16. 
Brest.  Société   académique.    Section   de    géographie.    Bulletin. 

N«»  15,  16. 
Douai.  Union  géographique  du  nord  de  la  France.  Bulletin  1001. 

P'  trimestre. 
Le  Havre.   Société  de  géographie   commerciale.    Bulletin    1901. 

T  trimestre. 
Lille.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  N«  6,  7. 
Lyon.  Les  Missions  catholiques,  1901.  N^»  1673  à  1682. 
Montpellier.  Société  langtiedocienne  de  géographie.  Bulletin  1901 . 

1*'  trimestre. 
Nantes.  Société  de  géographie  commerciale.  1900. 
Paris.  Annales  de  géographie.  10*  année.  N**  52. 
Paris.  Office  Colonial.  Feuille  de  renseignements.  1901.  N®^  24,  25. 
Paris.    Polyhiblion.    Revue    bibliographique   universelle.    1901. 

Juillet,  août. 
Paris.  La  quinzaine  coloniale.  1901.  N"»  108  à  112. 
Paris.  Revue  de  géographie,  25®  année.  1901.  Juillet,  août. 
Paris.  Revue  géographique  internationale,   1901.   N"  306. 
Paris.  Société  d'anthropologie.  Bulletin.  1900.  N°'^3  à6. 
Paris.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  N*^  7,  8. 
Paris.  Société  de  topographie.  Bulletin   1901.  Janvier-mars. 
Paris.  Le  Tour  du  monde,  1901.  N^»  26  à  35. 

Sommaire  :  G.  Du  (kisrq  de  Beaiiiiioiil  :  Aux  lacs  fi*aiir;:iis  des  Adiroiidaks.  — 
A.  de  (ierluchc  :  Qiiiiue  mois  dans  rAularctiiitie.  —  F.  kaufl'inaiin  :  Sur  le  bassin 
d'Arcachoii, 

Rouen.  Société  normande  de  géographie.  Bulletin  1901. 
SOISSONS.  Société  archéologique,  historique  et  scientifique.  Bulletin. 

3«  série.  Tome  VIII.  1898. 
Toulouse.  Bulletin  de  V Université .  No»  13,  14. 
Toulouse.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  V  1,  2. 
Tours,  Société  de  géographie.  Revue  1901.  N*"  2.  Avril-mai-juin. 
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Grande-Bretagne. 

Edimbourg.  T*he  royal  scottish  geographical  Society.  The  scottish 

goographical  Magazine.  1901.  July. 
Londres.  The  Missionaty  Herald.  1901.  July,August,  September. 

Londres.  Royal  geographical  Society,  The  goographical  journal. 
1901.  July,  August. 

Manchester.   Geographical  Society.  Journal   1898.  Supplément. 

—  Vol.  XVI.  1900.  N*»«  10-12. 

Italie. 

Milan.  Societa  d'esplorazione  comttierciale.   Anna* a  XVI.    1901. 
Fasc.  XII,  XIII,  XIV,  XV. 

Rome.  Ministero  degli  Affari  esteri.  Bollettino  1901.  N®  générale 

199-204. 
Rome.  Rivista  geografica  iVa^iana.  AnnataVIII  1901,  fasc. V-VI,VII. 

Rome.  Societa  geografica  italiana.  Bollettino  1901.  Fasc.  Luglio, 
Agosto. 

Pays-Bas. 

Amsterdam.  Kon.  nederlandsch  aardrifkskundig  genootschap,  TJjd 

schrift.  2^«  Série.  Deel  XVIII.  N*"  4. 
Amsterdam.  De  Indische  Mercuur.  1901.  N'^  2  tôt  34. 
La  Haye.  Kon.  Insliéuut  voor  de  taal-,  land-  en  volkenhunde  van 

nederlandsch  Indië.  Bydrageu.  6^  Volgr.  9^  Dcel.  1%  2«  afl. 

Russie. 

Saint-Pétersbourg.  Comité  géologique .  Mémoires.  Vol.  VIII,  n®3. 

—  Bulletins.  1900.  XIX.  N^M-6. 

Suède. 

Stockholm.  Svenska  rum^/orenmfjfcn.  Svenska  Bilder.l  vol.br. 

—  Der  Gôta-Kanal.  1  br. 
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Upsala.  The   geological   Institution.    Bulletin.  Vol.   V.  Part  1. 
n«  9.  1900. 

Suisse. 

Berne.  Oeographische  Oesellschaft.XYll  Jahresbericht  1898-1899. 

Genève.  Société  de  géographie.  Le  Globe.  Tome  XL.  Bulletin.  N*  2. 
—  Mémoires.  N*  1. 

Afrique. 

Alger.  Société  de  géographie.  Bulletin.  6®  année.  1901.  1*'  trim. 

Oran.  Société  de  géographie  et  d'archéologie  de  la  province  d'Oran. 
Bulletin  trimestriel.  Tome  XXI.  1901.  Avril-Juin. 

Tvms.  Revue  tunisienne.  Organe  de  l'Institut  de  Cartilage.  1901. 
N*>31. 

Amérique. 

Buenos-Ayres.  Camara  7?iercan^7.  Revista  mensual.  1901.  N®**  6-11. 

Bubnos-Ayres.    Statistique  municipale.  Bulletin  mensuel.   1901. 
N»'^  4,  5,  G. 

Chicago.  Journal  of  geology.  Vol.  IX.  1901.  N**'  4,  5. 

CosTA-RiCA.  Instituto  fisico-geografico,  Boletin.  N*^*  5,  G,  7. 

La  Paz  (Bolivie).  Sociedad  geografica.  Boletin.  1901.  Abril  y  Maj'O. 
—Boletin  del  Observatorio  méteorologico.  Août  1809-mars  1901 . 

La  Paz.  Officina  nacionaldelnmigracion.  Estadistica  yPropaganda 
geografica.  Vol.  I.  N*  5. 

Madison.  WisconsinAcademy.  Transactions.  1900. Vol.  XIII.  Part  1 . 

Mexico.  Observatorio  méteorologico  central.  Boletin  mensual.  1901 

Enero,  febrero,  marzo. 
Mexico.  Boletin  de  agricultura,mineria  e  industrias.  1900.  N**^4,5. 
Mexico.  Estadistica  fiscal.  Boletin.  1901.  Enero,  febrero. 

Mexico.    Resumen  de  la  importacion  y  de  la  exportacion.  1901. 
Abril. 
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Mexico.  Sociedad  de  geografica  y  estadislica.  Boletin.  Tomo  IV. 
N^  2-5. 

Montevideo.  Museo  nacioncU.  Anales.  Tomo  IV.  Eatrega  XIX. 
Stipfi  platenses. 

New- York.  American  geographical  Society.  Bulletin  1901.  Vol. 
XXXIII.  X«  3. 

Philadelphie.  Academy  of  ncUural  «ciencc*.  Proceedings.  1901- 
Vol.  LIU.  Part.  I. 

San  Salvador.  Obseroatorio  astonomico  y  meteorologico.  Anales. 
1895. 

Santiago  (Chili).  Société  scientifique  du  Chili.  Actes.  Tome  X. 
1900.  5**  liv. 

Toronto.   University  Studies.  Hiblarie   I*'  Séries.  Vol.  5. 

Washington.    National  géographie  Magazine.  1901.  Vol.   XII. 

N^«  7,  8. 

Washington.  Bureau  of  ethnology.  Anaual  report.  1895-1890. 
Part.  I.  —  1890-1897.  Part   I. 

Washington.  U.  S.  geological  Survey.  Bu  lotin.  N*"^  103  to  170. 
Annual  report.  189S-1899.  Part  II,  III,  IV,  V.  —  Mono- 
graphs  XXXIX,  XL. 

Asie. 

Hanoï.  Revue  indo-chinoise.  1001.  N^'  135  à  143. 

SAÏciON.  Société  des  études  indo-chinoises.  Bulletin  1900  2*  sem. 
N»  40.  —  Publications  de  la  société  :  Géographie  physique, 
économifiue  et  historique  de  la  Cochiachino.  V^  fasc.  Province 
de  Bien-hoa.  Saigon.  1901. 

ToKio.  Geographical  Society.  Journal.  1901.  January  to  June. 

Yokohama.  Chamber  of  Commerce.  Monthly  report.  1901.  N"»  55, 
50,  57. 

Australie  et  Malaisie. 

Manilijî.  Observatorio  meteorologico.  Boletin  mensual.  1899. 
2*^  trimestre, 

Manille.  Central  Observatory.  Bulletin.  1901.  May. 
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VINGT'CINOUIÈIE  ARMÉE  NoS.  -  SEPTEIBRE  ft  OCTOBRE  1901. 


SÉANCES 

Séance  du  25  octobre  1901. 

Célébration  du  xxvtn»  Anniversaire  de  la  Fondation 

DE  LA  Société. 

La  séance  a  eu  lieu  au  théâtre  communal  de  Bruxelles, 
à  huit  heures  précises  du  soir. 

S.A.R.  le  Prince  Albert  de  Belgique,  qui  honorait  de  sa 
présence  cette  séance  solennelle,  avait  pris  place  dans  la  loge 
centrale  de  face  avec  MM.  Jules  Leclercq  et  Eug.  Pavoux, 
vice-présidents,  le  lieutenant-colonel  Storcns  et  le  comte 
Hipp.  d'Ursel,  membres  du  Comité  de  la  Société;  les  loges 
voisines  étaient  occupées  par  MM.  De  Potter,  Lepage, 
Bruylants  et  Leurs,  échevins  de  la  ville  de  Bruxelles,  et  le 
baron  Lambermont,  ministre  d'État. 

Ou  remarquait  dans  la  salle  d'anciens  explorateurs  belges 
au  Congo,  MM.  le  major  Cambier,  les  capitaines 
Le  Marinel,  Hecq,  Ch.  Lemaire,  etc. 

Au  bureau,  installé  sur  la  scène,  siégeaient  :  MM.  le 
comte  Goblet  d*Alviella,  président  de  la  Société,  De  Mot, 
bourgmestre  de  la  ville  de  Bruxelles,  Du  Fief,  secrétaire 
général  de  la  Société,  les  R.  P.  Van  Herck,  supérieur  et 
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Gheluy,  procureur  des  missions  de  Scheut  ;  les  délégués  des 
sociétés  scientifiques  deBruxelles,  Dufourny/ président  de 
la  Société  des  Ingénieurs,  le  baron  A.  de  Loë,  président  et 
le  docteur  Jacques,  secrétaire  général  de  la  Société  d'An- 
thropologie, Jacobs,  président  de  la  Société  d*Astronomie, 
et  De  Bavay,  président  de  la  Société  d'Archéologie  ;  — 
Arctowski,  membre  de  l'expédition  antarctique  belge;  les 
membres  du  Comité  de  la  Société  royale  belge  de  Géo- 
graphie :  Grandgaignage,  Houzeau,  Lancaster,  Malaise, 
Vanderkindere,  le  comte  Fréd.  Van  den  Steen  de  Jehay, 
Navez,  Kaiser  et  Lecointe. 

M.  le  Président  prononce  le  discours  suivant  : 

Monseigneur,  Mesdames,  Messieurs, 

Les  Sociétés  de  géographie  sont  un  produit  du  siècle  qui  a  vu 
la  grande  extension  de  la  civilisation  européenne.  La  plus  ancieime 
de  ces  Sociétés  est  celle  de  Paris;  elle  date  de  1821.  Berlin  et 
Londres  suivirent  de  près.  Les  autres  nations  de  Tancien  et  même 
du  nouveau  Monde  prirent  part  successivement  à  ce  mouvement  ; 
si  bien  que,  vers  i86g,  la  Belgique  restait  le  seul  État  de  l'Europe 
civilisée  qui  n'eut  pas  encore  sa  Société  de  Géographie.  On  ne  peut 
guère  s'en  étonner,  quand  on  songe  aux  mœurs  casanières  qîii  ont 
si  longtemps  prévalu  parmi  nous. 

Malgré  l'exemple  donné  par  l'héritier  du  trône,  qui  devait  lui- 
même  si  puissamment  contribuer  à  notre  essor  économique  et  colo- 
nial, malgré  l'insistance  avec  laquelle  S.  A.  R.  le  duc  de  Brabant 
avait  appelé  l'attention  de  nos  compatriotes  sur  la  nécessité  de 
l'expansion  au  dehors,  nous  restions  dans  la  situation  ainsi  carac- 
térisée par  un  des  fondateurs  les  plus  éminents  de  cette  Société,  le 
général  Liagre  :  «  Certes,  Tamour-piopre  national  est  un  sentiment 
utile  et  louable.  Mais  l'éclat  de  nos  qualités  ne  doit  pas  nous  éblouir 
au  point  de  nous  empêcher  de  voir  nos  défauts.  Or,  quiconque  a  été 
en  position,  dans  ces  derniers  temps,  d'examiner  les  choses  de  près, 
doit  reconnaître  une  vérité  pénible  à  avouer  :  c'est  que  sous  le 
rapport  des  études  géographiques,  la  Belgique  est  loin  d'occuper, 


I 


I 


COMPTE-RENDU   DES  ACTES  95 

parmi  les  nations  européennes,  le  rang  que  devraient  lui  assigner 
son  inteUigence,  sa  situation  géographique  exceptionnellement 
favorable,  et  le  souvenir  de  son  glorieux  passé.  Il  règne  chez  nous, 
à  ce  sujet,  un  esprit  d'indifférence,  contre  lequel  il  convient  de 
réagir  avec  énergie  »  (i). 

Et  une  autre  de  nos  autorités  géographiques,  M.  J.  Du  Fief 
ajoutait  :  a  Nous  n'avons  pas  encore  de  géographes  proprement 
dits,  pas  de  possessions  étrangères,  pas  de  marine,  malgré  notre 
situation  géographique;  pas  d'explorateurs,  et,  à  part  la  générosité 
privée,  pas  de  moyens  d'exploration  »  (2). 

A  quel  point  cette  déplorable  situation  s*est  modifiée,  votre  pré- 
sence, ici,  me  dispense  de  vous  le  dire.  Dans  quelle  mesure  la 
Société,  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  le  vingt  cinquième  anni- 
versaire, a  contribué  à  cet  heureux  changement,  c'est  ce  qu'il  ne 
m'appartient  pas  de  trancher.  Je  voudrais  aujourd'hui,  non  pas 
vous  refaire  l'histoire  complète  des  efforts  qu'elle  a  tentés  dans  ce 
but,  —  le  temps  me  ferait  défaut,  —  mais,  du  moins,  vous  résumer 
brièvement  les  principaux  faits  qui  ont  marqué,  comme  autant 
d'étapes,  sa  genèse  et  son  développement. 

En  1869  un  avocat  montois,qui  fut,  depuis,  un  de  nos  ministres 
des  Travaux  publics  les  plus  consciencieux  et  les  plus  regrettés, 
Charles  Sainctelette,  tenta  de  réunir  les  éléments  nécessaiies  à  la 
constitution  dune  Société  belge  de  Giogfaphie.  Mais  il  se  heurta  à 
r^pathie  du  public  et,  après  avoir  publié  quelques  traductions 
élémentaires  de  traités  géographiques  étrangers,  la  Société  tomba 
en  sommeil.  Elle  avait  virtuellement  cessé  d'exister,  lorsqu'un  de 
ses  fondateurs,  bibliophile  érudit  et  patriote,  Charles  Kuelens, 
proposa  de  mettre  à  profit  la  prochaine  inauguration  des  statues  de 
Mercator  et  d'Ortélius  à  Anvers,  pour  convoquer,  dans  notre  métro- 
pole commerciale,  un  Congrès  international  des  Sciences  géogra- 
phiques. 

Ce  Congrès,  retardé  par  la  guerre  de  1870,  se  tint  l'année  sui- 
vante, sous  la  présidence  de  Charles  d'Hane  de  Steenhuyse,  qui 
devait  être  lui  aussi,  un  des  organisateurs  de  notre  Société.  Non 
seulement  la  réunion  eut  un  plein  succès,  constaté  par  les  journaux 
de  l'époque,  tant  étrangers  que  Belges,  et  devint  le  point  de  départ 
des  congrès  analogues  qui  se  sont  périodiquement  succédé  depuis 

(1)  Discours  à  l'Assemblée  générale  du  5  avril  1877, 

(2)  Rapport  annuel.  Actes  de  la  Soc;/:.'  iSyy,  p.  5i. 
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lors,  mais,  en  outre,  elle  eut  le  mérite  d'appeler  lattention  de  nos 
compatriotes  sur  l'importance  internationale  des  études  géogra- 
phiques. 

Lorsque,  dans  lautomne  de  1875,  le  second  Congrès  géogra- 
phique s'ouvrit  à  Paiis,  les  Belges  y  assistaient  en  assez  grand 
nombre.  Ils  convinrent,  entre  eux,  de  recommencer  à  Bruxelles, 
la  tentative  de  Charles  Sainctelette.  M.  J.  Du  Fief  accepta  » 
aussitôt  rentré  à  Bruxelles,  de  faire  les  démarches  nécessaires.  Le 
27  août  1876,  une  première  réunion  eut  lieu  à  l'Observatoire  royaU 
alors  dirigé  par  Jean  Houzeau,  et  décida  la  création  de  la  Société 
belge  de  Géographie. 

L'heure  était  propice.  En  ce  moment  même,  S.  M.  Léopold  II, 
réalisant  une  grande  pensée  de  sa  jeunesse,  convoquait  au  Palais 
de  Bruxelles,  avec  le  concours  de  savants  et  d'explorateurs  appelés 
des  pays  les  plus  divers,  la  conférence  géographique  d'où  devait 
sortir  V Association  internationale  africaine.  Quelques  semaines  plus 
tard,  une  seconde  Société  de  Géographie  était  fondée  à  Anvers, 
destinée,  comme  la  nôtre,  à  parcourir  utilement  une  carrière  dont 
elle  va,  à  son  tour,  célébrer  prochainement  le  vingt>cinquième 
anniversaire,  avec  un  légitime  éclat  auquel  nous  sommes  heureux 
de  nous  associer  d'avance  par  nos  félicitations  confraternelles  (i). 

Du  même  mouvement  intellectuel  sont  sorties  de  nombreuses 
sociétés  de  recherches  et  d'études  qui  font  une  place  aux  connais- 
sances géographiques  dans  leurs  travaux,  comme  le  rappelle,  ce  soir^ 
la  présence  de  leurs  délégués,  auxquels  je  suis  heureux  de  sou- 
haiter collectivement  la  bienvenue.  Je  les  remercie  d'avoir  bien 
voulu  accepter  notre  invitation  comme  témoignage  de  solidarité 
scientifique  et  je  ne  puis  que  leur  souhaiter  de  célébrer,  à  leur 
tour ,  quand  le  moment  sera  venu ,  les  plus  jeunes  leurs  noces 
d'argent,  les  plus  anciennes  leurs  noces  d  or  avec  l'objectif  de  leurs 
préoccupations. 

Notre  Comité  d'organisation  consacra  trois  séances,  en  août  et  en 
septembre  1876,  à  rédiger  les  Statuts  généraux  qui  furent  ratifiés 

(1)  «  Lrs  séances  de  notre  Comité  fondateur  —  disait,  le  5  août  1877,  le 
général  Liaj^rc  à  rAsscmblée  générale  dé  la  Société  bflu^e  de  Gr-o^ra/A/V.  — étaient 
connues  dans  le  public  depuis  quelques  mois  à  peine,  que  notre  exemple  fut 
imité  par  la  seconde  ville  du  pa3's.  Une  Société  df  Géographie  fut  aussitôt  fondée 
à  Anvers  sous  les  auspices  d'hommes  aussi  distini;iies  par  leur  science  que  par 
leur  position  sociale  ».  Actes.   iS^/.  p.  47, 
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dans  la  première  Assemblée  générale,  le  22  octobre  suivant,  et  qui, 
à  part  quelques  modifications,  nous  régissent  encore  aujourd'hui. 
Ils  assignaient  à  la  Société  huit  objets  principaux  : 

1®  Publier  un  Bulletin  ou  recueil  périodique; 

2°  Constituer  une  Bibliothèque  ; 

3®  Organiser  des  conférences  ; 

4*  Instituer  des  concours  ; 

50  Favoriser  l'enseignement  des  sciences  géographiques  ; 

6^  Établir  des  relations  scientifiques  avec  l'étranger  ; 

7®  Intervenir  dans  des  explorations  ; 

8^  Fournir  des  renseignements  aux  voyageurs  belges,  et,  le  cas 
échéant,  publier  leurs  relations  de  voyage. 

Si  ambitieux  que  pût  alors  paraître  ce  programme,  la  Société  a 
le  droit  de  constater  aujourd'hui  qu'aucun  de  ces  objets  n'est  resté 
en  dehors  de  son  activité. 

Elle  s'était  à  peine  constituée  qu'elle  cherchait  à  entrer  en  rap- 
ports avec  les  associations  géographiques  de  l'étranger.  Ces  rela- 
tions ont  été  rendues  plus  étroites  encore  par  l'empressement  avec 
lequel  cei  tains  de  nos  membres  les  plus  distingués  se  sont  toujours 
mis  à  notre  disposition  pour  nous  représenter  officiellement  dans 
les  réunions  géographiques  internationales  dont  l'Europe  a  été  le 
théâtre  dans  le  dernier  quart  de  siècle 

Grâce  à  un  système  d'échanges,  qui  n'a  cessé  de  se  développer, 
non  moins  qu'à  la  générosité  des  auteurs,  notre  Bibliothèque  a 
réuni  les  livraisons  d'environ  200  publications  périodiques,  en 
outre  de  centaines  d'ouvrages  ou  de  brochures  qui, soigneusement 
catalogués,  sont  mis  à  la  disposition  de  nos  membres  désireux 
de  recueillir  des  renseignements  ou  de  poursuivre  des  études 
géographiques. 

En  1878,  le  premier  congrès  de  géographie  commerciale  avait 
décidé,  à  Paris,  de  tenir  sa  seconde  session  à  Bruxelles,  l'année 
suivante.  Ce  fut  notre  jeune  Société  qui  reçut  la  mission  d'orga- 
niser cette  réunion  et  elle  s'en  tira  à  la  satisfaction  générale.  Le 
Congrès  se  tint  au  mois  de  septembre  1879,  sous  la  direction  de 
notre  président,  le  général  Liagre,  et  le  compte-rendu  parut  dans 
nos  Bulletins,  dès  le  mois  de  novembre. 

Le  Comité  avait  décidé,  en  1878,  sur  la  proposition  de  M.L.Van- 
derkindere ,  de  pétitionner  près  du  Gouvernement,  pour  qu  il  fit 
recenser  tous  les  élèves  des  écoles  primaires  d'après  la  couleur 
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des  yeux  et  des  cheveux.  Cette  demande  ayant  été  accueillie, 
608,698  observations,  recueillies  par  les  instituteurs,  furent  mises 
à  la  disposition  de  l'auteur  de  la  proposition,  qui  publia,  dans 
notre  Bulletin  de  1879,  ^^^  conclusions  de  cette  vaste  enquête 
anthropologique. 

La  Société  fut  moins  heureuse  lorsque,  sur  la  proposition 
d'Alphonse  Wauters,  elle  sollicita  du  gouvernement  l'inscription 
de  la  géographie  générale  dans  le  programme  obligatoire  de  l'en- 
seignement supérieur.  Elle  a  du  moins  obtenu  une  satisfaction 
partielle  par  la  création  récente  d'un  enseignement  spécial  de  la 
géographie  dans  les  Universités  de  l'État. 

En  1880,  voulant  participer  à  la  célébration  du  cinquantenaire 
de  notre  indépendance  nationale,  la  Société  institua  un  prix  de 
cinq  cents  francs  pour  le  meilleur  mémoire  se  rapportant  à  la  géo- 
graphie de  la  Belgique.  Plusieurs  manuscrits  furent  déposés  et  le 
prix  fut  décerné,  le  12  décembre,  à  un  mémoire  du  capitaine  Pilloy 
sur  le  développement  des  connu aissances  géographiques  relatives  à  la  Bel- 
gique. 

Au  cours  des  années  suivantes,  la  Société  a  soulevé,  sinon  résolu, 
de  nombreuses  questions,  les  unes  d'ordre  purement  scientifique, 
les  autres  d'intérêt  national.  Je  me  bornerai  à  rappeler,  parmi  les 
premières,  les  travaux  qu'elle  a  publiés  sur  le  premier  méridien 
universel  et  sur  l'unification  de  l'heure  (i)  ;  parmi  les  secondes,  les 
conférences  et  les  discussions  où  a  été  traité  le  problème,  si  grave 
pour  notre  pays,  de  l'émigration  et  de  la  colonisation  (2).  . 

Une  modeste  Société  géographique,  comme  la  nôtre,  ne  peut  — 
malheureusement — rivaliser  avec  les  puissantes  associations  étran~ 
gères  qui,  comptant  leurs  membres  par  milliers,  possédant  un 
véritable  patrimoine,  grâce  à  la  personnification  civile,  quelquefois 
mêmes  dotées  par  l'État,  ne  marchandent  pas  leur  concours  aux 
explorations  entreprises  par  leurs  nationaux  dans  les  diverses 
parties  du  monde.  Elle  peut  néanmoins  affirmer  avec  une  certaine 
fierté  qu'elle  a  joué  son  rôle  dans  la  préparation  dés  découvertes 
qui  ont  élargi  notre  connaissance  du  globe.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  rappeler  son  intervention  dans  lexpédition  de  Gerlache  au 

(i)  Travaux  de  MM.  J.-C.  Houzeau,  Gochet  et  de  Busschere,  etc.  {Bulletins 
de  1888,  i88q,  1890). 

(2)  Travaux  de  MM.  Du  Fief,  Peltzer,  L.  Navez,  Blanchemanche,  Albert 
Du  Bois,  Jules  Leclercq,  etc.  {Bulletins  de  1886,  1889,  1900,  1901). 
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pôle  Sud.  C'est  en  1894  que  le  projet  fut  présenté  au  Comité  par 
le  coura|;eux  marin  qui  devait  assumer  la  direction  de  l'expédition. 
En  janvier  1896,  à  la  suite  d*une  conférence  où  M.  Du  Fief  avait 
exposé  le  projet,  le  Comité  ouvrit  une  souscription  publique  qui 
dépassa  293  000  francs,  grâce,  il  est  vrai,  à  un  large  concours 
des  pouvoirs  publics,  mais  grâce  aussi  à  des  générosités  privées 
parmi  lesquelles  il  convient  de  mentionner  le  don  hors  ligne  d'un 
homme  qui  s'est  signalé,  en  tant  de  circonstances,  p^r  ses  largesses 
pour  les  œuvres  scientifiques,  M.  Ernest  Solvay.  Il  convient,  du 
reste,  de  rappeler  que  tous  les  principaux  protecteurs  de  cette 
entreprise  ont  été  personnellement  récompensés  par  une  large 
distribution  de  caps,  de  baies,  de  chaînes,  de  pics  et  même  de 
glaciers  qui  porteront  leur  nom  à  la  postérité  dans  des  régions  qui 
avaient  jusqu'ici  échappé  aux  investigations  de  l'homme.  Quatre 
ans  plus  tard,  le  18  novembre  1900,  nous  avions  la  joie  et  l'honneur 
de  fêter,  dans  cette  même  salle,  M. de  Gerlache  et  ses  compagnons 
—  parmi  lesquels  hélas  !  il  y  avait  une  place  vide  —  au  retour  d'un 
voyage  qui  comptera  dans  l'histoire  des  expéditions  polaires  et  des 
découvertes  géographiques. 

Cependant,  quels  qu'aient  été,  dans  les  diverses  occasions  que 
je  viens  d'énumérer,  les  services  rendus  à  la  science  par  la  Société 
bilge  de  Géographie,  son  action  s'est  surtout  manifestée  par  l'organi* 
sation  de  ses  conférences  et  par  la  publication  de  son  Bulletin. 

Nos  premières  séances  se  tinrent  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Bruxelles 
dans  la  salle  de  milice,  que  l'Administration  communale  avait 
gracieusement  mise  à  notre  disposition.  Nous  ne  comptions  au 
début  que  600  membres.  Mais  ce  chiffre  s'accrut  rapidement. 

En  1879,11  atteignit  866et  en  i88x,  912.  En  i883, nous  doublâmes 
le  cap  de  notre  premier  mille  et.  depuis  cette  époque,  nous  avons 
constamment  oscillé  autour  de  ce  chiffre,  qui  actuellement  est 
légèrement  dépassé  :  10 10  membres.  Ce  succès  numérique  nous 
contraignit,  dès  la  seconde  année,  à  chercher  un  local  où  nous 
pussions  assurer  non  seulement  à  nos  membres,  mais  encore  à 
leurs  dames  l'accès  de  nos  conférences.  Le  Cercle  du  Commerce, 
établi  dans  les  salons  de  la  Bourse,  nous  abrita  généreusement 
jusqu'en  1886.  Quand  il  s'éteignit,  nous  émigrâmes  à  la  Brasserie 
flamande  et,  enfin,  en  1894,  nous  trouvâmes  à  la  Grande  Harmotiie 
une  hospitalité  dont  nous  profitons  encore  actuellement  avec 
gratitude. 
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La  première  conféronce  a  été  donnée  par  Alphonse  Wauters  le 
22  novembre  1877.II  avait  choisi  un  sujet  que,  mieux  que  personne, 
il  était  compétent  pour  traiter  :  Bruxelles  aux  différentes  époques  de  sofi 
histoire.  Nos  autres  conférenciers  de  cette  première  année  furent, 
outre  le  voyageur  français  Soleillet,  M.  Jean  Du  Fief,  les  deux 
frères  Houzeau,  le  colonel  Adan,  Van  Rysselberghe  et  d'Hane  de 
Steenhuyse.  Vous  voyez  que  nos  fondateurs  payaient  de  leur  per- 
sonne. En  1879,  apparaît  à  notre  tribune  un  conférencier  qui  devait 
l'occuper  souvent,  pour  le  bien  de  la  Société  et  pour  le  plaisir  de 
ses  auditeurs  :  M.  Jules  Leclercq.  En  1882,  un  missionnaire  fran- 
çais qui  habitait  depuis  vingt-cinq  ans  la  région  du  Zambèse,  le 
Rév.  Coillard,  vint  nous  donner  une  conférence  sur  le  pays  des 
Bassoutos  où  il  comptait  retourner  sous  peu  et  il  dut  être  assez 
satisfait  de  notre  accueil,  car,  17  ans  plus  tard,  le  vénérable  évan- 
géliste  devait  reparaître  à  notre  tribune,  pour  nous  raconter  son 
second  séjour  parmi  les  indigènes  de  l'Afrique  australe. 

Ce  fut  seulement  à  partir  de  1881  que  commencèrent  à  revenir 
les  premiers  collaborateurs  de  l'œuvre  royale  en  Afrique.  Le  capi- 
taine Cambier  ouvrit  la  série.  Notre  Société  lui  offrit  une  médaille 
rappelant  son  séjour  de  trois  années  dans  l'Afrique  centrale  et  son 
intervention  dans  la  fondation  de  la  première  station  belge  au 
Congo.  Viennent  ensuite,  en  i885,  Coquilhat  et  Braconnier. 
En  1886,  c'est  le  tour  de  Vande  Velde,  Storms,  Valcke  et  Becker. 
La  même  année,  nous  tenons  une  séance  solennelle  pour  honorer 
la  mémoire  du  capitaine  Hanssens.  A  cette  séance,  se  produisit  un 
incident  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler.  M  de  Brazza,  qui  se 
trouvait  dans  la  salle,  invité  par  le  Président  à  prendre  place  sui 
l'estrade  qu'occupaient  nos  explorateurs,  prononça  quelques  paroles 
fort  applaudies,  où  il  rendit  hommage  aux  bons  procédés  des 
officiers  belges  avec  lesquels  il  s'était  trouvé  en  rapport. 

Je  me  bornerai  à  mentionner  les  réceptions  spéciales  que  nous 
fîmes  successivement,  en  1890,  à  Stanley,  dans  cette  même  salle  où 
nous  siégeons  aujourd'hui;  en  1892,  aux  frères  Le  Marinel,  dont 
l'un,  Paul,  lieutenant  au  régiment  des  carabiniers,  venait  de  revenir 
d'une  importante  expédition  au  Katanga  et  dont  l'autre,  Georges, 
capitaine  du  génie,  avait  exploré  l'Oubangi-M'Bomou;  en  1893, 
aux  survivants  des  expéditions  du  Katangane;  1894,  au  baron 
d'Hanis,  ainsi  quaux  commandants  Jacques  et  Lothaire,  encore 
tout  chauds  de  leur  glorieuse  campagne  contre  les  esclavagistes. 
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Telle  est  devenue  Timportance  du  rôle  joué  par  nos  compa- 
triotes en  Afrique,  qu*on  aurait  pu  craindre  de  le  voir  dominer 
toute  Torientation  de  notre  société.  11  y  avait  là  un  écueil  à 
éviter.  Assurément  —  comme  le  disait  en  1894  ^®  rapport  annuel 
de  M.  Du  Fief  —  «  Notre  société  à  suivi  pas  à  pas  Tentreprise 
africaine;  elle  en  a  relaté  tous  les  faits  notables;  elle  en  a  glorifié 
les  explorations  géographiques,  les  luttes  parfois  meurtrières  et 
elle  en  glorifie  les  héros,  morts  ou  survivants,  qui  tous  ont 
vaillamment  et  noblement  porté  le  nom  belge  dans  l'Afrique 
centrale  »  (i).  —  Toutefois  il  s'en  faut,  puis -je  ajouter,  qu'elle  ait 
perdu  de  vue  le  caractère  général  de  sa  mission.  Si  on  prend  la 
liste  des  questions  qu'elle  a  abordées  dans  les  quinze  dernières 
années,  il  faut  reconnaître  qu'elle  n'a  point  fait  faillite  à  la  portée 
encyclopédique  de  son  programme  originaire. 

Il  m'est  impossible  de  mentionner,  même  par  le  simple  énoncé 
du  titre,  les  deux  cents  conférences  qui  nous  ont  été  données 
depuis  l'origine.  Parmi  les  conférences  que  nous  devons  à  des 
Belges,  je  citerai  celles  des  Pères  De  Deken  et  Clerbaux  sur  leurs 
voyages  respectifs  au  Tibet  et  en  Mongolie;  celles  de  M.  Charles 
Buis  qui,  profitant  de  ses  loisirs  pour  suivre  l'exemple  de  M.  Jules 
Leclercq,  nous  revient  annuellement  avec  une  nouvelle  relation 
toujours  exposée  avec  le  même  charme;  de  MM.  Kaiser  et  Laurent 
sur  le  Canada,  décrit  à  deux  points  de  vue  différents;  de  M.  Jules 
van  den  Heuvel  sur  la  Californie;  de  M.  Emile  Vander  Velde 
sur  l'île  d'Occident;  du  baron  Vanden  Bogaerde  sur  le 
Transvaal;  de  M.  Hauttecœur  sur  la  Crète;  de  M.  Cattier  sur  le 
Siam;  de  M.  Halot  sur  la  Tunisie  et  l'Asie  française,  du  comte 
Charles  d'Ursel  sur  la  Chine;  de  M.  T'Sterstevens  sur  les  îles 
Canaries;  de  M.  Massart.sur  le  Sahara;  de  M.  Carton  de  Wiart 
sur  le  Brésil. 

La  simple  énumération  de  ces  noms  propres  fait  suffisamment 
ressortir  combien  la  Société  de  géographie  a  su  réunir  autour 
d'elle  des  hommes  appartenant  à  toutes  les  professions, 
toutes  les  croyances,  tous  les  partis,  dans  une  préoccupation 
commune  de  vulgarisation  scientifique  et  d'intérêt  national.  Mais 
il  y  a  une  autre  réflexion  encore  qui  se  dégage  de  cette  énumé- 
ration. Un  de  nos  anciens  présidents,  Auguste  Couvreur,  disait 
en  189 1  :  «  Il  fut  un  temps  où  les  Belges  voyageaient  beaucoup. 

(i)  Actes,  1894,  p.  58. 
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fyft  fU/nAf-ncm  enf^K^ole  et  autrichienne  avak  tué  toot  cda.  Il 
(;«llu(  deux  |{/;n/;rationii  pour  Caire  revivre  en  nous  le  gont  des 
ynyuf^tm  n  It),  En  tout  cas,  vous  voyez  que  ce  goftt  a  bien  revécu 
"t  r|uVi  «s  »uite  sVst  développée  l'habitude  de  raconta:,  au  retour, 
M*  t\\U'  l'on  a  vu  et  ressenti.  Sous  ce  rapport,  il  y  a  aujourd'hui 
u\)nufUt)tf'  (\r  biens.  Mais  c'est  une  abondance  qui  ne  nuit  pas. 
Km  So*  lété  de  (f^'Ographte,  et  c'est  un  de  ses  mérites,  n'a  peut-être 
pnti  Mi'  éttangéro  A  ce  goût  des  excursions  et  des  voyages,  qui 
<  tivflhlt  dfl  plus  en  plus  toutes  les  classes,  pour  le  grand  avan- 
^Kr  (lorinstruction  de  nos  concitoyens  et  de  rélargîssement  de 
*mun  vunn,  (Applandisstmênts  ) 

Je*  n'nl  mentionné,  ici»  que  des  voyages  faits  par  nos  compa- 
ItiotPM  hotM  d'Iiuropo.  Nous  avons  eu  cependant  quelques  récits 
(InKcm Nions  nt  surtout  d'ascensions  alpestres,  qui  ont  été  un 
vriltnhlc^  r^gal  pour  les  membres  de  la  Société.  Nous  avons  même 
fMUondu  le  récit  d'un  voyage  dans  la  lune  par  le  capitaine  Hannot 
ot  Of'lul  d  excursions  dans  les  entrailles  de  la  terre  par  M.  Martel, 
In  NVtnp^ithltiuo  promoteur  de  la  spéléologie. 

Jp  friAi  remaïqucr  aussi  que  la  Soci<5té  n'a  pas  eu  seulement 
lien  roufi^i  enoirri^  nmit  aussidesconférencières. Depuis  M"*  Dumas 
\\t^  l^rtl^lï^^  qui  vint  nous  parler,  en  1878,  des  Voyageuses  célèbres, 
«i)\  thutioK  t>nt  pAVU  A  cette  tribune;  parmi  lesquelles  la  femme 
d'un  de  ni>i  piosivlents.  M'»*  Auguste  Couvreur,  qui  a  donné 
de\i\  v>>nt<^iet^<H^s  «ur  S5v>n  pa%*s  d'origine,  cette  Australie  où  elle 
&\i\\i  puiN^  los  piemi^ies  inspiiations  de  son  talent  descriptif 
♦t  M  omntemment  litt^iaiie« 

lM^t\u  nous  avons  obtenu,  chaque  année,  le  concours  d'étian- 
};o\s  de  distinction  qui  nous  ont  e^iti^tenus  soit  des  mœuis  cl  des 
î^Uo«  de  leut  miheu»  soit  de  leure  propres  voyages  dans  d^auties 
n^jj\on$  du  n\onvle,  Ain^i,  |v>ui  no  citer  que  les  plus  éloàgnés, 
Nox^s  AV07  entendu  su^^c^:?^:^u^'ement,  dans  nos  séances^  un  Aimé- 
î^iu-^n,  un  JA^v^nA^^v  un  Cîr»«o;$  en  cosîun^^  de  mandarin  avec 
N'^uîxNn  de  on^îvi»»  et  nv:\>e  un  r.è^îe  b>n  teint,  qui  sont  venus 
r^M\>  lAxNM'iîo;,  ^^-^  ^s'^:,i*^^^.'ic:':î  en  Kx".  î:*ncAîS,  des  choses  iort 
;;.;o;\"*v>un;e5- :iu;  >u:^  ivâx-^  d  vV,,4:.ne, 

et  Unviei  iS*^.  vians  le  î\>:r.i:  s"u  .:   a   v-^c^tisen'e   dcfoxis  lars. 
<^  Cette  puWïCJiUon,  diSAU  une  v.,:vu«*.:?  i*:  C^-tfn::t^ 
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à  être  à  la  fois  un  organe  scientifique  s*adressant  aux  spécialités 
et  un  organe  géographique  s'adressant  à  tout  le  monde;  elle  a 
comme  but  d'utiliser  les  relations  de  notre  Société  avec  d'autres 
sociétés  scientifiques,  pour  faire  connaître  les  pays  étrangers  et 
pour  porter  à  l'extérieur  des  renseignements  complets  et  exacts 
sur  la  Belgique  »  (i).  Rien  que  dans  la  première  année,  le  BulUtin 
forme  un  volume  de  668  pages  avec  14  cartes,  non  compris  les 
72  pages  consacrées  aux  Actes  de  la  Société. 

J'ai  dû,  pour  trouver  les  éléments  de  ce  résumé,  parcourir  la 
collection  du  Bulletin,  et  bien  que  je  me  fusse  toujours  tenu  au 
courant  des  livraisons,  j*ai  été  vraiment  surpris  de  constater  non 
seulement  la  quantité  de  travail  utile  que  représente  l'ensemble 
de  cette  publication,  mais  encore  l'attrait  qui  s'en  dégage.  C'est 
au  point  qu'à  chaque  instant  je  devais  me  faire  violence  pour  ne 
pas  m'engager  dans  une  lecture  à  fond,  qui  m'eût  mené  loin. 
Vous  pourrez,  du  reste,  vous  en  convaincre,  quand  paraitra,  l'an 
prochain,  la  table  méthodique  des  vingt-cinq  années,  rédigée  par 
les  soins  de  notre  infatigable  secrétaire. 

Les  articles  sont  en  grande  partie  la  reproduction  des  confé- 
rences données  sous  les  auspices  de  la  Société.  Mais  ils  renfer- 
ment aussi  bon  nombre  de  mémoires  originaux,  spécialement 
rédigés  pour  le  Bulletin,  avec  cartes  et  plans  à  l'appui.  Faut-il 
rappeler  les  travaux  de  vulgarisation  publiés  par  le  général 
Liagre,  ainsi  que  par  Jean  et  Auguste  Houzeau,  sur  la  cosmogra- 
phie et  l'astronomie  dans  leurs  rapports  avec  les  sciences  géo- 
graphiques ;  par  Alphonse  Wauters,  Charles  Ruelens,  les  colonels 
Adan  et  Hennequin  sur  les  problèmes  de  la  géographie  historique, 
de  la  géodésie  et  de  la  cartographie;  par  MM.  Dollo,  Massart, 
Renard,  Navez  sur  les  questions  géologiques  qui  intéressent  la 
géographie  ;  —  les  relations  rapportées  de  voyages  par  de  nom- 
breux compatriotes  et,  en  premier  lieu,  par  nos  Africains,  —  les 
descriptions  géographiques  de  pays  étrangers,  écrites  par  une 
pléiade  de  modestes  collaborateurs,  en  tète  desquels  il  convient  de 
mentionner  MM.  Peltzer  et  Hauttecœur  —  les  monographies  non 
moins  intéressantes  consacrées  à  des  communes  belges  par  des 
observateurs  locaux,  parmi  lesquels  il  serait  injuste  de  ne  pas  citer 
spécialement  le  capitaine  A.  Harou  —  le  Buileiiti  mensuel  de 
statistique    démographique   médicale,    régulièrement    dressé,    chaque 

(x)  Actes,  n®  I,  p.  19. 
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trimestre,  par  le  docteur  Janssens  jusqu*à  sa  mort  en  1900  — 
enfin,  last  but  not  least,  la  «  Chronique  géographique  •  qui,  rédigée 
sous  cette  rubrique  par  une  suite  de  collaborateurs  auxquels  on 
ne  peut  assez  rendre  hommage,  forme  un  véritable  répertoire  de 
tous  les  faits  géographiques  relevés  depuis  vingt-cinq  ans  dans  les 
différentes  régions  du  globe. 

C'est  également  dans  notre  Bulletin  qu*a  vu  le  jour,  sous  forme 
de  double  livraison  illustrée,  la  première  édition  de  la  relation  du 
voyage  accompli  par  la  Belgica  et  qu'ont  paru  les  travaux  des 
membres  de  l'expédition.  Quant  aux  collections  rapportées  par  le 
capitaine  de  Gerlache  et  ses  compagnons,  elles  iront  enrichir  nos 
musées  nationaux  conformément  à  l'engagement  pris  parla  Société. 

Il  me  reste  deux  mots  à  dire,  l'un  à  propos  des  amis  que  la 
Société  a  perdus,  l'autre  à  l'adresse  de  ceux  qui  lui  restent.  Des 
vingt  membres  qui  formèrent,  en  1876,  le  Comité  d'organisation, 
nous  ne  sommes  plus,  dans  le  Comité  actuel,  que  cinq  survivants  : 
MM.  Du  Fief,  Grandgaignage,  Auguste  Houzeau,  Malaise  et  votre 
président  d'aujourd'hui.  Qu'il  me  soit  permis  d*offrir  à  la  mémoire 
des  disparus  le  souvenir  ému  de  ceux  qui  les  ont  vus  à  l'œuvre  : 
Charles  Sainctelette  qui  eut  le  mérite  d'être  notre  précurseur  — 
Charles  d'Hane  de  Steenhuyse  qui  présida,  à  Anvers,  le  premier 
Congrès  international  de  géographie  —  Joseph  Van  der  Maelen, 
le  survivant  de  ces  frères  Van  der  Maelen  qui  avaient  fondé,  à 
Bruxelles,  il  y  a  quelque  soixante  ans,  un  établissement  géogra- 
phique dont  le  tort  et  le  mérite  furent  d'être  venu  avant  son  heure  ; 
—  Emile  de  Laveleye,  dont  le  nom  se  passe  de  commentaires  — 
Van  Rysselberghe  qui  succomba  en  plein  enfantement  de  décou- 
vertes scientifiques  —  Gantrelle  et  A.  Wagener,  les  éminents  pro- 
fesseurs de  Gand  ,qui  représentai ent  renseignement  avec  M  M.  Gérard 
et  Du  Fief;  —  enfin,  les  cinq  savants  qui,  les  premiers,  ont  successi- 
vement rempli  les  fonctions  de  la  présidence  :  le  général  Liagre  à 
qui,  par  un  vote  unanime  et  bien  mérité,  vous  avez  décerné,  en  1890, 
la  présidence  d'honneur  —  Jean  Houzeau,  l'éminent  astronome  et 
naturaliste,  qui  abrita  les  débuts  de  notre  association  dans  lés 
locaux  de  l'institution  qu'il  dirigeait  avec  une  réputation  euro- 
péenne —  le  colonel  Adan,  dont  la  plume  instruite  et  féconde  a 
tant  contribué  à  lattrait  de  nos  premiers  Bulletins,  —  Alphonse 
Wauters  et  Charles  Ruelens,deux  hommes  qui, dans  des  domaines 
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dififérents,  ont  exercé  une  forte  influence  sur  la  renaissance  des 
études  géographiques  dans  notre  pays.  Tous  ont  eu  foi  dans 
l'avenir  de  leur  création.  Elle  n*a  pas  donné  de  démenti  à  leurs 
espérances. 

Du  reste,  au  dehors  aussi  bien  quau  dedans,  les  concours  ne 
nous  ont  pas  fait  défaut.  La  Société  doit  exprimer  toute  sa  grati- 
tude aux  autorités  publiques,  aux  chefs  de  l'administration  com- 
munale de  Bruxelles,  aux  différents  ministres  qui,  depuis  notre 
fondation,  ont  tenu  le  portefeuille  de  l'Intérieur,  à  la  Presse  qui 
ne  nous  a  jamais  marchandé  une  publicité  intelligente.  Nous 
devons  aussi  témoigner  notre  reconnaissance  d'une  façon  particu- 
lière pour  le  généreux  appui  que  la  Société  a  rencontré  dans  la 
famille  royale,  près  de  S.  M.  Léopold  II,  qui,  en  1882,  a  daigné 
.la  prendre  sous  son  haut  protectorat;  près  de  Mgr  le  comte  de 
Flandre  qui  la  aidée,  par  un  don  considérable,  à  traverser  les 
difficultés  du  début;  près  de  S.  A.  R.  le  prince  Albert,  qui,  imitant 
l'exemple  de  son  regretté  frère,  le  prince  Baudouin,  nous  a  déjà 
apporté,  dans  plus  d'une  occasion  solennelle,  le  précieux  encoura- 
gement de  sa  présence  et  qui  a  bien  voulu  donner  à  la  Société  une 
nouvelle  preuve  de  ses  sympathies,  en  acceptant,  aujourd  hui^  le 
titre  de  président  d'honneur.  Je  suis  heureux,  ce  soir,  d'en  commu- 
niquer la  nouvelle  à  la  Société.  (Acclamations  ) 

Enfin,  Mesdames  et  Messieurs,  mon  discours  serait  incomplet 
si  je  ne  remerciais  tous  ceux  qui  ont  contribué,  par  leur  travail 
personnel  ou  par  leur  simple  adhésion,  à  nous  permettre  d'atteindre 
notre  vingt-cinquième  année  dans  des  conditions  aussi  favorables. 

Je  dois  une  mention  spéciale  à  notre  trésorier,  M.  Vandenbroeck 
qui,  depuis  l'origine  a  rempli  ses  délicates  fonctions  avec  un  zèle 
dont  tous  vous  avez  été  les  témoins  et  les  victimes.  Nous  ne  devons 
pas  oublier  non  plus  de  rappeler,  tant  à  propos  de  l'organisation 
des  projections  destinées  à  nos  conférences  que  de  la  préparation 
des  cartes  inséiées  dans  nos  Builetins,  les  services  rendus  par 
M  M .  Du  Fief  fils  qui  ont  mis,  pendant  une  longue  suite  d*années, 
autant  de  dévouement  que  de  talent  à  marcher  sur  les  traces 
paternel  les.  (Applaudissements ,) 

Le  Comité  a  décidé  de  faire  frapper,  à  l'occasion  de  ce  jubilé, 
une  médaille  en  bronze  pour  être  offerte  par  la  Société  aux 
membres  qui  font  partie  de  ses  cadres  depuis  sa  première  année. 
Il  en   reste  109.  Puisse    ce    souvenir   leur  rappeler  longtemps 
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encore  leurs  vingt-cinq  années  de  collaboration  à  notre  œuvre. 
Dans  la  première  réunion  du  Comité  d'organisation,  Sainctelette, 
encore  sous  l'impression  de  la  chute  imméritée  de  sa  Société,  nous 
avait  énergiquement  conseillé  de  nous  borner  à  créer  une  sorte 
d'académie  géographique  qui  se  serait  appuyée  sur  le  public 
t  aussi  peu  que  possible  »  (i).  Le  conseil  était  prudent.  Nous  refu- 
sâmes de  le  suivre.  Nous  eûmes  confiance  dans  le  public,  et  le 
public  nous  en  a  récompensés,  en  nous  apportant  ses  adhésions  et 
ses  encouragements.  Tout  ce  que  nous  lui  demanderons,  c'est  de 
nous  aider  encore  à  continuer  et  à  développer  une  institution  qui 
vise  à  servir  en  même  temps  les  intérêts  de  la  science  et  ceux  du 
pays,  en  favorisant  l'éducation  géographique  de  nos  compatriotes 
et  en  concourant  à  maintenir  notre  réputation  scientifique  vis  à  vis 
de  l'étranger.  Que  nos  membres  d'aujotudliui  r  oiis  restent  fidèles 
dans  la  même  proportion  que  l'ont  été  ceux  du  passé,  et  je  suis 
convaincu  que  la  grande  majorité  de  mes  auditeurs  méritera  un 
jour  la  médaille  de  bronze  que  le  Comité  de  l'avenir  ne  manquera 
pas  de  décerner  aux  survivants  du  jubilé  actuel,  quand,  à  son  tour, 
il  célébrera  le  cinquaqtenaire  de  notre  Société.  (Applaudissements.) 

Le  Comité  a  été  d'avis  q^'ily  avait  lieu,  pour  commémorer  notre 
jubilé,  de  créer,  conformém^t  à  une  disposition  des  statuts  récem- 
ment revisée,  un  certain  nombre  de  membres  correspondants  et 
de  membres  d'honneur. 

Son  choix  s'est  arrêté  sur  les  noixis  suivants  : 

L  Mefnbres  correspondants  (art.  6  des  Statuts)  : 

Henryk  Arctowski,  membre  du  personnel  scientifique  de 
l'Expédition  antarctique  belge  ; 

D*"  Frédéric  A.  Cook,  membre  du  personnel  scientifique  de 
l'Expédition  antarctique  belge; 

Antoine  Dobrowolski,  membre  du  personnel  scientifique  de 
l'Expédition  antarctique  belge  ; 

Gentil,  chef  de  la  mission  française  du  Chari  ; 

SvEN  Hedin,  explorateur  de  l'Asie  centrale,  à  Stockholm; 

Capitaine  Charles  Lemaire,  explorateur  de  TÉtat  Indépendant 
du  Congo,  à  Bruxelles; 

Dr  Francisco  Moreno,  directeur  du  Musée  de  La  Plata  (Répu- 
blique Argentine)  ; 

(i)  Actes,  1877,  p.  S. 
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John  Murray,  directeur  du  Challenger-Office,  à  Edimbourg; 

D^  G.  Nbumaybr,  directeur  de  TObservatoire  maritime,  à 
Hambourg; 

Dr  Otto  Nordbnskiôld,  professeur  à  TUniversité  d*Upsala  ; 

Peary,  explorateur  de  la  région  arctique  ; 

D'  Albert  Penck,  professeur  à  T Université  de  Vienne; 

PowBLL,  chef  du  buieau  d'ethnologie  des  États-Unis,  à 
Washington  ; 

Emile  Racovitza,  membre  du  personnel  scientifique  de  l'Expé- 
dition antarctique  belge  ; 

Elisée  Reclus,  géographe. 

II.  Membres  d'honneur  (art.  7  des  Statuts)  : 
A.  Parmi  les  étrangers. 

Sir  Henry  Stanley,  dont  la  personnalité  est  suffisamment 
célèbre  pour  me  dispenser  de  justifier  sa  désignation  ; 

Sir  Cléments  Markham,  Texplorateur  anglais  bien  connu,  pré* 
sident  de  la  Société  de  Géographie  de  L/)ndres  ; 

M.  Fritjof  Nansen,  l'intrépide  explorateur  des  régions  arcti- 
ques; 

S.  A.  S.  le  prince  de  Monaco,  qui  a  rendu  tant  de  services  à 
Tétude  des  profondeurs  marines. 

B.  Parmi  les  Belges, 

Le  major  Cambier  et  le  colonel  Storms,  qui  ont  fondé  les  pre- 
mières stations  belges  dans  l'Afrique  centrale  :  Karéma  et  Mpala. 

Le  baron  d'Hanis,  qui  contribua  si  puissamment  à  explorer  et  à 
pacifier  l'État  du  Congo. 

Le  ministre  d'État  baron  Lambermont,  qui  a  attaché  son  nom 
à  la  reconnaissance  de  l'État  indépendant  du  Congo  par  TEurope 
et  qui  a  consacré  sa  longue  carrière  à  servir  les  intérêts  de  notre 
pays,  dans  des  sphères  où  la  géographie  politique  est  d'importance 
suprême,  avec  un  savoir  et  un  talent  auquel  l'étranger  a  maintes 
fois  rendu  hommage.  (Applaudissements.) 

Nos  hardis  explorateurs  de  la  région  antarctique,  MM.  A.  de 
Gerlache  et  G.  Lecointe,  les  deux  directeurs  de  l'expédition  belge 
vers  le  pôle  sud.  dont  je  vous  ai  entretenu  tantôt. 

Mais  il  est  encore  un  nom  que  le  Comité  n'aurait  pu  oublier  sans 
ingratitude  et  que  nous  demandons  à  ajouter  sur  cette  liste.  —  Il 
y  a  vingt-trois  ans,  le  général  Liagre  disait  en  séance  publique  : 
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«  La  Société  dé  Géographie  doit  payer  à  son  infatigable  secrétaire 
un  juste  tribut  de  reconnaissance  ».  Il  y  a  vingt  ans,  un  autre  de 
nos  Présidents,  qui,  lui  aussi,  se  connaissait  en  hommes,  Jean 
Houzeau  s'écriait  :  «  C'est  grâce  à  lui  que  nous  existons,  je  suis 
heureux  de  le  constater  en  séance  générale  n.  Qu'en  diraicnt^ls 
donc  aujourd'hui? 

Dans  le  rapide  coup  d'œil  que  j'ai  dû  jeter  sur  les  Actes  de  la 
Société,  j'ai  observé  que  —  en  dehors  même  de  l'administration 
générale,  qui  n'est  pas  une  faible  charge,  —  chaque  fois  que  nous 
nous  trouvions  pris  au  dépourvu  d'un  article  ou  dune  conférence 
sur  un  sujet  d'actualité,  chaque  fois  qu'il  s*agissait  de  faire  acte  de 
dévouement  pour  un  travail  à  exécuter,  chaque  fois  qu'il  y  avait  une 
démarche  à  tenter  ou  une  mission  à  accomplir,  partout,  dans  ces 
vingt-cinq  ans,  on  voit  apparaître  un  nom,  toujours  le  même  : 
Jean  Du  Fief.  (Longs  applaudissements.) 

Je  n*en  dirai  pas  d'avantage  pour  ne  pas  offenser  la  modestie  de 
notre  vaillant  secrétaire  et  je  me  bornerai,  en  proclamant  sa  nomi- 
nation de  membre  d'honneur,  que  viennent  de  ratiâer  les  applau- 
dissements unanimes  de  l'assemblée,  à  le  prier  d'accepter,  de  la 
part  de  ses  collègues  du  Comité,  au  nom  de  la  Société,  cet  exem- 
plaire en  or  de  la  médaille  que  certains  d  entre  nous  ont,  paraît- 
il,  mérité  en  bronze.  (Applaudissements.) 

M.  Du  Fief,  vivement  ému  de  cette  chaleureuse  manifes- 
tation «  a  remercié  eu  ces  termes  : 

•^  Je  ivmeiTie  affectueusement  noti^ président  et  meschei-s 
collègues  du  Comité  de  la  Société,  de  Tattention  qu'ils  ont 
eue  do  me  décerner  le  titi^  de  membre  d^honneur  et  de  me 
it^mettre  ou  leur  nom  une  médaille  commémorative  de  ce 
jubilé.  Ce  titi^  et  cette  mévlaille  constitueront  pour  moi  et 
pour  ma  famille  de  précieux  souvenii^. 

«  Jo  sitis  pi\>fondémont  reconnaissant  aux  membres  de 
la  Sooioiè  et  a  toute  rassemblée  de  1  accueil  chaleureusement 
svtupathiiiue  qvuls  oui  fait  aux  intentions  du  Comité.   « 

(Af  iLxudissemenU). 

\\x\^\\\w  la  parv^lo  a  oié  douuoo  à  M.  Du  Fief  pour  tracer 
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le  tableau  des  faits  géographiques  qui  se  sont  ^''produits 
depuis  vingt-cinq  ans,  et  pour  rappeler  le  souvenir  des 
hommes  qui  y  ont  consacré  leurs  labeurs  ou  sacrifié  leur 
existence.  Mais  la  durée  de  cette  séance  commémorative 
devant  être  forcément  restreinte,  le  secrétaire  général  a  dû 
se  borner  à  donner  une  rapide  esquisse  seulement  des  prin- 
cipaux résultats  géographiques  des  explorations  faites  depuis 
vingt-cinq  ans,  dans  l'Asie  centrale,  dans  les  régions  polai- 
res et  dans  TAfrique  intérieure.  Le  travail  complet  fera 
l'objet,  avec  le  compte-rendu  de  la  séance,  dune  publication 
jubilaire  spéciale. 

La  séance  a  été  levée  à  9  heures  et  quart. 

A  neuf  heures  et  demie,  les  membres  de  la  Société  de  ^ 
Géographie  ont  été  reçus  à  THôtel-de- ville  de  Bruxelles,  '^"'<'^» 

dans  la  salle  gothique,  par  le  collège  des  bourgmestre  et 
échevins.  ^  La  capitale,  a  dit  M.  le  bourgmestre  De  Mot, 
est  heureuse  de  vous  recevoir  et  de  constater  que  c'est  près- 
que  un  pèlerinage  que  vous  accomplissez  en  venant  aujour- 
d'hui en  quelque  sorte  au  berceau  de  votre  Société  qui  a 
tenu  ses  premières  séances  à  THôtel-de-ville.  ^  L'hono- 
rable magistrat  a  eu  ensuite  des  paroles  flatteuses  pour 
M.  Du  Fief.  Il  a  rappelé  la  fondation  de  la  Société  par  le 
général  Liagre  et  M.  Du  Fief,  et  constaté  la  grande  part 
prise  par  la  Société  dans  le  développement  du  goût  pour  les 
connaissances  géographiques  et  dans  la  vulgarisation  de 
l'œuvre  du  Roi  au  Congo.  Il  a  terminé  en  offrant  le  vin 
d'honneur  et  a  vidé  son  verre  ^  au  progrès,  à  la  prospérité 
et  à  la  grandeur  de  la  Société  belge  de  Géographie,  s» 
Puis,  M.  De  Mot,  accompagné  du  président,  M.  le  comte 
Goblet  d'Alviella,  et  des  membres  du  Comité  de  la  Société 
de  Géographie,  a  conduit  tous  les  invités  à  travers  les 
magnifiques  salons  du  palais  communal. 

CoMPTB  Rendu.  —  1901.  V.  —  9. 
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Séance  du  30  octobre  1901. 

Conférence  de  M.  Hugues  Le  Roux. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  MM.  le  comte  Goblet  d*AIvielIa,  président, 
Pavoux,  vice-président,  comte  d'Ursel,  Kaiser,  général  Penv, 
colonel  Storms,  membres  du  Comité  et  Du  Fief,  secrétaire- 
général  . 

M.  le  Président  présente  à  l'assemblée  M.  Hugues  le  Roux, 
le  publiciste  distingué,  qui  a  fait  un  voyage  en  Abyssinie  et 
va  donner  à  la  Société  une  conférence  sur  ce  sujet,  sous  le 
titre  général  de  Ménélik  et  nous, 

M.  Hugues  Le  Roux  a  successivement  décrit,  avec  uu 
talent  de  parole  vraiment  magistral,  d'abord  la  succession 
variée  des  tableaux  de  la  route  suivie  :  le  désert  dlssa  par- 
semé de  pierres  rougeoyantes  ;  les  forêts  vierges  du  Harar 
ti*aversées  par  des  fils  télégraphiques  auxquels  se  suspendent 
les  singes  ;  les  ruelles  d'Addis-Abeba,  la  capitale  de  Ménélik  ; 
puis  la  variété  d  aspects  du  massif  abyssin,  à  la  base  les 
forêts  baignées  dans  la  chaleur  humide  des  tropiques  ;  les 
magnifiques  paysages  et  les  riches  cultures  de  la  région 
moyenne,  enfin  le  plateau  dont  les  dernières  cîmes  s'élèvent 
dans  la  pureté  glacée  d'un  air  alpestre;  puis  encore,  les 
types  féroces  ou  charmants,  les  hordes  barbares  du  désert 
qui  apprécient  la  supériorité  de  la  force,  les  populations 
patriarcales  qui  habitent  le  plateau  ;  enfin,  la  grande  figure 
de  Ménélik,  le  suprême  souverain  de  l'Abyssinie,  qui  se  con- 
sidère comme  le  descendant  du  roi  Salomon  et  de  la  reine 
de  Saba  et  semble  vraiment  en  avoir  gardé  la  grandeur 
biblique,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  de  se  préoccuper  du  déve- 
loppement moderne  de  ses  États  et  de  penser  à  y  intro- 
duire la  colonisation  européenne. 
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La  conférence  de  M.  Hugues  Le  Roux  a  été  accompagnée 
de  la  projection  des  clichés  rapportés  par  le  voyageur,  et  la 
nombreuse  assemblée,  qui  l'avait  religieusement  écoutée,  l'a 
saluée  d'une  triple  salve  de  ses  plus  chaleureux  applaudisse- 
ments. 

OUVRAGES  REÇUS 

DONS 

Ch.  Buls.  — Croquis  siamois  — i  vol.  g^  in-12,210  pp.  Bruxelles. 
G.  Balat.  1901. 

Joli  volume,  agréable  à  regarder  avec  son  grand  nombre  de  photographies 
et  de  dessins  artistiques,  intéressant  et  instructif  dans  sa  description,  prise  sur 
le  vif,  du  pays  et  de  ses  habitants,  faisant  connaître  successivement  Bangkok, 
la  capitale,  la  nuit  et  le  jour,  ses  canaux  rappelant  Venise,  le  quartier 
chinois,  le  palais  et  le  gouvernement,  la  justice  et  les  prisons,  l'instruction 
publique  et  les  écoles,  l'architecture  et  les  temples,  la  religion  et  les  funérailles, 
enfin  la  campagne. 

C^  GoBLBT  D*ÂLViELLA.  —  De  remploi  de  la  méthode  comparative  dans 
r étude  des  phénomènes  religieux.  —  i  br.  in-8^«  16  pp.  —  Tiré  à  part 
de  la  Revue  de  V histoire  des  religions,  Paris.  £.  Leroux,  éçliteur.  1901. 

D'  Hermann  Meyer.  —  Die  Privatkolonien  in  Rio  Grande  do  Sul. 
—  X  br.  in-8®,  26  pp,  et  4  cartes. 

F.  S.  GiARDiNA.  —  Varea  dcl  regno  e  délie  sue  divisioni,  —  Valuta^ 
gioni  delV  Insiitutc  geografico  militare  —  Catania.  igoi.  In-8®,  16  pp. 

F. -S.  GiARDiNA.  —  La  relazione  del  Bracciolini  sui  viaggi  di  Nicolo 
di  Conti.  —  Contributi per  la  nuovaedizione  di  esso.  —  Catania.  1901. 
In-8^  16  pp. 

Chambre  de  commerce  belge  de  Paris.  —  Bulletin  mensuel.  —  1901. 
Août  septembre. 

Cercle  polyglotte  de  Bruxelles.  —  Annuaire  1901-1902. 

£.  De  WiLDEMAN  —  Les  caféiers.  —  Étude  publiée  sous  les 
auspices  de  l'État  indépendant  du  Congo.  I.  Bruxelles.  1901. 

J-ULSS  Lbclercq.  —  Le  conflit  entre  la  Russie  et  la  Finlande  —  i  br. 
36  pp. 

RoDOLFO  Hauthal.  —  I.  ExcursioH  a  la  Sierra  de  la  Ventana,  — 
II.  Apuntes  geologicos  de  las  sierras  de  Olavarria.  —  i  br.  La  Plata. 
1901. 
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ECHANGES. 

Allemagne. 

Berlin.  Deutsche  Kolonialzeitung.  1901.  N<^  36  à  43. 

Berlin.  Oesellschaft  fur  Erdkunde.  Zeitschrift  1901.  Band  XXXVI. 

N«  3.  Verhandlungen  1901.  Band  XXVIII.  N«  7. 
Berlin.  Mitteilungen  von  Forschungsreisenden  und  Oelehrten  aus 

den  deutschen  Schutzçêbieten.  XIV  Band.  3  Heft. 
Gotha.  Justus  Pertfieà'  geographische  AnstaU.  D*"  A.  Petermanii's 

Mitteilungen.  1901.  Heft.  VIII,  IX. 
Halle  s/S.  Verein  fiir  Erdkunde.  Jahresbericht  1901. 
Lubeck.  Geographische  Gesellschaft  u.  naturhUtorischer  Muséum, 

Mitteilungen  1901.  Zweite  Reihe.  Heft.  15. 
Metz.  Verein  fur  Erdkunde.  XXIII  Jahresbericht.  1900-1901. 

Autriche-Hongrie. 

Brunn.  Naturfarschender   Verein.  Verhandlungen  1899,  XVIII. 

Bericht  der  meteorologischen  Commission. 
Vienne.   K.  K.  geographische  Oesellschaft.  Mitteilungen  1901. 

N«»  7  u.  8. 
Vienne.  K,  K.  geologische  ReichsanstaU,  Verhandlungen  1901. 

N~  9,  10. 
Vienne.  Oesterreichische   Monatsschrift   fur   den    Orient.   1901, 

N««8.9. 
Vienne.  Zeitschrift  fur  Schul-geographie.  XXII.  Jahrgang.  1900- 

1901.  XII  Heft.  —  XXIII.  Jahrgang.  I  Heft. 

Belgique. 

Anvers.  Académie  d* archéologie  de  Belgique.  Bulletin.  5«  série  des 

Annales.  2®  partie.  II.  * 

Anvers.  La  Revue  économique.  1901.  N**  18,  19,  20. 
Anvers.  Ligue  maritime  belge.  1901.  N"*  8,  9. 
Anvers.  Société  royale  de  géographie.  Bulletin  1901.  Tome  XXV. 

3«  livr. 
Anvers.   Société  de  médecine.  Annales  et  bulletin  1901.  Fasc. 

Juin-juillet. 
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Anvers.  Société  médico-chirurgicale.  Annales.  1901.  Mai-juin. 
Anvers.  Société  de  pharmacie.  Journal  1901.  Sept.,  oct. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
4xrts  de  Belgique.  Bulletin.  1901.  N«»  7,  8. 

Bruxelles.  La  Belgique  coloniale.  1901.  ^"^  36  à  43. 
Bruxelles.  État  indépendant  du  Congo.  Bulletin  officiel  1901. 

jvjoB  gBB^  9  Qi  10  —  Annales  du  Musée  du  Congo.  Matériaux 

pour  la  faune.  T.  IL  Fasc.  1. 
Bruxelles.  Bulletin  mensuel  du  Commerce  spécial  de  la  Belgique 

avec  les  pays  étrangers.  1901.  Septembre,  octobre. 
Bruxelles.  Ciel  et  Terre.  Revue  populaire  d'astronomie  et  de 

météorologie.  22*  année.  N"  13  à  16. 
Bruxelles    Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie.  Bulletin 

1900.  No»  9,  10. 

BRUXEU.AS.  L'Excursion.  1901.  Août-septembre. 

Bruxelles.  Institut  colonial  international.  Compte-rendu  de  la 

session  tenue  à  La  Haye  les  28,  29  et  30  mai  1901. 
Bruxelles.  Journal  de  la  marine  et  des  locomotions  nouvelles. 

1901.  N«»  8  à  11. 

Bruxelles.  Ministère  des  affaires  étrangères.  Recueil  consulaire. 

Tome  113,  4«,livr.  — Tome  114,  1"  et  2Mivr. 
Bruxelles.  Missions  en  Chine  et  au  Congo.  1901.  Sept.,  oct. 
Bruxelles.  Le   mouvement   antiesclavagiste.   13®  année.    1901, 

N«»9,  10. 

Bruxeli.es.  Le  mouvement  géographique.  1901.  N^'  36  à  43. 

Bruxelles.  Observatoire  royal.  Bulletin  mensuel  du  magnétisme 
terrestre.  1901.  Juin,  juillet. 

Bruxelles.  Recensement  général  des  industries  et  des  métiers. 
(31  oct.  1896.  T.  IV.  V.  —  Analyse  des  volumes  IV  et  V.  — 
Statistique  des  salaires  dans  les  mines  de  houille. 

Bruxeli.es.  Revue  bibliographique  belge.  1901.  N<*  8,  9. 

Bruxelles.  Revue  de  Belgique.  1901.  9«,  10*  livr. 

Bruxelles.  Revue  de  r Université  de  Bruxelles.  7*  année.  1901- 

1902.  N*l. 

Bruxelles.  Société  belge  d'électriciens.  Bulletin  1901.  Juillet. 
Bruxelles.  Société  belgedegéologie,  de  paléontologie  et  d^hydrologie. 
Bulletin.  15^  année.  1900.  Tome  XIV.  Fasc.  V. 
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Buenos-Ayres.    Statistique  municipale.  Bulletin  mensuel.  1001. 

N*»7,  8. 
Chicago.  Journal  of  geology.  Vol.  IX.  1901 .  N^  9. 
La'Paz.  Officina  nacionaldelnmigracion.EstadisticayPropaganda 

geografica.  Boletin.  Ano  I.  N*"  6,  7,  8. 
Mexico.  Observaiorio  meteorologico  central.  Boletin  mensual.  1901. 

Abril,  mayo. 
Mexico.  Boletin  de  commercio,  agricultura,  miner ia  e  industrias. 

Ailo  X.  N^»  6,  7. 
Mexico.  Comercio  exterior.  Afio  fiscal  1896-97, 1897-98.  -  Impor- 

tacion,  Exportacion.  1901.  Mayo,  Junio.  —  TradeWith  Scan- 

dinavia.  1890-1900. 
Mexico.  Estadistica  fiscal.  Boletin.  1901.  Marzo,  Abril,  Mayo. 
Montevideo.  Museo  nadônal.  Anales.  Tomo  III.  Entrega  XX. 
New- York.    The  Journal  of  school  geography.   Vol.   V.    1901. 

NO»  7. 
Para.  Museu  Paraense.  Boletim.  1900.  Agosto. 
Rio-DE- Janeiro.   Observatorio,   Boletim  mensal.   1900.    Outubro, 

novemb.  et  dez. 
Santugo.   Société  scientifique  du  Chili.  Actes.  Tome  XL  1901. 

l'«  liv. 
Toronto.    Canadian    Instiiute.   Transactions.    1901.    Vol.  VII. 

Part.  l. 
Washington.    National  géographie  Magazine.   1901.  Vol.   XII. 

N^«  9,  10. 

Asie. 

Calcutta.    Geological  survey   of  India.    Memoirs.  Vol.  XXX. 

Part  2.  —  Vol.  XXXI.  Part  1.  General  Report.  April  1900- 

March  1901. 
TOKio.  Deutsche  Gesellschaft  fur  natur  und  Volkerkunde  Ostasiens. 

Mitteilungen.  Supplément  Japanische  Mythologie,  v.  D"^  Karl 

Florenz.  Tokio.  1901. 
Yokohama.  Chamber  of  Commerce.  Monthly  reports.  1901.  August, 

Seplember. 

Australie. 

Sydney.  New-South  Wales.  Census  of  New-South  Wales.  1901. 
Bulletin  1,  2. 
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VmeT-CIIIOUIÈlE  ANNÉE  N^B.  -  NOVEIBRE  i  DÈCEIBRE  1901. 


MEMBRES    ADMIS   : 

1901  ADgot  (M^^*  Jeanne),  institatrice,  Braxelles. 

1901  Biilen  (Emile),  Moortebeek  (Dilbeek). 

1901  Devos,  BrazeUea. 

1901  Diriz  (M^^*),  Bruxelles. 

1901  L'Hoir  (Alfred),  profeeseor  an  collôge  de  NiTolles. 

1901  MOQSset  (Ch«),  greffier  au  tribunal  de  l'*  instance  à  Malinet. 

1901  Sohuurbise  (Ch.),  Bruxelles. 

SÉANCES 

Séance  du  26  novembre  1901. 
Conférence  de  M.  Georges  Kaiser. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  MM.  Jules  Leclercq,  vice-président* 
G.  Lecointe,  membre  du  Comité  et  Du  Fief«  secrétaire- 
général. 

M.  G.  Kaiser,  membre  du  Comité»  a  eu  l'heureuse  idée  de 
prendre  pour  sujet  de  conférence  :  La  vallée  de  la  Lesse^ 
Le  massif  de  Furfooz  et  la  grotte  de  Han. 

Ce  titre,  ainsi  que  la  qualité  du  conférencier,  avait  attiré 
un  grand  nombre  d'auditeurs  désireux  de  connaître  ou  de 
revoir  une  des  régions  les  plus  curieuses  de  notre  pays  au 
point  de  vue  pittoresque,  préhistorique  et  spéléologique. 

Comptb-Rbii»u.  —  1901.  VI.  ^  i. 
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Commentant  un  grand  nombre  de  remarquables  photo- 
graphies présentées  en  projection,  le  conférencier  remonte  la 
liesse,  passant  en  revue  le  château  de  Walzin  et  les  sites  de 
la  rivière*  pour  s'arrêter  au  massif  de  Furfooz,  dont  le 
sommet  fut  autrefois  couvert  par  un  camp  romain  et  dont  les 
flancs  contiennent  de  nombreuses  sépultures  et  habitations 
de  rhomme  préhistorique.  Passant  ensuite  par  le  château  de 
Vève  et  l'église  romane  de  Celles.  M.  Kaiser  montre  un  certain 
nombre  de  paysages  des  magnifiques  parcs  et  châteaux 
royaux  d'Ardenne  et  de  Ciergnon.  Enfin,  passant  par  Roche- 
fort,  il  transporte  son  auditoire  à  Han.  Après  un  exposé 
scientifique  de  la  formation  des  grottes,  M.  Kaiser  fait  défiler 
de  nombreuses  photographies  inédites  prises  à  Tintérieur  de 
la  grotte  et  représentant  la  plupart  des  splendeurs  de  cette 
merveille  souterraine. 

Séance  du  10  décembre  1901. 

Conférence  de  M.  H.  Hauttecœur. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  MM.  Pavoux,  vice-président  ;  Lecointeet 
Navez,  membres  du  Comité,  et  Du  Fief,  secrétaire  général. 

M.  Hauttecœur,  qui.  s*est  depuis  longtemps  appliqué  à 
Télude  des  Iles  de  l'archipel  grec,  a  donné  une  conférence 
sur  nie  de  Mytilène. 

Où  se  trouve  Mytilène?  Telle  est  la  question  que  Ton  se 
posait  lorsque,  il  y  a  quelques  jours,  le  gouvernement  fran- 
çais décida  d'envoyer  une  escadre  dans  les  eaux  turques. 

Mytilène,  c'est  la  capitale  de  l'île  deLesbos,  terre  classique 
des  poètes  et  des  musiciens,  la  patrie  de  Sapho.  Elle  a  reçu, 
comme  l'île  elle-même,  les  noms  deLesbos,  Métélin,  Mytilini, 
Mytilène  et  Médillu.  Elle  se  trouve  près  de  la  côte  de  TAsie 
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Mineure  à  70  kilomètres  au  sud  de  Feutrée  du  détroit  des 
Dardanelles. 

Le  conférencier  décrit  très  pittoresquement  la  ville  qui 
prend  un  développement  considérable  et  devient  fort  belle. 
Son  industrie  est  prospère»  Elle  possède  de  nombreuses  fabri- 
ques d'huile  et  de  savon,  un  magnifique  collège  turc,  sept 
mosquées  et  dix  églises  grecques.  Tous  les  monuments  anti- 
ques sont  détruits.  Il  n'en  reste  pas  même  des  ruines»  à  peine 
quelques  pierres  tombales*  la  place  de  Tamphithéâtre  et  deux 
colonnes  représentant  le  temple  d'Apollon. 

Après  la  description  de  la  ville,  M.  Hauttecœur  nous  fait 
voyager  dans  Tile^il  attire  notamment  l'attention  sur  la  petite 
ville  de  Sigri,  position  stratégique  des  plus  importantes. 
C'est  le  passage  forcé  de  tous  les  navires  ce  rendant  à 
Constantinople. 

Les  habitants  de  Tile  n'avaient  pas  bonne  réputatioA. 
Jadis,  on  les  disait  pirates  ou  voleurs  de  mer.  Quant  à  la 
réputation  des  femmes,  elle  était  aussi  scandaleuse  que  celle 
de  leurs  ancêtres,  les  Lesbiennes.  Il  n'en  est  plus  ainsi. 

Les  Turcs  du  peuple  ont  les  qualités  de  droiture,  de  tempé- 
rance, d'énergie  des  peuples  primitifs.  Mais  leur  religion 
fataliste  semble  peu  les  prédisposer  à  Tactivité  industrielle. 
Ils  ont  de  la  vie  une  autre  conception  que  nous  et  placent  le 
bonheur  dans  le  repos  et  la  résignation.  Ont-ils  tort? 

Quant  aux  Grecs  qui  ont  peu  à  pejii  supplanté  les  Turcs 
dans  l'île,  ils  sont  très  industrieux. 

Les  hommes  ont  conservé  le  type  grec,  plus  beau  que  dans 
TAttique  où  il  est  trop  souvent  bâtarde.  Les  femmes  sont 
généralement  fort  belles;  beaucoup  d'entre  elles  sont  d'un 
roux  éclatant.  Elles  s'habillent,  dans  certains  villages,  de 
vêtements  de  couleurs  les  plus  diverses  et  brutalement  asso^ 
ciées.  Le  rouge  est  la  couleur  du  deuil. 

Le  peuple  est  spirituel  et  intelligent.  Tous  les  habitants 
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de  nie  savent  lire  et  écrire  et  tous  connaissent  les  deux 
langues,  le  turc  et  le  grec.  De  plus,  renseignement  du  fran- 
çais est  obligatoire  dans  les  écoles  secondaires.  Beaucoup 
d'habitants  le  parlent;  il  en  sera  bientôt  de  même  pour 
l'allemand.  Mille  voyageurs  de  commerce  allemands  traver- 
sent nie  dans  tous  les  sens,  tant  l'industrie  de  Mytilène  est 
devenue  florissante. 

Chose  curieuse,  les  Grecs  de  Lesbos  ne  demandent  nulle- 
ment Tannexion  de  leur  île  à  la  Grèce.  Ce  sont  des  Grecs 
asiatiques  qui  rêvent  la  résurrection  de  lempire  de  Byzance. 

Au  surplus,  radministration  turque  n'est  pas  aussi  tracas- 
sière  que  certains  le  croient.  Seulement,  il  faut  savoir  s'y 
prendre.  Les  Grecs  de  Lesbos  ne  payent  que  peu  d'impôts  et 
ne  sont  pas  astreints  au  service  militaire.  Ce  sont  des  avan- 
tages qu'ils  préfèrent  à  celui  de  jouer  la  petite  flûte  dans  le 
concert  européen. 

Le  conférencier  a  été  vivement  applaudi. 


Séance  du  27  décembre  1901. 
Conférence  de  M.   G.   Lecointb. 

Cette  séance  a  été  honorée  de  la  présence  de  S.  Â.  R. 
Mgr.  le  prince  Albert*  de  Belgique. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie.  Prennent 
place  au  bureau  :  S.  A.  R.  Mgr.  le  prince  Albert,  président 
d'honneur;  MM.  le  comte  Goblet  d'Alveilla, président;  Jules 
Leclercq  et  Eug.  Pavoux,  vice^présidents  ;  G.  Kaiser, 
L.  Navez,  le  général  Peny,  B.  Solvay,  membres  du  Comité, 
J.  Du  Fief,  secrétaire  général,  et  le  lieutenant  A.  du  Roy 
de  Blicquy,  aide  de  camp  du  prince  Albert. 

M.  le  comte  Goblet  d'Alviella,  président,    remercie  le 


COMPTE-RENDU  DES  ACTES  121 

Prince  Albert  de  Thonneur  que  S.  A.  fait  à  la  Société  en 
assistant  à  la  séance. 

Puis,  il  donne  la  parole  à  M.  Georges  Lecointe,  membre 
du  Comité  de  la  Société  et  directeur  du  service  astronomique 
à  l'Observatoire,  qui  se  propose  de  donner  une  conférence  sur 
son  séjour  dans  la  marine  de  guerre  française  : 

La  vocation,  dit  M.  Lecointe,  est  nécessaire  dans  toute 
carrière,  et  elle  se  manifeste  parfois  dune  façon  curieuse. 

Lors  de  ses  premiers  voyages,  il  a  toujours  eu  le  mal  de 
mer  et,  malgré  cet  inconvénient  terrible,  il  lui  a  suffi  des 
encouragements,  qui  lui  ont  été  donnés  par  le  comte  de 
Borcbgrave,  Chef  de  Cabinet  du  Roi,  et  surtout  du  bon 
exemple  du  lieutenant  de  Borcbgrave  d'Altena,  en  stage  dans 
la  marine  française,  pour  embrasser  avec  conviction  la 
carrière  de  marin  qui  conduit  à  tant  de  désillusions  en 
Belgique. 

En  1894,  M.  Lecointe  fut  détaché  par  le  Gouvernement 
belge  dans  la  marine  de  guerre  française.  Il  8*embarqua 
d'abord  dans  l'escadre  active  de  la  Méditerranée  occidentale 
et  du  Levant,  sous  les  ordres  de  l'amiral  de  la  Jaille. 

Il  donne  ici  la  description  du  matériel  composant  l'escadre 
et  du  personnel  qui  la  monte.  L'escadre  se  compose  de 
cuirassés,  de  croiseurs  cuirassés,  de  croiseurs  protégés,  de 
torpilleurs  et  de  contre-torpilleurs.  Chacun  de  ces  types  de 
navires  correspond  à  un  but  net  et  parfaitement  défini,  de 
même,  le  plan  de  chacun  de  ces  types  de  bâtiments  est  conçu 
d'après  des  principes  déterminés.  Le  conférencier  donne  une 
description  du  matériel  de  la  puissance  offensive,  l'artillerie 
(obus  de  rupture  et  obus  à  grande  capacité),  la  torpille  e 
l'éperon,  et  de  la  puissance  défensive  de  chacun  des  types 
de  navires. 

Le  personnel  se  compose  de  marins,  d'officiers  mariniers 
(c'est-à-dire  de  sous-officiers)  et  d'officiers  de  marine. 
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Il  est  important  de  ne  pas  confondre  rarmée  coloniale,  qui 
portait  le  nom  d'infanterie  et  darliUerie  de  marine,  avec  les 
troupes  de  marins. 

L*infanterie  et  lartillerie  de  marine  étaient  des  troupes 
qui  dépendaient  du  ministère  de  la  marine,  mais  qui,  en 
réalité,  ne  combattaient  jamais  sur  les  navires,  mais  à  terre, 
aux  colonies. 

Dans  le  tableau  de  l'emploi  du  temps  du  marin,  on  le  voit 
occupé  au  lavage  du  pont,  au  lavage  du  linge,  au  fourbis- 
hage,  aux  exercices  d'infanterie,  de  timonier  ;  on  voit  avec 
quel  soin  sont  formés  les  canouniers  (certes  les  premiers  du 
monde),  les  torpilleurs  et  les  timoniers.  Sur  un  navire,  il 
n'y  a  que  quelques  gabiers,  encore  n  ont-ils  plus  grand  chose 
à  faire,  en  dehors  de  l'entretien  des  canots. — La  projection  de 
photographies  montre,  en  ce  point  de  la  conférence, révolu- 
tion par  laquelle  a  passé  la  marine  de  guerre  depuis  les 
anciennes  frégates  jusqu'aux  navires  de  combat  modernes. 

Ensuite,  le  conférencier  rappelle  son  voyage  à  bord  de 
Técole  des  gabiers,  la  frégate  Melponiène;  son  retour  en 
France,  puis  son  voyage  en  Afrique,  aux  Indes,  en  Cochin- 
chine  et  au  Tonkin,  et  donne  une  description  des  transports 
de  guerre;  enfin,  son  troisième  retour  en  France  et  son 
embarquement  à  bord  du  cuirassé  Terrible.  Il  rappelle  la 
haute  instruction  théorique  des  officiers,  leurs  mc^urs  cour- 
toises, leur  préparation  à  la  guerre;  Tinfluence  de  certains 
amiraux,  tels  que  l'amiral  Gbrvais  et  l'amiral  de  Cavelier  de 
CiiVERViLLB,  qui  fut  son  protecteur  et  qui  lui  donna  souvent 
de  sages  conseils.  A  part  le  nombre,  la  marine  française  est 
la  Hutte  de  combat  la  mieux  préparée  à  la  lutte,  la  seule  peut- 
i^ire  ayant  une  tactique  et  une  stratégie  navale  parfaitement 
déterminées. 

M.  Locointe  passe. ensuite  à  la  seconde  partie  de  sa  con- 
férence et  À  ses  conclusions. 
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Autrefois,  la  marine  de  guerre  servait  de  base  à  une  bonne 
marine  de  commerce,  parce  que  alors  les  navires  de  combat 
se  conduisaient  comme  les  navires  du  commerce. 

Aujourd'hui,  plus  de  mâtures,  rien  que  de  puissantes 
machines.  A  bord,  l'homme  reçoit  une  instruction  purement 
militaire  et  la  partie  maritime  qu  il  voit  lui  donne  de  fausses 
idées  :  en  effet,  dans  la  flotte,  où  les  bras  abondent,  on 
emploie  toute  une  division  pour  une  manœuvre  qui,  au 
commerce,  devrait  s'exécuter  *avec  quelques  hommes  seule- 
ment. Ainsi,  les  marins  ne  s'occupent  plus  que  du  fusil,  du 
canon  et  de  la  torpille,  et  les  officiers,  confinés  dans  leur 
chambre,  savent  que  les  grands  voyages  n'auront  aucune 
influence  sur  l'avenir,  que  la  vie  d'escadre  seule  peut  les 
conduire  aux  étoiles  d'amiral. 

Donc,  dire  actuellement  qu'une  marine  de  guerre  sert  de 
base  à  une  marine  de  commerce,  c'est  renverser  les  rôles. 

Si  on  devait  former  les  officiers  de  marine  exclusivement 
à  bord  des  navires  de  la  flotte  on  préparerait  une  génération 
à*officiers  en  gants  blancs,  qui  ruineraient  plutôt  la  marine 
marchande  qu'ils  ne  la  relèveraient. 

En  Belgique,  où  nous  sommes  si  riches,  mais  où  nous 
nous  engageons  dans  de  formidables  dépenses,  nous  devons 
regarder  l'avenir  en  face.  Pour  soutenir  nos  dépenses  et  pour 
suivre  le  progrès,  il  nous  faut  de  nouvelles  sources  de  revenus  : 
la  marine  marchande  nationale  nous  apportera  ces  revenus. 

Le  Roi,  dans  sa  haute  prévoyance,  a  déjà  depuis  long- 
temps et  souvent  signalé  à  la  nation  la  nécessité  d*avoir  une 
marine  marchande  nationale. 

La  présence  du  Prince  Albert,  à  cette  séance,  qu'il  pré* 
side,dit  M  Lecointe,  n'est  ni  une  approbation  ni  une  désap- 
probation des  théories  que  j'émets;  elle  constitue  néanmoins 
un  puissant  encouragement  pour  les  jeunes  qui  osent  dire  la 
vérité,  elle  est  une  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  portent 
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les  membres  de  la  Famille  royale  à  tout  ce  qui  intéresse 
lavenir  de  la  Belgique. 

II  y  a  quelques  mois,  notre  Ministre  de  l'Industrie  et  du 
Travail  a  fait  preuve,  lors  de  la  discussion  du  budget,  de 
connaissances  sérieuses  sur  les  questions  industrielles  belges . 
C*est  à  lui.  Ministre  de  l'Industrie  et  du  Travail,  de  prendre 
l'initiative  de  convoquer  une  commission  composée  d'arma- 
teurs, d'avocats  spécialistes  en  matières  de  marine,  d'officiers 
de  marine  et  de  spécialistes  de  toutes  les  catégories  ayant 
des  points  communs  avec  une  marine  marchande. 

Une  semblable  commission  préparera  le  travail,  elle  fera 
le  gros  de  la  besogne  en  laissant  à  la  Législature  le  droit  de 
tout  décider.  Une  semblable  commission  couvrira  même  le 
Gouvernement  tout  entier,  elle  seule  donnera  confiance  au 
pays,car,  elle  seule^  est  capable  de  résoudre  un  problème  aussi 
délicat  que  celui  de  la  création  d'une  marine  marchande 
nationale. 

Tant  que  notre  département  de  la  marine  dépendra  du 
Ministère  des  Chemins  de  fer,  Postes  et  Télégraphes,  elle  ne 
progressera  pas;  car  ce  ministre  surchargé  de  travail  n'osera 
jamais  entreprendre  une  semblable  création. 

La  marine  marchande  est  le  complément  de  l'industrie 
et  du  commerce  d'un  pays,  elle  en  est  même  le  point  de 
départ.  Il  est  donc  naturel  que  si  le  pays  reconnaît  la  néces- 
sité d  avoir  une  flotte  de  commerce,  que  cette  flotte  dépende 
du  Ministre  de  Tlndustrie  et  du  Travail.  Le  ministre  actuel 
de  ce  département  jouit  de  l'influence  nécessaire  pour  entre- 
prendre une  tâche  semblable,  tous  les  partis  politiques  récla- 
ment la  nomination  d'une  commission  maritime;  il  n'est  pas 
un  seidjowmal  en  Belgique  qui  n*ait  émis  un  vœu  sembla- 
ble; mais  si,  dans  cette  question,  le  Gouvernement  ne  cède 
pas  à  sa  propre  inspiration,  s'il  croit  ne  pas  avoir  à  y  inter- 
venir, ce  sera  à  l'initiative  privée  de  faire  le  nécessaire. 


J 
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La  Belgique  doit  avoir  une  marine  nationale,  les  Belges 
la  créeront  et  cela  dans  un  avenir  prochain. 

Tous  les  bonheurs  viennent  à  la  fois,  dit  le  proverbe  ;  il 
y  a  quelques  semaines  un  prince  belge  venait  de  naître, 
demain  la  marine  nationale  belge  naîtra. 

(Vifs  applaudissemenls,) 


OUVRAGES  REÇUS 

DONS 

Atlas  Manuel  de  géographie  de  Stieler.  —  9*  édition,  entièrement 
refondue  du  Stielers  Hand-Atlas,  comprenant  xoo  cartes  coloriées 
et  gravées  sur  cuivre  et  170  petites  cartes  et  plans.  —  Prix  de  sous- 
cription :  fr.  37.50.  —  Gotha.  Justus  Perthes. 

Cette  nouvelle  édition  d*un  Atlas  très  estimé  et  répandu  dans  le  monde 
entier  est,  comme  les  précédentes,  remarquable  par  la  scrupuleuse  exactitude 
du  tracé,  la  perfection  de  la  gravure,  la  netteté  de  l'impression  et  l'harmonie 
du  coloris  ;  elle  s'en  distingue  par  d'importantes  modifications  :  elle  présente 
tous  les  changemcnis  géographiques  survenus  depuis  l'apparition  de  la  der- 
nière édition  ;  sur  l'ensemble  des  cartes,  49  ont  été  gravées  entier emtut  à  nou- 
veau et  47  ont  été  remaniées  si  considérablement  qu'elles  peuvent  être  regar-* 
dées  comme  des  cartes  nouvelles;  4  seulement  sont  restées  telles  qu'elles 
étaient  ;  enfin,  l'atlas  est  gravé  sur  cuivre  comme  précédemment,  mais  la  nouvelle 
édition  est  tirée  à  la  presse  mécanique,  ce  qui  a  permis  d'en  diminuer  considé- 
rablement le  prix.  Ce  prix  est  en  souscription  de  fr.  37.50.  —  L'Atlas  sera 
fourni  en  5o  livraisons  qui  comprendront  2  cartes  chacune  et  se  suivront  à 
2  ou  3  semaines  d'intervalle.  La  i'»  livraison  qui  vient  de  paraître  renferme 
deux  des  cartes  nouvelles  :  la  Région  orientale  des  Alpes,  au  925  oooe.  et  la 
Chine,  au  7  5oo  000». 

Quinze  mois  dans  t Antarctique,  par  le  capitaine  Adrien  db  Gbr- 
LACHE.  —  Voyage  de  la  «  Belgica  ».  —  Un  volume  in-8®,de  292  pp.» 
illustré  de  xo6  gravures  et  une  carte  hors  texte.  —  Broché,  10  fr.; 
relié,  i5  fr.  —  J.  Lebègue  et  0«,  Bruxelles. 

Beau  volume,  édité  avec  soin  et  reproduisant  en  photogravure  un  grand 
nombre  des  photographies  documentaires  rapportées  par  des  membres  de 
l'Expédition.  L'auteur,  après  avoir  rappelé,  dans  une  introduction,  les  expé- 
ditions qui  ont  précédé  celle  de  la  Belgica  aux  régions  antarctiques  sud-amé- 
ricaines, donne  en  treize  chapitres  un  aperçu  général  du  voyage  :  d'Anvers  à 
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Puiita-Arenas,  dans  les  canaux  de  la  Terre-de-Feu,  à  l'ile  des  États,  et  aux 
terres  découvertes  par  l'Expédition  au  sud  de  la  baie  de  Hughes  ;  le  départ 
vers  le  sud,  le  premier  hivernage  dans  la  banquise  australe,  la  nuit  polaire  et 
la  dérive  du  navire,  enfin,  la  rupture  de  la  banquise  et  le  retour  de  l'Expé- 
ditiop  en  Belgique. 

Chambre  de  eommerce  belge  de  Paris,  —  Bulletin  mensuel.  — 1901. 

Octobre,  novembre. 

Géselîschaft  fur  Vôlker-  uud  Erdkunde  su  Stettin,  Berickt  iiber  1900, 
1901. 

£.  De  Wildeman.  —  Observations  sur  les  Apacynacées  à  latex  recueil- 
lies  dans  fÉtat  Indépendant  du  Congo,  —  Bruxelles,  1901. 

G.  ScHLEGEL.  —  Geographical  Notes.  XVI.  The  old  States  in  the 
Island  of  Sumatra,  —  i  br.,  97  pp.  —  Leyden,  1901. 

Di*  £,.-A.  GoELDi,  director  do  Museu  paraense  de  hisioria  naiural. 
Alhu^  de  Aves  Amazonicas,  —  PI.  1-12.  1900. 

J.  Lbclbrcq.  —  Voyage  d^une  Française  dans  V Indo-Chine .  Tiré  à 
part  de  la  Revue  générale, —  Novembre  1901,  i  br    12  pp. 

Prof.  D*"  Albrecht  Pekck.  —  Geomorphologische  Studien  aus  der 
Htrsegowina»  —  Die  Ubertiefung  der  Alpenihàler.  —  Uber  die  Herstellung 
einer  Erdkarte  im  Maassstab  1  :  i  000  000. — DieEisxeiten  Australiens j 

Fridtjof  Nansen.  —  Preliminary  Report  :  Some  Oceanographical 
Results  of  the  Expédition  with  the  «  Michael  Sars  »  headed  by  D^  J.  Hjort. 
in  the  Summer  of  igoo, — Christiania.  1901. 

V.  Walfrid  Ekbjan.  —  On  a  new  Current-Meter  invented  byprof. 
Fridtjof  Nansen. 

Jacob  Schetelig.—  On  the  Use  ofthe  Hydromeier  of  Total  Immersion, 

Elisée  Reclus.  —  L'enseignement  de  la  Géographie,  globes,  disques 
globulaires  et  reliefs,  —  i  br.  8*,  10  pp.  —  Bruxelles.  1901. 

Alex.  v.  Kalbcsinsky.  —  Uber  die  ungarischen  warmen  und  Heissen 
hochsalzseen  als  natûrliche  Warseme-Accumulatoren,  sowte  uber  die  Herstel- 
lung von  warmen  Salzseen  und  wârme-accumulatoren,  —  Budapest.  1901 . 

Otto  Baschin.  —  Die  Deutsche  Sûdpolar-Expedition.  —  Berlin. 
1901. 

Prof.  Dr  Carlo  Errera. — Vepoca  délie  grande  scoperte  geographiche^ 

con  21  carte,  schizzi  e  ritratti.  Ulrico  Hœpli,  —  Milano.  1902.  — 

(i  vol.  in-i2\  432  pp.) 

D^ns  les  XII  chapitres  de  ce  livre,  l'auteur,  après  une  introduction  générale, 
trace  successivement  un  aperçu  des  progrés  de  la  connaissance  de  la  Terre 
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f  époque  romaine  et  aux  premiers  siècles  du  Moyen-âge,  à  l'époque  de  la  pro* 
pagation  du  christianisme,  de  l'invasion  arabe  et  des  croisades  ;  ensuite,  les 
progrés  de  la  connaissance  de  l'Asie  durant  le  xiix»  siècle  par  l'invasion  des 
Mongols,  les  voyages  des  Polo  et  d'autres  Européens  ;  les  reconnaissances 
faites  au  nord,  du  ixe  au  xrv«  siècle  ;  enfin,  la  recherche  de  la  voie  maritime 
de  rinde,  d'un  coté,  par  Cam,  Diaz  et  de  Gama,  de  l'autre  par  Colomb,  Ame- 
rigo  Vespucci  et  Magellan.  -  Ce  livre  intéressant  est  complété  par  un  tableau 
chronologique  des  principaux  événements,  par  une  .table  alphabétique  et  par 
la  reproduction  de  cartes  et  de  mappemondes  anciennes. 

Francisco  Montbro  Barrantes.  —  Geografia  de  Costa  Rica,  i  vol. 
—  Barcelona.  1892. 

Manuel  M.  de  Peralta,  envoyé  extraordinaire  et  ministre  pléni- 
potentiaire de  Costa  Rica.  —  Juridiction  territoriale  de  la  république  de 
Costa  Rica.  1  vol.  in-8".  Paris.  iSçç.  —  Limites  de  Costa  Rica  y 
Colombia.  Nuevos  documentes,  i  vol.  8^.  Madrid.  1890.  —  Costa  Rica 
y  Costa  de  Mosquitos.  Documentes,  i  vol.  8*.  Paris.  1898.  —  Exposé 
des  droits  territoriaux  de  la  République  de  Costa  Rica,  i  vol.  8".  Paris. 
1898.  — La  géogropkie  historique  et  les  droits  territoriaux  de  la  République 
de  Costa  Rica,  x  vol.  in-8^.  Paris.  1901.  —  Les  Aborigènes  de  Costa 
Rica  Essai  de  distribution  géographique,  1  br.  in-4*.  Paris.  1901.  — 
Atlas  historico'géographico  de  la  Rep.  de  Costa-Rica. 

ECHANGES. 


Allemagne. 

Berlin.  Deutsche  Kolonialzeitung.  1901.  N""  44  à  52. 

Berlin.  OeseUschaft  fur  Erdhunde.  Zcitschrift  1901.  N*  4.  — 
Verhandlungen  1901.  N«  8  u.  9. 

Brème.  Oeographische  Gesellschaft.  Deutsche  geographische  Blât- 
ter  1901.  Band  XXIV.  Heft.  3  u.  4, 

BbÈue.  Natunoissenschaftlicher  Fer^tn.Abhandlungen  Band.XVII. 
Hea.  1. 

Gotha.  Jtistus  Perther  geographische  Anstalt.  D'  A.  Petermann's 
MitteiluDgen.  1901.  X,  XI,  XII,  Heft. 

POTSDAM.  Central  Bureau  der  iniemationcUen  Erdmessung.  Comptes- 
rendus  de  la  13®  conférence  générale  réunie  à  Paris  du  25  Sep- 
tembre au  6  Octobre  1900.  P"*  vol.  1901. 

PoTSDAM.  K.  Oeodàtisch  Institut.  Jahresbericht,  1900- 1901. 


»        > 
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Autriche-Hongrie. 

Vienne.  K.  K.  geographtsche  Gesellschaft.  Mitteilungen  1901. 
N«  9  u.  10.  —  Abhandlungen.  1901.  N*  4. 

Vienne.  JST.  K,  geologische  ReichsansiaU.  Verhandiungen  1901. 
N<«  11-12,  13-14. 

Vienne.  Oesterreiàhische  Monatsschrift  fur  den  Orient.  19Ô1, 
N««  10,  11. 

Vienne.  Zeitschrift  fur  Schul-geographte.  Jahrgang.  1901-1902. 
II,  III  Heft. 

Belgique. 

Anvers.  La  Revue  économique.  1901.  N**  21-24. 

Anvers.  Société  de  médecine.  Annales  et  bulletin  1901.  Fasc. 
Août-Septembre. 

Anvers.  Société  de  pharmacie.  Journal  1901.  Nov.,  Décembre. 

Bruxelles.  Académie  royale  des  sciences^  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique.  Bulletin.  1901.  N*»»  9-10. 

Bruxelles.  La  Belgique  coloniale.  1901.  N®'  44  à  52. 

Bruxelles.  Ciel  et  Terre.  Revue  populaire  d'astronomie  et  de 
météorologie.  22*  année.  N"  17,  18,  19,  20. 

Bruxelles.  L'Excursion.  1901.  N'MO-ll,  12. 

Bruxelles.  Ministère  de  V Agriculture.  Monographie  agricole  de 
la  région  limoneuse  et  sablo-limoneuse.  1  br.  —  Région  juras- 
sique. 

Bruxelles.  Ministère  des  Finances  et  des  Travaux  publics^ 
Commerce  spécial  de  la  Belgique.  Bulletin  mensuel  1901, 
Novembre,  Décembre. 

Bruxelles.  Missions  en  Chine  et  au  Congo.  Revue  illustrée  1901. 
No»  10,  11,  12. 

Bruxelles.  Le   mouvement   antiesclavagiste.   13®  année.    1901 
No»  11,  12.  ..r  i 

Bruxelles.  Le  mouvement  géographique.  1901.  N^'  44  à  53.    • 

Bruxelles.  Observatoire  royal.  Bulletin  mensuel  du  magnétism 
terrestre.  1901.  Août,  Septembre. 
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Bruxelles.  Revue  bibliographique  belge,  1901.  N«"  10,  11. 

Bruxelles.  Revue  de  Belgique.  1901.  11«,  12*  livr. 

Bruxelles    Revu^  de  V  Université  de  Bruxelles.  7*  hnnée.N*'2,3. 

Bruxelles.  Société  d'archéologie.  Annales  Tome  XV.  1901.  liv.  II. 

Bruxelles.  Société  belge  dV/ecMct>n«.  Bulletin  1901.  Août,  Septem. 

Bruxelles.  Société  belge  de  géologie,  de  paléontologie  et  d^hydrologie. 
Bulletin.  Tome  XV.  Fasc,  V.  —  Tome  XII.  Fasc.  III. 

Bruxelles.  Société  d:études  coloniales.  1901.  N^  11,  12. 

Bruxelles.  Le  Touring  Club  de  Belgique.  Bulletin  1901 .  Septembre, 
Octobre,  Novembre,  Décembre. 

Gand.  Volkskunde.  Tijdschrift  voor  nederlansch  folklore.  1 4* Jaarg. 
1901-1902.  5*-6*  afl. 

Liège.  Union  des  charbonnages,  mines  et  usines  métallurgiques  de 
la  province  de  Liège.  Bulletin  1901.  Mars- Août. 

France. 

Bordeaux.  Société  de  géographie  commerciale.  Bull.  1901 .  N®*21-24, 
Lille.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  N«»  10-11,  12. 
Lton.  Les  Missions  catholiques.  1901.  N^"*  1691  à  1699. 
Marseille.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901 .  2®  trimestre. 
Paris.  Annales  de  géographie.  10^  année.  N^  54. 
Paris.  Z^es  Entretiens  économiques  et  financiers.  5^  année.  1901. 
N*«  97  à  100. 

Paris.    Polybiblion.    Revue    bibliographique   universelle.    1901. 
Novembre,  décembre. 

Paris.  La  quinzaine  coloniale.  1901.  N*»«  117,  118,  119,  120. 

Paris.  Revue  de  géographie.  25®  année.  1901.  Nov.,  Décembre. 

Paris.  Revue  géographique  internationale.  1901.  Septembre. 

P.\RIS.  Société  d'anthropologie.  Bulletin.  1901.  N"*  3. 

Paris.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  N*  11,  12. 

Paris.  Société  de  topographie.  Bulletin  1901.  Avril-Juin. 

Paris.  Le  Tour  du  monde.  1901.  N"»  44  à  52. 
Sommairt  :  Voyage  en  Mongolie  ;  la  chute  de  Tempire  de  Rabah. 
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ROHBFORT  s/M.  Sodété  de  géographe  ButtoUn.  19(H.  N""  2. 
ROUBN.  Sùdété  normande  de  géographie.  BoilrtiB  1901.  AYriKTiiin. 
Toulouse.  Société  de  géographie.  Bulletin  1901.  M^4. 

Grande-Bretagne. 

ËDIMBOURO.  The  royal  scoitish  geographical  Sodety.  The  soottiftil 
geographical  Magazine.  1901.  November,  Deoember. 

LONDRBS.  The  Miesionary  Heraid.  1901.  November,  Deœmber. 

Londres.  Royal  geographical  Society.  The  geographical  journal. 
1901.  November,  December. 

ItaUe. 

Milan,  Vesploraxione  commerciale.  Anno  XVL  Fasc.  XIX-X^ 

XXI,  xxn,  xxni. 

ROMB.  Minieiero  degli  Affari  esteri.  BoUettino  1901.  N»  générale 
209-211. 

Rome.  Rivista  geografica  &lalûuia.ÂnnaU  Ym.  1901,  iasc.  IX,  X. 

RoiEB.  Sodeta  geografica  italiatut.  BolleiUno  1901*  Nov.,  Dioanb. 

Pajs-Bas. 

Amsterdam.  Koh.  nederlandsch  aardriiktkundig  gemooieduig^.  Ti)d- 
schrift.  2^  Série.  Deel  XVIU.  N«  6,  7. 

AMSTERDAM.  De  Indisdie  lieratmr.  1901.  N" 


PortngaL 

ISBONNK.  SociedaJe  de  geographia.  Boleùm.  1$*  Série.   1900. 
X**!.  2c3. 

Boomanie. 

BCCAR^T.  ^ATJVf^*  gt\>;/n^:qme  ro^oeuiine.  BuUeiiii.  XXII*  année, 
1901.  l^senîesire. 


Saint-Petessbourg.  Àokrf^  iwç^érieJe  r^sst  de 

Memcôx^  :  Secùon  de  g^xsgrapiùe.  Tciae  XXXI.  N*  2. 
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Suède. 

STOCKHOiM.SvenskasàlUJiapet  forantropoîogioch  geogr a  fi  JTiAfikvMi 
1901.  3*hàft. 

Suisse. 
Genève.  Société  de  géographie.  Le  Globe.  Tome 40^.  Mémoires.  N*2. 

Afrique. 

Alger.  Société  de  géographie.  Bulletin.  6*  année.  1901.  3*  trim. 

Oran.  Société  de  géographie  et  d^archéologie  de  la  province  d^Oran. 
Bulletin  trimestriel.  Tome  XXI.  1901.  Juillet-Septembre. 

Tunis.  Revue  tunisienne.  Organe  de  l'Institut  do  Carthage.  1901. 
Octobre. 

Amérique. 

Buenos-Ayres.  Museo  nacional.  Comunicaciones.  1901.  Tomo  I, 

no  8. 
Buenos- A YRES.  Bureau  démographique  national.  Bulletin.  1901. 

Octobre. 

Buenos-Atres.    Statistique  municipale.  Bulletin  mensuel.  1901. 
N*"  9,  10. 

Barracas  al  SuR(Buenos-Ayres).  Camara  mercantil.  Revista  men- 
sual.  Ano.II.  1901.  Octobre»  Novembre. 

CosTA-RiCA.  Instituto  fisico-geografico.  Boletîn.  1901,  N*^9,  10. 

Chicago.  Journal  of  geology.  Vol.  IX.  1901.  N®7.  Oct.-Nov. 

CORDOBA.  Academia  de  Cieneias.  Bolctin.  Tomo  XVI.  £ntr.  4a.  1901  • 

Mexico.  Observatorio  meteorologico  central.  Boletin  mensual.  1901. 
Mayo.  .     . 

Mexico.  Boletin  de  agriadtura,  mineria  e  industrias.  1901.  N**$9 
9,  10,  11,  12. 

Mexico.  Sociedad  dentifica  «  Antonio  Alzate  ".  Tomo  XV.  N^ll* 
12.  —  Tomo  XVI.  1901.  N»  1. 
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RÈGLEMENT 


DB  LA 


BIBLIOTHÈQUE  DE  LA   SOCIÉTÉ 


Art.  1^.  La  bibliothèque  est  établie  au  secrétariat  général 
de  la  Société,  116,  rue  de  la  Limite,  à  Bruxelles. 

Anr.  2.  Elle  est  accessible  aux  membres  de  la  Société, 
tous  les  jours  non  Tériés,  de  1  à  4  heures  après  midi,  et  le 
dimanche  de  10  heures  du  matin  à  midi,  durant  toute  Tannée, 
excepté  pendant  le  mois  de  septembre. 

Art.  3.  Les  ouvrages  sont  prêtés  au  dehors,  excepté  les 
périodiques  et  les  publications  d*un  prix  spécial. 

Art.  4.  Ils  sont  expédiés  et  renvoyés  aux  frais  de  Tem- 
prunteur. 

Art.  5.  Ils  ne  peuvent  pas  être  prêtés  pour  plus  de 
quinze  jours  ;  passé  ce  temps,  ils  doivent  être  renvoyés  franco 
à  la  bibliothèque. 

Art.  6.  On  ne  peut  emprunter  à  la  fois  plus  de  deux 
ouvrages. 

Art.  7.  Les  ouvrages  ne  sont  remis  à  lemprunteur  que 
contre  récépissé  signé  par  celui-ci. 
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FOKDÉB    A     BBUXELLKS    BN     1876. 


Extraits  des  statuts. 

Art.  3«  La  Soeiélé  publie  un  recueil  périodique  conleuaDt  :  a.  les  procès-verbaux 
des  séances  et  des  actes  de  la  Société;  b.  des  articles  originaux  sur  loules  les 
branches  des  sciences  géographiques-  c.  des  traductions  ou  reproductions  de 
travaux  publiés  à  l'étranger;  d»  une  chronique  des  faits  géographiques;  e.  des 
articles  didactiques  et  pédagogiques;  f-  une  bibliographie  géographique. 

Art.  5.  Les  membres  effectifs  : 

a)  sont  admis  par  le  Comité  central  sur  Ja  présentation  écrite  de  deux  membres 
de  la  Société  ; 

b)  payent  une  contribution  annuelle  de  douze  francs;  cette  contribution  est 
réduite  à  six  francs  pour  les  membres  belges  appartenant  à  Tarmée  jusqu^au  grade 
de  capitaine  inclusivement,  pour  ceux  qui  appartiennent  à  renseignement  primaire 
on  moyen,  pour  les  employés  de  TÉtat,  de  la  province  et  de  la  commune  dont  le 
traitement  annuel  ne  dépasse  pas  3,000  francs,  et  pour  les  étudiants; 

c)  sont  convoqués  aux  séances  de  la  Société  et  reçoivent  le  Bulletin  périodique; 

d)  peuvent  faire  usage  de  la  bibliothèque  et  des  collections  de  la  Société»  dans 
les  conditions  établies  par  le  règlement  spécial,  recevoir  communication  de  tous 
les  renseignements  géographiques  ou  commerciaux  que  la  Société  possède  et 
obtenir,  à  prix  réduits,  toutes  les  publications  de  la  Société  autres tiue  le  BuUetiu 
périodique. 


Le  prix  de  Tabonnement  au  Bulletin  de  la  Société  royale  belge 
de  Géographie,  pour  les  personnes  qui  ne  font  pas  partie  de  la 
Société,  est  de  quinze  francs  par  année.  S'adresser  au  secrétariat. 

Le  prix  de  chaque  volume  du  Bulletin  des  années  précédentes 
est  fixé  comme  suit  :  1877  à  i88i,  2  fr.;  1882,  10  fr.  ;  1883, 
2  fr.;  1884,  6  fr;  1885,  lOfr.;  1886,  6  fr.;  1887, 10  fr.;  1888, 
1889,  6  fr.;  1890  à  1895,  10  fr.;  1896,  n  est  plus  complet. 


Toutes  les  communications  doivent  être  adressées,  franc  db  port,  à 
.  Du  Fief,  secrétaire  général^  rue  de  la  Limite,  116,  à  Bruxelles, 


**  L'Imprimerie  „  (Vanderauwera  &  C»e),  Bruxelles. 
Sç,  rue  de  la  Montagne.  5ç 
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articles  publiés  par  ceux-ci  dans  le  Bulletin. 
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—  Mission  Maistre.  XVII,  282. 
Fr<»ntiere  franco-allemande.  XVIJl,  8:),  157. 
Station  humanitaire.  IV,  736. 


—  Stations  hospitalières  françaises  de  la  côte 
occidentale  remises  entre  les  mains  du  gou- 
vernement. VII,  152 

ALIMA.  Fondation  d*une  seconde  station  huma* 
nitaire  française  sur  1'  — .  VI,  112. 

GABON.  Le  — .  E.  Suttor.  II,  569, 

KWILOU-NIADI  et  Baa-C:ongo.  Vsages  et  cou- 
tumes des  indigènes.  L.  van  de  Velde.  X,S47. 

—  Congo  depuis  l'Equateur  Jusqu'à  l'Océan  et 
vallée  du  Kuilou-Niadi  (Bibliogr).  VIII,  105. 

—  Kwllou-Niadi.  Les  rivières  Sette-Cama  et 
Celina.  Husson.  X,  '0. 

—  Bassin  du  Kvilou-Niadi.  lâstrict  de  Stcphanie- 
viUe.  E.  Destrain.  XV,  486. 

—  Exploration  et  organisation  de  la  province  de 
Kwilou-Niadi.  —  Grant  blliot.  X,  101. 

—  Productions  et  négoce  du  bassin  du  Kvrilou- 
Niadi.  E.  Destrain.  X.  115. 

LIKONA.  Question  de  la  -.  X,  451. 

MAJUMBA.  X.  304. 

OGOOUÊ.  Les  Français  sur  le  Haut  — .  VI,  769. 

—  Les  Français  sur  l'Ogooue  et  l'Alima.  IX,  732. 
SANGH.\.  Expédition  Foureau  sur  la  — .  XV.  687. 

—  IjL  rivière  Sangha,  XIV,  736. 

—  Sungha  et  la  N'Guko.  Mission  Gaillard.  XV,586. 
SÉKOLI.  La  rivière  ~.  X,  453 

État  du  Conipo. 

ASSOCIATION  AFRICAINE.  Nouvelles  de  V  — . 

VI,  479. 
Départ  de  deux  nouvelles  expéditions.  VIL  305. 
Expéditions  nouvelles.  Organisation  d*  — .VII,  773. 
Flottille  de  l'Association.  VIII.  243. 
Nouvelles  et  informations.  VIII,  6U3, 702. 
Reconnaissance  du  drapeaii  par  les  Etats-Unis. 

Vin,  878. 
Traités  de  l'Association  Internationale.  Vil,  769. 
Association  Internationale  africaine  (KoiV  Afrique 

orientale  allemande). 
ASSOCIATION  INTERNATIONALE  DU  CONGO. 

Les  Belges  au  service  de  r  —.  VIII.  S82. 
"  Entente  conclue  avec  la  France.  VIII,  379,706. 

—  Reconnaissance  par  les  principales  puis- 
sances de  l'Europe.  VIII,  706, 

ÉTAT  DU  CONGO.  Le  nouvel  — .  IX.  85,  211. 

—  Congo  et  territoires  avoisinants  depuis  le 
voyage  du  lieutenant  V.  L.  Camcron.— E.  Sut- 
tor. L  419. 

—  Congo  et  les  Portugais.  Réponse  an  mémoran- 
dum publie  par  la  Société  de  Géographie  de 
Lisbonne.  A.  J.  Wauters.  VII,  231. 

—  Congo.  Le  — .  O.  Roger.  VIII,  «k>1. 

—  Congo.  Étude  du  docteur  Oppel.  IX.  j05. 

—  Congo.  L'Etat  libre  du  — .  Y>  Lovett  Caineron. 
IX,  582. 
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—  Congo  et  la  tribu  des  Bangalas.  Le— .GoquUhat. 
IX,  694, 

—  Congo.  Rapportdu  lieutenant  Taunt,  des  Etats» 
Unis.  J.  Peltzer.  XI,  156  ;  XIII,  136. 

—  Congo  et  l'Afrique  au  point  de  vue  des  Etats- 
Unis  de  l'Amérique.  J.  Peltzer.  XIV,  355. 

—  Congo.  Étude  économique.  J.  Peltzer.  XVIII,  61. 

—  Congo  historique,  diplomatique,  physique,  po- 
litique, économique,  humanitaire  et  colonial. 
A.  Chapaux  (Bibliographie).  XVIII,  268. 

—  Congo  doit  être  noire  Java.  Le  — .  J.  Leclercq. 
XXL  108. 

Administration.  XIL  688. 

Arabes  esclavagistes.  Succès  sur  les  — .  XV,  152  ; 

XVI,  442  ;  XVII,  274. 

—  Défaite  des  Arabes  à  Rlba-Riba  et  aux  Falls 

XVII,  3-{«. 

—  Lutte  contre  les  Arabes  esclavagistes.  XVII, 
478;  XVIII,  87,  100,  260. 

—  Campagne  arabe  du  Congo.  Retour  du  com- 
mandant Dhanis.  XVIII,  StQ. 

Alcools.  Débit  dans  le  Bis-Congo.  XV,  153. 

Anthropophages.  Les  tribus  — .  XXI,  78. 

Astronomique  des  situations  sur  le  Congo.  Déter- 
mination—.  XI,  2Ul. 

Belges  au  Congo.  Les  — .  VIII,  102. 

Bulletin  officiel  de  TÉtat  du  Congo.  XIII.  135,  275, 
373,  490,  721;  XIV,  126,  354,  475,810,7.36;  XV, 
151,  358,  584,  659  ;  XVI,  92,  217,  345,  546  ;  XVII, 
273,  388:  XVIII,  85,  159,  342,  447;  XIX,  103, 191, 
285,  3P5,  604,  634  ;  XX,  88,  277, 378,  469  ;  XXI,  87, 
186,  284;  XXII,  170. 

Carte  de  l'Afrique  centrale.  IX,  387. 

Chemin  de  fer  de  Matadi  à  Léopuld  vilje.G.  Vauthier. 
XIII,  149. 

—  Chemin  de  fer  duCongo.  IX, 736;  XIII,  374, 491; 
XXI,  181.  I 

—  Chemin  de  fer  du  Congo.  L.  Trouet.  XXII,  305.    | 
Climatologie  du  Congo.  Dr  A.  Poskio.  XIX,  109,251, 

333, 577.  ' 

Code  civil.  XII,  565.  I 

Colis  postaux.  XI,  194. 

Comité  d'études  du  Haut-Congo.  VI,  110, 769.  j 

Commerce  beige  au  Congo.  IV,  621  ;  XXI,  182.  | 

—  Commerce  en  1888.  XII,  565. 

—  Compagnies  commerciales.  XIII,  722.  i 

—  Ressources  commerciales  du  Congo  inférieur.   | 
Conférence  de  M.  Gillis.  V,  357.  ' 

—  Sociétés  conimerclales.Formation  de—.  1X,213.   I 
Conférence  de  Beriln.  VIII,  698.  j 

—  Conférence  de  Bruxelles.  Ratification  par  les 
Pays-Bas  et  la  Belgique.  XV,  363.  I 

—  Conférence  de  Bruxelles.  Ratification  de  la   i 
France,  des  États-Unis,  du  Portugal.  XVI,  93. 

Conflit  nranco-congolnis.  La  Un  du  — .  A.  Dutron. 

XVIII,  426. 


Convention  avec  la  France.  XI,  327. 

—  Convention  avec  l'État  belge.  XIV,  475. 

—  Convention  avec  le  Portugal.  XV,  358.  ^ 

—  Convention  entre  l'Angleterre  et  l'État  du 
Congo.  XVIII,  264. 

—  Convention  avec  la  France.  Limite  de  l'Oa- 
bangi.  XVIII,  348. 

—  Convention  anglo-congolaise,  du  12  mai  1894 
Modifications.  XVIII,  845. 

—  Convention  frsnco-congolaise  sur  le  droit  de 
préférence  de  )a  France.  XIX,  106. 

Constitution   de  l'État.  Proclamation  de  la  — . 

IX,  614. 
Décrets.  XI,  733. 
Diego  Cam.  Monument  de  —  à  l'embouchure  du 

Congo  XI,  476. 
Districts.  Nouvelles  limites  de  — .  XV,  660. 
Écriture  phonétique.  Proposition  d'une— .Aptitude 

intellectuelle  des  nègres.  J.  Peltzer.  XVIII, S46. 
Explorations  .de  Stanley.  L.  Genonceaux.  I,  25, 

427;  II,  34. 

—  Expédition  Cameron.  1, 28. 

—  Voyage  de  l'abbé  Debës.  II.  176;  III,  273. 

—  Stanley  sur  le  Congo  inférieur.  V,  256. 

—  Retour  de  M.  G'ilis,  V.  258. 

—  Expédition  de  R.  Comber.  V,2S8. 

—  Nouvelles  de  l'expédition  Junker.  V,  107,  .351. 

—  Expéditions  Stanley  et  Brazza.  V,  100, 254,458. 

—  Stanley  et  ses  compagnons.  V.  462. 

—  Dernières  nouvelles  du  Congo.  V,  464. 

—  Mort  du  capitaine  Popelin.  V,  467. 

—  Nouvelles  de  l'expédition  Stanley.  VI,  477. 

—  Nouvelles  de  M.  Harou.  V,  560;  VI,  111. 

—  Nouvelles  des  explorateurs  Pogge  et  Wiss- 
mann.  VI,  113, 480. 

—  Nouvelles  du  Congo.  V,  687;  VL  231;  VII,  478; 
VIII,  t09,  703;  IX,  88, 38\  504  ;  X,  92. 

—  Projet  de  voyage  de  M.  Giraud.  VI,  482. 

—  Mort  du  voyageur  anglais  Appel.  VI,  769. 

—  Nouvelle  traversée  de  l 'Afrique  centrale. VI,771 

—  Expédition  Wissmann.  VII,  154. 

—  Nouveau  voyage  de  M.  Palmaerts.  VII,  158. 

—  Nouvelles  découvertes  et  voyages  de  Stanley. 

VII,  775. 

—  Nouvelle  expédition  Wissmann.  VII,  886. 

—  Résultats  de  la  mission  du  général  Goldsmlth. 

VIII,  100. 

—  Nouveau  voyage  de  M.  Johnston.  VIII,  106, 253. 

—  iS^ouvelles  du  lieutenant  Storms  et  des  explora- 
teurs allemands  BOhm  et  Reichard.  VIII,  107. 

—  Nouvelles  de  l'explorateur  Giraud.  VIII.  107. 

—  Nouvelles  et  informations.  VIII,  379. 

—  Extrait  du  Journal  de  Stanley  :  du  Stanley-Pool 
aux  Falls.  VIII,  383. 

—  Mission  du  docteur  Chavanne  dans  le  Bas- 
Congo.  VIII,  383. 
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Projet  d'une  expédition  allemande  du  Congo. 
VIII,  609. 

Derniers  itinéraires  du  docte urPogge.VIlI,(^ll. 
NouveUe  expédition  Cecchi.  VIII,  697. 
Mort  de  l'explorateur  belge  E.Hanssen8.IX,88. 
Mort  de  Spencer  Burns.  IX,  211. 
Retour  du  docteur  Vanden  Heuvel.  IX,  211. 
Exploration  de  M.  Orenfell,  du  fleuve  et  de  ses 
tributaires.  IX,  602. 
Exploration  P.  Reichard.  IX,  607. 
Expédition  Wlssmann  et  von  Françoi8.IX,616. 
Retour  du  lieutenant  Coquilhat.  IX,  617. 
Retour  dn  capitaine  Storms.  IX,  736. 
Hanssens  en  Aft'lque.Le  capitaine— .Coquilhat. 
X,5. 

Expédition  autrichienne  du  docteur  Lenz.  X, 
162,  465,  686-,  XI,  197. 
Départ  du  capitaine  Van  Oele.  X.  3'<8. 
Traversée  de  l'Afrique  par  le  lieutenant  Glee« 
rup.  X,  6»6. 

Informations  diverses  du  Congo.  X,  686. 
Expédition  de  Stanley  au  secours  d'Emtn-Bey. 
XI,  72, 196. 

Expédition  autrichienne  du  Congo. Dr  0.  Lenz. 
XI,  209. 

Expédition  Stanley.  XI,  828,  478.  596  ;  XII,  312, 
ôô8  ;  XIII,  276.  371,  492. 

Docteur  Junker  et  rOuelle  -  Makoua.  J.  Le- 
clercq.  XI,  377. 

Exploration  du  docteur  Junker.  XI,  330,  476. 
Retour  de  MM.  G.  Orenfell  et  von  Schwerin. 
X[,  478. 

Expédition  Wlssmann.  XI,  478. 
Voyage  d'Emln-Pacha  de  Lado  au  pays  des 
Monbouttous,  XI,  520. 

Départ  du  capitaine  L.  Vandevelde.  XI,  506. 
Nouvelles  des  voyageurs.  XI,  731, 737. 
Voyage  du  géologue  Dupont.  XII,  100. 
Emin-Pacba.  XII,  345. 

Stanley  et  Emin-Pacha.  XII,  088;  XIII,  132, 
720;  XIV,  128. 

Exploration  projetée  par  M.  Trivier.  XIII,  274. 
Résultats  scientifiques  des  voyages  du  docteur 
Junker.  XIII.  à72. 

Stanley  au  secours  d'Emin-Pacha.  J.  Du  Fief. 
XIII,  633. 

Projet  d'exploration  scientifique  du  Capitaine 
Delporte.  XIV,  126. 
Traversée  de  M.  Trivier.  XIV,  127. 
Quelques  lettres  d'Emin-Pacha.  XIV,  360. 
Mission  scient,  du  capitaine  Delporte.  XV,  154. 
Expédition  d'Hodi.ster  et  les  Arabes.  XVI,  442. 
Expéd.  Emin-PachaetDrStuhlmann.XVI,445. 
Expédition  Van  Kerckhoven.  XVII,  280. 
Mort  d'Emin-Pacha.  XVII.  288. 
•  Expédition  Ponthier.  XVIIl,  88. 


-*  Expédition  du  cspltaine  Descamps.  XVIII,  91. 

—  Traversée  de  TAfrique  du  lieut.  Comte  von 
6ôtzen.XIX,]07,a57. 

—  Explorât,  du  commandant  Brasseur.XXI,  177. 

—  Mutinerie  d'une  partie  des  troupes  de  l'expé- 
dition Dhanis.  XXI,  284. 

—  Traversée  de  l'Afrique  par  la  mission  Verse- 
puy.  XXI,  288. 

—  Expédition  Dhanis.  Défaite  des  révoltés  par  le 
lieutenant  Henry.  XXI,  640. 

—  Départ  du  miOor  Van  Gèle.  XXI,  643. 

—  Expédition  Chaltin;  prise  deRe4)af.XXII,3S0. 

—  Voyage  à  travers  la  forêt  équator.  XXIII,189. 
Exposition  de   Bruxelles,  1897.  Participation  de 

l*ÉUt  du  Congo  à  1*  — .  XXI,  478. 
Fer  au  Congo  A.  Merlon.  XI,  706, 
Fleuve  Congo,  Le  cours  du  —  et  les  sources  du 

Nil.  II,  178. 

—  Navigabilité  du  fleuve  et  les  travaux  de  Stan- 
ley. IV,  620. 

—  Partie  méridionale  du  bassin  du  fleuve.XIII,  244 
Flore  de  l'Etat  indépendant.  Etude  sur  la— .(Bi- 
bliographie) XX,  470. 

—  (  Voir  aussi  plantes  et  végétaux.) 
Impressions  congolaises.  P.  Verhaegen.  XXIII,  6. 
Laboratoire  de  physiologie.  XXIII,  332. 

Lacs  de  l'Afrique  intertropicale,  du  xv«  au  xix«  siè- 
cle, en  Belgique  et  dans  les  Pays-Bas.  La  géo- 
graphie de»  grands  — .  Verstraete.  V,  403. 

Lothaire-iftokes.  Affaire— .  XX,88,37{i. 

Mahdistes.  Lutte  contre  les  — .  XVIII,  S4A. 

—  Succès  sur  les  Mahdistes.  Occupation  de  Red- 
Jaf.  XXI.286. 

Makoko.  Le  roi  — .  XII,  102. 

Maladie  du  sommeil.  XXII,  341. 

Missions  américaines  du  Congo.  J.  Peltzer.  XI,  653. 

—  Missionnaires  anglais  sur  le  Congo  inférieur. 
V,  356;  Vil,  152. 

—  Missions  anglaises  au  Congo.  Loukolela.  XI, 
196. 

—  Mission  baptiHteanglaise.il,  70. 

—  Missions  belges  parties  pour  le  Congo.  XI,  328. 

—  Missions  catholiques.  XI,  77, 190. 

—  Missionnaires  français  sur  le  Congo.  VU,  905. 

—  Mission  française  au  Cougo.  IX,  3éC. 

—  Lettre  du  R.  P.  Carrie,  supérieur  de  la  mission 
du  Congo.  IV.  222. 

Nains.  Les  — .  XV.  161  ;  XVI,  445. 
Neutralité  et  limites  de  l'ÉUt.  XII,  600. 
Organisation.  Arrêtés  d*  — .  X,305. 

—  Organisation  sociale  et  coutumes  judiciaires 
des  noirs.  M.  TschofTen.  XX,  214. 

Plantes  utiles  du  Congo.  A.  Dewèvre.  XVIII,  6, 97. 

(  Voir  aussi  flore  et  Végétaux.) 
Productions  du  centre  de  l'Afrique.  X,  167. 
Prix  du  Roi.  Question  de  concours.  XV,  669. 
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Qoestion  du  Congo.  J,  Do  Fief.  IX,  2n. 

—  Question  do  Congo.  L.  Navez.  XVII,  301. 
~  Vérité  SUT  U  qoestion  do  Congo.  VII,  773. 

Rapport  aa  Roi-Souverain.  XXI,  80. 
Régime  foncier.  XVIII,  86. 

Reprise  par  la  Belgique.  La  qoestion  de  la  — . 
XIX,  105. 

—  Reprise  du  Congo.  L.  Naves.  XXII,  245. 
Statistique  de  1889,  XIV,  247. 

Sianlejf.  Steamer  destiné  au  Congo.  VIII,  104, 
Stokes.  Affliire  — .  XX,  88. 379:  XXI,  648. 
Télégraphique.  Projet  d*une  ligne  — .  XVIII,  67. 

—  Ligne   télégraphique  Boma-Matadi.  XIX,  634. 
Traités  délimitant  les  territoires  respectifs  de  la 

France,  du  Portugal  et  de  l'Association  inter- 
nationale du  Congo.  IX.  84. 

—  {Voir  aussi  Convention.) 
Travail  des  noirs.  XIX,  192. 

—  Aptitude  des  nègres  au  travail  Industriel. 
XIX,  193. 

Végétaux  au  Congo.  Récolte  des  produits—.  A.  De- 
vèvre.  XIX,  35.  {Voir  plantes  et  flore.) 

Vie  en  voyage.  X,  150. 

ALBERT.  Lac  — .  Voyage  d'Emin-Bey  à  l*ouest 
du  lac.  IV,  461. 

AROUWIMI  et  QUELLE.  Le  district  de  T— . 
L.  Roget,XV,»7. 

BANANA.  Observations  météorologiques  en  dé- 
cembre 1899.  Dr  Etienne.  XIV,  164. 

—  Climat  en  1890.  Dr  Etienne.  XVI,  167. 
BAN6ALAS.    Le  Congo  et  la  tribu  des  — .  Co- 

quilhat.  IX,  624. 
BAS-CONGO.  Le  — .  F.  Vandevelde.  XII,  521. 

—  Bas-Congo.  Le  — .  Jungers.  XIII,  385. 

—  Bas-Congo  et  Kwilou-Niadi.  Région  du  — .Usa- 
ges et  coutumes  des  indigènes.  L.Vande  Velde. 
X.847. 

CONGO  entre  l'équateur  et  l'Océan.  Le  — .  A.  J. 
Wauters.  VIII,  26. 

—  Congo  depuis  l'équateur  Jusqu'à  l'Océan  et  la 
vallée  du  Niadi-KwUu.  Carte  du  — .  (Biblio- 
graphie). VIII,  lOJ. 

ÉQUATEURVILLE.  La  station  d'— .  Observations 
météorologiques.  Cli.  Lemaire.  XVIII,  34. 

UAUT-CONGO.  Le  —,  par  le  capitaine  Coquilhat. 

(Bibliographie).  XVII,  341. 
— >  Le   bassin   supérieur    du    Congo.  Francqul. 
XVII.  543. 

KASSAI.  Système  hydrographique  du—.  VI,  112. 

—  Exploration  de  Schutt.  IV,  221. 

—  Exploration  du  Kassaî.  Rapport  de  M.  Wiss- 
mann.  IX,  647. 

—  Exploration  sur  le  Kassat  supérieur  et  le  San- 
kourou.  L.  Wolf.  XII,  26. 

KASSONGO.  XVIII,  261. 

KATANGA.  Expédition  P.  Le  Marinel.  XVI,  93. 


—  Les  expéditions  belges  ao  Katanga.  J.  Du  Fief 
XVII,  106. 

KWANGO.  Exploration  du  — .  XI,  32T. 

—  Voyage  sur  le  Kouango.  Dr  Meuse.  Xn,  309. 

—  Expédition  allemande  de  V.  Mechov.  IV,  716; 
VI.  772. 

LEOPOLDVILLE.  Ch.  LiebrechU.  Xm,  501. 
LIKONA.  La  — .  X,  307. 

—  La  question  de  la  Likona.  J.  Du  Fief.  X,  146. 

—  La  question  de  la  Likona.  X,  451. 
LOKENJE.  Exploration  du  — .  XI,  197. 
LOKEPO.  Le  — .  XIV,  127. 
LOMAMI.  Exploration  du  — .  XIII.  S75. 

—  Confluent  duLomami.  XIII,  401. 

—  Le  Lomami.  XIV,  127. 
LOULONGO.  La  rivière  — .  IX,  738, 
L0UL0UAB0UR6.  La  station  de  -.  J.  Du  Fief. 

XI,  93. 

—  La  station  de  Loulouabourg.  XII,  234 

—  Révolte  des  soldats  à  Loulouabourg.  XIX,635. 

—  Fin  de  la  révolte.  XXI,  287. 
MANGBETTU.  Le  pays  d'origine  des  — .  XXI,  72. 
MANYANGA.  Création  d'une  station  de  mission- 
naires. VI,  112. 

MAYOBIBE.  Le  — .  Fuchs.  XIX,  5. 
MOBANGI.  Le  — .  IX,  504. 
MOMBOLTTOUS.  Les—.  XI,  590. 
MOUSSERONGHES.  Organisation  politique,  civile 
et  pénale  de  la  tribu  des  — .  Baerts.  XIV,  U7. 
MUATIANVUA.  La  question  du  — .  XV,  159. 
N'DOLO.  Fort  de  — .  XXI,  64S. 
N'KUTU  A  BOLOBO.  De  — .  XXI,  647. 
NYANGWÉ.  XVII,  478. 
OUELLÉ.  Expédition  Casati.  VI,  485. 

—  Ouellé  et  Haut-Nil.  Expédition  Junker.  VI,485. 

—  Ouellé-Makoua  et  le  Dr  Junker.  J.  Leclercq. 
XI,  377. 

—  Un  nouv.  grand  lac  à  l'ouest  de  l*OueIlé.VI,773. 

—  Ouellé  et  Arouwlmi.  Le  district  de  r—.L.Roget. 
XV,  97. 

OUBANGHI.  L»— .XI,  199. 

—  Exploration  del'Oubanghi.V  Liénard.XII,374. 

—  Expédition  Van  Gèle.  XV,  153. 

—  Oubanghi-Doua-Koyou.  L'exploration  de  — . 
Van  Gèle.  XIII,  5. 

—  Ubangi  ou  Ubangi-Dua.  La  région  du  haut — . 
G.  Le  Marinel.  XVII,  5. 

—  Oubanghi-Ouelle.  La  question  de  1*—.  A.  Du- 
tron.  XVIII,  231. 

—  Rapides  du  Haut-Onbanghi.  XVIII,  494. 

—  Régime  des  eaux  de  la  rive  gauche  de  l'Ou- 
banghi.  XXI,  644. 

OUGOUMA.  Le  missionnaire  anglais  Grifllth  dans 

r—.  VI,  484. 
OUROUKI   ET  LULONGA.  Exploration  de  T  — . 

X,  90. 


Avmnivs 


RAPAI.  Deux  années  de  résidence  chez  le  Saltan 
— .  Ch.  de  la  KéthuUe  de  Ryhove.  XlX;i97.M3. 
SANKOUROU.  Le  — .  X,  307. 

—  Une  bataille  contre  les  arabes.  XV,  153. 
STANLET-FAI«LS.  Evacuation  de  — .  X,  708. 

—  La  station  des  Stanley -Palis.  Description  du 
pays  et  des  habitants  de  la  septième  cataracte 
des  Stanley-Falls.  O.  Baumann.  XI,  5. 

STANLEY-POOL.  Projet  de  station  par  le  R.  Com- 
ber-IV,**»!. 

—  Déclaration  relative  à  la  Uoite  commune  sur 
le  Staoley-Pool.  XIX,  107. 

—  Reconnaissance  du  lieutenant  Costsrmans  dans 
le  district  du  Stanley-Pool.  XXI,  75. 

TANANYIKA.  Le  lac  — .  III,  276. 

—  Altitude  du  lac.  I  »',  «31. 

—  Bateau  à  vapeur  sur  le  lac.  IV.  331. 

—  Belges  au  Tangsnilca.  Ct«  H.  d'Ursel.  XVII,  75. 

—  Cartographie  du  Taoganyilca.  Adan.  IV.  1S9. 

—  Etablissements  européens  sur  le  lac.  VI,  231. 

—  Retour  du  capiUine  Jacques.  XV1II.2A3. 

—  Massacre  de  trois  missionnaires  sur  la  rive 
occidentale.  V,  663. 

—  Nouvelles  des  voyageurs  tu  Tauganika.IX.96. 

—  Qoelques  particularités  sur  les  mœurs  afri- 
caines. Storms.  X,  ICP. 

—  Problème  du  mouvement  des  eaux  dn  lacTan- 
ganika.  Stnrms.  X.  60. 

—  (  Voir  aussi  Afrique  orientale  allemande'. 
UPOTO  et  la  fondation  du  camp  de  TAruwimi.  Le 

district  d'  — .  Dhanis.  XIV,  :>. 
URUA.  Mœurs  du  peuple  d*  — .III,  HSS. 
VANKERCKHOVENViLLE.  XXI,  644. 

Soudan  central, 

Soudan.  Le  — .  V,  675. 

—  Soudan  et  PEurope.  Le  — .  E.Verstraste.V.'l22  . 

—  Traversée  de  la  mer  Rouge  au  golfe  de  Guinée. 
Massari.  VII,  84^. 

Convention  franco-anglaise.  XXH,  500. 
Expédition  du  Dr  Lenz.  IV,  221,  332, 4.^8.  733. 

—  Expédition  Matteu^  ci  et  Massari.  IV,  4«t6,  744. 

—  Mort  dn  docteur  Nachtigal.  IX,  210. 
^  Expédition  Monteil.  XVII,  101. 

(  Voir  aussi  Soudan  et  Niger). 

C.  —  Afrique  du  Nord  Est. 

A.l>yftftlnle« 

Chemins  de  fer.  XXI,  188. 
CapiUle  de  Ménélik.  La  — .  XX,  OL 
Commerce  avec  TAfrique.  Création  d*une  société 
milanaise  pour  le  — .  IV,  606. 


Exploration  6.  Lombard  en  Abyssinie  et  Choa. 
IV,  334. 

—  Réception  de  M.  Naretti  par  le  roi  Menéllk. 
IV,  332. 

—  Expédition  italienne  en  Abyssinie.  IV,  465 

—  Nouveau  voyage  de  G.  Rohlfs  et  Stecker.  IV, 
466;  V,  108. 

—  Carte  des  itinéraires  Matteacci  et  Blanchi  en 
Abyssinie  (blblioicraphie).  IV,  608. 

—  Nouvelle  expédition  de  G.  Rohlft.  V,  861. 

—  Massacre  de  l'expédition  deGlQletti.V,360,4^. 

—  Voyage  du  docteur  Stecker.  V,  689  :  VI,  115, 629. 

—  Mort  de  l'explorateur  Italien  C.  Piaggia.VI,115. 

—  Nouvelle  expédition  italienne.  VI,  315. 

—  Résultats  scientifiques  de  Texpéditlon  Cecchi. 

VI,  486. 

—  Expédition  allemande  von  M«iiler.  VI,  776. 

—  Nouvelle  expédition  Blanchi.  VIII,  601. 

—  Assassinat  de  trois  explorât.  Italiens.  Vin,707. 

—  Expédition  du  capitaine  Bottego.  XXI,  639. 

—  Expédition  Weld  Blundell.  XXIV,  351. 

—  ExpéditUn  de   Harrison   et  de  Whitehouse. 
XXIV,  589;  XXV,  137. 

Kassa.  Mort  du  roi  — .  V.  264. 
Missions  et  colonies  italiennes  en  Abyssinie.VI,628. 
Productions,  industrie  et  commerce.  XXIV,  349. 
Traité  de  paix  avec  PlUlie.  XXI,  88. 
ABDIS-ABBEDA.  Situation  de  — .  XXIV,  353. 
CHOA.  Expédition  iUlienne  au  — .  II,  J93  :  IV,  464; 

VII,  309. 

—  Nouvelles  de  l'explorateur  Martini.  IV,  296. 

—  Exploration  de  G.  Lombard.  IV,  334. 

—  Mort  du  marquis  Antinori.  VI,  776. 

—  Dernier    voyage    de    l'explorateur    frrançais 
Solei  let.  VII,  687. 

—  Nouveau  voyage  du  comte  Antonelll.  VIII,  1C9. 

—  Nouvelle  expédition  de  M.  Bremond.  IX,  95. 
GALL.\,S.  Le  pays  des  ~.  IX,  381. 

—  Délivrance   du    capitaine  Cecchi  prisonnier 
des  Gallas.  IV,  743. 

—  Retour  du  docteur  Stecker,  du  pays  des  Gallas. 
VII.  898. 

—  Expédition  du  major  Macdonald  au  pays  des 
Gallas.  XXI,  519. 

-^  Résultats  géographiques  de  l'expédition.  Bot- 
tego. XXII,  80. 

—  Expédition  Weliby  au  Gallaland.  XXIII,  333. 

Djibouti. 

Travaux  publics.  XXIII,  184. 

Notes  et  consld^îrations  sur  l'Egypte.  Hennequin. 
VI,  541, 729. 
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Agriculture,  statistique.  XII,  665. 

Chemins  de  fer.  XVI,  447. 

Ciyilisation.  Progrès  de  1&  — .  lY ,  731. 

Commerce.  VII,  742;  X,  440. 

Découvertes  récentes  en  Egypte.  J.  Ledercq. 
XIII,  320. 

JhiÉek.  Suppression  du  — .  V,  260. 

Ethnographiques  anciens.  Types  — .  XIII,  374. 

Explorations  Scbliemann  et  Virchov,  XII,S34,3M. 

Irrigation.  Travaux  d*  —,  en  1389.  XXV,  136. 

Population.  VII,6»4  ;  VIII,  611»  ;  IX,  97  ;  XXI,  640. 

Réservoirs  dans  la  vaUée  du  Nil.  Projets  de  — . 
XVIII,  356. 

Situation  en  Egypte  et  Soudan.  1898,  XXIII.  888; 
1899,  XXIV.  69»;  1900,  XXV,  377. 

StaUstique  pour  1897.  XXII.  336. 

CAIftE.  Climat.  I.  «56. 

NIL.  Exposé  des  questions  géographiques  ac- 
tuelles du  baKSin  du  — .  I,  23. 

—  Cataractes  du  Nii.  UtUisaUon  des  — .  XXII. 
335. 

—  Variat.dans  le  volume  des  eaux  du  Nil.  XX,  468. 

—  (Forr  aussi  Soudan  égyptien.) 
SOUAKIM.  Situation  commerciale.  XVII,  398. 
SUEZ.  Canal  de  — .  1, 646. 

—  Un  second  canal.  VIII,  99. 

->  Le  canal  de  Suez.  VIII.  t91  ;  XIV,  246. 

—  Navigation  de  nuit  sur  le  canal.  XI,  190. 

—  Neutralité  du  canal  de  Suez.  XI,  736. 

—  Trafic  du  canal.  1866,  XL  190;  U88,  XIII,  G04; 
.  1889,  XIV,  612  ;  U91,  XVI,  660  ;  1896,  XXII,  169  ; 

1898,  XXIII,  380. 

^aut  Soudan.  Le  — .  VII,  479. 

Barrières  végéUies  du  Haut-Nil.  IV,  227, 6o7. 

Convention  anglo-égyptienne,  XXIII,  185. 

—  Convention  ft^ncu-anglaise.  XXIII,  185. 
Désastre  des  égyptiens  sur  le  Haut-Nil.  V,  266. 
émeutes  sur  le  Haut-Nil.  IV,  227. 
Exploration  du   docteur    Schweinfurth  dans  le 

Haut-Nil.  IV,  007. 

—  Nouveau  voyage  du  docteur  Junker.  IV,  221, 
461  ;V,  107. 

~  Expédition  Italienne  au  Soudan.  IV,  466, 744. 

—  Retour  <}e  M.  Buohta  du  Haut- Nil,  iV,  782. 

—  Itinéraire  Borghese-Matteucei.I  V,744:V,362,467. 

—  Nouvelles  de  Texplorate ur  autrichien  E.Mamo. 
V,  574. 

—  Nouveau  prqjet  de  voyage  sur  le  Haut-Nil. 
V,  574. 

—  Nouveau  voyage  du  docteur  Emin-Bey  dans  le 
Haut-Nil,  V,  468,  (.89;  VII.  156. 

—  Nouvel  itinéraire  de  Hurdy-Pacha.IV,461;V.108, 

—  Mort  de  l'explorateur  italien  Oessi.  V,  265, 360. 


—  Massacre  d'une  expédition  italienne  dans  la 
Haute-Egypte.  V,  360. 

—  Nouvelle  expédition  au  Haut-Nil.  VI.  230. 

—  Prqiet  d'exploration  Rogosinslcy.  VI,  2SL 

—  Nouvelles  du  voyageur  hollandais  Schnver. 
VL 116, 486. 

~  Expédition  Casatl.  VI,  485. 

—  Mort  de  l'explorateur  Mamo.  VII,  Wk 

—  Nouvelles  du  Soudan  égyptien.  Vil,  3t8. 

—  Nouvelles  du  docteur  Junker.  VI,485;  VIII,109 
XI,3:i0. 

—  Nouvelles  du  Haut-Nil.  VII,  687. 

—  Traversée  de  la  mer  Rouge  au  golfe  de  Guinée. 
Massari.  VIII,  846. 

—  Emin-Pacha  et  la  rébellion  à  l'Equateur  (bi- 
bliographie). XV,  367. 

Hydrographie  de  la  région. du  Haut-Nil.  XXIL  239. 

—  Hydrogr.  et  agriculture  du  Soudan.  XXIII,  434. 
Limites  de  l'Afrique  équatoriale  égyptienne.V,  lOS. 
Mahdistes.  Les  — .  XIX,  d9L 

—  Mahdistes  et  les  tribus  du  Soudan  oriental. 
XX,  176. 

—  Forces  des  Mahdistes.  XX,  178. 

Politiques  dans  le  Haut-Nil.Evènements— .IX^ns. 

Révolution  dans  le  Soudan.  VI,  777. 

Situation  dans  le  Soudan  et  en  Egypte.  1898,XXIII, 
383  ;  1899,  XXIV,590;  1900,  XXV,377. 

Traite  dans  le  Soudan  égyptien.  V,  260. 

Vallée  du  Haut-Nil.  XXIV,  853. 

BAHR-EL-OEBEL.  Percement  des  barres  végé- 
tales du  ».  E.  Mamo.  IV,  463. 

BAHRELrGHAZAL.  Expédition  Junker.  IV,  462; 

VII,  69.H, 

—  Nouvelles  des  explorateurs  Casati  et  Junker. 
VI,  233. 

—  Nouvelles  de  l'explorateur  Lnpton-Bey.  VII, 
778. 

—  Assassinat  du  voyageur  hollandais  Schuver. 

VIII.  253. 

—  Mission  Marchand.  XXIU,  284. 
DAR-FOUR.  Résume  du  voyage  de  l'explorateur 

grec  Potamos.  IV,  332. 
KARTOUM.  Les  eaux  du  Nil  à  — .  VII,  779. 
NIL.  Les  sources  du  — .  XXII,  335. 
SOBAT.  Exploi:ation  du  bassin  du  — .  XXlV,  271. 

Erythrée. 

Les  Italiens  sur  la  mer  Rouge.  XI,  189;  XII,  515. 
Possessions  italiennes  sur  la  mer  Rouge.  XII,  604. 
Erythrée.  La  colonie  d'  — .  XVI,  648. 

—  Notes  sur  l'Erythrée.  L.  Haneuse.  XVII,  42. 
ASSAB.  Baie  d'  -^,  occupation  par  l'Italie.  IV,  226. 

—  Colonie  italienne àla  baie  d'Assab.lV,608;V,S5 
MASSAOUAH.  Population.  XIV,  129. 

—  Conditions  sanitaires  de  Massa ua.  XI.  8L 
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D.  —  Afrique  occidentale. 

Angola* 

Angola  et  la  colonisation  portugaise  d*Outre-mer. 
Ch.  Delannoy.  XIX.  369. 469,  eiO  ;  XX,  88. 

Annexiont  portugaises.  XII,  M7. 

Association  intero.  africaine.  Comité  national  por- 
tugais. IV,  618. 

Ctiemin  de  fer.  XIV.  611  ;  XVI.  e4«. 

Délimitation  des  possessions  portugaises  et  alle- 
mandes. XI,  74. 

Explorations  anciennes  des  portugais,  1, 227, 365. 

~  Exped.  portugaise  de  Serpa-Plnto.  III,  272, 399. 

—  Voyage  d*exploration  dû  major  Serpa-Pinto. 
E.  Suttor.  III,  611. 

—  Relation  du  voyage  de  Serpa-Pinto.  c  Le  rllle 
du  roi  •.  {m>  liographie).  111,693. 

—  Expédition  de  MM.  Capetlo  et  Ivens.  IV,  467 

—  Expédition  du  DrBUcbner.  IV,  216  ;  V.lOl,  857. 
--  Nouvelles  des  voyageurs   allemands  Pogge, 

Bikchner  etvonMechov.  V,  467. 

—  Expédition  Wlssmann.  VII,  154. 

—  Nouveau  voyage  de  MM.Capello  et  Ivens.VII, 
806  ;  IX,  607,  618.  ?01,  733. 

—  Expédition  de  Carvalho.  XII,  «47. 

—  Expédition  de  M.  Arnot.  XIV,  7:^7. 
Missions  (hinçaises.  V.  269. 

Moata  Yanvo,  roi  de  Lounda.  Mort  de  — .  VIII,  388. 
Possessions  portugaises.  V,  102. 
Stations  portugaises.  V,  466. 
QUANHAMA.  Le  royaume  de  — .  IV,  466. 

Congo  flrançaift 
et  État  Indépendant. 

(Voir  Afriquk  intérucurs) 

Guinée, 
Soudan  occid.  et  IVi^er, 

BENOUÉ.  M.  Flegel  sur  le  Haut-.  IV,  736. 

—  Dernier  voyage  de  Texplorat. allemand  Flegel. 
VIL  691,  896. 

—  Benoué  et  du  Logoné.  Découverte  des  sources 
du  — .  VIL  477. 

—  Niger  et  Benoué,  par  A.  Burdo.  Rapport  de 
A.-J.  Wautera.  (Bibliographie).  IV,  4L 

BIAFRA.  Golfe  de  — .ConventioQ  franco-allemande. 

X,89. 
CAMEROUN  (  Voir  Kameroun). 
CORISCO.  Les  espagnols  à  la  côte  occidentale 

VIII,  695. 

—  (  Voir  aussi  Rio  Muny). 
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COTE  DES  ESCLAVES.  Convention  franco-alle- 
mande. X.  89. 
COTE  D'OR.  Chemins  de  fer.  XXUI.lSl. 

—  Expédition  du  docteur  Kraose.  XII,  106. 

—  Les  mines  d'or  de  la  Oulnée  supérieure.VI,624. 
~  Température  et  pluies.  XII,  686. 

DAHOMEY.  Mœurs  et  coutumes  des  tribus  du—. 
IV.  736. 

—  Chemins  de  fer.  XXIV.  588. 

—  Délimitation  de  la  frontière  franco-allemande. 
XXII.  235. 

HAUSAS.  Le  pays  des  — .  XXI,  187. 
KAMEROUN.  Le  pays  de  — .  VIII,  602. 
Administration  des  postes  XI,  475. 
Anoexions  allemandes.  IX,  739. 
Convention  anglo«allemande.  XVIII,  81. 

—  Convention  franco-allemande.X,90  ;  X VIII,167. 
Cultures  et  plantations.  XI,  735. 

—  Culture  des  dattes  daos  rACrique  allemande. 
XV,  88. 

Exploration  de  M.  Flegel.VI,769; VIL  149,477,881,895. 

—  Nouveau  voyage  du  Dr  Nuchtigal.  VIII,  242. 

—  Nouvelles  de  l'expédition  Kogoxinskl.VIII,2l2. 

—  Exploration  Zintgraff.  XI,  695;  XIV,  123,  475. 

—  Expédition  militaire.  XII,  105. 

—  Expédition  Kund  et  Tappenbeck.  XII,  558. 

—  explorations  diverses.  Xll,  105,  686  ;  XIII,  129, 
489,600. 

—  Exploration  de  Morgen.  XIV,  64;  XVI.  345. 
-r-  Explorations  du  Kaineroun.  XXII,  168. 

—  Exploration  du  capitaine  von  Schimmelpfen- 
nig.  XXV,  436. 

Frontière  franco-allemande.  XVIII,  83. 

Météorologie  de  l'Airique  occidentale  allemande. 
XVIII,  446. 

Station  nouvelle.  XI,  735. 

Ambas-Bai.  L'  — .  XI,  827. 

CAnieroon.  Le  mont  — .  X.  45^;  XII,  458. 

Epocha.  Le  cratère  — .  XXV,  4.16. 

Etinde.  Le  volcan  — .  XXV,  371. 

Roumbi.  Le  fleuve  — .  XVI,  219. 

LAGpS.  Chemins  de  ler.  XXIII,  191. 

LIBÉRIA.  République  de  — .  V,  lUO. 

NIGER.  Bassin  du  — .  Exposé  des  questions  géogra- 
phiques actuelles.  I,  32. 

—  Niger  et  Benué,  par  A.  Burdo.  Rapport  de 
A.-J.  Wauters.  1V,41. 

—  Les  Français  sur  le  Haut  Niger.  VI,  767  ;  \1I, 
160,304,476;  VIII,  2tL 

Compagnie  royale  du  Niger,  XXIV,  848. 

Chemin  de  fer  entre  le  Sénégal  et  le  Niger.  Projet. 

IV,  460, 624  ;V,  97. 

Convention  anglo-ft^nçaise.  XXII,  382. 
Exploratiors.  Moit  du  comte  Semelle.  IV,  788. 

—  Lettres  de  MM.  Zwellelet  Moustier.  rv,2l7; 

V,  100. 
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—  Nouvelles  de  l'expid.Galliéai.  I\M24,622;V.08. 

—  Nouvelle  expéditlou  du  lieut  Dumbletoo.  Y,  99. 

—  Mort  de  M.  Lécard.  V,  99. 

—  Nouvel  Itinéraire  de  M.  Klegel.  IV,  736  :  V,  100. 

—  Expédition  du  lieut-colonel  Borguis- Desbordes, 
y,  9ë,  313. 351,  674. 

—  Nouvelle  expédition  du  DrBayol.  V,  'iSô. 

—  Arrivée  de  MM.  Matteucci  et  M&ssari  à  la  côte 
de  Guinée.  IV,  744  ;  V.  362,  4^7. 

—  Nouvelles  de  Texpéd.  allemande  Flegel.VI,473. 

—  Exploration  de  M.  Caquereau.  Prc^et.  Vil,  151. 

—  Projet  d'expédition  de  M.  Coiio.  VU,  477. 

—  Traversée  de  la  mer  Rouge  au  golfe  de  Guinée. 
Massari.  VII.  M6. 

—  Projet  d'exploration  dans  le  bassin  du  Niger. 
VIII,  377. 

—  Voyage  du  capitaine  Binger.  XIV,  122. 
Ligne  de  faite  entre  le  haut  Sénégal  et  le  Niger. 

V.  254. 
Sources  du  Niger.  III,  693,  757  ;  XX,  377. 
(  Voir  aussi  Senef^al  et  Soudan). 
RIO-UË-ORO.Etablisst  espagnol  de  — .  XIX,  286. 
RIO MUN Y.  Contest.  tranco-espavnoles.  Xi  1,687. 

—  Le  territoire  du  Rio-Muny,  XX,  98i. 

—  (  Voir  aussi  Corisco). 

SIERRA  LEONE.  Annexion  anglaisa.  I.  855. 
Agrandissement  coiunial  de  l'Angleterre.  VII,  477. 
Chemins  de  fer.  XXIII,  181. 
Commerce  de  Sierra  Leone.  X,  701. 

—  Géograptiie  commerciale.  VII,  279;  VIII,  227. 
Délimitation.  XIX,  lv6. 

Frontières.  XII, 560. 

SOKOTO.  Annexion  anglaise.  VIII,  697. 

Convention  anglo-allemande.  XVIII,  81. 

—  Convention  franco-anglaise.  XXII,  300. 
Expédition  de  M.  de  Semelle.  II,  176. 

—  Expédition  Flegel.VI,7G9  ;  VII. i49,  477,  691.  895. 
Sociétés  commerciales   IX,  2)3. 

SOUDAN.  Les  possessions  françaises  au  Soudan. 
XII,  353. 

—  Les  français  au  Niger  et  au  Sénégal.  VII,  476. 
->  Soudan  occidental  et  Sahara.   M.  Buonfanti. 

VIII,  67,  lia. 
Expédition  de  M.  de  Semelle.  II,  176. 

—  Expédition  de  M.  P.  Soleillet.  III,  273  ;  IV,  731. 

—  Nouvelles  du  Dr  Lenz.  IV,  221,  332,  458,  733. 
Lignes  télégraphiques.  XXIII,  181. 

{Voir  aussi  Niger). 

TIMBOUKTOU.  Voyage  du  lient  Caron.  XII,  352. 
Occupation  française  de  Tombouctou.  XVIII,  79. 
TOCJOLAND.  Protectorat  allemand.  XII,  347. 
Délimitation   de   la  frontière    franco-allemande. 

XXII,  235. 
Explorations  du  Togoland.  XIII,  129. 

—  Dernier  voyage  de  Kling  au  Pays  de  Togo. 
XVII,  590. 


Frontière  franco-allemande.  XI,  469. 
Limites  nouvelles.  XXII,  7S. 
YORUBALAND.  Le  — .  XX,  377. 

iSén  éKAinble* 

Chemins  de  fer  en  Sénégambie.  Projet.  IV,  460,  472; 

VI,  623. 
Convention  franco-allemande  X,  90. 
DélimiUtion.  XIX,  196. 
Exploration  de  M.  Soleillet.  III,  273  ;  IV,  734. 

—  Prcjet  d'exploration.  III,  275. 

—  Expédition  Gallieni.  IV,  622  ;  V,  96,  351. 

—  Expédition  Lenoir.  VIII,  696 

—  Explorations  en  Sénégambie.  XII,  686. 
FOUTA-DJALON.  Dernière  expédition  du  docteur 

Bayol.  VI,106;  VII,  817. 

Evénements  politiques  dans  le  Fouta-Djalon.  IX, 
213. 

GAMBIE.  Commerce.  VIII.  S65. 

Expédition  Goudsburg  dans  le  bassin  de  la  Haute- 
Gambie.  V,  355. 

SÉNÉGAL.  Les  Hrançais  sur  le  Haut  — .  VI,  767: 
VIII,  24L 

—  Les  français  au  Sénégal  et  au  Niger.  VII.  4~6. 
Chemins  de  fer  du  Haut-Seuégal.  IV,  460,624;  V,97: 

VI,  472. 
Exploration  du  Dr  Lenz.  IV,  221,  3  2,  458.  733. 

—  Nouvel  échec  de  M.  Soleillet.  IV,  624. 

—  Exploration  du  Haut-Sénégal.  V,  97, 351. 

—  Nouveau  voyage  du  Dr  Bayol.  V,  556;  VI,  768. 

—  Expédition  Borguis-Desbordes.  V,  98,  351,  674; 
VI,  318. 

—  Expédition  du  lieutenant  Dumbleton.  V,  99. 
~  Nouvelles  du  docteur  Bayol.  VU,  692,  767. 

Ligne  de  faite  entre  le  Sénégal  et  le  Niger.  V,  254 
Transport  dans  le  Haut- Sénégal.  Les  moyens  de 

— .  VII,  894. 
(  Voir  aussi  Niger  et  Soudan). 
Belédougou.  L'exploration  du  grand  — ,  parle  doc- 
teur Bayol.  Ardouindu  Mazet.  VII,  817. 


E.  —  Afrique  orientale. 

Allrique  orleiitAle  allemande. 

Annexions  allemandes.  IX,  739  ;  XI,  191. 

Communications  entre  Tabora  et  la  côte  de  Zanzi- 
bar, VI,  773. 

Colonisation  allemande  en  Afrique  orient.  XII,566. 

Convention  de  limites  entre  l'Angleterre  et  l'Alle- 
magne. XI,  75. 

Délimitation  des  sphères  d'intérêts.  XIV,  363. 

Missions  anglaises.  II,  70. 
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Situation  respective  de  rAllemacne  et  de  TAngle- 

terre.  XII,  Uè. 
Sol  et  climat  de  TAfrlque  orientale  allemande. 

XIII,  366. 
Stations  nnuvellea  sur    ritinéralre    Bagamoyo« 

Taborah-Tanganyka.  Y,  468. 
— >  Nouvelle  station  allemande.  XI,  101 
Territoires  allemands.  XIII,27S. 
Transports  et  centres  commerciaux  dans  TAfHque 

équatoriale  de  l'Est,  par  le  cap.  Foot.  E.  Sut- 

tor.  IV,  294. 
ASSOCIATION  INTERNATIONALE  AFRICAINE. 

Départ  de  MM.  Crespel,  Cambier  et  Maes.  1,570. 

—  Nouvelles  de  Texpédition  belge.I,64&,  656;  11,67. 

—  Assemblée  du  Comité  belge  de  l'Asssociation. 
11.  78. 

—  Expédition  belge.  II,  170. 

—  Rapport  de  l'excursion  sur  la  route  de  Mpwa- 
pva.  Cambier.  II,  im. 

—  Rapport  du  lieutenant  Cambier,II,289. 472, 715. 

—  Séance  annuelle  du  Comité  beIgf*.III,132;IV,l20. 

—  Rapport  sur  les  marches  de  la  Ire  expédition. 
Cambier  etDutrieux.  111,849. 

—  I>ernières  nouvelles.  III,  398,  684. 

—  Itinéraire    de   l'expédition   de   Bagamoyo    à 
Thierra-Magaxi.  111,538. 

—  Quatrième  expédition  belge.  111,686. 

—  Extrait  de  lettres  de  MM.Carter  et  Kirk.111,754. 

—  Rapport  sur  la   marcha  de  M.  Cambier,  de 
Tabora  à  Karema.  IV,  86. 

—  Lettre  de  M.  Strauch.  IV,  y», 

—  Rapport  du  Comité  français.  IV,  327. 

—  Nouvelles  des  voyageurs.  IV,  358, 467. 

—  Rapport  sur  la  route  suivie  par  M.  Burdo, 
depuis  Mpwapwa  Jusqu'à  Kouihara.  IV,  498. 

—  Observations     météorologiques     faites     par 
Popelin  à  Karema.  IV,  528. 

—  Dernières    nouvelles    da    nos    compatriotes. 
1V,614,619,74S;  V,  105. 

—  Mort  du  lieutenant  Delen.  V,  200. 

—  Dernières  nouvelles  de  l'Association  intema- 
tiouale  africaine.  V,  558. 

—  Nouveau  départ  de  M.  Cambier,  VI,  114. 

—  Départ  des  lieut«  Storms  et  Constant.  VI,  233. 

—  Mort  du  capitaine  Ramaekers.  VI,  234. 

—  Nouvelles  de  Karema.  VIII,  246,  248;  IX,  618. 

—  Expédition  deCumeron.  I,  28. 

—  Explorations  de  Stanley.  L.  Genonceaux.1, 24, 
427;  11.34. 

—  Expédition  de  l'abbé  Debaize.  Il,  176;  111,273. 

—  Itinéraire  de  l'explorateur  anglais  Thomson. 
IV,  126,  215.  328,  329;  V,  106. 

—  Retour  en  Europe  du  capit.  V.  Schôler.  V,  358. 

—  Nouvelles  des  voyageurs  allemands  Boehm, 
Kayser  et  Reichard.  VI,  113. 

—  PnOet  de  voyage  de  M.  Giraud.  VI,  482. 
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—  Nouvelle    expédition    de    Thomson.  VI,  483; 
Vin,  512. 

—  Projet  d'expédition  Benxi  et  Orifoni.  VI,  628. 

—  Expédition  Wissmann.  VII.  154. 

—  Nouveau  voyage  de  l'explorateur  français  Ré- 
veil. V,  573;  VU,  156;  VIU,  108,  S53:  XI,  81. 

—  Nouvelles  de  la  côte  orientale.  VII,  MÏÏ, 

—  Nouvelles  des  explorateurs  Thomson  et  Pis- 
cher.  VII,  689. 

->  Nouvelles  de  l'Afrique  équatoriale.  VII,  896. 

—  Expédition  Fischer.  VU,  108. 

—  Expédition  de  l'explorateur  français  Giraud. 
VIU,  707;  IX,  91. 

—  Nouvelles  de  divers  voyageurs  de  Zanslbar- 
Tanganika.  IX,  96. 

—  Projet  d'exploration  anglaise  de  M.Last.IX,506. 

—  Exploration  de  M.  Reichard.  IX,  bl/I. 

—  Expédition  du  Dr  Fischer.  IX,383;  X,a09;XI,79. 

—  Expédition  de  Stanley.  XII,  558. 

—  Wissmann  commissaire  impérial,  XIII,  274. 

—  Expédit.  du  capiUine  Wissmann.  XIU,  368,601 . 

—  Mission  du  major  Wissmann.  XIV,  477. 

—  Expédition  allemande    au    secours   d'Emin. 
XIU,  493. 

—  Stanley  au  secours  d'Emln-PacUa.  J.  Du  Fief, 
XIII,  633. 

—  Stanley  et  Emin-Pacha.  XUI,  720. 

—  Mission  d'Emin-Pacha.  XIV.  362:  XV,  83. 

—  Massacre  de  l'expédition  allemande  de  Zeiev- 
sky.  XV,  588. 

—  Expédition  du  lient  von  Hôhnel.  XVI,  446. 

—  Nouvelles  découv.,  par  O.  Baumann.  XVI,  646.  • 

—  Le  major  von  Wissmann.  XVII,  289. 

—  Expédition  du  docteur  Baumann.  XVII,  288. 

—  Traversée  de  l'Afrique  par  le  comte  von  Gotzen. 
XIX,  107,  657. 

—  Traversée  de  l'Afriqueparla  mission  Versepuy. 
XXI,  288. 

—  Voyages  de  Schilling,  Werther,  Merker,Engel- 
hardt,  Lieder.  XXII,   78. 

Salpêtre.  Gisements  de  ->.  XVI,  348. 

ABfBONI.  Les  sources  sulfureuses  d'— .XXU,410. 

ARABES  et  Allemands.  XU,  108. 

—  Soulèvement   des    Arabes    au    lac    Nyassa. 

XII,  348,  693. 

—  Les  Arabes. XIU.  13L 

CONDOA.  Station   humanitaire  française  de  — . 

V,  56 2;  VI.  232,  488  ;  VU,  777. 

GONDA.  Station  humanitaire    allemande  de  — . 

VI,  623. 

—  Itinéraires  des   voyageurs  allemands  de   la 
station  de  — .  VI,  774. 

HOAHANAS.  Protectorat  allemand  sur  les  — . 

XIII,  368. 

KAREMA.  Première  station  de  l'.\ssociation  inter- 
nationale  africaine.   A.-J.  Wauters.  IU,724. 
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->  (  V&érAnMl  AssociMtlon  internationale  africaine) 
KILIMANDJARO.  Territoire  dn  —.Pceraiera  colons 
aUemandii.X,  456. 

—  Le  KillmancUaro.  X,710. 

—  Le  lac  volcaniqaa  de  Chala  snr  le  Kilimand- 
jaro. XI,  T7. 

—  Ascension  du  niiont  par  M.  Ehlers.  XIII,  280. 

—  Le  Kilimandjaro.  XXII,  510. 

—  Récente  exploration.  XX II.  511. 

—  Nouvelle  ascension  duKillmandjaro.XXIII,U8> 
KILWA.  Les  ruines  de—.  XVII, 4«2. 
MALAOAKAZI.  Kxploration  du  — .  XXI, 283. 
MANYARA.  Le  lac  -.  XXIII,  285. 

NYAS8A  {Voir  Afrique  intérieure). 
OUDOÉ.  Les  anthropoptiages  de  1'—.  VI,  626. 
OUOOUENO.  Le  district  d'  —,  au  sud-ouest  du 

Kilimandjaro.  Xrv,  den. 
0U8AMBARA.  Voyage  du  Dr  Baumann.XIV,476, 

740. 
RIKOUA.  Le  lac  — .  VI,  606. 

—  Voyage  au  lac  RUKWA.  XXII,  169, 236. 
ROVUMA.  Le  pays  de  — .  XXII,  237. 
RUNGWE.  Les  monts  -.  XXIII,  182. 
TABORA.  Lontfltude.XVin,3S5. 
TANOANYIKA.  Bateaux  anglais  sur  le  lac   — . 

VIII,  25i. 

—  Communication.  Créât,  d'une  ligne  de— .IV.287. 

—  Exploration  de  M.  Thomson.  IV,  828,  320. 

—  Voyage  de  Stewart  du  Nyassa  au  Tanganylka. 
IV,  828. 

—  Nouvelles  du  Tanganyika,  Ounyanyembé   et 
Victoria  Nyanxa.  V,  685. 

—  Nouvelles  du  Tanganyika.  Vn,lM;VIII,216, 248. 

—  Missionnaires.  Station  de  — .  IV,  330. 

—  Massacre  de  missionnaires  du  lac.  V,  563,686. 

—  Nouvelle  expédition  de  missionnaires  sur  le 
lac.  VI,  627. 

—  Missionnaires  anglais  du  lac.  VII,  156. 

—  Progrès  des  missions  françaises.  V,  259. 

—  Traite  des  esclaves  aox  environs  du  lac.VI,627. 

—  Transport  entre  les  lacs  Tanganylka  et  Vic- 
toria. IV,  333. 

—  (  Voir  aussi  Congo  Indépendant). 
TCUAIA.  Le  lac  — .  III,  274. 

UDJIJI.  Le  lieutenant  Sigl  à  — .  XVIII,  03. 

UFUMBIRO.  Monts  — .  XXIII,  834 

VICTORIA  NYANZA.  La  hauteur  du  niveau  du 

—.XIII,  400.  • 

ZANZIBAR.  Nouvelles  de  — .  1, 645. 

—  Bombardement  de  Zanzibar.  XX,  380. 

—  Climat.  IV,  3;i0. 

—  Commerce  du  Zanzibar.  V,  564. 

—  Notes  sur  Zanzibar.  L.  Haneuse.  XV,  642. 

—  Sald-Btrgasch.  Mort  de  — .  XII,  230. 

—  Tabac.  Culture  du  — .  XII,  351. 

—  Traite  des  nègres.  II,  CO. 


Afrique  orientale  «n^af «e. 

Compagnie  anglaise  Est-Africaine.  XII,SSO. 
Convention  de  limites  entre  l'Angletefre  et  TAlle- 

ma«ne.  XI,  75  :  Xn ,  346. 
DélimiUtion  des  sptières  d'intérêts.  XIV,  368. 
Explorations.  Meartre  de  Carter  et  Cadenhead. 

IV,  609. 
~  Nouveau  prqlet  'de    M.   Thomson.  Y.  665; 

Vin,  512. 

—  Nouvelle  expédition  anglaise.  VI,  774. 

—  Projet  d'exploration  du  docteur  Fischer.  VI,775. 

—  Nouvelles  dn  docteur  Junker.  X,  585. 

—  Les  docteurs  Juncker  et  Scbnttzler.  XI,  TL 

—  Assassinat  du  docteur  Yuhlke.  XI.  192. 

—  Nouvelles  de  rexpédition  Téléki.  XHI,  132. 

—  Expédition  au  secours  d*Emin-Pacha.XIII,602. 

—  Expédition  Pigott.  Xni,  604. 

—  Expédition  Peters.  XIII,  720;  XIV,  128,856,478. 

—  Expédition  de  Chanler  et  von  Uùhnel.XVI,647. 

—  Expédition  de  M.  Schoeiler.  XXII,  410. 

—  Explorât,  du  major  Mac  Donald.  XXIII,U0,333. 

—  Expédition  dn  Dr  Don&ldson  Smith.  XXV,  301. 
Situation  actuelle  eu  Afrique  orientale  anglaise. 

XXII,  238. 
ALBERT.  Lac  — .  Expédition  du  colonel  Gordon. 
11,68, 

—  Un  voyage  d'exploration  au  lac  Albert.  Emin- 
Pacha.  XI,  390. 

KÉNIA.  Mont  — .  XXIII,  382;  XXIV,  348. 
RODOLPHE.  Le  lac  —  et  ses  rapports  hydrogra- 
phiques. XIII,  722. 

—  Exploration  du  lac  Rodolphe.  XXIII,  183. 

—  Exploration  du  capitaine  AVelby.  XXIV,  272. 
RUWENZORI.  Le  mont  — .  XIV,  U4. 

—  La  découverte  du  Ruwenzori.  XIV,  365. 
TSAVO.  Découverte  d'un  cours  d'eau  et  d'un  lac 

dans  la  région  du — .  XIV.  365. 
UGANDA.  Travail  sur  V  —,  par  le  missionnaire 
Wilson.  IV,  «31. 

—  Protectorat  d'Uganda.  XXV,  437. 

—  Expédition  du  Dr  Felkin,  IV,  331. 

—  Voyage  de  sir  Harry  Johnson.  XXV,  223. 

—  Missions  fhmçaises.  Progrès  des  — .  V.  259. 

—  Mort  du  roi  M'Tésa.  IX.  382. 

—  Protectorat  britannique.  XX,  46T. 

—  Révolution  dans  l'Ouganda.  Xn,  690. 

—  Visite   des  ambassadeurs  de  M'tésa,  roi  de 
l'Ouganda,  à  Londres.  VI,  117. 

WITOULAND.  Le  district  aUemand    de  Witou. 
XI,33L 

—  Witouland  allemand.  XII,  349,  690. 

—  Missions  dans  le  Witouland,  XI,  475. 

—  Reconnaissances  anglaises  dans  le  Witouland. 
XII,  107. 

—  Protectorat  allemand.  XIV,  129. 
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Ami<èvs 


ALflrlque  orientale  portugaise* 

Possessions  portugaises.  V,  102. 
Capitaax  anglais  aux  colonies  portugaises.XXI,406. 
Conflit  auglo-portngals.  XIV,  124. 
Explorations  portugaises.  1. 287,  85A;  II,  69. 

—  Exploration  portugaise  en  Mosambique.yi,824. 

—  Exploration  Capello  et  Iwens.IX,yi7,618J01,73S 

—  Expédition  du  major  Serpa-Pinto.  IX,  OS,  383, 
618,730. 

—  Projet  d'exploration  de  M.  J.  T.  Last.  IX,  505. 

—  Expédition  portuiiaise  de  Mozambique.  X,  310. 

—  Exploration  portugaise  en  Afrique  orientale. 
X,457. 

—  Exploration  de  la  colonie  portugaise.  XIX,195. 
Stations  portugaises  du  Mozambique.  Réorganisa- 
tion des  — .  y.  466;  VI,  481. 

Traité  anglo- portugais.  XV,  368. 

CHIROUA.  Lac —.Nouvelles  du  voyageur O'NelU. 

VIU.SOl. 
DELAGOA.  Chemin  de  fer  de  la  baie  de—.  VII,106; 

XII,  ICH:  XIII,  460. 
LIMBI.  Le  nouveau  lac  — .  XI,  475. 

Somallland  et  Sokotora. 

Somalis  et  Gallas.  Le  pays  des  — .  XVII,  481. 
Protectorat  de  la  côte  des  Somalis,  XVIII,  855. 
Protectorat  italien.  XIV,  120. 
Exploration.   Premier  voyage    de    l'explorateur 
Gluletti.  V,460,573. 

—  Monde  M.  Lucereau.  IV,  2:7;  V,107. 

—  Compte-rendu  d'une  conférence  de  G.  Re  k  oil. 
IV,  220. 

—  Dernier  voyage  de  G.  Revoll,  V,57S  ;  VIII,  513. 

—  Assassinat  de  l'explorateur  Sacconi.  VII,  808. 

—  Expéditions  Italiennes.  XVI,  218. 

—  Expédition  du  capitaine  Bottego.  XX,  467. 
GALLAS.  (Fotr  Afrique  du  Nord-E«t). 
5;OKOTORA.  Annexion  de  Socotora.  XI,  74. 

—  Exploration  de  rile  de  Sokotonu  IV,  333. 

F\  —  Afrique  septentrionale. 

Ile  de  rOccident.  L'--.  Em.  Vandervelde.  XVI,  07. 
Télégraphe  dans  l'Afrique  du  nord.  III,  275. 

A.l9^rle. 

Lettre  sur  l'Algérie.  II,  547. 

Carte  topographique  de  l'Algérie  V.  851. 

—  Nouvelle  carte  de  l'Algérie.  VIII,  241. 
Climat  de  l'Algérie.  1,654. 
Commerce.  VII,  457. 

—  Commerce  de  l*alfk.  XXV.  373. 
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Population.  IV,  333;  VI,  623;  VU.  470. 

Société  des  missionnaires  d'Afrique.  II,  174* 

SUtistlque  de  1886.  XII,  238. 

Subdivisions  administratives  nouvelles.  IV,  460; 

V,  554. 
Vignobles.  XI,  ^04. 


Climat.  XXV,  435. 

Commerce.  VII,  283. 

Connaissances  géographiques.  XV,  660. 

Explorations  du  Dr  Lens.  IV,  221,  332,  458,  783. 

—  Assassinat  de  l'explorateur  français  Ch.  Soller. 
V.350. 

—  Itinéraire  de  M.  Matteuccl,  V,  457, 575. 

—  Voyage  du  docteur  FUcher.  XXIII,  831.  3!'8; 
XXV,  820. 

-^  Expédition  espagnole  au  Biaroc.  VII,  476. 
Pirates  maures.  XXI,  638. 
Population  du  Biaroc.  XIII,  270. 
Rlf  et  les  Présides  espagnols.  Le  — .  XVIII,  340. 
MOGADOR.  Masagan,  Rabat  et  Tanger.  IX,  723. 


Le  Sahara.  VI,  316. 

—  Sahara  entre  le  Maroc  et  leUaut-SénégaI.V,07. 

—  Sahara  et  Soadan  occidental.  M.  Buonfantl. 
VIII,  «7.  IW. 

Colonie  anglaise  àla  côte  ouest  de  l'Afrique .IV,4.^0. 
Eaux  souterraines  du  ttaUara.  XV,  360  ;  XVI,  442. 

XVIII,  357. 
Espagnols  à  la  côte  occidentale.  VIII,  605. 

—  Annexion  espagnole  en  Afrique.  IX,  84. 
Exploration.  Mort  du  docteur  von  Bary.  1, 650. 

—  Retour  de  l'Ingénieur  Choisy.  IV,  883. 

—  Mission  du  colonel  Flattera.  IV,  333, 460. 

—  Nouvelleexpédltion  Flattera.  IV,  783;  V,  05. 
~  Massacre  de  l'expédition  Flattera.  V,  251. 

—  Reprise  de  la  mission  Flatte».  V,  343. 

—  Itinéraire  de  M.MAttettCCi.IV,744;V.362,457,575. 

—  Mort  du  docteur  Nachtigal.  IX,  210. 

—  Assassinat  du  lieutenant  Palat.  X,804. 

—  Expédition  de  G.  Angeli.  XII,  108. 

—  Voyage  de  M.  C.  Douls  an  Sahara  occidental. 
XII,  100. 

—  Expédition  Monteil.  XVII,  101. 

Mer  intérieure  dans  le  nord-ouest  de  l'Afrique. 
1,83. 

—  Mer  intérieure.  Prqjet  du  commandant  Rou* 
daire.  V, 455  ;  VI,  S12, 471  ;  VUI,  00. 

Oc^s  artiflcieUes.  XXII,  76. 
Transsahariens.  Les  prqjets  de  chemins  de  fer—. 
E.  Sattor.  1, 506. 
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—  Projets  de  chemin  de  fer  transsahariens.  11,68; 
m,  6:12  ;  IV,  460,  733  ;  XIV,  367. 

AHAGOAR.  Exploration  (htnçaise  dans  le  —.1^1. 
KOUFARAU.Carto  del*oasis  de— .(BibUographie). 

IV,  216. 
TOUAREGS.  Les  peuplades  voilées  de  l'Afrique. 

V,344. 

Tripoli. 

Commerce.  X,  439;  1887,  XII,  686. 
Eipédition  du  capitaine  GiU.  VI,  311. 
Pillage  de  deux  caravanes  sur  la  route  Tripoli- 
Kouka.  IV,  73a. 

Tunisie. 

Commerce  de  la  Tunisie  VI,  74. 
Kroumirs.  Les  — .  V,  &54. 
Population.  VII,  479. 

—  Population  française.  XXI,  281. 
Voyageurs.  Nouvelles  des  — .  IX,  613. 

G.  —  Iles  africaines. 

CANARIES.  Exposé  des  questions  géographiques 
actuelles.  1, 35. 

—  Guanches.  Les  — .  Notice  sur  les  anciens  habi- 
tants des  lies  Canaries.  J.  Ledercq.  IV,  420. 

—  TenérUTe.  Découverte  d*une  ancienne  inscrip 
tion.  Xni,  699. 

FERNANDO-PO.  Prqjet  d'établissement  sur  Pîle 
— .  VII,  304,  695. 

—  Un  lac  dans  l'île.  XX,  466. 
MADAGASCAR.  Différend  entre  missionnaires  et 

la  reine.  IV,  227. 

—  Mort  de  l'explorateur  Hildebrandt.V,  471. 

—  Tananarive.  XIX,  287. 
MAURICE.  Industrie  sucrière.  XIX,  172. 
RÉUNION.  Ile  de  la  — .  VI,  292. 
SAINTE-HÉLÈNE.  Situai  ion  commerc.  XVII,  399. 

—  Ile  de  Sainte-Hélène.  XX,  466. 
SOCOTORA.  (  Foir  Afrique  du  N.E.) 
TRISTAN  D'ACOUNHA.  L'ile  de—.  XI,  334. 
ZANZIBAR.  (Foty  Afrique  orientale). 

Carte»  et  Illustrations. 

AFRIQUE  d'Hylacomilus,  accompagnant  l'édition 

de  Ptolémée  de  1622.  Carte  de  l'—  III. 
Afriq.  de  Vander  Aa.  Fac  simile  de  la  carte  d'— .V.- 
Afrique centrale.  Carte  politique  de  1*—  IX. 
Afrique  centrale  et  Congo.Carte  de  I'— ,au  7  000  000« 

XIV,  xvn. 


Afrique  centrale  et  méridionale.  Croquis  des  pos- 
sessions allemandes  en  — .  XXi  333. 
Afrique  orientale.  Croquis  des  explorations  dans 

r-.L 

Afrique  septentrionale.  Croquis  des  explorations 

dansl'-.l. 
Afrique  septentrionale.  Croquis  de  1'—  IV. 
Afrique  du  Sud,  de  l'Ouest  et  dans  le  Soudan. 

Croquis  des  explorations  dans  1'—.  I. 
Traversée  de  l'Afrique  par  Capello  et  Ivena.  Carte 

de  te— .IX,  702. 
Traversée  de  l'Afrique  centrale  du  lieutenant  von 

GOtzen.  Carte  de  te  —  XIX, 658. 
ANGOLA.  Croquis  de  l'itinéraire  de  l'expédition 

du  major  Serpa  Flnto,  au  6  260  OOOe.  III. 
CONGO.  Carte  du  —,  par  U.  M.  Stanley.  1876-77  JI. 

—  Carte  de  l'Etat  Indépendant  dn  Congo   et  de 
l'Afrique  cent.,  au  7  000  OOOe.  XIV,  XVII. 

—  Bassin  du  Congo.  Carte  du  — .  XIX. 

—  Profil  du  bassin  du  Congo,  de  Banana  à  Ta- 

bora.XIX,112. 
Bas-Congo.  Extrait  de  te  carte  de  l'Association 

africaine.  VIII. 
Haut-Congo  et  bassin  de  l'Ouelle-Oubangl,  au 

6  6i«  OOœ.  XII. 
Chemin  de  fer  du  Congo  de  Matadi  au  Stanley-Pool, 

au  SCO  000».  xin. 
Itinéraire  de  te  campagne  arabe  du  commandant 

Dhanis.  XVUI,  380. 

—  Itinéraire  du  docteur  Junker.  XI,  477. 

—  Itinéraire  de  Stanley  au  secours  d'Emin  Pacha 
XIU,636. 

—  Itinéraire  dn  lieutenant  Wlssmann.  IX. 
Arouvlmi.  Croquis  du  cours  de  1'  — .  XIII,  278. 
Banana.  Diagramme  de  température  et   de  pres- 
sion. XIX,  696. 

—  Banana,  Vivi,  Equateur.  Diagrammes  de  tem- 
pérature. XIX,  264,  266,  288. 

—  Banana.  Vivi,  Congo  da  Lemba.  Pluie  tombée 
mensuellement.  XIX,  837, 345L 

Chinko.  Itinéraires  du  lieut.  de  la  Kéthulle  dans  le 
bassin  du  —.  au  2  000  000».  XIX. 

EquateurviUe.  Diagrammes  d'observations  météo- 
rologiques. XVUI,  35  à  45. 

Katanga.  Itinéraires  des  expéditions  belges  au  — . 
XVII,  112. 

Kwilou  Niadi.  Explorations  du  cap.  Orant  EUiott. 
X,  101. 

Léopoldviile.  Plan  de  —et du  Stanley-Pool. XIII, 
504. 

Likona.  Croquis  pour  servira  la  question  de  te  —. 
X.  147, 148. 

Loulouabourg.  Plan  de  la  station  de — .  XI,  94. 

—  Croquis  des  environs  de  Loulouabourg.  Xl,102. 
Lualaba  et  Luapula  au-des.d'Ankoro.XX,  178, 179. 
Lukuga.  Carte  de  la  — .  I. 
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Nil  Alexandra  «tles  territoires  a  voisinants.  Cro- 

qais.  I. 
Oubangi  entre  les  chutes  de  Zongo  et  le  pays  de 

Yakoma.  aa  1 961»  000«.  XII. 

—  Rapides  de  l'Oubanghl.  XII,  379, 387,  388. 

—  Oubanghi.  Rapides  de  Zongo,  de  Beliy,  des 

—  Eléphant8,de  Banzy  ,de  Cétéina.XVIII,495  ù  600. 
Upoto.  Croquis  des  environs  d*— .  XIV,  11. 
EGYPTE.  Carte  de  la  basse—.  VI. 

GABON.  Carte  du  —,  au  3  000  OOOe.  II,  669. 
MASSAUA.  Les  envir.  de  —  au  300000*.  XII,  M7. 

—  Croquis  de  Massaua  et  de  ses  environs.X  VII,47. 
MER  ROUGE.  Croquis  des  possessions  Italiennes 

surla— .  XII,  616. 


NIGER  MOYEN.  Carte  du  — .  VIII. 

OUNYANYEMBÉ.  Itinéraires  de  MM.  Cadenhead, 
Burdo  et  Roger.  IV. 

QUILOU  NIARI.  Carte  du  — .  X,  70. 

SAHARA.  Cro<}uis  de  dilTérents  projets  de  chemin 
de  fer.  I. 

TANGANYIKA.  Le  Lac —.  Croquis  del856  à  1880. 
IV. 

TABORA  AU  TANGAMKA.  Itinéraire  du  capi- 
taine Cambier  de  — .  lY. 

ZAMBÊSE.  Esquisse  du  bassin  du  — .  II. 

ZANZIBAR  AU  TANGANIKA.  Croquis  du  terri- 
toire de  — .  m. 


imbrique: 


Généralités 

Américanistes.  Congrès  des  — .  I,  486;  II,  685;  III. 

635  ;  V,  312  ;  VI,  5,  133,  493, 684  ;  VII,  79,  197,  296, 

370;  Vin,  33, 145, 2H8;  XH,  454;  XV,  35b;  XVI,86. 
Bière  en  Amérique  et  en  Europe.  Production  de 

U  — .  X.  699. 
Chemin  de  fer  le  long  des  montagnes  Rocheuses  et 

des  Andes.  Projet.  IV,  470. 

—  Chemin  de  fer  Intercontinental.  Projet  de  — . 
X\l,  aiO. 

Christophe  Colomb.  La  première  relation  de  — . 
C.  Ruelens.  VIII.  6:6. 

—  Christophe  Colomb  et  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. J.  Du  Fief.  XVI, 65*. 

Découverte  de  l'Amérique.  Anniversaire  de  la  — . 
V,266. 

—  Découverte  de  l'Amérique.  X Vin,  270. 
Explorateurs  allemands  on  Amérique.  VII,  694. 
Fer.  Production  du  — .  XIII,  376. 

Forêts.  Les  — .  XIV,  492. 

Géographiques  actueilest.  Questions  — .  I,  .36. 

Lèpre  avant  l*epoque  columbirnne.La— .XXII,424, 

Nom  de  l'Amérique.  Origine  indigène  du  — .  Alexis 
M.  G.  XIV,  487. 

Physiques.  Influence  des  conditions  —  sur  le  déve- 
loppement économique  de  l'Amérique  tropi. 
cale.  XXII,  173. 

Races  américaines  et  mongol  ennes.  Prétendues 
amnit<«.>i  entre  les  — .  XIII,  UO. 


A.  -—  Amérique  du  Nord. 

Caïman.  Le  — .  XV,  162. 

Chemins  de  fer  interocéaniques.  XI,  736. 

Fluviales.  Blftircations— dansrAmérique  du  Nord. 

IV,  127. 
Grains.  Le  commerce  des  transportsde— .  V.115. 
Lacs  principaux  de   PAroérique  septentrionale. 

XI,  83. 

Alaska. 

ALASKA.  L»  — .  J,  Peltïer.  VIII,  582. 

—  Alaska.  F.  Pasteyns,  XXV,  MO. 

—  Le  territoire  de  l'Alaska.  X,  9i. 

—  Le  territoire  d'Alaska.  Extrait  de  S.Jackson. 
X,  519. 

Expédition  de  V.  Behring,  1738-1742.  Documenta 
relatifs  à  V  — .  XVII.  387. 

—  Projet  d'explorat.  de  l'Alaska.  VI,  780;  VI1,696. 

—  Exploration  H.  Allen.  IX,  727  ;  X,  312. 

—  Explorations  nouvelles.  X,589;  XI,  3:V4. 

—  Expédition  de  Frederick  SchiK-atka.  X,714. 

—  Assassinat  de  Mgr  Seghers.  XI,  Goo. 

—  Exploration  du  docteur  Davson.  XII,  109. 
Géographie  de  l'Alaska.  XVIII,  558. 

Mines  d'or  de  l'Alaska.  XVIII,  358. 

—  ExploiUtlon  minière.  XX,  179. 
Population.  VI,  120. 
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Richesses  naturelles.  XIII«  727. 

Rivière  noavelle.  Découverte  d'une  — .  VII,  902. 

ALÉOUTIENNES.  Les  îles  — .  J.  Peltzer.  XVIII, 

—  Chasse  aux  fourrures  aux  îles  Aléoutlennes. 
XIV,  129. 

COPPER.  Le  delta  de  la  rivière  — .  XXIV,  356. 
ESQUIMAUX.  L'origine  des  — XI,  eo:^;  XII,  UO. 

—  Esquimaux  du  détroit  de  Bering.  XXV,  317. 

—  Origine  des  langues  des  Esquimaux.  XII,  110. 
KLONDIKE.  Climat  du  — .  XXIII,  287. 

—  Population  en  1900.  XXV,  138. 
LOGAN.Mont  —.La  plus  hante  montagne  de  l'Amé- 
rique septentrionale.  XX,  280. 

MAC-KINLEY.  Le  mont  — .  XXV,  438. 

POINT   BARROW.   La   station   météorologique 

de  — .  V,  654. 
SAINT-ELIE.  Le  mont  — .  XVI,  349. 

—  Altitude  du  mont  Salnt-Elie.  XVII.  593. 

—  Chaîne  du  mont  Saint-Elias.  XXI.  5z6. 
SAIAWIK.  Le  lac  — .  XXII,  843. 
YUKON.  Le  neuve  — .  VII,  901  ;  IX,  372. 

—  Yukon  et  du  cap  Nome.  Les  champs  aurifères 
du— .XXV,  224. 

—  Expédition  du  lieutenant  Scbwatlca  sur  le  haut 
Yukon.  VIII,  264. 

—  Voyage  d'exploration  sur  le  Yukon.  XII,  355. 

Bermudeft. 

Géographie  commerciale.  X,  79. 

Canada. 

Chemins  de  fer.  XVIII,  166. 
Commerce  du  Canada.  VII,  673. 
Esquimaux.  Origine  des  — .  XI,  6*3;  XII,  110. 

—  Origine  des  langues  des  Esquimaux.  XII,110. 
Étendue  nouvelle  du  Canada.  IV,  745. 
Inexplorées  du  Canada.  Les  régions  — .  XIV,  742. 
Jean  Cabot.  400»  anniversaire  du  voyage  de  — . 

XXI,  188. 
Juive.  Colonie  — .  XVII,  483. 
Limites  du  Canada  et  des  Etats-Unis.  XVII,  290. 
Population  en  1881,  V.  475.  57tt;  1901,  XXV,  440. 
Télégraphe  autour  du  globe.  V,  303. 
{Votr  aussi  régions  polaires.) 
COLOMBIE  BRITANNIQUE.  La  — .   J.  Peltzer. 

XI,  288. 
Chute  d'eau.  XXII,  343. 
Exploration  Dawson.  Résultats  de  T  — .  XII,  567. 

—  Expédition  Jesup.  XXII,  171. 
Production  minière.  XXV,  441. 
Relevé  du  pays.  XXV,  4a9. 

Casiar.  Nouveau  district  aurifère  de  — .  XXIII,190. 
HUDSON.  Baie  d'  — .  IX,  372. 


—  Expédition  à  la  baie  d'Hudson.  Vni,  596. 
--  Expédition  canadienne.  XXII,  340. 

—  Topographie  et  géologie  de  la  baie  d'Hudson. 
IX,  391, 

KLONDYKE.  District  aurifère  de  — .  XXI,  520. 

—  Klondyke    et    Yukon.    Population    en    1900. 
XXV,  138.  (  Voir  aussi  A  laska.) 

LABRADOR.  Le  -.  XII, 237. 

—  Exploration  du  Labrador.  XVIII,  557. 

—  Exploration  de  M.  Low.  XXIII,  288;  XXV,  72. 

—  Origine  du  nom.  XVIII,  359. 
Sondages  du  Brare.  XXV,  2Z8. 
Seal  lake.  XXIII,  121. 

MAMTOBA.  Anthracite.  Découverte  d*  — .  XXI, 

414. 

—  Terres  de  culture  du  Manitoba.  XXV,  378. 
MISTASSINI.    Projet    d'exploration    du   Uc   — . 

VII,  696. 

—  Le  lac  Mistassini.  X,  312. 
NIAGARA.  V  Fo6' EUts-Unis.) 
NORD-OUEST.  L'existence  du   colon  dans  le—. 

XXI,  408. 
QUEBEC.   De    Chicago    à    — .    Dr    O.    Laurent 

XVIII,  273. 
ROCHEUSES.  lies  montagnes  — .  XXIII,  289. 
SAINT-LAURENT.  Approfondissement  du  canal 

— .  XXI,  415. 
TERRE-NEUVE.  IV,  470. 

—  Pêcheries  en  1878.  IV,  234. 
TINNEES.  Les  Indiens  — .  XVIII,  161. 

YUKON  et  du  cap  Nome.  Les  champs  aurilères 
du  — .  XXV,  ï24. 

—  (  Voir  aussi  Alaska.) 

Etats-Unis, 

Agraire.  Notice  sur  le  régime — .  E.  Verstraete.1,168 
Altitude  moyenne  des  Etats-Unis.  XVIII,  271. 
Anthropologique.  Expédition  — .  XXI,  415. 
Café.  Consommation  du  — .  XXIII.  122. 
Caractéristiques  géographiques   et  sociales  aux 
Etats-Unis. Influence  des— -.J.Peltzer.  XIIItâuT. 
Charbon.  Production  en  1899.  XXV,  304. 
Chemins  de  fer.  Développement  des  — .  1, 362. 

—  Chemins  de  fer.  XllI,  137;  XIV,  13L 

—  Réseau  des  chemins  de  fer  en  1897.  XXII,  344. 
->  Nouvelle  \oie  ferrée  entre  l'Atlantique  et  le 

Pacifique.  V,  362. 

—  Chemin  de  fer  transcontinental.  VI.  119. 
Chicago  à  Québec. De  — .  Dr  O.  Laurent.  XVIII,S73. 
Chinois  aux  Etats-Unis.  Les  — .  VI,  320. 

—  Bill  chinois.  XVI,  448. 

—  Immigration  chinoise.  VII,  459. 
Colonisation  aux  Etats-Unis.  V^I,  630. 

—  Premiers  colons  et  les  esclaves  blancs.  XX, 282. 
Commerce  extér.  pendant  l'année  1881-82.  VII,  ISl. 
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—  Commerce.  VII,  88i);  XXV,  3«4. 

—  Exportation       mauufacturière      américaine 
XXllI»  aw. 

Etats  nouveaux  dans  l'Union.  V,  864  ;  VIT,  1S7  ; 

VIII,  392,  709  ;  X,  91  ;  XIII,  376,  728. 
Etats-l'nia  et  le  Conjro.  J.  Peltxer.  XITI,  fiOi. 
Extension  territoriale  dei  Etats-Unis.P.  Pasteyn». 

XXIII,  65. 
Fer.  Production,  XI.  603. 
Frontières  nouvelles  entre  les  États-Unis  et  le 

Mexique.  VII,  697. 
Oéographiques  actuelles.  Exposé  des  questions—. 

1,36. 
Houille  aux  Etats-Unis.  La  — .  VII,  157. 
Immigration  aux  Etats-Unis.  IV,  746;  V,  114;  1880 

V,  2C7. 366;  1881,  V,  474;  VI,  121, 491;  XI,  604. 

—  Emigration  allemande.  VI,  629. 

—  Émigration  européenne  en  1888.  XIII,  375. 
Indiens  aux  États  Unis.  Les  — .  V,  lll. 

—  Indiens  Apaches,  J.  Peltzer.  V,  693. 

—  Inscriptions  indiennes.  X,  4.'>9. 

—  Nombre  des  indiens  dans  l'Union.  XIV,  612. 

—  Traité  avec  les  Indiens.  XIV,  132. 
Juifs.  Les  — .  XIV.  490, 

Lacs.  Les  courants  des  grands  — .  XVIII,  361. 
Laine  et  son  Industrie.  Production  de  la —.XII,4<10. 
Limites  des  ÉUts-Unls  et  du  Canada.  XVII,  29<». 
Message  du  président.  XII,  694. 
Métaux  précùeux.  Production  des  —.XVI,  340. 
Minéraux  aux  États-Unis.  IV,  Wl. 

—  Productions  minérales,  1882-1886.  XII,  357. 

—  Productions  mln<^rales.  XXI,527. 

—  Richesses  minérales.  XIV.  130. 

—  Production  minière  en  1888.  XIII,  494. 
Mormons.  Les  — .  XII,  115. 

Nègres.  Instruction  des  — .  XVII,  290. 
Or.  Production  de  V  — .  XI,  «04. 
Pétrole.  Sources  de  — .  XI,  604. 
Pluie  dans  la  région  du  Pacifique.  X,  720. 
Population  des  Etots-Unls.  V,  116;  VI,  321;  XFV, 
131,  743. 

—  Accroissement  successif  de  la  populat.  V,  268. 

—  Mouvement  de  la  population.  XVII,  591. 

—  Population  urbaine  en  1900.  XXV,  442, 

—  Recensement.  1890,  XV,  iri6,662;  lîN)0,  XXV, 74. 
Tho.  Importation  du  — .  IV,  234. 
Tremblement  de  terre  du  31  août  1886.  X,  589. 
Tunnel  sous-marin.  XVII,  4^3. 

Villes.  Population  des—.  XIV,  I3L 
Voyage  de  M.  de  Hesse-Wartegg.  IX,  740. 
CALIFORNIE.  Death  Valley.  XVI,  549. 

—  Culture  de  Teucalyptus.  IV,  473. 

—  Vole  ferrée  aérienne,  VI,  120. 
CHICAGO.  La  ville  de  — .  V,  3il5. 

—  Géographie  commerciale.  IX,  202. 

—  Population.  XIV,  131. 


COLORADO.  I^  Green  I^ke.  XX,  179. 

—  Irrigation.  XXV,  138. 

—  Station  météorologique.  XIV,  248. 
DAKOTA.  Le  — .  VI,  492;  XIV,  248. 
HARTFORD  CITV.  Colonies  de  verriers  belges 

À  — .  XXII,  415. 
KENTUCKY.  Une  caverne  souterraine.  IV,  469. 
LOUISIANE  sous  la  domination  espagnole.  E.  Str- 

ruys.  XVII,  164. 
MICHIG.VN  au  Mississlpl.  Prqjet  de  canal  du  — . 

IV,  469. 
MINNESOTA.  L'état  du  -.  XI,  479. 
MlSSISSIPI.  Les  sources  du—.  IX,  100;  X,  714;  XI, 

33.'>;XIL236;XV,674. 
MISSOURI.  Etymologle  du  nom  de  — .  XVII,  464. 
NEW-YORK.    Le    plus   long  tunnel  du  monde. 

IX,  740. 
NIAGARA.  Les  chutes  du  — .  XX, 384. 

—  Construction  d'un  pont.  XII,  695. 

—  Utilisation  du  Niagara.  XXII,  172. 
NOUVEAU  MEXIQUE.  I^  — .  J.  Peltzer.  VIII, 

323,458. 

—  Gisements  aurifères.  XVIII,  272. 
NOUVELLE-OKLÉANS.Geographle  commercial.». 

VIL  4G4;  VIII,  89. 

—  De  la  Nouvelle-Orléans  à  Ta  Havane.  A.  Lm:- 
caster.  X,  313. 

OKLAHO.MA.  I^  territoire  d'  — .XIII,493;XXI.2*5. 
ONTARIO  ET  ÉRlÉ.  Canal  de  Jonction  des  lacs-. 

VI,  487. 
ORÉGON.  L'  — .  J.  PelUer.  V,  507. 
ROCHEUSES.  Montagnes  — .  Le  mont  Plke.  XXIII, 

387. 
RUB  Y.  Le  lac  — .  V,  109. 
SAINT-PAUL  et  Mlnneapolis.  XIV,  743. 
SALÉ.  Le  grand  lac  — .  IV,  625  :  XXIV,  591. 
SAN -FRANCISCO.  Géogr.  commerciale  VI, 753. 

—  Brouillards  de  la  mer.  XXV,  44:). 

j    TERRE  DES  MERVEILLES.  1^  geysers  de  la  -. 
I  J.  Ledercq.  IX,  393. 

TEXAS.  Géographie  commerciale.  IX,  64. 

—  Texas.  Quatre  mois  au  — .  A.  Lancaster  VIT!, 
415,  613  ;  IX,  300,  654  ;  X,  200. 

UTAH.  La  population  de  T  — .  Vf.  321. 

—  Le  territoire  de  TUUh.  XV,  480. 


WASHINCiTON,  I^  territoire  de  — .  Vil,  6»7. 


Mexique. 


Mexique  et  Isthme,  exposé  des  questions  géotrra- 
phlques  actuelles.  1, 37. 
I     —  Etats-Unis  Mexicains,  par  E.  van   Brujsvci 
I  (bibUographie),  IV,472. 

—  Etats-Unis  Mexicains.  J.  T^clercq.  IX,  517. 
I    Altlroétriques.  Données  — .  III,  604. 
Antiquités  mexicaines.  J.  I^clercq.  VIII,  517. 
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Avenir  du  Mexique.  J.  Leclercq.  IX,  45. 
Chemins  de  fer.  IV,  233;  XV,  1(^3. 

—  Construction  de  clieinins  de  fer.  XXV,  444. 
Colonisation  au  Mexique.  IX,  510.  ' 

—  Historique  de  l'essai  de  colonisation  flamande 
au  Mexique.  XIII,  335. 

Commerce.  VI,  749;  VIII,  498. 

Culture  XX1II,389. 

Différend  niexicano-Ruatemalien.  XIX,  607. 

Expédition  de  M.  Naulleau  du  Malpais.  IX,  620. 

—  Voyages  de  M.  D.  Charnay.  IV,  473, 745:  V,  109, 
226,472;  VI,  318,  634. 

Frontières  nouvelles  entre  le  Mexique  et  les  Etats- 
Unis.  VII,  697. 

Montagne  la  plus  élevée  de  l'Amérique  du  nord, 
XV,  86. 

Mormons.  Emigration  des  — .  IX,  740. 

Population  en  1900.  XXV,  383. 

Recensement  de  1894.  XX,  471. 

Situation  de  quelques  points.  XI,  84. 

Statistique.  VI,  123;  XVIII,  167. 

Territoire  nouveau  IV,  349. 

Troglodytes  du  Mexique  septentrional.  XIII,  608. 

Villes  fantômes.  VI.  487. 

AZTÈQUE.  Le  calendrier  —,  sa  concordance,  les 
computs  Julien  et  Grégorien.  A.  Bamps.  X,46Ji. 

CALIFORNIE.  Mines  d'or  de  la  Basse  —.  VII.  481. 

GOLFE  du  Mexique.Expéditlon  de  l'AIbatroti  dans 
le  —  IX,  719. 

MEXICO.  Dessèchement  de  la  vallée  et  de  la  ville. 
VI.  488. 

—  Climat  de  Mexico.  XVIII,  169. 
ORIZABA.  Les  hauteurs  du  mont  — .  XVI,  G51. 
TEHUANTEPEC.  Le  chemin  de   fer  de  l'isthme 

de  — .  XVllI,  170,  361,  448. 
y  UCATAN.NouvelIe  explor.  arcliéoIogique.VI,318. 

—  Exploration  Charnay  au  Yucutan.  VI,  634. 

B,  —  Amérique  centrale. 

Antilles. 

Commerce.  VII,  745. 

—  Ouragan  des  10-11  septembre  1898.  XXIII,  191: 

—  Ouragan  des  7-14  août,  1899. XXIV,  275. 

—  Population  des  petites  Antilles.  XIII,  376. 
BARBADE.  Ile  — .  XXII, 422. 

CUBA.  Ile  de—.  J.  DuFiet.  XXI,  93. 

—  Situation  intérieure  de  Cuba.  J.Peltzer.XX,384. 

—  Géographie  commerciale.  VII,  281. 

—  Italiens  à  Cuba,  XI,  605. 

—  Population.  V,  581;  XXV,  384. 

—  La  Havane.    De  la  Nouvelle-Orléans    à   — . 
A.  Lancaster.  X,  313. 

CULEHKA.  L'ile  — .  XXIV,  592. 


HAÏTL  Géograpnie  commerciale.  VI,  i06,  506- 

—  Ressources  minérales.Chemin de  fer.  XXV,  141 

JAMAÏQUE.  Géographie  commerciale.  VII,  676. 

—  Population.  V,  581. 

—  Situation  actuelle.  X\7II,363. 

—  Statistique.  IV,  348. 

—  Port-Royal  et  Kingston,  XXIII,  291. 
PORTO-RICO.  Géographie  commerciale.  IX,  67. 
SAINT-DOMINGUE.   Géographie   commerciale, 

VI,  206. 

—  Monument  à  la  mémoire  de   Christophs  Co- 
lomb. IV,  470. 

SAINT-THOMAS.  Ile  —.  Géographie  commerciale. 

VI,  293. 

Itépubllques  <le  r^niérlque 
centrale. 

Républiques  de  l'Amérique  centrale.  Traité  d'al- 
liance. XIII,  377. 

—  République  de  l'Amérique  centrale.  XXI,  529. 

—  Prqjet  de  tédération.  J.  Peltxer.  XIV,  613. 

—  Fédération.  XXI,  189. 

Canal  interocéanique.  Les  différents  proJetsJI,554. 

—  Congrès  international  d'études  d'un  canal 
interocéanique,  à  Paris,  1879.  Rapport  d'Hane 
Steenhuyse  et  Du  Fief.  111,281. 

•—  Un  canal  interocéanique  conçu  par  un  Flamand 

en  1620.  XII,  111. 

—  I^a  construction  d'un  canal   interocéanique. 

XXIV,  276. 

—  (FoiV  aussi  Colombie). 

Pluie.  La  — .  XXII,  83. 

Richesses  naturelles  de  l'Amérique  centrale.V,576. 

COSTA  RICA.  Différend  entre  la  Colombie  et  Costo 
Rica.  V,  267. 

Chemin  de  fer  de  Panama  et  du  Costa  Rica  au 
Pacifique.  XXII,  24L 

Recensement  de  1885.  XI,  481. 

GUATEMALA.  Le  — .  J.  Lcclercq.  IX,  179. 

Commerce.  VI,  747;  VIII,  688;  IX,7i2. 

Différend  mexicano-guatemalien.  XIX,  607. 

Exploration  de  M.  Rockstroh  dans  le  nord  du  Gua- 
temala. V,  377. 

—  Exploration  au  Guatemala.  VII,  309. 
Fédération.  Projet  de  — .  XIV,  491. 
Population  au  l«r Janvier  1888.  XII,  570. 
Volcan  Fuego.  IV,  471. 
HONDURAS.  Population.  X,  97. 

Fin  des  troubles.  XVII,  593. 
Honduras  espagnol.  XV,  87. 
Honduras  britannique.  XXIV,  593. 
NICARAGUA.  Câble  sous-marin.  IV,  469. 
Canal  du  Nicaragua.  IV,  4i>8;  XI,  336  ;  XIII.  728; 
XIV,  614;  XVI,  448;  XV1I,291  ;  XVIU,  170,361; 
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XX,  388  :  XXII,  512  ;  XXIII,  33S  ;  XXV,  139. 
->  Etat  des  travaux  du  canal.  XV,  87. 

—  Plan  du  canal  de  Nicaragua.  XJII,  137. 

—  Percement  de  riitihme  americain.11,554;  111,276. 
Kio  San  Juan.  XIII,  49H. 

SAN  SALVADOR.  Géographie  commerciale.IX.cr». 


C.  —  Amérique  du  Sud. 

Antiquités  equatoriennes  du  musée  royal  d'anti- 
quités de  Bruxelles.  A.  Bamps.  XII,  121,  253. 

Chemin  de  Ter  transcontinental.  XI,  483. 

Colonisation  allemande  en  Amérique  méridionale. 
XI,  H4.  .     \ 

Exportations  principales  des  pays  de  TAmérique    ' 
du  Sud.  X.  608.  I 

Géographiques  actuelles.  Exposé  des  questions  —,    j 
1, 3S.  . 

Littoral  sud-américain.  IV,  470. 

Pétrole  en  Amérique  m<^ridionale.  XVIII,  803. 

Superllcie  des  états.  XIII,  291.  | 

Arguent  Ine. 

Atlas  de  la  république  Argentine.  XI,  ÎN«. 
Carte  de  la  république.  VIII,  710. 
Chemins  de  1er.  XVI,  351. 

—  Chemin  de  fer  des  Andes.  XIV,  747. 
Colonisation  agricole  dans  la  coufédératicm.  V.U'f. 
Commerce.  VII,  873. 
Culture  de  la  canne  à  sucre.  IX,  823. 
Exploration  de  deux  rivières.  IV,  4«9. 

—  Mission  Crevaux.  VI,  631  ;  VII,  479. 

—  Massacre  de  la  mission  Crevaux.  VI.  4«8. 

—  Expéditions  militaires  et  scientifiques. VII,60'. 

—  Expédition  de  Brettes.  X,  161  ;  XII,  114. 

—  Explorations.  XII,  694. 
Frontières  nouvelles  de  la  Republique.  IV,  471. 

—  Traité  entre  la  république  Argentine  et   le 
Pérou.  V,  478. 

—  Frontières    nouvelles    entre    la    république 
Argentine  et  le  Chili.  V,  579.  697. 

—  Frontières  entre  la  république  Argentine,  le 
Chili  et  la  Bolivie.  VI,  818. 

—  Nouveaux  traités  de  frontières.  XXI.  89. 

—  Conventions  de  limites.  XXII,  4^3;  XXIII,  440. 
Immigration  et  culture.  XII,  114  :  X III,  498. 
Mi.H;tions.  Délimitation  des  —.XI,  482. 
Population.  I,  358;  1887,  XII,  238  ;  XXV.  446. 
Recensement  de  1895.  XX,  471. 
ACONCAGUA.  Ascension  du  mont  — .  XXI,  628. 
BHRMEJO.  Ra»sin  du  rio  — .  IX,  lOU. 
BUENOS-AYR ES.  Capitale  de  la  rép.  Argentine. 

V,  110. 

Popu.ation  de  Buenos- Ayrt>s.  VI,  123. 


Buenos-Ayres.  I^  nouvelle  capitale  de  la  province 

de  — .  VI,  320. 
CHACO.  Exploration  du  — .  V,  578, 697;  VII,  310. 
Expédition  de  M.  Thouar.  VIII.  261. 
Gran  Chaco.  Voyages  de  M.  de  Breites.  X,  161. 
PATAGONIE  méridionale.  Caractères  physiques 

delà—.  XXIV,  361. 

—  Patagonie  méridionale.  Terre  de  Feu  et  îles 
voisines.  Tribus  indiennes.  XXV,  22!i. 

Expédition  scientiflque    du    lieutenant  Buve   en 
Patagonie  et  Terre  de  Feu.  VII,  141. 

—  Exploration  en  Patagonie.  VII,  310. 

—  Expédition  argentine.  IX,  623. 

—  Exploration  du  lient.  A.  Del  Castillo.  M.  606. 

—  Exploration  du  colonel  Fontana.  XII,  110. 

—  Expédition  de  C.  V.  Burmeister  en  Pat:igonitf 
et  À  La  Plata.  XIV,  369. 

—  Exploration  dans   la   Patagonie  occidentale. 
XXI.  529. 

—  Expédition  Hatcher.  XXII,  174. 

—  Voyage  du  Dr  Sterfen  en  Patagonie  occiden- 
tale. XX 11 1.337. 

—  Voyage  d'hiver   en    Patagonie.  G.  Lecointe. 

XXIII,  366. 
Pampas  de  la  Patagonie.  V,  473. 
Partage  de  la  Patagonie.  X,  96. 
Ile  des  États.  XXIlI,  193. 
PILCOMA  YO.  Le  -.  XIV.  746. 

—  Expédition  argentine  au  — .  VI,  031. 

—  Exploration  du  fleuve  Pilcomayo.  IX, 390. 

-  Nouvelle  expédition  de  M.  Thouar.  X,  94, 162. 

—  Expédition  Kerr,  Page  et  Storm.  XV,  90. 
PUNA  DE  ATACAMA.  XXIII,  4ll). 
ROSARIO.   Géographie    commerciale.    VII,   465; 

VIII,  496. 
TERRE  DE  FEU.  (Foir  Chili.) 
TUBAS.  Les  Indiens—.  VI,  401. 

Bolivie. 

Chemins  de  fer.  XXV,  44^. 

Commerce.  VI,  76. 

Communications  entre  la  Bolivie  et  le  Paraguay. 

VIII.  110. 

Frontières  nouvelles  entre  \&  Bolivie  et  le  Para- 
guay. V,  577. 

—  Frontières   nouvelles.    Bolivie,  .Vrgentine  et 
Chili.  VI.  318. 

—  Nouveaux  traités  de  fh)ntières.  XXI, bO. 
Géographie  politique.  Changements  dans  la  — 

IX.  389. 

Or.  Les  mines  d*  —  XIII.  377. 
F'ublications  récentes  sur  la  Bolivie.  X,  161. 
Viaduc.  Le  plus  haut  —du  monde.  XIII,  497. 
ILLIMANI.  Ascension  du  mont—.  I,  -187. 
PILCOMAYO.  (  Voir  Republique  Argentine.) 
RIO  BEM.  Exploration  Heath.  V,47/. 
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Notice  sur  les  travaux   astroDomiques   eu   voie 

d'exécution.  L.  Cruls.  II,  231. 
Café.  Instnictiona  données  par  le  gouvernenieot 

brésilien  aux   habitants   de  la   province   de 

Maranon.  II,  516. 

—  Culture  du  café.  V,  470.  678. 

CapiUIe  nouvelle  proposée.  XVII,  293;  XVIII,  .%3. 

Chemins  de  fer  du  Brésil,  V,  82. 

Commerce.  VIII,  87  ;  IX,  366. 

Diamant.  Production  du  — .  XXIV,592. 

Esclavage.  XII,  112. 

Exploration  du  DrCrevaux.  A',  109. 

—  Voyage  de  M.  Wiener.  V,  690. 

—  A'oyage  du  Dr  Clauss.  IX,  388. 

—  Explorations  nouvelles.  XII.  113,  r.69. 
Immigration  au  Brésil.  II,  421  ;  XI.  330,605  ;  1888, 

XII,  668. 
Industrie.  Développement  de  V  — .  XIV,  746. 
Limites  du  Brésil  et  Venezuela.  A'II.48S. 
Missions.  Délimitation  des  — .  XI,  482. 
Municipes.  Les  — .  XII.  356. 
Scientifiques.  Travaux  — .  L.  Cruls.  I,  35«. 
Statistiques.  II,  55H. 

—  Documents  statistiques.  L.  Cruls.  III,  540. 
AMAZONES.  Le  fleuve  des  — .  111,276. 
Expédition  française  aux  Amazones.  A'III,  2G0. 

—  Exploration  de  TAmazone.  XXIII,  390. 
BOTOCOUDOS.  Les  — .  XI,  606. 
CASCALHO.  La  colonie  de  — .  XI.  204. 

MINAS  6ERAES.  Les  champs  de  diamant.  XXIII, 

&3ti. 
PURI'a.  Exploration  d'affluents  du  rio  — .  IV,  350. 
RIO-XINGU.  PrctJet  d'exploration  du  — .  VIII,  515  ; 

IX,  98. 
SAN-PRANCISCO.  Le  fleuve  — .  IV,  472. 
SAO-PAULO.  La  province  de  — .  H.  van  de  Putte. 

Xin.637;XIV,45. 
TAPAJOS.  Le  rio—.  XXV,  228. 

Chili. 

CHILI  actuel.  Le  — .  G.  Lennox.  XIX,  68. 
Budget.  XIV,  747. 
Chemins  de  fer.  XXV,  .S06. 

—  Chemin  de  (er  des  Andes.  XIV,  747. 

—  Chemin  de  fer  d'Antofagasta  à  Uyuni  et  Oruro. 
XVI,  651. 

Commerce  du  Chili,  VI,  692;  VII,  885;  X,  77. 

Exploration.  XII.  600. 

Frontières  nouvelles  du  Chili  et  de  l'Argentine. 

V.  679,  697. 

—  Nouvelles  frontières,  Chili,  Argentine,  Bolivie. 

VI.  318. 


—  Nouveaux  traités  de  frontières.  Chili,  Bolivie 
et  République  Argentine,  XXI,  89. 

—  Convention  des  limites  Chili-Argentine.  XXII, 
423;XXni,440. 

Géographie   politique.  Changements  dans  la  — . 
IX,  389. 

—  Avis  géographiques  divers.  XI,  337. 
Glacier.  Découverte  d'un  — .  IX,  51à. 

Paix  entre  le  Chili  et  le  Pérou.  Conditions  de  — . 
V,364. 

—  Traité  de  paix  entre  le  Chili  et  le  Pérou  —, 
VII,  901. 

Population  du  Chili  en  1885,  XIV,  132. 
Progrès  du  Chili.  XXIL  387. 
Provinces  nouvelles.  XI,  482. 
Recensement  et  divisions  territoriales.  X,  460. 
ARAUCANIE.  Exploration  de  1'  — .  VII.  310. 

—  La  cité  de  Vilia-Rica.  VU,  311. 
ATACAMA.  Exploration  du  désert  d*  —  VII,  694. 
CALBUCO.  Éruption  du  — .  XVIII.  171. 
MAGELLAN.  Détroit  de— .Un  bureau  de  poste 

primitif.  V,  110. 
PUNA  DE  ATACAMA.  XXIII,  440. 
PUNTA  ARENAS.  Climat  de—.  XVII,  293. 
TERRE  DE  FEU  et  iies  FALKLAND.  J.  Peltzer. 

XIII,  414. 
Expédition  du  lieutenant  Bove.  V,334  ;  VI,  90;  VII. 

141;  XIII,  686. 

—  Exploration  de  Ranion  Lista.  XIII,  139. 

—  Exploration  de  0.  Nordensliibld.  XXI, 90, 529. 

—  Voyage  d'exploration  dans  la  région  des  ca- 
naux de  la  Terre  de  Feu.  A.  Arctovski.  XX  V,33. 

Colombie. 

Etat  général  du  pays.  VIIT,  708. 

Situation  économique  de  la  République  de  Colom- 
bie. J,  Peltzer.  XVI,  288. 

Chemins  de  fer  en  19u(>.  XXV,  144. 

Commerce.  VI,  451. 

Difl'érend  entre  Colombie  et  Costa-Rica.  V,  267. 

Expédition  de  M, Pinard,  AI, 32U. 

Mines  d'or  et  d'argent.  X,  711. 

Population.  XII,  24  s. 

Statistique.  II,  83. 

MAGDALENA.  Navigation  de  la  — .  XX,  472. 

PANAMA.  Isthme  de  -.situation  actuelle.  1, 37. 

Canal  maritime  interocéanique.  Percement  d'un  — . 
Ch,  d'Hane-Steenhuyse,  1,45. 

—  Darien.  Exploration  du  — .  I,  233. 

—  Canal  du  Darien.  II.  294. 

—  Différents  prc^ets.  II,  554. 

—  Percement  du  canal  interocéanique.   Charles 
d'Hane-Steenhuyse.  III.  I7i. 

—  Percement  de  l'isthme  américain.  Darien  et 
Nicaragua.  III,  276. 
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—  Congrès  interni.tional  d'etades  du  canal  Inter- 
œéanique.  Paris  1873.  Rapport  d'Hane-Steen- 
huy»e  et  Du  Fief.  III,  281. 

—  de  Lesseps  à  Bruxelles.  IV.  334. 

—  Projet  de  percement  du  canal  de  Panama.  IV, 
026;  V,  681. 

—  Canal  de  Panama.  VI.  317,  777;  VII.  481,  779; 
VIII.  61ft;  XI,  740;  XII,  461  ;  XVII,  291. 

Chemin  de  fer  du  Panama  et  Co&ta  Rica.  XXII,2il. 
Isthme  de  Panama.  VIII,  7in. 

Equateur. 

Ixîttre  de  M.  Wien<»r  IV,  230,  747. 
CHIBIBOR  ACO.  Corazon,  Cotopaxi.  (>tc.  Ascension, 
des  monts  —,  par  M.  E.  Whymper.  IV,  948. 

Falkland. 

Climat.  XIII,  140. 

Falkland  et  Terre-de-Feu  J.  Peltzer.  XIII,  414. 

Guyane. 

GUYANE  ANGLAISE.Rapport  pour  1887.XIII,290 
Roches  et  minéraux.  XIV,  2.*^. 
Essequibo  et  Potaro.  Les  fleuves  — .  XIV,  250. 
Roraima.  Ascension  du  mont  — .  IX.  513  ;  XVI, 449. 
TwekViway.  Ascension  du  mont  — .  X,  459. 
GUYANE  FRANÇAISE.  Coniesie  franco-brésilien. 
XXV.  143. 

—  Territoire  contestf*.  O.  Fontaine.  XIV,  744. 
Exploration  de  M.  Coudreau.  XII,  240  ;  XV,  89. 

—  Résultats  des  explorations  de  M.  Coudreau 
dans  les  monts  Turauc>Humac.  XIII,  496. 

Or.  Les  gisements  d*— .  XII,  113. 

—  Territoires  aurileres  de  la  Guyane  franyaise. 

VIII,  110. 

GUYANE  NÉERLANDAISE.  La—.  O.  Fontaine. 

IX,  347. 

Guyane   néerlandaise   ou   Colonie    de    Surinam. 

O.  Fontaine.  XV.  R89. 
Limites.  Question  de.s  — .  XII,  241. 
Territoire  conteste.  O.  Fontaine.  XIV,  744. 
Saramaca-  Levé  du  fleuve  — .  V,Sii7. 

Paragçuay. 

Brochures  sur  le  Paraguay.  IX.  622. 

(^olonie  au  Paraguay.  Syndicat  d'étude.  X,  294. 

—  Colonie  Nouvelle  Germanie.  XII,  243. 

—  Colons  australiens.  XVII,  484. 
Commerce.  VIII,  3i>9. 

Communications  entre  le  Paraguay  et  la  Bolivie. 

VIII,  UO. 
Exploration  du  docteur  Clauss.  IX,  U88. 


—  Exploration  du  capitaine  Sandolia  Sosa  et  du 
docteur  de  Bourgade.  XII,  243. 

Limites  nouvelles  du  Paraguay  et  Bolivie.  V,  677. 
Renseignements  statistiques.  XII,  116. 

* 

Pérou. 

Chemin  de  fer  des  Andes.  111,401. 

Géographie   politique.  Changements  dans  la  — . 

IX,  389. 
Ile  nouvelle  découverte  dans  le  Paclûque.  V,  699. 
Mines.  Production  en  1884.  X.  441. 
Paix  entre  le  Pérou  et  le  Chili.  V,  364  ;  VU.  90L 
Pluies.  Une  période  de  — .  XVII.  103. 
Population  en  1876.  IV.  469. 
Route  nouvelle  du  Pérou  aux  sources  de  l 'Amazone. 

XIII,  138. 
Ruines  péruviennes.  Visite  de  M.  AViener  aux  — . 

IV,  230. 
Traité  entre  le  Pérou  et  l'Argentine.  V,  178. 
TARAPACA.  La  ville  de  — .  IV,  471. 
TITICACA.  Température  de  la  surface  du  lac  — . 

XXII,  514. 
TOMEBAMBA.  Antique  cité  de  Tempire  des  Incas. 

A.  Bamps.  XI,  689. 
URUBAMBA.  La  vallée  de  1'—.  XXIV,  357. 

Uruguay. 

Note  sur  l'Uruguay.  II,  183. 
Situation  intérieure.  XI,  3U5. 
Mines  d*or.  IV,  233, 
Statistiques.  XIV.  .367. 

Venezuela. 

Chemins  de  fer  et  bateaux  à  vapeur.  XV,  88. 

Commerce.  VII,  290.  744. 

Limites  du  Venezuela  et  du  Pérou.  VII,  483. 

Population.  V.  475  ;  1881,  VI,  119. 

SUtistique.XII,571. 

CARACAS.  Altitude  de  la  silla  de  — .  IX,  622. 

ORÉNOgUE.  Route  entre  Puerto  de  Tablas  et  les 

mines  d'or  de  CaraUl.  IV.  349. 
Exploration  «le  rOrénoque.  VIII,  391. 

—  Exploration  Chaffai^^ou.  IX,  621. 

Carte»  et  Illustration». 

DECOUVERTE  DE  L'AMÉRIQUE.  Mappemondes 

pour  servir  à  Thistoiie  de  la  — .  XVI,  566, 560. 
Toscanelli,  Carte  de  — .  1474.  XVI, 667. 
Christophe  Colomb.  Carte  du  voyage  de  — .XVI,  578. 
Portrait  de  Christophe  Colomb.  XVI,  563. 
Ecriture  et  Hignat.de  Christophe  Colomb.  XVI,  664. 
Caravelles  de  Christophe  Colomb.  XVI,  571. 573. 
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ANDES.  Extrémité  méridionale  des  — .  XXIV,  100. 
BERING.  Carte  des  esquimaux  du  détroit  de  — . 
XXV. 

—  Esquimaux  américains  :  Hommes  Kinugumut. 
XXV,  323. 

—  Femme  Kinugumut.  XXV,  327. 

CANADA.  Partie  du  territoire  du  N.  O.  et  Colom- 
bie britannique.  XXI,  622. 

CUBA.  Carte  de  i'ile  de  —,  au  4  000  Ooœ,  XXI. 

ÊQUA10R1ENNES.  Antiquités—.  Planches  I  et 
II.  XII,  163. 164. 

—  Antiquités  équatoriennes  du  musée  de  Bruxel- 
les. 12  clichés.  XII,  182  à  136. 

FALELAND.  Carte  des  îles  — .  XIII,  436. 
GUANAHANI   ou    SAN   SALVADOR.   Carte   de 
l'ile  — .  XVI,  676. 


GUYANE  NEERLANDAISE.  Croquis  de  la  — . 
XV,  692. 

ISTHME  AMERICAIN.  Carte  indiquant  les  pro- 
jets de  canalisation  interocéanique.  I. 

—  Carte  de  l'isthme  américain.  III. 

—  Planisphère  indiquant  l*abrevi  tion  des  routes 
maritimes  par  le  perœment  de  Tisthme  améri- 
cain. I. 

PATAGONIE.  Itinéraire  de  M.  G.  Lecointe  en  — . 

XXIll,  367. 
SAINT-PAUL.  Carte  de  U  prov.de— ,  au  2  600  000c. 

XIII. 
TERRE  DE  FEU.  Carte  de  la  — .  XHI,  418. 

—  Canaux  de  la  Terre  de  Feu.  XXV. 

—  Coupe  d*une  lalaise.  XXV,  37. 
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A,  —  Asie. 

Général  Ité». 

Voyage  de  MM.  Chantre,  Cotteau  et  Pelagaud. 
V,464. 

—  Vovage  de  l'explorateur  Riebeck.  VI,  765. 

—  Missions   scienllllques    françaises    en    Asie. 
VII,  «91. 

—  Voyage  de  MM.  Mechin  et  de  Mailly  à  travers 
l'Asie.  VII,  8  «2. 

—  Voyage  de  M.  Bonin.  XXV,  367. 

A  Tii^baiiistciii* 

Expédition  de  M.  Griesbach.  IX,  2f  6. 

—  Voyage  de  MM.  Bonvalot  et  Capus.  XI,  67. 
Frontière  anglo-russe.   X,  89;  XI,  66,  693;  XVII. 

272;  XVIII,  339. 
CABOUL  Une  nouvelle  carte  de—.  IV, 214. 
GHOUNG-NANE.  Voyage  de  l'explorateur  A.-E. 

Regel.  IX,  177. 
GHUZNI.  La  ville  de  — .  IV,  214. 
TURKESTAN  AFGHAN.  Une  nouvelle  expédition 

militaire  russe.  IV,  211. 


Ang^lo-lndlen  (Empire.) 
et    possession»    angolaises. 

ANDAMANS.  L'archipel  des— .  A.Harou.VII,6eO. 

—  Les  iles  Andamans.  XIV,  609. 
Cannibales  andamans.  XII,  339. 

Race  aborigène.  Extinction  de  la  — .  XVII,  99. 
BENGALE.  Le  dattier.  XVIII,  269. 
Sondages  dans  le  golfe  de  Bengale.  XI.  467. 
Tremblement  de  terre.  XXI,  618. 
BIRMANIE.  Commerce  de  la  Birmanie  anglais*». 
IX,  699. 

—  Voyage  en  Birmanie.  VI,  620. 

—  Voyage  au  Biniian.  (Biblingraphie).  IV,  212. 
Birmanie  et  Sumatra.Expéditions  franvaise?.VI,3I0 
Rangoon.  Géographie  commerciale.  VIII,  490. 
CACHEMIRE.  Le  chemin  de  fer.  XVI,  90. 
CEYLAN.  Commerce.  VI,  *iQ\  228. 

Population  de  l'ile.  VI,  622. 

Topographie.  XIII,  969. 

Pointe  de  Galles.  J.  Ledercq.  XXIII,  280. 

HIND0US1  AN.  Charbon.  Exploitation  des  mines. 

XXV,  371. 
Assam.  Population.  XI,  70. 
Himalaya.  Exploration  de  M.  Oldham.  IX,  2u7. 
Karakorum.  Expédition  Conway.XVII,  98. 
KinchinJinga.  Le  mont—.  XVII,  383. 
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Sikkim  Himalaya.  Maurice  Déchy  au  — .  IV,  liS. 
INDE   ANGLAISE.    Administratif.   Rapport   — . 

IX,  612. 
Animaux  sauvages.  Victimes  des—.  XIH,  129. 
Crémation  aux  Indes.  V,  668. 
Exploration  de  M.  Blanc.  V,  65t. 
Proment.  Production.  VIII,  366  ;  IX,  68. 
Géographiques  actuelles.  Exposé  des  question.'—. 

1,82. 
Population.  V,  343,  66.1  ;  VII,  f  «2. 
Recensement,  1881,  X,  46().  678;  1891,  XV,  658  ;  XVI 

91;  XVIII,  166;  19«1,  XXV,  136. 
Sel.  Les  mines  de  ~.  V,  341. 
Topographiques.  Travaux  — .  XVI,  646. 
Triangulation.  VIII,  3T6. 
Voyage  du  navire  belge  2m  Coneordia  aux  Indes. 

1719-1721.  Ch.  Ruelens.  1, 187,  288. 
Sanpo.  Le  cours  du  — .  X,  303;  XIII,  270. 
Singapore.  Population  en  1891.  XVI,  440. 
Tsengaris.  Origine  des  — .  I,  229. 
NICOBAR.  Les  îles  -.  XII,  683;  XIII,  718, 

A^rable. 

(  Voir  Turquie  d'Asie). 

i^sle  centrale. 

Deux  voyageurs  viennois  en  Asie  centrale.  J.  Le- 

clercq.  XIII,  715. 
La  Haute  Asie.  Climat,  mœurs,  coutumes.  A.Cler- 

baux.  XVI.  6. 
Expéditions  de  Pr^évalsky.  1, 625;  II,  243.  351.  622, 

IV,  209,  322,  465,  60:j,  721  ;  VII,  149,  892;  VIII, 

6U6,  692,  600;  IX,  71,  730;  XII, 4A^  678. 

—  Nouvelles  de  M.  Potanine.  I,  625;  X.  86. 

—  Nouveau  voyage  de  M.  Uyfalvy.  IV,  727. 

—  Expédition  du  comte  Szecbenyi.  IV,  119,  809, 
325,725. 

—  Voyage  d'exploration  de  M,  Regel.  V,  95,  6C8; 
VII,  300;  VIII,  239. 

—  Mort  de  l'explorât.  Indien  Nain  Singh.  VI,  230. 

—  Voyage  de  MM.  Cupua  et  Bonvalot.  VI,  loa, 
225;X,707;XI,3-'6. 

—  Nouvelles  expéditions  russes.  VII,  472. 

—  Voyage  du  baron  Benoist-Mechin.  IX,  2li7. 

—  Voyage  de  M.  KosyakuiFde  l'expédition  Regel. 
IX,  501. 

—  Voyage  du  colonel  Stewart.  X,  144. 

—  Voyage  de  M.  Ney  Elias,  X,  145. 

—  Nouvelles  du  docteur  Radde.  X,  707. 

—  Voyage  de  M.  Bonvalot.  XIII,  714. 

—  Exploration  du  capitaine  Younghusbund  XIV, 
119. 

—  Expédition  du  capitaine  Grombchevsky.  XIV, 
472,  608. 


—  Expéditions  des  frères  Grum-Grymallo.  XIV, 
734;  XVI,  89. 

—  Voyage  de  Sven  Hedin.  XVIII,  339,  435;  XXI, 
65;  XXIII,  273. 

—  Expédition  de  Roborowsky.  XVIII,  4,37. 

—  Expédition  allemande  de  FuttereretHoIderer. 
XII,  3-^7, 503. 

—  Voyage  de  Cobbold.  XXIII,  114. 

—  Expédition  du  capitaine  Deàsy.  XXIII,  115. 

—  Expéditions  russes.  XXIII,  325. 

—  Expédition^ du  lieutenant  KozloflT.  XXIV,  263; 
XXV,  425. 

—  Irrigations.  XV.  656. 

Route  nouvelle  entre  l'Inde  et  le  Thibet.  XII,  679. 

—  Nouvelle  vole  commerciale.  VII,  474. 
Russes   dans  l'Asie  centrale.   Les  — .   XV,   655; 

XVI,  89. 

—  Un  nouveau  gouvernement  russe.  VII,  686. 

—  Missitins  russes.  VII,  765. 

—  Nouvel  agrandissement  de  la  Russie.  VIII, 
S76;IX,73L 

Volcans  de  l'Asie  centrale.  V,  670. 
ALTAÏ  MONGOL  et  GOBI  CENTRAL.  Expédition 
Koïloff  XXV,  127. 

—  Monts  Altaï,  voyage  de  M.  Yadrintsew.  V,  93. 
BAI-CHAN.  Les  monts  — .  V,  670;  VI.  loi. 
BALKASH.  Le  lac -.XII, 562. 

JAUNE.  Les  sources  du  fleuve—.  X,  145. 

KWEN  LUN.  Les  monts  -.  X\7,  216. 

LOB  NOR  SEPTENTRIONAL.  Voyage  de  Sven 

Hedln.  XXI,  66. 
PAMIRS.  —  Les  Anglais,  les  Rusaes  et  les  Chinois 

sur  le  toit  du  monde. l'ointe  Goblet  d'Alvielia. 

XVIII,  185. 

—  Accord  anglo-russe.  XIX,  283. 

—  Climat.  XX,  276. 

—  DeilmltaUon  anglo-russe.  XIX,  6§1. 

—  Commission  de  délimitation.  XX,  276. 

—  Frontière.  XIX.  301. 

—  Météorologie.  XIX,  504. 

—  Voyage  de  M.  ^e  Uyfalvy.  213. 

—  Voyage  du  capitaine  Grombchewsky  à  travers 
le  Pamir.  XIII,  268,  593. 

—  Passage   du   Pamir  et  du  Hindoukoush  par 
Grombchewsky.-XIII,  593. 

PIERRE  LE  GRAND.  Chaîne  de  — .  XXIII,  176. 
SKRAPCHAN.  Le  gUcier  de  — .  V,  92;  V,  342. 
TillBEl'.  Nouveau   voyage  d'exploration  au  — . 

IV,  602. 

—  Conférencn  de  M.  Loisy,  sur  le  Thibet  orien- 
tal. IV.  726. 

—  Expédition   de    MM.    Soitan    et   Stevensou. 

V,  451. 

—  Expédition  Siechenyl.  IV.  119.  208, 324;  V,  247. 

—  Nouvelle  expédition  de  M.  et  Mm«  Uyfalvy. 
IV,  213;  V,  246,668,666. 
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—  Nouveau  voyage  du  colonel  Prjévalsky.  VIII, 
239;  IX,  610. 

—  Nouvelle  expédition  russe.  XIII,  364. 

—  Expédition  du  colonel  PJewzow.  XllI,  693. 

—  Voyage  du  docteur  Troll.  XIII,  683. 

—  Retour  du  capitaine  6roinbcl)evsky.XV,76,682. 

—  Voyage  de  MM.  Bonvalot,  le  prince  d'Orléans 
et  Tabbé  C.  De  Deken.  C.  De  Deken.  XV.  129. 

—  Voyage  du  capiraine  Bower.  XVII.  384. 

—  Récentes  explorations.  Résultats.  XVII,  686. 
Sang-Po.  Le  cours  du  — .  VI.  229;  X,  88. 

TIAN  SHAN.  Le  -.  XXII,  327.  603. 
ZARAVCHANE.  Le  glacier  de  — .  V,  92. 

A.»Ie  Mineure. 

(FoA- Turquie  d'Asie.) 

Beloucblstan. 

Tremblement  de  terre.  XVII,  473. 

Ben§;ale. 

(  Voir  Angio  indien). 

Birmanie. 

(  Voir  Anglo-indien). 

Boutan. 

Exploration.  XIII,  269. 

Cachemire. 

(Voir  Anglo-indien). 

Cambodg^e. 

(  Voir  Indo-chine). 


(  Voir  Russie  d'Asie;. 

Ceylan. 

(Voir  Anglo-indien). 

Glilne  (Empire). 

La  Chine  et  les  grandes  puissances  commerciales 

de  l'Europe.  J.  Peitzer.  XXII,  159. 
Boissons.  XXII,  505. 
Boxers.  Les  — .  XXIV,  683. 

Chemins  de  ter  en  projet.  V,  672  ;  XI,  468  ;  XIII,594. 
—  Chemins  de  fer.  XI.  731;  XII,  98;  XVIII,  340; 

XX,  462;  XXI,  281  ;  XXIII,  276- 


—  Chemin  de  fer  transsibérien.  Prolongement  du 
— .  XXI,  277. 

Commerce  extérieur.  1876, 1, 628  ;  1879,  IV,  730. 

—  Géographie  commerciale.  VI,  445. 

—  Produits  beiges  en  Chine.  V,674. 

—  Commerce  anglais  et  européen  avec  la  Chine. 
XV,  160. 

—  Commerce  des  esc'aves.  XXI,  638. 
Concessions  faites  à  l'Angleterre,  XXII.  326. 
Coolie  chinois.  Le—.  J.  Peitzer.  VllI,  569. 
Cuisine  des  riches.  XXII,  407. 

Déboisement  par  les  Chinois  en  Tartarie.  XX V,422. 
Différend  russo-chinois.  V,  94. 
Émigration.  Les  causes  «le  1'  —  XV.  058. 
Exploration  de  Cameron  dans  la  Chine  dn  sud. 
IV,  212. 

—  Voyage  de  M,  Piasseteky.  1874-1876.  (Biblio- 
graphie). V,  248. 

—  Nouvelles  de  l'expédition  Potanine.  VII,891; 
Vin.  600. 

—  Voyage  de  Prjéwalski.  XI,  69. 

—  Voyage  de  M.  Lecière  en  Chine  méridionale. 
XXV.  212. 

Frontière  rusfo-chinoise.  IV,  463;  V,  451  ;  VII,  148, 
302,892. 

Géographiques  actuelles.  Questions  — .  I,  21. 

Gouvernement.  XXIV,  577. 

Noms  géographiques.  XVI,  440. 

Opium.  Importation.  IV.  215. 

Population.  VII,  893;  1894,  XXI,  67. 

Province  nouvelle.  VIII,  69*. 

Tabac,  l'opium  et  la  pipe.  XXIII,  276. 

Triades.  La  secte  des  — .  XXV,  133. 

Tsung-li-Yamen.  Le  — .  XXIV,  582. 

AMOUR  comme  voie  de  coramunication.Le  fleuve — 
XXII,  32^. 

Le  bassin  du  fleuve  Amour.  XXIII,  180. 

HAINAN.  Ile  de  — .  IX.  600, 

HANKEOU.  Comniert-e  des  thés.  VI,  598. 

HOANG-HO.  Voyage  du  colonel  Pijévalskl.  IX, 
378. 

Les  inondations  du  Hoang-Ho.  XII,  229,  652. 

HONG-KONG.  L'île  de  — .  XXIII,  30 •. 

Agrandissement  du  territoire  anglais.  XXII,  405. 

KACHGAR.  A'oyage  du  capitaine  Petrof.  V,462. 

KaÏSSING.  Les  min^s  de  charbon.  V,  672. 

KIANG-NAN.  La  mission  catholique  dans  la  pro- 
vince de  — .  V,  651. 

KIAO-TCHEOU.  Avantages  de  la  baie.  XXII,  230. 

La  baie  et  la  ville.  XXII,  165. 

MACAO.  J.  Peitzer.  VI,  583. 

MANDCHOURIE.  Chemins  de  fer,  rivières  et  vUles 
stratégiques.  XXIV.  563. 

Rapport  de  M.  Gardner.  IX,  600. 

MONGOLIE.  Climat.  I.  655. 

Cyclone.  XII. «W. 
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Explorations.  Lettres  du  missionnaire  belge  A. 
Oneluv.  II,  284. 

—  Exploration  de  M.  Potanlne.  IV,  119,  604. 

—  Voyage  du  lieutenant-colonel  russe  PJevtsoff. 
IV,nMI25. 

—  Voyage  du  c^mte  Zichy.  XXIII,  117. 

—  Expédition  KozloflT.  XX IV,  57S. 
Géographiques  actuelles  Questions  — .  1, 90. 
Météorologiques.  Observations  — .  TI,  65. 

Races  mongoliennes  et  américaines.  Prétendues 
affinités.  XIII,  14». 

Karokoroum.  Situation  de  — .  XIV,  474. 

KhUn-gan.  Les  monts—.  XTI,4.VS. 

Thinn-chnn.  Les  monts  — .  XII,  SliS. 

PÉKIN.  XXIV.  M4, 

PESTA nORKS.  Les  îles  —  IX,  210. 

PORT-HAMILTON  à  la  Chine.  Abandon  de  — . 
XI,  188. 

SAN-Ml'N.  La  baie  de  — .  XXIII,  178. 

SE-TCHUEN.  I^  — .  X.  700. 

.SHANGHAI.  Projet  d*une  exposition  internatio- 
nale. V,d40. 

SIAN.  La  nouvelle  capitale.  XXV.  ISO. 

SOUNGARI.  Découverte  des  sources  du  —.XI, 
18\ 

TAKOt^  A  PÉKIN.  De  — .  XXIV.  572. 

TIENTSIN.  P.  Bure  XXIIÏ,  232  ;  XXIV,  313. 

TURFAN.  Ta  ville  de  — .  V.  95. 

TURKESTAN  chinois.  XXV,  423. 

YUNNAN.  Projet  d'expédition  dans  la  province. 
X,148. 

Gocblnchlne. 


H  Indoustan, 


(To^rlndo- Chine). 


Corée. 


Corée.  La— .  VII,  474. 

—  Ja  Corée.  J.  Du  Fief.  XV HT,  467. 

—  Rapport  sur  la  Corée.  XXV,  427. 
Civilisation  des  Coréens.  J,  Peitzer.  XXIII,  326. 
Clans.  Organisation  des  — .  XXIII,  87C. 
Commerce,  ports.  XXIV,  266. 

Côte  orientale.  XXV,.S72. 
Expéditions  de  M.  Caries.  IX,  .176. 

—  Voyage  du  docteur  Gottsche.  IX,  499. 

—  Voyage  de  MM.  Wlllis  et  Warner.  XXL  404. 
Historiques  et  géographiques. Notes  — .  XMII,439. 
Indépendance  et  progrès.  J.  Peltxe-.  XXII.  329. 
Ports  nouveaux.  Ouverture  de  — .  XXII,  331. 
Port-Hamilton  IX,  209  601  :  XI,  186. 


I<*oriiiose« 


(  Voir  Japon). 


(Fotr*  Anglo-indien). 


Inde. 

{Voir  Anglo-indien). 

Indo-Cbine. 

Carte  de  l'Indo-chine  orientale  (Bibllograp.).V.4&5. 
Expédition  Delaporte.  VI,  818. 
—  Expédition  Néis.  VIII,  606,  603. 
Nomenclature  européenne  de  la  péninsule.  IX,378. 
Iraouaddy.  Expédition  sur  1*—.  Xn,456. 
Laos.  Exploration  Néis.  VII,  473. 
Singapore.  Commerce.  XXIII,  117. 
CAMBODGE.  Royaume  de  — .  V,  640. 
Mission  Aymonier.  VII,  767. 
COCHINCHINE.  Progrès  de  la  mission  Aymonier. 

VI,  681. 
Lettres  de  Mgr  vanCamelbeke  etM.0efnt>y.IX,611. 
Dong-Nal.  Voyage  au  -.  V,  661. 
Saigon.  Commerce  VI,  456. 
MALACCA.  Aperçu  géographique  de  la  presqu^ile. 

XVII,  474. 
Population  et  commer.''e  du  détroit.  XII,  688. 
États  malais.  XXII.  232. 

Kra.  Isthme  de  — .  VI,  619, 660,  767;  Vil,  473;  IX,  82. 
Stralts  aettlements.  Bingapore  et  la  colonie  anglaise 

des  — .  V,  452. 
SIAM.  Commerce.  VII,  678. 
Expédition  C.  Bock.  VI,  764. 
Population.  XVI,  91. 

TONKIN.  Le  Tonquin.  O.  Paquet.  VII,  684. 
Chemins  de  fer.  XI.  731. 
Exploration.  VI,  229. 
Expédition  du  docteur  Néis.  VIII,  239. 
Houillers.  Les  bassins  — .  VI,  621. 

«iÉipon. 

Le  Japon.   Géographie  physique,  productions  et 

commerce.  Y.  Wada.  XV,  68. 
Le  Japon, son  territoire,  sa  population,  ses  produits 

et  son  commerce.  A.  Marischal.  XVII,  178,  243. 
Architecture  japonaise.  Essai  sur  1*—.  F.  Levieux. 

XIX,  229. 
Aspect  physique  des  Japonais.  Coup  d'œil  sur  T— . 

K.  Ooh.  XIV,  678. 
Chemins  de  fer.  VI,  104  :  XXV.  817. 
Commerce.  1880,  V,  673;  VII,  877;  VIII,  360. 
—  Développement  commercial.  XXIV,  287. 
Costume  japonais.  K.  Ooh.  XIV,  649. 
Culte  des  morts.  XXV,  432. 


ASne    KT    MAIiAISIK 


» 


Étrangers.  Le  nombre  des  — .  XII,  liX). 

Flotte.  Développement  de  la  — .  XX\%  219. 

Forces  militaires  et  maritimes.  XVIII,  i46. 

Industrie.  J.  Peltzer.  XIX,  189. 

Instruction  publique.  II,  542. 

Kana.  La  société  de  — .  IX,  208. 

Mines  du  Japon.  Visite  de  M.  Lyman  aux— .1V,213. 

—  Mines  d'or.  XXI,  518. 

Population.  1880,  V,674;  VII,  F93  ;  VIII,  240.507; 
1885,  XII.231, 553;  1889,XVM»2;  189ô,XXIII,ll7. 

—  Population  et  émigration.  XXII,  231. 
Statistique  1886-1887.  XIII,  597. 

—  Résumé  statistique  de  1894.  XX,  462. 
Tendances  actuelles.  XVIII,  443. 
Tremblement  de  terre  du  15  Janvier  1887.  XI,  591. 

—  Le  grand  tremblement  de  terre.  XVI,  214. 
Vague  désastreuse  de  1896.  XXI,  68. 
Vigne.  Culture  de  la  — .  XL  187. 
Volcanique.  Eruption  — .  XII,  681. 
AINOS.  Ethnologie  des  — .  XVIII,  341. 

BONIN.  Eruption   volcanique   près   des  îles  — . 

IV,  728. 
FORMOSE.  Capitale  nouvePe.  XIV,  121. 
Chasseurs  de  tètes.  XVII,  273. 
Commerce.  XXV,  6S. 
Réorganisation  de  l'ile.  X,  707. 
Taiwan.  Ile  — .  XXV,  297. 
KOURILES.  Climatologie  des  îles  — .  XX,  376. 
LIOU-KIOU.  L'archipel  des  îles  — .  V. 83», 552. 
NIPHON.  Archipel  du  —.A.  Tanaka.  XVIII,  502; 

XIX,  24:  XXII,  5. 
YOKOHAMA.  Commerce.  VI,  77. 
Population  étrangère.  V,  5&3. 

Malacca. 

(FotV  Indo-Chine.) 

Mandcbou  rie. 

(  Voir  Chine.) 

Mong^olle. 

(  Voir  Chine.) 

IVIcobar. 

(  Voir  Anglo-Indien.) 

Pamir». 

(  Voir  Asie  centrale.) 


La  Perse  et  ses  débouchés   pour  le   commerce 
belge.  G.  Delvaux.  XVIII,  4U0. 


Commerce.  IX,  2i'0  ;  XXI,  174. 

Chemins  de  fer.  XIV,  351  ;  XXII,  502. 

Frontières  nouvelles  entre  la  Perse  et  la  Russie. 

VI,224;  VII,686;X,87. 
Géographiques  actuelles.  Exposé  des  questions— . 

1,22. 
Lac  nouveau  entre  Téhéran  et  Kom.  XIII,  125. 
Laine.  Production  de  la  — .  XXJI,  332. 
'Population.  IX,  498. 

Routes  commerciales.  XIII,  486;  XIV,  735. 
Voies  de  communication  en  Perse.  G.  Delvaux. 

XX,  128. 
BAHREIN.  Les  iles  — .  XIV,  121. 
CAROUN  ouvert  à  la  navigation.  XIII,  128. 
GOLFE  PERSIQUE.  Ciiinat.  XVI,  440. 
Commerce.  XXV,  65. 

KHORASSAN.  Voyage  du  colonel  Stewart.  V,  6>U. 
SAMARCANDE.  Les  monuments  de  ^.J.Leclert-q. 

^  XIII,  613. 
TEHERAN.  La  capitale   de   Terapire   du   Shah. 

aperçu  de  voyage  et  de  séjour  à—. L.  Moreaii. 

XX,  226. 

—  Position  géographique.  I.  227. 

Russie  d'Asie. 

Déboisement.  EtTets  du  — .  XXV,  421. 

Ethnographiques.  Etudes  — .  1, 227. 

Explorations  dans  le  bassin  de  rObi,en  Mongolie 

et  dans  le  Turkestan  russe.  II,  286. 
Géographiques  actuelles.  Expose  des  questions—. 

1, 1«. 

—  Tra\  aux  géographiques  russes  en  1895  et  18^)0, 
J.  de  Schokalsky.  XXI, :»9. 

Ressources  de  l'Asie  russe.  XXIV.  343. 
Topographiques  des  Russes.  Ëtu'^es— .  VII.  471. 
Voie  fluviale  nouvelle  vers  l'Europe.  IV,  713. 

A.  Sibérie. 

Circonscription  administrât.  Nouvelle  ~.Vni,37K. 
Commerce  allemand  en  Sibérie  orient.  XXIII,  3-.Î4. 
Différend  russo-chinois.  V,  94. 
Exploration.  Traversée  de  la  Sibérie  par  M.  Cot- 
teau.  V.  454  ;  VI,  105. 

—  Nouvelles  des  voyageurs  russes  Poliakow  et 
Adrianow.  VI,  08  ;  VII,  302. 

—  Progrès  des  explorations  russes  dans  rA»ie 
septentrionale.  XI,  67. 

—  Voyages  de  M.  Martin.VIII,  506;  IX,  83,380,  A'Mi 
XI,  63;  XV,  .«7. 

—  Exploration  Bunge  et  von  ToU  sur  les  bords  Ue 
la  mer  polaire.  X,  146, 3li3  ;  XI,  64. 

^  Expédition  de  Preln  et  Zaczewski.  XII.  677. 

—  L'exploration  dans  la  Sibérie  orient. XVII.  :;7I. 

—  Expédition  D.-J.  Tcherski.  XVI,  496. 
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—  ExpMltlon  dé  Wilkitzkl  au  nord  de  ta  Sibérie. 
XX,  46!». 

—  Expédition  allemande  de  K.  Futterer  en  Asie 
orientale.  XXII,  603;  XXIII,  272. 

—  Expédition  de  Boffdanovich.  XXIIT,  323. 

—  Expédition  Toll.  XXV,  297. 
Frontière  russo-chinoise.  IV,  4S3;  V.  4M  ;  VII,  14>», 

302,  g02. 
Immigration  de  paysans  russes  en  Sibêrle.XX  1,174. 
lièpre  dans  TAsie  orientale.  XXII,  233. 
Nomades  de  la  Sibérie.  VII,  7it6. 
Or.  Le«  transports  de  1'—.  XI,  .326. 

—  riacerj  aurifères.  XXI,  273. 
Population.  XXI,  404. 
Provinces  nouvelles.  VIT.  «IW. 
Route  de  la  Sibérie.  XI,  731. 
Températures  roinlma  et  maxima.  XXII.  321. 

—  Température  à  VerkoJansk.  XIX,  1«S. 

—  I^  point  le  plus  fW>id  du  monde.  XTI.  6'«. 

—  Zones  cllmatériques,  XXIV,  666. 
Transsibérien.  Le  chemin  de  fer—.  III,  2««.  681  ;  V, 

M;  XIV,  783;  XV,r/>4;  XVI.  438  ;  XVII,  271; 
XVIII,  44S.  664;  XX,  460;  XXI.  276;  XXn,229, 
323.  N)2;  XXIII,  173, 176;  XXIV,6«7;XXV,206. 

Voi^s  de  communication  dans  la  Sibérie  septen- 
trionale. X.  88.  , 

ANADYR.  Le  territoire  d'— .  XXIV,  r»67.  ' 

AKMOLINSK.  Les  'nos  salés.  XX  III,  173. 

BÀ1KAL.   Exploration    du    lac— .  XXII, 23t,  321  : 
XXI1I,271. 

CHATIR-KUL.  Le  lac  — .  XXV.  419. 

COMMOpORFS.  Les  îles  — .  IX,  380. 

IENISSEÏ.  Expéditions  vers  Tenibouchure  de  1*—. 
I,  .Vi«;  V,6.T7. 

IRTYCH.  Exploration  de  1'—.  V.  9Z. 

KAMTCHATKA  et  littoral  de  la  mer  d'Okhotsk. 
XXV,  416. 

OBI  ET  YENISSÊI.  Nouvelles  expéditions  russes. 
TU,  148. 

TOMSK .  Le  gouvernement  de  — .  XX III,  320. 

VLADIVOSTOCK,   port   commercial.  XXII,   76;   | 
XXIV,  571. 

YAKOUTES.  Les  — .  XXn.74. 

B.  Xranscaucasie. 

.VR.\RAT.  L'ascension  du  mont  — pur  M.  Price. 

IL  709. 
ARMÉNIE.  Lac  Gokcha.  XXII.  .W2.  i 

BAKOr.  Sources  de  naphte.  XIV.  118.  ' 

CAUCASE.  Fetrole.  XI,  66. 
Dernier  recensement.  XI,  323. 

C.  Xurkesitan. 

Chemin  de  fe   nouveau.  XXI,  6 :i6. 


Colonisation  russe.  XVII,  9T. 

Expédition  du  Dr  Regel.  IV.  211, 603;  VI,  618. 

—  Voyage  de  Capus  et  Bonvalot.  VI,  lOS. 
Frontière  nouvelle  entre  la  Perse  et  la  Russie. 

VI,  224;  VII,  686;  X,  87, 
Mission  scientifique.  IX,  81. 
Oasis  nouvelle.  X,  583. 
Population.  XII,  467;  XXL  66. 
Russes  au  TurkesUn.  V.  652. 
AMOU-DARIA.  La  question  de  1*—.  VI,  618;  IX,88. 

—  Ancien  lit  de  TAmou-Daria.  VIII,  98. 

—  Expédition  russe.  IV,  120.211;  VII.  471. 

—  Jonction  de  TAmou-Daria  avec  la  Caspienne. 
XXI,  273,  616. 

ARAL.  Récentes  fluctuations  du  niveau  du  lac. 

XVI,  43», 
BOUKHARA.  Commerce.  XIV,  118. 
CASPIENNE  et  le  lac  Aral  Communications  entre 

la  mer  — .  III,  280. 

—  Une  nouvelle  île  dans  la  merCaspienne.XVI,64S 
KIRGHISES.  Colonisation  russe  dans  les  steppes 

— .  VI.  619. 
MERV.  La  ville  de  — .  V,  664  ;  XI,  67. 
Annexion  de  Merv  à  la  Russie.  VIII.  238. 

—  Oasis  de  Merv.  \  III,  ono. 

—  Domaine  impérial  dans  Toasis  de  Merv.  XIV. 
607. 

—  Ruines  de  Merv.  XIX.  186. 

—  Voyage  de  Tlngénieur  russe  I^ssard.  VI,  767. 
OXUS.  Ancien  cours  de  V  — .  V.  661, 
SAMARCANDE.  XIX,  186. 
SARA-KAMYSCH.  La  vallée  de  -.  VIII,  r»07. 
TASHKENT  Exposition  en  ISQO.  XV,  76. 
TRANSCASPIEN.  Nouveau  territoire  russe.  V.341. 

—  Chemin  de  fer  transcaspien.XI.  184;  XII,99.232. 

—  Projet  drt  chemin  de  fer.  XVIII,  656. 

—  Colonisation  de  la  région  transcaspienne.XIII. 
485. 

—  Province  transcaspien ne.  XVII,  271. 

—  Territoire  transcaspien.  XVII,  98. 

TIFLIS  à  SAMARCANDE  par  le  chemin  de  fer 
transcaspien.  De  — .  J.  Leclercq.  XIII,  37. 

TURKMÈNES.  Les  — .  III.  6*^2. 

Turcmènie.  Voyage  de  l'explorateur  Lessar.  VIIL 
6«7. 


eHam. 


(Foir  Indo-Chine.) 


Sibérie. 

{Voir  Russie  d'Asie.) 

Syrie. 

(Fotr  Turquie  d'Asie.) 
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Xhibet. 

(  Voir  Asie  centrale.) 

Xonkin. 

Voir  Indo-Chine.) 

Xurkestan. 

(  Voir  Russie  d*Asie.) 

Xurqule  d'/ksie. 

ARABIE.  Expédition  Biunt.  IV.  208. 
Expédition  Mansoni.  l\\  4bfi. 

—  Nouvelles  de  l'explorateur  C.  Huber.  VIII, 237. 

—  Assassinat  de  M.  Ch.  Huber.  VIII,  601, 601. 
Aden.  Commerce.  XXV,  211. 

—  Territoire  anglais  près  d'Aden.  VI,  618. 
ASIE  MINEURE.  Archéologique.  Découverte.  — . 

VII,  670;  XI,  184;  XII.  456. 
Chemins  de  fer.  XIX,  281. 
Émigration  allemande.  Asie  mineure  au  point  de 

vue  de  l*  — .  Dr  E.  Oehlmann.  XXIII,  205. 
Mission  autrichienne  en  Asie  mineure.  VI,  310. 
BABYLONE.  Le  commerce  de  —  avec  l*Inde  dans 

les  temps  anciens.  XXII,  409. 
Races  de  Tempire  babylonien.  XIII,  363. 
BASSORAH.  Prospérité  économique  de  la  ville 

de— .XVII,  472. 
CHYPRE.  Ile  de—.  XXIII,  429. 

—  Statistique.  XII.  98. 

CRÊTE.  La  — .  H.  Hauttecœur.  XX,  433. 
Population  en  lf»on.  XXV,  292. 
EUPHRATE.  Projet  de  chemin  de  fer  dans  la  val- 
lée. VI,  102. 
HODEIDA.  Le  port  de-.  IX,72.'i. 
JOURDAIN.  Exploration  de  la  vallée  du— .VII, 

891. 
KARPATHOS.  L'île  de— .H.  Hauttecœur.  XXV, 

237. 
MER  MORTE.  XXIV.  5««2. 
MÉSOPOTAMIE.  Organisation  d'une  expédition 

archéologique.  VIII,  692. 
PALESTINE.  Exploration  de  la  — .  I,  483. 
Chemtn  de  fer.  XVI,  545. 
Commerce  du  fer.  XXIII, 376. 
SAMOS.  La  principauté  de  — .H.Hauttecoeur.XXV. 

6,  81, 177. 
SINAl.  Masiiacre  de  Texpédition  Palmer  et  Gill. 

VI,  765. 
Position  du  mont  Sinaî.  XVII,  383. 
SYRIE.  Chemin  de  fer  XV,  358. 
TROIE.  Son  véritable  emplacement.  E.  Schneider. 

XX,  171. 


B.  —  Malaisie. 

Expédition  Finsch  en  Malaisie.  VI,  780. 
Expédition  scientifique  hollandaise  du  Dr  Weber, 

à  bord  de  la  Siboga.  XXV,  75. 
Péninsule  malaise.  Rapport  du  résident  anglais  à 

Sélangore.  IX,  610. 
Population  des  Indes  orientales  néerlandaisies.  IV, 

728;  XX,  478. 
Iles  Malaises  et  Nouvelle  Ooinée.  Exploration  de 

MikloukhaMaklay.  IV,  36«;  V,  269;  VI,  637,780; 

VII,  158, 313. 

Malais  et  Polynésiens.  J.  Peitzer.  VII,  723. 
Torrès  et  à  Bornéo.  Expédition  de  Cambridge  au 

détroit  de  — .  XXII,  243. 
BORNÉO.  J.  Peltxer.  V,  297, 3n. 

—  Exploration.  Voyage  de  missionnaires  au  cen- 
tre de  rile.  IV,  355,  356. 

—  M.  C.  Bock  à  l'île  de  Bornéo.  IV,  7i89. 

—  Massacre  de  l'expédition  Witti.  VI,  6.16. 

—  Projet  d'exploration.  VI,3a4;  XVU,  293. 

—  Voyage  de  M.  Chaper  dans  le  Bornéo  hollan- 
dais. XIX,  395. 

—  Expédition  hollandaise  en  1896-1897.  XXII,  241. 
Frontière  nouvelle.  IX, 515. 

—  Frontière  anglo-hoilandaise.  XVI,  653. 
Ile  nouvelle.  Formation  d'une  — .  XXII,  242. 
Indigènes.  Les  — .  XVIII,  176. 

Nom  de  Bornéo.  X,  598. 

NORD-BORNÉO.  Protector.  britannique.  XIII,  141. 

Commerce.  XIII,  141. 

Ressources.  XIII,  498. 

Situation  en  18S9.  XIV,  494. 

Bruni.  La  ville  de  —.  X,  163. 

CÉLÉBES.  Le  nom  de  — .  X,  609. 

JAVA.  L'île  de  — .  XXIII,  441. 

Expédition  Charnay.  III,  279. 

Port  nouveau.  Ouverture  d'un  — .  V,  699. 

Volcans  de  Java.  Voyage  aux  — .  J.  Leclercq.  XXI, 

633. 
Balinais.  Le  peuple  — .  V.  Levy.XIX,  86. 
Borô-Boudour.  Le  temple  de  —.IV,  457, 
Koulis.  Les  — .  XII,  572. 
Mérapi.  Le  volcan  — .  X,  162. 
KRAKATOA.   La   catastrophe   de    -.  VII,   763: 

VIII,  600. 

N  ANUS  A.  Les  îles  — .  XII,  702. 

NIAS.  L'île  de  —,  dans  les  îles  de  la  Sonde.XI  V,3T0. 

PHILIPPINES,  Jolo,  Palaos  et  Mariannes.  Les 

archipels  des  îles  — .  Ch.  d'IIane-Steenhuyse. 

XII,  4G9. 

—  Commerce  des  îles  Philippines.  VII, 461. 

—  Date  aux  îles  Philippines.  XV,  169. 

—  Exploration  française  de  M.  Marche.  VI,  32L 

—  Indigènes  des  îles  — .  IV,  729. 
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Négrltos  du  temps  de  la  conquête.  XYII,  Hd4. 
Ley te.  Cyclone  à  rile  — .  XXII,  242. 
Laçon.  Tremblement  de  terre  dans  l'île.  IV,  457. 
Manille.  Géographie  commerciale.  VIII,  362. 
SONDE.  Une  nouvelle  carte  du  détroit.  VII,  892. 
SUMATRA.  Atchln-Atyeh.  Orang-Oetan.  Ruines 

de  Padang.  Anciennes  sépultures  à  Sumatra. 

La  légende  d'.VIexandre  à  Sumatra.  La  race 

papoue  à  Sumatra.  J.  Weyers.  XI,  S40. 
—  Voyage  de  la  grande  expédition  hollandaise  de 

Sumatra.  IV,  006. 
Sumatra  et  Birmanie.  Nouvelles  expéditions  t)n,n- 

çaisas  VI.  ;ilO. 
Atchin.  V,  343. 

Padang.  Commerce.  VI,  280;  VII,  677. 
TIMOR.  Voyage  de  M.  Riedel,  IV,  127. 

Carte»  et  illustration». 

BORNÉO  SEPTENTRIONAL.  Croquis  du  — .  V. 
CORÉE.  Carte  de  la  —  au  8  tWO  000*.  XVIII.  458. 


HONG-KONG.  Carte  de  — .  XXIII,  302. 
JAVA.  Carte  de  —  au  S  500  000«.  XXI. 
KARPATHOS.  Carte  de—.  XXV,  2:«. 
NIKKO.  Porte  •  Yoméi  »  du  temple  funéraire  de 
Jèyas.  XIX,  235. 

—  Croquis  schématique  du  temple  de  Jéyas.XIX, 
238. 

—  Panneau  de  marqueterie  en  relief,  du  même 
temple.  XIX,  244. 

PAMIRS.  Carte  des  —  au  2  400  000e  XVIII. 
PERSE.  De  Téhéran  à  Kom.  XIII,  128. 

—  Carte  de  la  route  d'Enzeli  à  Téhéran.  XX,  229. 

—  Plan  d'un  quartier  de  Téhéran.  XX,  237. 

—  Plan  croquis  d'une  habitation  persane.XX,239. 
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Alsace  Lorraine.  Population.  18S0,  V,  547;  VIII, 

236,  505  ;  X,  85  ;  1895,  XX,  457. 
BALTIQUE  A  LA  MER  DU  NORD.  Canal  de  la  — . 

V,  444;  VIII,  97;  IX,  728;  XI,  466;  XV,  638;  XIX. 

390;  XXI,  61;  XXII,  157. 
Les  lacs  de  la  Baltique.  XVII,  270. 
BAVIÈRE.  Industrie  et  commerce  en  1875  et  1876. 

1,361. 
BERLIN.  Recensement.  XVI,  85. 
BRUNSWICK.  VIII,  691. 
CONSTANCE.  Sondages  dans  le  lac  de  — .  XVU, 

381. 
DORMUND  à  Emden.  Canal  de  — .  XXII,  Gf>. 
EIFEL  volcanique.  Une  course  à  travers  T  — .  A . 

Rutot.  XI,  137. 
HAMBOURG.  Commerce.  VII,  286. 

—  Géographie  commerciale.  VII,  451. 
-—  Commerce  avec  l'Afrique.  IX,  597. 

HÉLIGOLAN  D.  L'île  d'  — .  V,  642. 

—  Conformation  physique  de  riie.  XII,  675. 
LUBEGK.  Géographie  commerciale.  VI,  6U3. 
LUNEBOURG.  Découverte  de  sources  de  pétrole 

dans  les  landes  de  -.IV.  319. 
MORESNET.  Le  territoire  neutre.  V,  445. 
ODER.  Canalisation.  XXII,  157. 
SAXE.  PopuUtion.  VI,  221. 
SCHLESWIG.  Changement  de  la  où  te  du  sud-ouest. 

XVII.  466. 
WESTPHALIE-  La  houille.  II,  00. 


i^utrlche-Honiprle. 

Commerce  extérieur  en  1897.  XXII.  319. 

—  Commerce  de  1886  à  1896.  XXII,  40L 
Lois  minières.  XV,  72. 

Population.  VII,  761  ;  1901,  XXV,  291. 

—  Population  par  nationalités.  IV,  320. 
Superficie.  XIV,  115. 

AUTRICHE.  Carte  de  Tétat-maJor.F.  Loeuenberg. 

III,  88. 
Ethnographie.  IX,  608. 

Illettrés  en  Belgique  et  en  Autriche.  XIII,  484. 
Nationalités  de  l'Autriche.  VI,  220. 
HONGRIE.   Contins  militaires  croato-esclavons. 

V,443. 
Forêts  et  vignobles.  II,  61. 
Noms  des  localités  dérivés  de  Tindustrie  de  la 

pèche.  XVII,  382. 
Statistique.  VI,  221. 
Trafic  en  1889.  XV,  73. 

ARLBERG.  Le  tunnel  de  1*—.  IV,  819  ;  VIII, 234, 374. 
BALATON.  Le  lac  -.  XXIII,  270. 
BUDAPEST.  Couleur  de  la  peau,  des  cheveux  et 

des  yeux.  I,  364. 
CRACOVIE.  Climat.  1, 491. 
DANUBE.  Les  sources  du—.  X,  143. 
VIENNE.  Développement  de  la  ville.  XXV,  127. 
Recensement  au  31  décembre  1880.  V,  246. 
TRIESTE.  Géographie  commerciale.  VII,  137. 

Belgique. 

Anthropologique  en  Belgique.  Enquête  — .  L.  Van- 
derkiudere.  II,  67. 

—  Enquête  sur  la  couleur  des  yeux  et  des  cheveux 
en  Belgique.  L.  Vanderkindere.  III,  4f  9. 

Biologique  de  la  Belgique.  Essai  de  géographie  — . 

E.  Verstraete.  IV,  546. 
Cartes  agricoles  de  Belgique.  Notice  sur  les  — . 

£.  Hennequin.  IX,  101. 

—  Carte  géologique  oDloieile.  XFV,  113. 

—  Carte  de  Belgique  au  160  000».  Nouvelle  édi- 
tion. VllI,  690. 

—  Considérations  sur  le  tab'eau  d'assemblage 
des  cartes  au  40  OOOe  et  au  20rooe  et  sur  la 
liste  alphabétique  des  noms  des  communes  de 
Belgique.  E.  Hennequin.  XV,  472. 

—  Carte  de  Ferraris  et  révolution  de  la  carto- 
graphie  topographique  en  Belgique.  Etude 
historique  sur  l'exécution  de  la  — .  Ë.  Henne- 
quin. XV.  177. 

Colonisation  des  belges.  Histoire  des  travaux  et 
des  projets  de  — .  Em.  Verstraete.  IV,  637;  Y, 
6,121. 

Commerce.  1S80,  IV,  600, 7S0  ;  V,  90  ;  1881,  V,  237, 
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338,  447,  R44,  637;  VI.  95,  308,  4r.9;  VII,    127  ; 
VIII,  94  ;  1882,  VI,  222, 617,  763  ;  VII,  147. 

—  Commerce  avec  la  France,  XX,  170, 4M. 

—  Commerciaux.  Les  nouveaux  musées  — .V,447. 

—  Congrès  commercial  et  industriel  de  Liège. 
V,336. 

Communes.  Liste  des  — .  XV. 

Congo.  Communication  du  gouvernement  sur 
l'Etat  du  -.  XVI,  338. 

Emigration.  Le  réveil  de  la  tendance  des  belges  à 
s'expatrier.  A.  Du  Bols.  XXIV,  233,  281. 

Enseignemen'  supérieur  de  la  géographie  en  Bel- 
gique. J.  Du  Fief.  XVI,  225  ;  XXII,  281. 

—  (Création  d'un  cours  de  géographie  industrielle 
à  l'École  dés  mines  de  Liège.  III,  679. 

—  La  géographie  des  écoles  pi  imalres  enseignée 
au  moyen  de  la  cartographie.  J.-B.  Vanden 
Broeke.  XIII,  680. 

Ethnographie.  La  race  humaine  de  Neanderthal 
ou  de  Canstadt.  XI,  179. 

Foudre.  Statistique  des  coups  de  — .  X,  706. 

Géographiques.  Renseignements  — .  X,  84. 

Géologie  de  la  Belgique,  par  M.  Mourlon  (biblio- 
graphie). V,  235. 

—  Géologiques  en  Belgique.  De  l'influence  des 
formations  — .  L.  Navez.  XI,  349. 

Illettrés  en  Belgique.  Nombre  des—.  XIII, 484. 
Industrielle.  Projet  d'un  service  de  géographie  — . 

1,349. 
Orographie  de  la  Belgique.  Description  des  lignes 

de  faite.  N.  C.  Schiuit.  I,  02. 

—  Relief  du  sol  après  les  temps  paléozo'iques.1,589. 
Population.  VIII,  236;  1886,  XI,  686;  XU,  549;  1887, 

XIII,  587. 

—  Densité  de  la  population  en  Belgique  et  dans 
les  autres  pays  du  monde.  J.  Du  Fief.  X,  601. 

—  Mouvement  de  la  population  de  1831  à  1884.  X, 
443. 

—  Rang  de  la  Belgique  pour  la  population  rela- 
tive. XIV,  468. 

Ports  de  mer  et  canaux  maritimes  belges,  consi- 
dères au  point  de  vue  de  l'intérêt  national.  Em. 
Verstraete.  VI,  253. 

—  Ports  de  mer  belges  et  les  canaux  maritimes. 
A.  Gobert.  VI,  163. 

—  Mouvement  maritime  des  porta  belges.  X,697. 
Récolte  de  1^80.  IV,  719. 

Situation  de  la  Belgique  sur  le  globe  terrestre. 

L.  Navez.  XI,  r)44. 
Statistique  de  Belgique.  II,  161;  1878, 1 V, 321;  V,  238; 

VI,  466;  1890,  XV,476;  XVI,  ;fi4;  1891,  XVII,  265; 

1892. XVIII,  231;  189.i,  XIX,  277;  1894,  XX,  166; 

1893,XX1I,  65;  1896, XXII, 495;  1897,  XXIII, 314; 

1899,  XXV,  20L 

—  Statistique  comparée  de  Belgique,  France  et 
Allemagne.  VI,  219. 


—  Bulletin  de  géographie  médicale  et  de  statis- 
tique sanitaire.  Dr  Janssens.  III,  251. 

—  Statistique  démographique  et  géographie  mé- 
dicale. Bulletin  annuel.  Dr  Janssens.  II  à  XVI. 

—  Id.  Bulletin  trimestriel.  Dr  Janssens.  111  à XV. 
Topographique  du  littoral  belge  pendant  les  pre» 

miers  siècles  deTère  chrétienne.  Esquisse  — . 

J.  Joossens.  1,241. 
Villes  des  Pays-Bas  au  XVIe  siècle,  par  Jacques  de 

Deventer.  Atlas   topographique.  C.  Ruelens. 

VIII,  6. 
AISCHE-EN-KEFAIL.Etude  de  géographie  locale. 

E.  Verhelst.  XIX,  201,  289, 543. 
AMBLÈVE.  Le  vallon  des  chaudières.  E.  Rahir. 

XXIII,  136. 
ANVERS.  Géographie  commerciale.  VI,  72,  210. 
Mouvement  maritime.  V,  90. 
Promenades  aux  environs  d'Anvers.  A.  Harou.  X, 

123,  413,  532. 
ATl'ENHOVEN.  Alp.  Wauters.  Vin,  193. 
BELLECOURT.  La  commune  de  — .  A.  Uarou.  XI, 

299. 

—  Etymologie  du  nom  de  — .  XI,  587. 
BOIS-D'UAINE.  La  commune  de   — .  A.  Harou 

VII,  806. 
BRABANT.  Population.  \l,  468;  VU,  685;  VIII, 

598. 
BRUGES  et  le  nouveau  canal  maritime.  J.  Du  Fief. 

XXII,  376. 
BRUXELLES.  PopulaUon.  V,  546. 
Bruxelles  port-de-mer,  considéré  au  point  de  vue 

de  l'Intérêt  national.  A.  Gobert.  VI,  609. 
Promenades  à  quelques  lieues  de  Bruxeiles.Paquet 

V,3W. 
Répartition  géographique  des  principaux  facteurs 

d'Insalubrité  dans  l'agglomération  bruxelloise. 

E.  Verstraete.  VI,  360. 
CAMPINE.  Une  excursion  en  — .  A.  Uarou.  XII, 

417,  59i;  XIII,  71,227,  450,  685;  XIV,  86,  Xl8, 

563,  697;  XV,  453. 536;  XVI,  316,  612. 
CARNIÉRES.  La  commune  de  — .  L.  Delaeollette. 

III,  716. 
DOCHAMPS.  La  commune  de  — .  L.  Delaeollette. 

XXII,  113, 204. 
ESCAUT.  Recherches  pour  servir  à  l'iiis  oire  du 

cours  de  1'—.  J.  Van  Raemdonck.  II,  93. 
Nouvelles  études  sur  le  cours  primitif  de  l'Escaut, 

en  aval  à  Gand.  E.  Verstraete.  II,  313. 
Etude  sur  le  cours  de  l'Escaut  et  de  la  Lys-Durme 

au  moyeu-&ge.  A.  Van  Werveke.  XVI,  4fi3,588. 
FAMILLEUREUX.  La  commune  de  — .  A.  Harou. 

XVI,  250. 
FONTAINE-L'ÉVÉQUE.  Étude  de  géographie  et 

d'histoire  locale.  A.  Demanet.  IX,  28. 
FOSSES.  Une  excursion  au  pays  de  ».  A.  Uarou. 

XX,  134. 
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FURFOOZ.  Les  curi«>8ités  de  la  cominune.  K.  Rahir. 

XXV,  14». 
GAND.  L'évolution  topographique  d'une  grande 

▼ille.  M.  Heins.  XIII,  21». 
GÉROUVILLE.  Histoire  de   la   commune.    N.-J. 

Lenoir.  XXII.  345, 433;  XXIII,  34. 
OOUY-LEZ-PIÉTON  et  de  GODARVILLE.  Notice 

sur  les  communes  de  — .  A.  Harou.  XVII,  224, 

.360,  437. 
HAINAUT.  Notice  sur  quelques  communes  du  — . 

Chapelle-lez-Herlaimont,  Trnzegnies.  Morlan- 

veiz,  Mariemont.  A.  Harou.  XI,  iib,  l^m,  636. 
LA  HESTRE.  Étude  de  géographie  locale.  A.  Harou. 

VIII,  ftôp. 

LA  LOUVIÈRE.  La  commune  de  — .  A.  Harou 
XVI,  118. 

LANDEN.  Description,  histoire  et  institutions. 
Alph.  Wauters.  VU,  393,  FM. 

LEUZE.  Notice  historique  et  topographique. 
E.  Ouverleaux.  X,  247. 

LIEGE.  Prctjet  de  canal  de  Liège  à  i'Escaut.Paquet. 
111,261,303. 

Etude  sur  les  voies  de  communication  de  Tancien 
paysdeLiège,durant  le  moyen-&ge  et  la  période 
moderne.  F.  Crousse.  IV,  245,  361,  481. 

LIMBOURG  préhistorique.  H.  Bauduin.  III,  520. 

MA  NAGE.  La  commune  de  — .  A.  Harou.  IX,  188. 

MEUSE.  Canalisation.  I,  225,  623. 

MORESNET.  Le  territoire  neutre  de  — .  V,  445. 

QUIÉVRAIN.  Étude  de  géographie  et  d'histoire 
locales.  Th.  Bemier.  IX,  556. 

SENEFFE.  Géographie  locale.  A.  Harou.  XII,  44. 

TAMINES.  La  commune  de— .Étude  de  topographie 
et  de  géographie  locale  à  Tusage  de  renseigne- 
ment primaire.  Alexis M.-G.  VII.  lil. 

Étude  archéologique  sur  la  commune  de  Tamines. 
Alexis  M.'G.  XII,  185.  '^8'). 

THIELEN.  Géographie  locale.A.  Harou.XVin,138. 

THULIN.  La  commune  de  — .  Ph.  Rinchon.  XI,  39. 

TOURNAISIS.  Géographie  historique.  Ar.  d*Hei> 
bornez.  XVI,  27, 306,  386. 

WAVRE.  Étude  de  géographie  locale.  L.Daliroont. 

IX,  423. 

WILRYCK.  Etude  de  géographie  locale.A.  Harou. 
X,6&4. 

Bosnie  et  Herzégovine. 

Population.  IX,  729. 

Recensement.  X,  449. 

SUtistiqae.IV,601. 

BOSNIE.  Description  de  la  Bosnie.  E.  de  Laveleye 

(bibliographie).  X,  141. 
Population.  IV,  206, 721. 
Par  les  routes  nouvelles  à  Touest  de  la  Bosnie.  E. 

Hontolr.  XXII,  467. 


lUELASNICA.  Station  météorologique.  XXI.  403. 
Une  visite  à  la  station  météorologique  delà  Bielas- 
nica.  E.  Hontolr.  XXII,  295. 

Bulgarie  et  Boumélle  orient. 

Population  en  1888.  XIII.  125. 

BULGARIE.  Géographie  commerciale.  IX,  595. 

Population  en  1881.  V,  547. 

Postes  et  télégraphes.  XII,  451. 

Points  de  passage  sur  le  Danube  inférieur.  IV,  449. 

ROUMKLIE  ORIENTALE.  Statistique.  IV,  449. 

Subdivisions  admmistratives.  V.  339. 

Danemark. 

Population.  IV,  449;  1880,  XIV,  606;  1900,  XXV, 200. 
Une  prétendue  île  danoise.  X.  141. 
BORNHOLM.  Propriété  magnétique.  XXI,  173. 
FEROË.  Les  îles  — .  IX,  601;  XI, 465. 
ISLAÎSDE.  L'— .  M.  Foulon.  XX,  64. 
Notice  historique  sur  les  Islandais.  J.  Leclercq. 

VI,  325. 
Chemin  de  fer.  Projet.  XIX,  101. 
Éruptions   volcaniques    de  l'Islande,  depuis   les 

temps  historiques.  J.  Leclercq.  XI,  28. 
Exploration  de  l'intérieur  de  rislande.  IX,  493. 
Explorations  de  M.  Thoroddsen.  XIII,  121,  714. 
Hiver  de  1891.  XV.  70. 
Population.  IX,  495. 
Statistique.  XXII,  397. 
Tremblements  de  terre  récents.  Xn.97. 
LANG  JOKULL.  Passage  du  — .  XXIV,  262. 

Espag;ne. 

Nickel.  Minorais  de  —  de  l'Espagne  et  de  la  Nou- 
velle Calédonie.  I,  3Q1. 
Population.  18R0,  V,  338:  VII,  684. 
Possessions  de  l'Espagne.  XXIII,  376. 
Recensement  de  1877.  IV,  206. 
CATALOGNE.  Industrie.  I,3.-i0. 
PYRÉNÉES.  Projet  de  percement  des  — .  V,  657. 


Ferod, 
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Cartographie.  Une  nouvelle  publication.  VI,  92. 
Colonies.  Population.  VII,  762. 
—  Population  de  quelques  colonies.  XI,  729. 
Commerce.  1880,  IV,  601;  1886,  XI,  178. 
Étrangers  en  France.  Le  nombre  des—.  XI,  178. 


Flottes   comparées   d'Angleterre    et  de  France 

XXII,  223. 
Population  comparée  d'Allemagne  et  de  France. 

XII.  2». 
Recensement.  1886,  XI,  63;  1896.  XX,  375. 
Scientifiques.  Nouvelles  missions  — .  VII,  147. 
Statistique  comparée   d'Allemagne,  Belgique  et 

France.  VI,  219. 
Tunnel  sous-marin  entre  la  France  et  TAngleterre. 

V,  541,  d55;  VI,  217,  464, 610;  VII,  2W. 
Vin.  Récoite  en  1879.  IV,  207. 
Voyage  de  François  Vinchanl  en  France  et  en  Ita- 
lie. 1609-1610.  F.  Hachez.  XX,  2»,  388;  XXI, 

23, 133,  232,  359. 
ALPES.  Les  tunnels.  IX,  204:  XVII,  467. 
ATLANTIQUE  à,  la  MEDITERRANEE.  Canal  de 

r  — .  V,  542. 
—  Projet  d'un  canal  des  Deux-mers.  XXI,  63. 
BORDEAUX  et  des  principaux  ports  français  en 

1866.  Mouvement  du  port  de  — .  XI,  178. 
CORSE.  Climat.  I,  653. 

GARONNE.  Les  sources  de  lu  — .  XXII,  227. 
Oaronne  à  la  Loire.  Canal  de  Jonction  de  la  — .  VI, 

612. 
HAVRE.  Situation  du  port.  VII,  578. 
PARIS.  Population.  188L,  VI,  9«,  ;  VIII,  599. 
Projet  d'un  grand  canal  de  Paris  au  Nord.  VI, Oïl. 
PYRÉNÉES.  Projet  de  percement.  V,  657. 

Grande  BretA^ne  et  Irlande. 

Commerce.  1879,  IV,  207;  1881,  VI,  19). 
Côtes  d'Angleterre  et  de  Finlande.  XI,  589. 
Emigration  et  immigration.   1886,  XI,   183  ;  1858, 

XIV, IW. 
Flottes  comparées  d'Angleteri'e  et  de  France.XXII, 

223. 
Houille.  Production  de  la  — .  VI,  600. 
Navigation  à  voiles.  Déclin  de  la  — .  IV,  5Q8. 
Population.  1881,  V,  339,  518;  VI,  613;  1890,  XV,  71 

1901,  XXV,  289. 
Possessions  d'outre-mer.  VU,  762. 
Statiâtique.  V,  245, 
Tunnel  sous-marin  entre  la  France  et  l'Angleterre. 

V,  541,  655;  VI,  217,464,  610;  VII,  299. 
BEN  NEVIS.  Observatoire  du  — .  IX,  375. 
ECOSSE.  Population  en  1891.  XVI,  645. 
Industrie  du  linet  dujute.  IX,590. 
ELSWICK.  Fonderie  de  canons.  I,  487. 
FORTll,  Le  pont  du  —.XIV,  332. 
GALLES.  liCS  champs  d'or  du  pays  de  — .  Xll,  339. 
IRLANDE.  Émigration.  IV,  449;  VI,  463. 
Population.  V,  450  ;  VIU.  375;  XXI,  173. 
LONDRES.  Population.  VI,  95. 
Le  I  liapld  transit  ■  de  Londres.  L.  de  Busschere. 

XVII,  486. 


MALTE.  Géographie  commerciale  de  l'île.  VIII^MS. 

Population  en  1889.  XV,  75. 

MANCHESTER.  Le  canal  maritime.  Xn,  337; 

XVIII,  337. 
TORQUAY.  Y.  Renarte.  V,  201. 


Commerce.  VIII,  364. 

Frontières  nouveUes.  IV,  447,  716;  V,  439;  XXII, 

158,228. 
Population.  1879.V,660;  1889,  XIV,  117;  1890.  XV,  74. 
—  Population  et  subdivision  de  territoires  récem- 
ment annexés.  VI,  94, 
Question  hellénique.  IV,  716. 
Tremblement  de  terre.  X,  576. 
AMORGOS.  L'i  le  d' — .  H.  Hauttecœur.XXIU,90,l4S. 
ANDROS.  H.  Hauttecœur.  XIX,  4i9. 
CORINTHE.  L'isthme  et  le  canal.  V,  336;  VI,  307; 

VII, 299. 469;  Vin,  374;  XI,  730;  X VU, 270, 470; 

XVIU,  259. 
EURIPE.  Le   problème    des   courants  de  l'  — . 

H.  de  Parville.  IV,  202. 
KÉOS.  Ile  de  — .  H.  Hauttecœur.  XX,  181. 
KIMOLOS.  L*ile  de  — .  H.  Hauttecœur.  XXV,3ôO. 
KYTHNOS.  L'île  de  — .  H.  Hauttecœur.  XXI,  417. 
MACRONISI.    Le   Rocher  de  la    Belle    Hélène. 

H.  Hauttecœur.  XX,  57. 
SÉRIPHOS.  L'île  de  — . H.  Hauttecœur.  XXI\\533. 
SIPHNOS.  L'île  de  — .  H.  Hauttecœur.  XXU,  183. 
THESSALIE.  Excursion  aux  Météores.  Ch.  Buis 

XVI,  178. 


Islande. 


{Voir  Danemark.) 


Italie. 


Emigration.  1886,  XI,  IH,  730;  XII,  551: 1890,  XV, 

78;  XXII,  601. 
Etranger.  Les  Italiens  à  1'  — .  X,  302. 
Population.  VI.  613;  VIII,  605;  IX,  729;  1887,  XII, 

676;  1901,  XXV,  29i. 
Route  nouvelle  vers  l'Italie.  L.  H.  VI,  279. 
Superficie.  IX,  606. 
Voyage  de  François  Vinchant  en  France  et  en  Italie. 

1609-1610  F.  Hachez.  XX,  285, 388;  XXI,  23,133, 

232,  35U. 
ALPES.  Les  tunnels.  IX.  204;  XVII,  467. 
APENNIN.  Le  tunnel.  XI,  63. 
ETNA.  Le  cratère  du  mont  — .  XXII,  501. 
Éruption.  X,  446. 

GÊNES.  Une  école  de  voyage.  XV,  74. 
LUCQUOIS.  Product.,  industrie,  commerce.  II,  63. 
PALERME.  Géographie  commerciale.  VI,  69. 
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PANTELLERIA.  Ëruptiun  volcanique  près  de  — . 

XVI.  213. 
PAVIE.  Monument  ù   érij^er  à  la  mémoire   de 

Ctiristophe  Colomb.  V.44J. 
Pô  pendant    le  xixe  siècle.  Agrandissement   du 

delta  du  — .  XXII,  402. 
KOME.  La  pluie.  I,  4U0. 
Rome  port  de  mer.  IX,  6(K). 
Population  en  1881.  VI,  93. 
BAINT-GOTHABD.  Tunnel  du  mont  -.  1, 4«2;  IV, 

201,718:  VI,  412. 
SIMPLON.  Le  tunnel  du  — .  VII,  469;  XX,  273. 
TENDA. Tunnel  du  col  di  — .  XXII,  321. 
VÉSUVE.  Eruption.  XXII,  403. 

Malte. 

(  Voir  Grande-Bretagne. 

Monténég^ro  et  A^lbante. 

Frontière  entre  le  Monténégro  et  P  Albanie.VII,290. 

IVorv^g^e. 

Division  du  sol  et  population.  XXIII,  375. 
Emigration  en  1887.  XII,  C76. 
Pèche  ù  la  baleine  en  1898  et  1800.  XXV,  413. 
Population.  1891,  XVI,  85;  1900,  XXV,  289. 
TAP  NORD.  Voyage  de  M.  Sommier.  IX,  498. 
I^PONS  norvégiens  h  Londres.  IX,  874. 
Appauvrissement  de  la  population  de  la  Laponie. 

XXlll,  310, 
Lapons.  (  Voir  aussi  KusMîe). 
LOKFODEN.  Les  îles  — .  X,  705. 
VICTORIAHAVN.  XXV,  413. 

Pays-Bas. 

Empire  colonial  hollandais.  VII,  763. 

Commerce.  II,  201. 

Population.    III,  680;  IV,  .'i^O;  1870.  V,  246;  1880, 

XIV,  114  ;  lOaO,  XXV,  200. 
Villes  des  Pays-Bas  au  XVI«  siècle,  par  Jacques 

de  De  venter.  Atlus  topographique  des  — .  C. 

Ruelens.  VI  1,5. 
AMSTERDAM.  Le  port.  A.  Harou.  X.  28. 
LIMBOURG  hollandai.H.  lie  bassin  houiller.  1,652. 
ZUIDERZEE.  Le  dessèchement  du—.  XIV,  240. 

Portugal. 

Découvertes  maritimes  des  Portugais.  G.  Delvaux. 

XXI,  3iil,  448, 6^10  ;  XXII,  30,  13.. 
Découvertes  maritimes   des   Portugais  au  XV« 

siècle.  J.  Du  Fief.  XXII,  91. 


Don  Henri.  Projet  de  monument  à  la  mémoire  de 

riufant— .  VI,  462. 
Infanterie.  École  pratique  d*  — .  XXIII,  111. 
Pinto  et  Cardozo.  Réception  à  Lisbonne  de  — .  XI, 

177. 
Vasco  de  Gama.  Quatrième  centenaire  du  voyage 

de-    XIX,  634;  XXII,  70. 

Roumanie. 

Commerce.  VI,  284  ;  VII,  451;  X.  438. 

SUtistique.  XVI,  214. 

DANUBE  inférieur.  Points  de  passage  sur  le  — 

IV,  440. 
DOBROUDJA.  Population  de  la  — .  VIII,  235. 

Russie. 

Accroissement  de  Templre  sous  le  règne  d'Alexan* 

dre  II.  V,  443. 
Archéologie.  Études  d'  — .  II,  283. 
Aurochs.  La  disparition  de  I'—.  XXII, 71. 
Chemin  de  fer.  Prcjet  — .  XIX,  lOi. 
Commerce  intérieur  et  rôle  des  foires  dans  ce  pays. 

Vil,  445. 

—  Commerce.  X,  75. 

Fer  et  charbon  en  Russie  méridionale.  XVI,  85. 

Flotte  marchande.  XIV,  733;  XVII  1,554. 

Frontières  entre  la  Suède-Norvège  et  la  Russie. 
XXII,  156. 

Géo^rraphie  de  Tannée  1878-70.  Travaux  de  — . 
III.  265.  .306. 

Irrigation  des  steppes  XIV,  732. 

Marais.  I^e  dessèchement  des  — .  XI,  183. 

Orographique  Le  système  — .  XIV,  470. 

Population.  IV,  601  ;  1807,  XXI,  402. 

Recensement.  XXII,  70. 

Superficie  et  population  d'après  les  derniers  recen- 
sements et  les  derniers  roesurages.  XIII,  591. 

BALTIQUE  A  IJ^  MER  NOIRE.  Canal  de  la  -. 
XXI,  517;  XXII,  228. 

BASHKIRS  et  les  Meshtcheryaks.  Les  — .  X  VII,352. 

BLANCHE  Expédition  de  MM.  Bogdanov  et 
Wagner  pour  l'exploration  de  la  mer— .IV ,448. 

CAUCASE.  Ascensions.  XX,  7(i6. 

Expédition  scientifique  du  Caucase  de  E.  de  Mar- 
kofl'et  E.  de  Kovalewsky .  E.  de  Markoff.X  11,577. 

—  Voyage  au  Caucase.  E.  Markow.  XVI,  57. 
Naphte.  Son  industrie  et  sou  commerce  au  Cau- 
case, à  Poti,  Tiflls  et  Bakou.  VII,  740. 

CRIMÉE.  Zone  des  forêts.  XVII,  585. 
FINLANDE.  Commerce.  VIII,  225. 
Les  côtes  de  Finlande  et  d'Angleterre,  XI.(89. 
KILDIN,   gouvernement    d'Arkiiangel.   Création 
d'un  port.  IV,  319. 
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KOURDES  et  les  lésides,  on  les  adorateurs  du 

démon.  E.  de  Kovalevsky.  XIV,  li>7. 
LAPONIE.  Voyage  de  M.  C.  Rabot.  IX,  873,496,602. 
—  Laponie  (  Voir  aussi  Norvège). 
NUNl- NOVGOROD.    Foire   de  — .    Fourrures. 

XXIV,  661  ;  XXV,  kW.  I 

ONEGA  à  la  mer  Blanche.  Canal  entre  le  lac  — .   i 

XIV,  732.  I 

PERM.    Gouvernement    de    — .    Expédition    de 

M.  Malakhof.  V,  235. 
PINSK.  Assèchement  des  marais.  XVIII,  249. 
SAINT-PÉTERSBOURG.  Les  Juifs  à  — .  XI,  589. 
Population.  1881,  VI,  93;  1889,  XII,  676. 
Saint-Pétersbourg  port  de  mer.  IX,  495. 
VOLGA.  Ensablement  du  — .  XV,  71. 
Un  pont  sur  le  Volga.  IV,  448, 699. 

SAn-Marino. 

La   république   de  San-Marino.  H.  Hauttecœur. 
XIX,  13b. 

Serbie* 

Commerce.  IX,  UO. 

Population.  1891,  XVI,  85;  1901,  XXV, 292. 

Suède. 

Colonisation  de  la  Suède  septentrionale.  XXII,  227. 
Commerce.  VI,  601  ;  VIII,  92. 
Enseignement  de  la  géographie.  IX,  375. 
Mer  sur  les  côtes  suédoises.  Observation  du  ni- 
veau de  la  — .  XX,  455. 
Montagne.  La  plus  haute  — .  IX.  606. 
Population.  VIII,  375;  1886,  XIII.  122. 
M^LAR.  Le  lac  — .  XXIII,  110. 
MOTALA.  Les  usines  de  — .  1, 488. 


Sut 


Chemin  de  fer  le  plus  élevé  de  l'Europe.  XXII, 403. 
Commerce  avec  l'Afrique.  XIV,  116. 
Emigration.  XI,  322. 

Glaciers.  Mouvements  des  — .  XXV,  415. 
Globe.  Les  Suisses  à  la  surface  du  — .  XXII,  399. 
Huns.  Des  descendants  de—.  XX,  458. 
Langues.  Les  — .  XIV,  469;  XX,  458. 
Population.  188U,  V,  245;  1888,  XIII,  267,  362, 714; 

1901,  XXV, 202. 
—  Population  des  villes  en  If 88.  XIII,  485. 
ALPES.  Les  tunnels  des  — .  IX,  204;  XVII,  467. 
ARLBERG.  Percement  d'un  tunnel  à  travers  1'  — . 

IV,319;VIII,  234,  374. 
CONSTANCE.  Sondages  dans  le  lac  de  — .  XVII. 

381. 


I 


GENEVE.  Transparence  du  lac.  XVII,  97. 
JUNGFRAU.  Le  chemin  de  fer  de  la  — .XI\',  115, 

471. 
SAINT-GOTHARD.  Tunnel  du  mont  — .  1. 482;  IV,. 

201. 
Anvers  et  la  nouvelle  ligne  du  Saint-Gothard.  VI. 

462. 
Hospice  de  Saint-Gothard.  IV,  718. 
SIMPLON.  Le  tunnel  du  — .  VII,  469;  XX,  «7.1, 

TuiHiute. 

Turquie  d*Europe  et  les  Etats  des  Balkans,  histoire, 

ethnographie.avenir.  A.Couvreur.XIV,497, 621. 
Frontières  greco-turque.  IV,  447;  XXII,  158,  fi!8. 
Guerre  avec  la  Russie.  Note  sur  le  théArre  actuel 

de  la  — .  1, 310. 
Possessions  des  Turcs  sur  le  continent  européen 

de  1700  à  1879.  IV.  117. 
Recensements  partiels.  IV,  320. 
Traité  de  Berlin.  Modifications  territoriales   du 

13  Juillet  1878.  II,  406. 
ALBANIE.  Lever  de  la  cote.  IX,  608. 
Frontière  entre  le  Monténégro  et  rAlbanie.VII,299. 
Mont  Schardagh.  XXIII,  319. 
BOSPHORE.  Projet  d'un  pont.  XVI,  343. 
CONSTANTINOPLE.  Climat.  1, 654. 
Commerce.  VII,  135. 
Population.  Vni,  505. 
CRÊTE.  La  — .  H.  Hauttecœur.  XX,  433. 

Population  en  1900.  XXV,  202. 
MACÉDOINE.  La  — .  N.  GhennadietT.  XIV,  640. 
MARMARA.  Recherches  hydrologiques  dans  la 

mer  de  — .  XXII,  72. 

Cartes,  Illustrations,  etc. 

Houille.  Diagramme  de  l'accroissement  de  la  pro- 
duction de  la  —,  depuis  1840  Jusqu'à  1881.  VI. 

Manche.  Mouvement  des  marées  dans  la  — .  VU. 

Transports.  L'Europe  centrale  divisée  en  bassins 
de  — .  VI. 

ALLEMAGNE.  Croquis  de  l'Eifel.  — .  XI,  140. 

BELGIQUE.  Cartes  de  Belgique.  Tableau  des 
signes  conventionnels.  IV. 

—  Tableau  o'assemblage  des  feuilles  de  la  carte 
au  40  OOOe.  XV. 

Agricoles.  Carte  administrative  des  régions  — ,  au 

500  0(iOe.  IX. 
Anthropologique.  Cartes  de  l'enquête  — .  III. 
Ferrarls. Tableau  d'assemblage  de  la  carte  de—. 

Ali  86  lOne.  XV. 

—  Présentation  de  la  cart«»  de  Ferraris  à  i'era- 
pereur  Joseph  II.  1777.  XV.  , 

Fonds  communal  aux  villes  de  Bruxelles,  Anvers 
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Gand,  Loavain.  Tableau  indiquant  la  quole- 
part  dévolue  dans  la  répartition  du  — .  VI. 

Houille  et  coke.  Diagramme  de  Texportation  et  de 
l'importation,  depuis  1840  Jusqu'en  1881. 

Maritime  dans  les  ports  belges.  Diagramme  repré- 
sentant l'accroissement  du  mouvement  — .  VI. 

—  Diagramme  de  l'accroissement  du  commerce 
maritime  de  Oand  etdu  décroissement  du  com- 
merce maritime  de  Bruxelles  et  de  Louvain. 
VI. 

—  Diagramme  comparatif  des  droits  de  naviga- 
tion perçus  sur  le  canal  de  Willebroeclc  et 
sur  le  canal  de  Louvain  de  1815  à  1880.  VI. 

—  Diagramme  des  poids  des  marchandises  entrées 
par  navires  de  mer.  VI. 

—  Diagramme  des  poids  des  marchandises  sor- 
ties par  navires  de  mer.  VI,  169. 

Population  de  Bruxelles,  Gand,  Anvers,  Louvain, 

Ostende.  Diagramme  de  la  ->.  VI. 
Tonnage  moyen  des  navires  de  mer  entrés  dans 

le«  ports  d'Anvers,  Gand,  Bruxelles  et  Louvain. 

VI. 
Transports  par  eau  et  par  chemins  de  fer  en  1880. 

Carte  figurative  des  —.VI. 
Amblève.  Ch&teair  de  Montjardin.  gr.  XXni,  1S7, 

—  La  chaudière.  XXIII,  139. 

—  Le  Ningllnspo.  XXIII.  141. 

—  Le  bain  de  Diane.  XXIII,  142. 
Aische-en-Refiiil.  Plan  de  la  commune.  XIX,  202. 

—  Sceau  de  la  cour.  XIX,  321,  32:k 
Brabant.  Tracé  des  canaux  maritimes.  VI. 
Bruges  port-de-raer.  Carte  des  projets.  VI. 
Bruxelles  et  ses  environs.  Carte  du  40  OOOe.  XV. 

—  Carte  do  Fricx  (1706  1712),  des  environs  de 
Bruxelles.  XV. 

—  Copie  d'une  minute  de  Perrarls,  au  11 520"  des 
environs  de  Bruxelles.  XV. 

—  Carte  de  Ferraris,  au  86  400e.  Environs  de  Bru- 
xelles. XV. 

—  Prospectus  de  la  carte  des  Ferraris.  XV. 

—  Signes  conventionnels  de  cette  carte.  XV. 

—  Carte  «le  Ferraris- Van  der  Maeien,  au  86  400* 
0831-183:^).  XV. 

—  Carte  de  Van  der  Maolen,  au  80  000c  (1837-1853). 
XV. 

—  Carte  de  l'Institut  cartographique  militaire, 
au  40  once  (1863-1883).  XV. 

Deume,  Wyneghcm,  etc.  Carte  des  communes  de—. 

au  40  OOœ  XIII. 
Dochamps.  Carte  de  la  commune  de  —,  au  40  000» 

XXII. 
Escaut,  prés  de  Bornhem.  Cours  de  1*  — .  II. 
Flandre  au  moyen-Age.  Hydrographie  de  la  —,  au 

24fi  OOœ  XVI. 

—  Carte  des  parties  basses  des  Flandres  pour  ser- 
vir à  rhistoire  de  l'Escaut.  11,328. 


Gand.  Plans  de  — .  XIII,  de  294  à  316. 

—  Gand  et  ses  environs  au  moyen-Age, au  30  000<>. 
Hydrographie.  XVI. 

Gérouville.  Carte  de  la  commune,  au  40  OOOe  XXII. 

Hoogstraeten,  Wortel,  Ryckevorsel,  Merxplas. 
Carte  des  communes  de—,  au  40  uooe.  XVI. 

La  Louvière,  SenefTe,  Trazegnies,  Morlanwelz,etc. 
Carte  des  communes  de  — .  XVI. 

Landen.  Plan  dressé  pour  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, par  Jacques  de  Deventer  (rac-siroile). 

vm. 

—  Sceau  de  la  ville  au  xiv»  siècle.  VII,  577. 
Lesse.  Les  rochers  de  Furtoos.  XXV,  151. 

—  Le  village  de  Furfooz.  XXV,  154. 

—  Plan  du  massif  de  Furfoos.  XXV,  l.%5. 

—  Le  puits  des  veaux  à  Furfooz.  XXV,  158. 

—  Trou  du  FronUl  à  Furfooz.  XXV,  169. 

—  Trou  des  Nutons  à  Furfooz.  XXV,  171, 173. 
Le uze.  Plan  de  la  ville.  X. 

Liège.  Plan  des  routes  du  pays  de  — .  en  1830.  IV. 

—  Plan  des  débouchés  de  la  ville,  au  xviiic  siècle. 
IV. 

SenefTe.  Plan  de  la  commune,  au  20  000».  XII. 
Schllde  et  Halle  en  Campine,  au4u  OOO**.  Cartes  des 

communes  de  — .  XIII. 
Tamines.  Carte  de  la  commune.  VII. 
— '  Plan  et  coupes  de  la  commune.  XII,  1S3. 

—  La  vieille  tour,  armoiries.  XII,  212. 
Tournaisls.  Carte  du  — .  XVI,  97. 

Wavre.  Carte  de  la  commune,  au  20  000?.  IX. 

Westmalle,  OostmaHe  et  Zoersel.  Carte  des  com- 
munes de  —,  au  40  000*.  XIII. 

FRANCE.  Seine.  Carte  de  l'estuaire  de  la  — .  VII. 

GRANDE-BRETAGNE.  Londres  et  banlieue.  Carte 
des  chemins  de  fer.  XVII. 

—  Diagramme  des  fluctuations  du  mouvement 
dans  la  cité.  XVII,  498. 

—  Carte  des  railways  des  environs  de  Londrei. 
XVII,  512. 

GRÈCB.  Frontières  septentrionales.  Carte  des  nou- 
velles — .  V. 

Amorgos.  Carte  de  l'ile.  XXIII,  92. 

Andros.  Carte  de  l'île.  XIX,  430. 

Kéos.  Carte  de  — .  XX.  182. 

Kimolos.  Carte  de  l'ile  de  —  XXV,  3:.l. 

Macronisi.  Carte  de  l'ilot  de  — .  XX,  58. 

Sériphos.  Carte  de  l'ile  de  — .  XXIV,  535. 

Siphnos.  Carte  de  l'ile  de  — .  XXII,  1S4. 

TURQUIE.  Frontières  nouvelles  du  Traité  de 
Berlin.  II. 

Balkan.  Croquis  du  — .  I. 

—  Croquis  des  défllés  du  Balkan.  I. 

—  Carte  des  ÉUts  des  Balkans,  au  10  000  OOOe. 
XIV,  508. 

Macédoine.  Cartes  des  populations.  XIV,  531,  664. 
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Généralités. 

Quettion  polaire.  Conférence  de  Hambourg.  IV,  197. 
Conférence  polaire  de  Saint-Pétersbourg.  V,4;i8.  ' 
Conquête  des  pôles,  à  propos  de  Texpédition  de 

Gerlache.  Wuuwermans.  XXIII,  345,  39:). 
Glaces.  Vocabulaire  des  formations  de— .XIX,  181. 
Utilité  des  explorations  polaires.  II,  51. 

A.  —  Régions  arctiques. 

Exposé  des  questions  géographiques  actuelles.1,41. 

Animaux  dans  les  rt^giuns  polaires.  L'existence 
des— .XXII,  .315. 

Climat  et  glaces.  XII,  M8. 

'  >-  Exigences  du  climat  au  point  de  vue  des  pré- 
cautions et  de  réquipement  dans  les  régions 
arctiques.  IV,  198. 

Courants  polaires.  Proposition  pour  étudier  les—. 
XVII.  4C3. 

Explorations  arctiques.  Principes  des  — .  Wey- 
precht.  I,  562. 

—  Nouvelles  expéditions  au  Pôle  nord.  I,  .SI3. 

—  Projet  d'exploration  Cheyne.  1, 220;  111,674;  IV, 
715;  V,  84. 

—  Projet  d'expédition  de  Taéronaute  Pagan.11,541. 

—  Mort  du  capitaine  C.  Weyprecht.  V,  232. 

—  Congrè.s  des  explorateurs  du  Pôle  nord.  VIII, 
233. 

—  Explorations  diverses  des  régions  arctiques. 
XI,  463;  XXI.  632. 

—  Plan  d'organisation  de  l'exploration  polaire 
boréale.  XXI,  160. 

—  Nouveau  jplan  pour  atteindre  le  Pô.e  nord  en 
sous-marin.  XXV,  125. 

Ijapons  (  Voir  Europe,  Asie,  Amérique). 

Stations   scientifiques    circumpolaires    dans   les 

mers  arctiques.  IV.  197,  317;  V,  87,  334,  538;  VI, 

216,  30 J,  461;  VII.  146, 46»., 


I.  —  A.11  nord  de  l*A.niérlq|iie* 

Expédition  américaine  au  Pôle  nord.  III,  673. 

—  Expédition  a  la  recherche  de  Franklin.  111, 675. 

—  Projet  d'expédition  du  Dr  Bessels.  IV,  445. 

—  Expédition  américaine  de  Call  et  Benn.  IV, 446. 

—  Projets  de  stations  météorologiques  alleman- 
des. IV,  447. 

—  Expédition  Schvatka.  IV,  696, 714. 

—  Échec  du  Oulnare  dans  les  mers  arctiques,  IV, 
718. 

—  Projet  d'exploration  Cheyne.  V,  84;  VI,  303. 

—  Naufrage  du  Proiêiu  dans  les  mers  polaires. 
VII.  75S. 

—  Expédition  Greely.  VII,  758;  VIII,  231,  Kte.  696. 

—  A  la  recherche  de  l'expédition  Greely  .VIII,  ST3. 

—  Résultats  scientiflques  de  l'expédition  Greely. 
X,81. 

—  Retour  de  trois  expéditions  circumpolaires. 
VII,  887. 

—  Nouveau  projet  d'expédition   du  lieutenant, 
Sc.iwatka.  IX,  727. 

—  ExpédiUonGilder.  X,704. 

—  Expédition  de  VArctic.  XI.  726. 

—  Expédition  Ejôrling.XVIIl,  163. 

—  Expédition  du  Dr  Rob  Steln.  XVIII.  246. 

—  Voyage  du  Neirport.  XVIII,  154,  248. 

—  Expédition  scientifique  danoise  de  Vlngol/.  XX, 
374. 

—  Nouvelle  expédition  à  la  recherche  d'Andrée. 
XXIII,  109, 172. 

—  Expédition  du  Dr  Nathorst,  abord  de  VAfttarC" 
tic.  XXIII,  313. 

CUMBERLAND.  Poste  météorologique  allemand 

du  détroit  de —.VJ,  761. 
DAVIS  et  de  la  baie  de  BAFFIN.  Climat   de  la 

baie  de  — .  XXII,  82. 
GROENLAND.  Ethnographie   à  Texposition   de 

Copenhague.  X,  140. 
Commerce  et  industrie  du  Groenland.  XXV,  227. 
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Côte  orientale  du  Groenland.  Vni,  504. 
Expédition  danoise  au  Groenland,  IV,  317  ;  IX,492; 
X,458. 

—  Nouveau  voyage  de  Nordenakîold.  '\1I,  293, 
763. 

—  Sixième  expédition  de  Nordenakîold  dans  les 
mers  arctiques.  VII,  487. 

—  A  propos  de  la  dernière  expédition  Nordena- 
kîold. VIII,  234. 

—  Exploration  au  Groenland.  VIII,  372. 

—  Retour  de  l'expédition  Holm.  IX,  72â;  X,  83. 

—  Expédition  Peary  au  Groenland.  X,  705  ;  XVI, 
643;  XVI,  643;  XVll,  460;  XVIII,  552;  XIX, 
lOO;  XX,  372;  XXII,  396;  XXIII.  269. 

—  Expédition  au  secours  de  Peary.  XVIII,  434. 

—  Explorations  du  lieutenant  Peary,  1898-1899. 
XXIV,  840. 

—  Explorations  do  lieutenant  Peary.  XXV,  410. 

—  Voyages  de  Peary  dans  l'intérieur  du  Groen- 
land. J.  Leclercq.  XII,  5. 

—  Expédition  danoise  de  Ryder  et  Bloch.  XI,727. 

—  Nouvelles  diverses. XII,  2i7. 

—  Expédition  de  Nanson.  XII,  673  ;  XIII.  ISO. 

—  Résultats  scientifiques  du  voyante  de  Nansen. 
XV,  69. 

—  Exploration  danoise  en  1888.  XIII,  493. 

—  Nouvelle  expédition  danoise  au  Groenland 
oriental,  XIV.  604,726. 

—  Expédition  allemande.  XVI,  84. 

—  Expédition  danoise  du  lieutenant  Ryder.  XVI, 
044. 

—  Expédition  du  Dr  Nathorst.  XXIV,  341. 
Glaciers  du  Groenland.  XIII,  713. 

Pôle  magnétique  Expédition  au  — .  XVI,  429. 
Population.  XI,  478. 
HUDSON.  Le  détroit  d'— .  XI,  726. 
Hudson  (  Voir  aussi  Canada.) 
.lEAN  MAYEN.  Expédition  polaire  autrichienne 
de— .VII,  683. 

—  Expédition  météorologique  à  Tile  de  Jean 
Mayen.  VI,  738. 

LADY  FRANKLIN.  Station  météorologique  de  la 
baie  de  — .  IV,  447  ;  VU,  684. 

—  Expédition  de  ravitaillement  de  la  mission 
américaine  à  la  baie  de  Lady  Frankiin.VI,757. 

II.  —  A.11  IVord  de  TA^slo. 

Expédition  suédoise  dans  les  régions  arctiques. 
Projet  d*une  — .  1, 480. 

—  Expédition  Nordenskiold  dans  Tocéan  glacial. 
Il,  706. 

—  Voyage  de  M.  Nordenskiold.  III,  675. 

—  Le  passage  du  Nord-Est.  IV,  115. 

—  Lettre  de  Nordenskiold.  IV,  195.  318. 

—  Nouveau  voyage  de  Nordenskiold.  IV,  445. 


—  Relation  de  voyage  de  Nordenskiold  (Biblio- 
graphie) V,  2J3. 

—  Expédition  de  la  JeanntUê,  III,  673;  IV,  117, 
19ë,  318,  446.  597;  V,  85,  231,  331,  436,  538,  651; 
VI,  84.  214,  302,  460,  606;  VII,  143,  145,  296. 

—  Steamer  Nordemkiold.  IV,  116. 

—  Voyage  de  M.  Sibiriakoff.  V,  81. 

—  Projet  d*expéditlon  de  Krause.  V,  331. 

—  Nouveaux  projets  d'expédition.  VI,  83. 

—  Nouvelle  expédition  Leigh-Smith.V,538;  VI,90. 

—  Perte  du  Hodgtn.  VI.  flOl. 

—  Nouvelles  de  la  mission  scientifique  suédoise. 
VI,  110. 

—  Nouvelles  de  l'expédition  scientifique  de  la 
A«ui.VI,761;VII.  141. 

—  Expédiiionsdela/>0'mi>Afuietde  la  Fama.VII, 
293. 

—  Nouvelle  expédition  scientifique  hollandaise 
dans  les  mers  polaires.  VII,  754. 

—  Nouvelles  diverses.  XII,  227. 

—  Voyage  de  Nansen  au  pôle  nord.  XIV,  604. 

—  Expédition  du  Dr  Nansen.  XV,  C54;  XVII,  S64, 
462;  XVIII,  43->;  XX,  164. 

—  Relation  du  voyage  de  Nansen.  XX,  358. 

—  Expédition  à  la  recherche  d'Andrée. XXII,223, 
492;  XXIII,  109,  269. 

LENA.  Station  météorologique  russe  à  l'embou- 
chure de  la  -  .  VI,  761  ;  VII.  295. 

—  Expédition  polaire  russe  de  la  Lena.  VII,  467. 

—  Expédition  Purgens.  VIII,  233. 

—  Embouchure  de  la  Lena.  IX,  373. 
MER  NORDENSKIOLD.  VII,  295. 

MER  DE  SIBÉRIE.  Nouvelle  de  l'expédition  dans 

la— .V,  231. 
NOUVELLE  SlBÉlilE.  Iles  de  la  — .  XXIV,  564. 
Nouvelle  expédition  polaire  vers  la  — .  X,  83. 

—  Expédition  Bunge  et  Toll  aux  lies  de  la  Nouvelle 
Sibérie.  XI,  590. 

Terre  SannikoflT.  XXII,  401. 

OCÉAN  GLACIAL.  Profondeur   et   température. 

IJI,  678. 
WRANGEL.  Terre  de  —,  V,  652. 

—  Expédition  à  l'île  de  Wrangel.  VI,  7^9. 
YENISSKI.  Nouvelle  expédition  û  l'embouchure 

de  1'—.  I,  568  ;  V,  6.T7. 

—  Hivernage  de  VOâcar  Dickson.  V,  437. 

III.  —  A.11  IVord  de  l'Europe. 

NOUVELLE  ZEMBLE.  Exploration  et  colonisa- 
tion. V,  436. 

—  Exploration  delà  Nouvelle  Zemble.  VI, 460. 

—  Expédition  russe.  VIII,  872. 

—  Les  hollandais  dans  les  mers  arctiques.  IV,115. 

—  Troisième  expédition  du  •  '^'^illem-Barents  •. 
IV,  598;  V,  86, 332. 
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—  Nouvelle  expédition  du  «  Wlllem-Barents  ». 

VI,  «09  ;  VI,  762. 
Météorologique  russe.  Station  —,  IV,  445  ;  VI,  762  ; 

VII,  29R,  <»83. 
•—  Expédition  météorologique  hollandaise.   VI, 

760. 
Kara.  Mer  de  — .  Expédition  Hovgaard.  VII,  888. 

—  Découverte  d'une  nouvelle  île.  VII,  800. 
SPITZBERG.  Découverte  du  Spltzberg.  XII.  548. 
Expédition  de  M.  Bousquet.  Nouveau  prcjet.  II, 

169. 

—  Expédition  scientifique  suédoise.  VII,  144,  756. 

—  Nouvelles  diverses.  XII,  227. 

—  Voyage  de  MM.  Kukenthal  et  Walter.  XIII, 
712. 

—  exploration  française  du  capitaine  Blenaymé. 

XVn,  26S. 

—  Voyage  de  M.  F.  Plass,  XVIII,  246. 

—  Expédition  Wellmann.  XVIII,  246,  4»4;  XXII, 
492;  XXIV,  341. 

—  Expédition  Andrée.  XX,  869,453  ;  XXI,  400,633. 

—  Recherche  de  l'expédition  d'Andrée.XXII,155. 
314,396. 

—  Croisière  de  M.  A.Pike.  XXII,  155. 
Glaoiers  du  SpUzberj?.  IX,  374. 

Mer  du  Spltzberg.  Température  et  densité  de  la  — . 

III.  260. 
Terres  arctiques  an  nord  duSpitzberg.  VIII,  597, 
TERRE  FRANÇOIS-JOSEPH.  Expédition  de  Leigh 

Smith.  IV,  447,  596,  712  ;  V,  bUS  ;  VI.  469. 

—  Organisation  d'une  nouvelle  expédition.  VIII, 
697. 

—  Sauvetage  de  Téqulpage  de  l'«Eira».  VI,  605. 

—  Projet  d'une  expédition  anglaise.  XVII,  264. 

—  Expédition  Wellmann.  XVIII,  245,  434  ;  XXII, 
492;  XXIV  311. 

—  Expédition  Jackson-Harmsworth  XVIII,  247  ; 

XX.  45i  ;  XXI,  62. 

—  Résultats  de  l'expédition  Jackson.  XXI,  168. 

—  Retour  de  l'expédition  Jackson-Harmsworth. 

XXII,  6:^.  ^ -x^^r  «o 

—  Expédition  du  duc  des  Abruzxes.  XXV,  63. 

B.  —  Régions  antarctiques. 

Pôle  Sud.  Exposé  des  questions   géographiques 

actuelles.  I«  40. 
Zoiie  polaire  australe  et  le  projet  d'une  expédition 

antarctique  belge.  J.  Du  Fi  et.  XX,  5. 
Intérêt  scientifique    de  l'expédition  antarctique 

belge.  J.  Delaite.  XX,  93. 
Note  sur  les  expéditions  qui  ont  précédé  celle  de 

la  Bêlgiea  aux  régions  circumpolaires  voisines 

du  méridien  du  cap  Horn.  A.  de   Gerlache. 

XXIV,  3*^3. 


Relation  sommaire  du  *  oyage  de  la  lielgtca.  A.  de 
Gerlache.  XXIV,  417. 

Travaux  scientifiques  de  l'expédition  antarctique 
belge.  Aperçu  des  — .  G.  Lecointe.  XXIV,  2». 

Hydrographie  dans  le  détroit  de  la  BêUfica  et  les 
observations  astronomiques  et  magnétiques 
dans  la  zone  australe.  G.  Lecointe.  XXIV,  53. 

Géographie  physique  de  la  région  antarctique 
visitée  par  la  Belgica,  H.  Arctowski.  XXIV,  93, 

Vie  des  animaux  et  des  plantes  dans  l'antarctiqae. 
I^  — .  E.-G.  Racovitza.  XXIV,  177. 

Expédition  du  lieutenant  Bove  dans  les  mers  an- 
tarctiques. Projet  d'-.  IV,  318;  V,  234,  537. 

—  Expédition  deNordenskiôld  aux  régions  anUrc- 

Uques.  XI,  321  ;  XIV,  240. 

—  Explorations  aux  régions  antarctiques.  XI, 464. 

—  Projets  d'expéditions   antarctiques.  XI,  727: 
XII,  228  ;  XllI,  357. 

—  Expédition  suédoise  australienne.  XV.  652. 

—  Projet  d'une  expédition  baleinière.  XVI,  429. 

—  Baleiniers  Baloena  et  jlcWM.XVIl,4tit. 

—  Projet  d'une  exploration  belge.  XX,  165. 

—  Remise  du  départ  de  l'expédition  antarctique 

belge.  XX,  374. 

—  Départ  de  l'expéd.  antarctique  belge.  XXI,  3»r>. 

—  Nouvelles  de  l'expédition  belge.  XXII,  64,  153. 

—  Retour  de  la  Belgica  à  Ptinta  .\rena3.  XXIIl, 

126, 172.  209. 

—  Expédition  antarctique  belge.  Nouvelles  de  La 

Plata.  XXIII,  313. 

—  Arrivée  de  l'expédition  de  XviBelgica  à  Boulogne. 

XXIII,  374. 

—  Retour  en  Belgique  de  l'expédition  antarctique 

belge.  XXIII,  424. 

—  Expédition  de  la  Belgica.  Commission  d'études 
et  de  publications.  XXIII,  427. 

—  Réception  de  l'expédition  antarctique  belge. 

XXIV,  7. 

—  Expédition  austro-allemande  aux  régions  an- 
tarctiques XXI,  171. 

—  Expédition  antarctique  allemande.  XXII,  222: 
XX IV,  259. 

—  Expédition  anglaise  de  la -Sou/^emCrw».  XXII, 

316. 

—  Projet   d'une  expédition  nationale  anglaise. 

XXII,  494. 

—  Expédition  Borchgrevinck.  XXV,  64. 
Bouvet.  le—.  XXIII,  439. 

Kerguelen.  Voyage  de  VAniarciic.  XVIII,  248. 

Cartes  et  illustrations. 

ARCTIQUE.  Itinéraire  du  Ftwm  dans  la  zone  — . 

XX,  861. 
ANTARCTIQUE,   de  l'atlas  Blaev.  Continent-. 

1642.  XXIV,  369. 
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Cook  et  Furii**aux  dans  les  régions  antarctiques. 

1773-1775.  Itinéraire  de  — .  XXIV,  364. 
Nouvelle  Shetland    méridionale  découverte  par 

Smllh  ^n  1819.  XXIV,  387. 
Archipel  deNew-South-Shetland.  1821.  XXIV,  306. 
Terres  antarctiques  d'après  la  carte  de  ramlrauté 

anglaise.  XXIV,  4U4. 
Carte  de  la  zone  polaire  australe.  XX. 
Beigtca  au  d(*part  d'Anvers.  La  — .  XXIV,  13. 

—  Membres  du  personnel  scientifique  de  la  Bel- 
ytea.XXlV,9. 

—  Bêlgicak  l'entrée  du  pack  antarctique.  XXIV, 
161. 

—  Bêlgica  dans  la  banquise.  XXIV,  41. 

—  Bêlgica  dans  les  glaces.  XXIV,  6. 

—  Befgica  dans  le  iiack.  XXIV,  417. 

—  Laboratoire  de  phy&lque  à  bord  de  la  Beigtca, 
XXIV,  1D5. 

—  Laboratoire  du  naturaliste  à  bord  de  la  Be'gica. 
XXIV,  183. 

Carte  des  terres  antarctiques  visitées  par  l'expédi- 
tion de  la  Befgica.  XXIV,  411. 

—  Croquis  provisoire    du  détroit  de  la  Belgiea. 
XXIV. 

—  Route  suivie  par  la  Belgiea^  depuis  la  sortie  du 
détroit  Jusqu'au  19  février  1898.  XXIV. 

—  Dérive  de  la  Beigtca  dans  la  banquise  et  plan 
des  sondages.  XXIV. 

—  Plan  du  canal  de  dégagement  de  la  Bêlgica. 
XXIV,  ."M»,  606,  607,  509. 

—  Ouverture  d*un  canal  d'évacuation.  XXIV,  61. 

—  Détroit   de  la   Bêlgica.   Croquis    d'easemble. 
XXIV,  131. 

—  Croquis  géologique  du   détroit  de  la  Bêlgica, 
XXIV.  130. 

—  Planche  de  sondages  et  températures.  XXIV, 
109. 

—  Croquis  de  sondages  de  la  Bêfgica.  XXIV,  136. 

—  Planche  de  sondages  de  la  Bêlgica.  XXIV,  142. 

—  Sondage  de  la  profondeur  de  la  mer  sur  la  ban- 
quise. XXIV,  137. 

—  Kosesdes  vents.  XXIV,  160, 181, 163. 
Terres  découvertes.  Ile  Brabant.  Monts  Solvay  et 

cap  d'Ursel.  XXIV,  31. 

—  Ile  Anvers.  Chsnal  de  Neumayer.  XXIV,  33. 

—  Cap  Renard.  XXIV,  37. 

—  Falaises  de  l'ile  Cuvelier  de  CuvervUle.  XXIV, 
49,  61. 


—  Mont  William  et  environs  du  cap  A.  Lanças- 
ter.  XXIV, 59. 

—  Sierra  Du  Fief  et  une  des  îles  Wauwermans. 
XXIV,  63. 

—  Cap  Neyt,  le  mont  AUo  et  le   mont  Pierre. 
XXIV,  66. 

—  Ile  Auguste.  XXIV.  67. 

—  Iles  Moureau.  XXIV.  69. 

—  Cap  Van  Beneden.  XXIV,  97. 

—  Falaise  de  glace  t  Terre  Daneo.  XXIV,  121. 

—  Glacier  sur  la  côte  de  la  Terre  Daneo.  XXIV, 
123. 

—  Cap  Cloos  dans  le  chenal  de  Lemalre.  XXIV, 
126. 

Glaces.  Les  pressions.  XXIV,  83. 

—  Iceberg  dans  la  banquise.  XXIV,  47. 

—  Iceberg  rongé  à  la  base  par  les  vagues.  XXIV, 
lU. 

—  Petit  iceberg  bas.  XXIV.  lU. 

—  Iceberg  avec  grotte.  XXIV,  lU. 
-  Iceberg  tabulaire.  XXIV,  116. 

—  Iceberg  sous  forme  d'arcade.  XXIV,  117. 

—  Iceberg.  XXIV,  119. 

—  Hummock.  XXIV,  149. 

—  Champ  de  glace  couvert  d*une  épaisse  couche 
de  neige.  XXIV,  147. 

—  Voie  d'eau  recouverte  déjeune  glace  et  forma- 
tion du  roisol.  XXIV,  161. 

Jub&rte.   Position   de  l'animal  avant  la  sonde. 

XXIV,  247. 
Manchot  de  Forster  sur  la  banquise.  XXIV,  194. 

—  Manchots  de  la  Terre  Adëlie.  XXIV,  196, 197. 

—  Manchots  de  la  Terre  Adelie  en  train  de  muer. 
XXIV,  199. 

—  Petite  troupe  de  manchots  de  la  Terre  A  délie, 
derrière  un  hummock.  XXIV,  199. 

—  Village  de  manchots  antarctiques.  XXIV,  217. 

—  Village  de  manchots  papous.  XXIV,  219, 221. 

—  Deux  manchots  antarctiques  sur  le  pont  de  la 
i^Wpeo.  XXIV,  215. 

Phoque  crabier  sur  la  banquise.  XXIV,  201. 

—  Jeune  phoque  crabier.  XXIV,  2i)3. 

—  Phoque  de  Weddel.  XXIV,  203. 

—  Phoque  de  Ross  en  train  de  chanter.  XX IV,  206. 

—  Tète  de  phoque  crabier.  XXIV,  207. 
Mousses  sur  une  falaise.  XXIV,  211. 

Fond  de  la  mer,  du  sud  de  l'Amérique  à  l'antarc- 
tique. Coupe.  XXIV,  102. 
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ACADEMIE  des  lettres,  sciences  et  des  beaux-arts 
de  Belgique.  Concours  annuel.  II,  1G8. 

ALTITUDE  moyenne  des  continents,  II,  257; XIV, 
372;  XVI,  SM. 

AMERICAN ISTES.  Congrès  international  des  — . 
Luxembourg.  I,  4S6. 

—  Congrès  des  Américanlstes.  Bruxelles.  II,  686. 

—  Programme  des  questions  du  congrès  de  Bru- 
xelles. III,  535. 

—  Programme  de  la  quatrième  session  du  con- 
grès. V,312. 

—  Quatrième  session  du  congrès  des  America- 
nistes  et  les  expositions  de  la  Flore  et  des  An- 
tiquités américaines,  à  Madrid— .A.  Bamps. 
VI,  5, 133,  493,  684;  VII,  79, 107,  370. 

—  Programme  du  congrès  des  Américanistes.Co- 
penhague.  VII,  296. 

—  Congrès  des  Américanistes.  Cinquième  ses- 
sion — .  A.  Bamps.  VIII,  83, 145, 288. 

—  Congrès  des  Américanistes.  Berlin.  XII,  454. 

—  Congrès  des  Américanistes.  Neuvième  session. 

XV,  356;  XVI,  86. 

—  Congrès  des  Américanistes.  Dixième  session. 
Stockholm,  1894.  XV1II,249. 

ANTHROPOLOGIE  de  Bruxelles.  Société  d'  — .  VI, 
223,614. 

—  Concours  ouvert  par  la  Société  d'anthropolo- 
gie. XI,  728. 

—  Congres  d'anthropologie  criminelle.  Bruxelles. 

XVI,  430. 

—  Congrès  d'anthropologie  et  d'archéologie  de 
Moscou.  XVI,  344. 

ARCHÉOLOGIE.Congrès  archéologique  de  France. 
Cinquante-deuxième  session.  IX,  206. 

—  Congrès  archéologique  de  France.  Cinquante- 
huitième  session.  18U1.  XV,  355. 

—  Soixante  et  unième  rptunion  du  congrès.  Saintes, 
1«94.  XVIII,  267. 

—  Soixante-deuxième  session  du  congrès.  Cier- 
mont-Ferrand,ie95.  XIX,  185. 


—  Congrès  d'anthropologie  et  d'urchéologie  de 
Moscou.  XVI,  344. 

—  Deuxième  congrès  de  la  Fédération  archéolo- 
gique et  historique.  Namur.  X,444. 

—  Fédération  des  sociétés  d'histoire  et  d*archéo- 
logie.  Cinquième  session.  XIII,  358. 

—  Exposition  archéologique  d'Enghien.  VI,  221. 

—  Fédération  archéologique  et  historique.  XI, G1. 

—  Congrès  archéologique  et  historique.  VI)e  ses- 
sion. Bruxelles.  XV,  149. 

—  Congrès  archéologique  et  historique.  Bruxelles. 
1891.  XV,  480. 

—  Fédération  archéologique  et  historique.  Neu- 
vième session,  Mons  1894.  XVIH,  256. 

—  Dixième  session  du  congrès.  Tournai,  16^. 
XIX,  101, 184. 

—  Quatorzième  session  du  congrès.  Arlon,  1809. 
XXIII,  ni. 

ARGENT  et  or.  Production  générale.  XIV,  747. 
—  Product.  de  l'or  et  de  l'argent  en  1900.  XX V,S13. 
ATLANTIDE.  Quelques  mots  suri*—.  R.  DeBlock. 

VIII,  671. 
ATLANTIQUE.  Courants  de  l'océan  — .  XI,  208. 

—  Les  courants  superâciels  de  Tocéan  Atlantique. 
XV,  94. 

—  Pluies  dans  l'océan  Atlantique  et  dans  Tocéan 
Indien.  XII,  250. 

—  Profondeur  de  Toccan  Atlantique.  II,  540. 

—  Sondages  dans  l'océan  Atlantique.  X,  483. 

—  Talùtman  et  ses  explorations  sous-marines.  Le 
— .  VIII,  261. 

BIBLIOGRAPHIE  géographique.  I.  122,  236,  363, 
494, 58S(,  667;  II,  88,188, 306, 431,563  ;  III,  137, 400, 
764  ;  IV,  237, 631  ;  V,  372  ;  VI,  128. 

CABLE  TRANSATLANTIQUE  entre  TEurope  et 
l'Amérique.  XIV,  242. 

CAFÉ.  Récolte  en  1879.  IV,  357. 

—  Production  et  commerce.  V,  470. 
CALENDRIER.  Le  — .  E.  Adan.  III,  36. 
CANNIBALISME.  Causes  du  -^.XV!!,  596. 
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CAOUTCHOUC.  Sa  répartition  géographique  et  son 

avenir.  E.  Tavoux  XIV,  331. 
CARTES  en  relief.  Leur  utilité,  leur  construction . 

B.  Adan.  II,  150. 

—  De  la  lecture  des  cartes.  A.  Hannot,  IV,  ef  1. 

—  Carte  de  la  Terre  au  millionième.  Projet  d'une 
— .  J.  Du  Fief.  XVIII,  68. 

—  Institut  cartographique  militaire  i\  Texposltion 
internationale  de  Bruxelles.  Considération  sur 
la  participation  de  1*—.  E.  Hennequin.  XXI,262. 

CAUSERIE  SCIENTIFIQUE.  E.  Adan.  1, 108, 203. 
646,  616  ;  II.  44.  270  ;  III,  3S8. 627, 666, 736  ;  I  Va86, 
807,  438, 704  ;  V,  74,  228, 317,  431, 622,  644. 

CHARBON.  Combustible  minéral  dans  le  monde. 
I.  359. 

—  Production  du  charbon.  XII,  676. 

—  Prod.  du  charbon  du  monde  entier.  XXni,20:J. 

—  Richesses  carbonifères  de  la  Terre.  XVII,  694. 
CHEMINS  DE  FER  du  globe.  Les  — .  L.  De  Bus- 

schere.  XIV,  688. 

—  Développement  des  chemins  de  fer  du  monde. 
V,  89;  XXII,  429. 

CHEVALINE.  Population  —  de  la  Terre.  11,640. 
CIVILISATION.  Considérations  géographiques  sur 

les  centres  de  — .  F.  Levieux.  XVI,  504. 
CLIMATOLOGIE  universelle.  Dictionnaire  de  — 

Projet  de  l'observatoire  de  Rio  de  Janeiro. 

XII.  239. 

—  Climats  anciens  et  la  durée  de.H  temps  géolo- 
giques. L'origines  des  — .  S.  Haughton.  11,486. 

COLONIALE.  La  politique  —  au  point  de  vue  des 
intérêts  belges.  L.  Navez.  XV.  432. 

—  Belgique  cohniaie.  Un  nouveau  Journal.  (Biblio- 
graphie). XIX.  6àd. 

—  Congrès  colonial  international  de  Bruxelles, 
1897.  XXI,  172. 

—  Etudes  coloniales.  Fondation  d'une  société 
d'— XVIII,  77. 

—  Institut  colonial  international.  Fondation  d'un 
-  XVIII,  76. 

COLONIES  anglaises  d'outre  mer.  VII,  762. 

—  Colonies  françaises.  Population.  VII,  762. 

—  Colonies  hollandaises.  VII.  763. 

—  Superficie  et  population  des  principales  colo- 
nies. X,99. 

COLONISATION.  Régions  du  giube  susceptibles 
de  —  par  les  européens.  XV,  95. 

—  Colonisation  et  émigration  (  Voir  Emigration). 
CORALLIGKNES.  Formations— de  i'ucean  Paci- 
fique et  de  la  mer  des  Indes.  Hennequin.  V,273. 

COSMOGRAPHIE  stellaire.J.Liagre.  VII,  5,  161. 
317,  485. 

COTON.  Production  du  —  XXI,  297. 

CUIVRE.  Production  en  1805,  96. 97.  XXII,  430. 

DATES  sur  la  terre  et  de  leurs  limites.  De  l'exis- 
tence simultanée  de  deux — .  A.  Bautre.VII,61. 
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DELTAS.  Les—.  III.  269, 

DÉMOGRAPHIE.  Congrès  international  à  Paris. 
11,282. 

—  Congrès  international  de  démographie  et  d'hy- 
^  giène.  Budapest  1894.  XVIII,  258. 

DÉSERTS  et  forêts.  XIII,  147. 

DETTE  des  principales  puissances  de  l'Europe. 

IV,  450. 
DIAMANT.    Etude   de  géographie    économique. 

A.  Harou.  IX,  456. 
ÉMIGRATION  et  colonisation.  J.  Peitzer.  XI,  109, 

408, 613;  XII,  635. 646;  XIII,»»;  XVI,  424;X VIII, 

128. 
ESTUAIRES.  Le  problème  des  — .  La  situation  du 

port  du  Havre.  J.  Vandrunen.  VII.  578. 
ÉTAIN.  La  production  de  T— .  XXV,  147. 
£XPLOR.\TION.  Cours  préparatoire  aux  voyages 

d'— .  V,  234. 

—  Exploration  et  géographie.  J.  Peitzer.  XI,  716. 

—  Explorateurs  en  pays  inconnus.  Formation  et 
organlsat.d'un  groupe  d'—.  J.  Peitzer. VII,667. 

FLEUVES  du  monde.  Les  principaux  — .  X.  165. 
FLOTTES  marchandes  et  la   concurrence  alle- 
mande. XXV.  38.">. 

—  Principales  flottes  marchandes  du  monde.  XV, 
94. 

—  (  Voir  aussi  Marine  et  Navigation.) 
FORÊTS  et  déserts.  XI II,  147. 
GÉODÉSIQUE  internationale.  Association  — .Con- 

férent;es  de  Bruxelles  et  Stuttgard.  E.  Adan 
I,  469,  640. 

—  Contérence  de  Hambourg,  1878.  E.  .\dan.  II, 
416. 629. 

—  Commission  permanente  de  l'Associât.  111,398. 

—  Conférence  de  Genève,  1870.  E.  Adan.  III,  658. 

—  Contérence  de  Munich,  1880.  E.  Adan.  IV,  632. 
GÉOGRAPHIE  à  l'exposition  universelle  de  1878. 

E.  Adan.  II,  667;  III.  29. 193.  STa.  506. 

—  Sciences  géographiques.  Les—.  J.  Liagre.  I,  5. 

—  Tableau  de  géographie  comparée.  V,  660. 

—  Géographie  et  exploration.  J.  Feltzer.  XI,  716. 
Conférence  géographique  de  Bruxelles  et  l'Asso-^ 

ciation  internationale  africaine.  I,  255,  377. 

—  Conférence  de  Bruxelles  et  les  Pays  Bas.La— . 
J.  Du  Fief.  XIV,  528. 

—  Conférence  géographique  internationale.  Chi- 
cago, 1(93.  XVII,  290. 

Congres  nationaux  de  géographie  en  Allemagne 
et  en  France  en  1883.  J.  Du  Fief.  VII.701. 

Congrès  national  des  géographes  allemands.  Halle, 
1882.  VI.  305. 

—  Congrès  géographique  allemand.  Dresde.  X,44S. 

—  Congrès  des  géographes  allemands,  Carlsruhe 
1887,  Septième  session.  XI,  321. 

—  Huitième  congrès  des  géographes  allemands, 
Berlin.  XIII,  369. 


qi 


Oi!!WtfmA¥.VA 


48 


Congrès  panaméricain.  XIV,  490. 

Congrès  des  sociétés  françaises   de  géographie. 

Questionnaire  de  la  session  du  Havre,  1S87.XI, 

.323. 

—  Congrès  des  sociétés  françaises  de  géographie. 
Havre,  1887.  XII,  834. 

—  Congrès  national  des  sociétés  françaises  de 
géographie.Douj:ièinesebsion,RoGhefort.XV,71. 

—  Congrès  national  des  sociétés  de  géographie. 
Lille.  XVI,  342. 

—  Treizième  session  des  sociétés  françaises  de 
géographie.  Lille.  J.  Du  Fief.  XVI,  48L 

—  Sociétés  françaises  de  géographie.  Vingt- 
deuxième  session.  Nancy,  IDOL  XXV,  127. 

—  Sociétés  sa vanten.  Trente-septième  session  du 
congrès  des —.  Toulouse,  1889.  XXIII,  111. 

Congrès  national  de  géographie  à  Gènes.  XVI,  343. 

Keunion  des  sociét<>s  suisses  de  géographie,  hui- 
tième se^ision.  XIV,730. 

Congrès  international  de  géographie  commerciale, 
Paris.  II,  415, 635. 

—  Congrès  international  de  géographie  commer- 
ciale, deuxième  session.  Bruxelles.  J.  Du  Fief. 
III,  635. 545. 

—  Congrès  géographique  intemationai,  troisième 
session.  Venise,  1881.  IV,  450. 

—  Congrès  do  Venise.  Programme.  V,217. 

—  Congrès  international  des  sciences  géographi- 
ques, troisième  session  tenue  à  Venise  en  1881. 
Rapport  de  J.  Du  Fief.  V,  585. 

—  Congrès   international  des    sciences  géogra-   i 
phiques.  XI,  585. 

—  Congrès  des  sciences  géographiques  à  Paris 
1889.  XII,  33G;  XIII,  123. 

—  Congres  international  de  géographie  à  Berlin, 
18B9.  Septième  session.  J.  Leclercq.  XIII,  415. 

—  Congres  international  des  sciences  géogra- 
phiques, session  de  Paris,  188U.J.  Du  Fief.XIII, 
438. 

—  Congrès  des  sciences  géographiques,  à  Berne, 
en  1801.  XIV,  604,  729;  XV.  355. 

—  Congrès  international  des  sciences  géogra- 
phiques. Cinquième  session.  Berne,  1891.  J.  Du 
Fief.  XV,  373. 

—  Congrès  international  de  géographie  ù  Londres, 
1895.  Sixième  réunion.  XV  1,342,  644  ;X  VIII,  75. 

—  Congrès  international  des  sciences  géogra- 
phiques tenu  à  Londres  en  1895.  Sixième  ses- 
sion. J.  Du  Fief.  XX,  146, 342  ;  XXI,  218. 

—  Congrès  international  de  géographie.  Berlin, 
1899.  Septième  session.  XXII,  499. 

—  Concours  internation.à  l'occasion  du  quatrième 
centenaire  de  la  découverte  de  l'Amérique. 
XIII,  589. 

Exposition   internationale   de   géographie.    Mel- 
bourne. II,  8G. 


—  Exposition  de  géographie  commerciale  d« 
Nantes.  X,  144. 

—  Exposition  géographique  de  Moscou  en  1882. 
E.  Blanc.  XVII,  3 U. 

—  Exposition  universelle  d'Anvers.  Conférences. 
XVIII,  266. 

Sociétés  de  géographie  en  188L  V,  91. 

—  Statistique  des  sociétés  de  géographie.  X,  165. 

—  Australasie.  Société  de  géographie  d*~  X,  723. 

—  Berlin.  Société  de  géographie.  IV,  334. 

—  Brème.  Fondation  d'une  société  de  géographie. 
1,226. 

—  Brisbane.  Association  pour  l'avancement  des 
sciences.  1895.  XVIII,  366. 

—  Bruxelles.  Société  beige  dh  géographie.  Ban- 
quet en  l'honneur  de  MM.  Crespel,  Cambier  et 
Maes.  I,  674. 

—  Réception  de  Stanley  à  lasociété  de  géographie. 
11,277. 

—  Manifestation  en  l'honneur  des  fbères  Vaode 
Velde.  XII,  333. 

—  Cameron  à  la  Société  de  géographie  de  Bru- 
xelles, XV,  33. 

—  H.  M.  Stanley  à  la  Société  belge  de  gêogra- 
phie.  J.  Du  Fief.  XIV,  187. 

—  Institut  national  de  géographie.  Création  d'un 
— .  VI.  224 

—  JioHvement  géographique.  Un  nouveau  Journal. 
VIII,  237. 

—  Gotha.  L'Institut  cartographique  de  Justus 
Perthes.  IX,  606. 

—  Hanovre.  Fondation  d'une  société  de  géogra- 
phie. II,  709. 

—  Lisbonne.  La  société  de  géographie  de — .rv.699. 

—  Lyon.  Société  de  géographie.  Concours  pour 
1879.  I,  353. 

—  Marseille.  Fondation  de  la  société  de  géogra- 
phie. I,  226. 

—  Mons.  Société  des  sciences,  des  arts  et  des 
lettres  duHainaut.  Concours  de  1894.XVIII,  77. 

—  Paris.  Société  de  géographie  commerciale. 
Concours.  XII,  337. 

—  Rome. Société  italienne  de  géographie.  Séance. 
I.  621. 

—  Roumanie.  Création  d'une  société  de  géogra- 
phie de  — .  VI,  224. 

—  Washington.  Nouvelle  société  de  géographie. 
XII,  A-^. 

GEOLOGIE.  Cinquième  congrès  international  de—. 
Washington,  1891.  XV,  160. 

—  Congrès  international  de  géologie.  Zurich.  1894. 
XVIII,  78. 

—  Origine  des  climats  anciens  et  la  durée  des 
temps  géologiques.  S.  Haughton.  II,  486. 

—  Société  de  géologie,de  paléontologie  et  d'hydro- 
logie. Création  de  la  — .  XI,  181. 
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OBYSERS.  Théorie  des  — .  J.  Leclercq.  X«  61. 
GULF-STREAM.  Le  — .  XIV,  491;  XVI,  651. 
HELIOGRAVURE.  Note  sur  1'—  appliquée  à  la 

cartographie'.  II,  348. 
HEL^E  universeUe.  De  1'—.  E.  Adan.  IV,  403. 

—  Heure  universelle.  IX,  516. 

—  Histoire  de  l'heure.  J.-C.  Houzeau.  XII,  158. 

—  Heure  univen>elle  et  méridien  initial  cosmo- 
polite. Alexis  M.-G.  XIII,  569. 

—  Unification  des  heures  et  son  application  en 
Belgique.  L.  De  Busschere.  XIV,  2û3. 

—  Unification  des  heures.  Situation  actuelle. L.De 
Busschero.  XV,  297. 

—  (7©fr  aussi  Méridien). 

HISTOIRE  et  archéologie.  Fédération  des  sociétés. 
Anvers.  5o  session.  XIII,  358. 

—  Fédération  archéologique  et  historique.X,444; 
XI,  61  ;  XV,  149, 480  ;  XVIII,  256  ;  XIX,  101, 184  ; 

xxin,iii. 

HOMME.  Origine  de  1'—.  V.  Ducame.  TV,  267. 
HYDROGRAPHIQUES.  Les  sciences  — .  J.  Van 
Drunen.  IX,  5. 

—  Récents  travaux  hydrographiques  de  la  marine 
anglaise.  IX,  391. 

—  Sondages  des  navires  américains  VAlbatroiê  et 
le  Black.  IX,  220. 

HYGIÈNE  et  démographie.  Congrès  international. 

Budapest  1894.  huitième  session.  XVIII,  258. 
ILES.  Recherches  sur  la  constitution  des —.Dr  J. 

De  Windt.  XXI,  5, 113,  201. 
INDE.  Les  routes  de  1*  — .  G.  Delvaux.  XI,  488. 
INDIEN.  Pluies  dansl'océan  — .  XII,  250. 

—  Sondages  dans  l'océan  Indien.  XIII,  488. 
INSTRUMENTS  à  employer  en  voyage.  L.  Cruls. 

111,48. 

JOURS  astronomique,  civil  et  nautique.  Unifica- 
tion des  — .  XVIII,  366. 

JUIFS.  Le  nombre  des  — .  VI,  465:  X,  166. 

LIEUX  d*etape.  Détermination  des  —  dans  les 
voyages  et  explorations.  E.  Adan.  II,  139. 

LONGITUDES  en  voyage.  L.  Cruls.  II,  149. 

LUNE.  Promenade  dans  la  — .  A.  Hannot.  V,  477, 
625. 

MAREES.  Les—.  Etude  de  cosmographie  terrestre. 
J.  Liagre.  VIII,  393. 

MARIAGE.  Géographie  du  — .  J.  Pelt2er.  XV, 
648. 

MARINE  marchanUe^du  globe.  XI,  010. 

—  (Fot'r  aussi  Navigation  et  Flottes). 
MÉDICALE.  Géographie.  —  (  Voir  Statistique.) 
MERS.  Exploration  des  —,  exposé  des  questions 

geograpliiques  actuelles.  1, 40. 

—  DllTorence  de  niveau  des  mers.  XIV,  243. 

—  Niveau  moyen  international  des  mers.  XV, 
174. 

—  Profondeur  de  la  mer.  VI,  322-,  VIII,  281. 
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—  Superficie  des  mers.  vni,611. 

—  Températures  de  la  surface  de  la  mer.  111,258. 

—  (  Voir  aussi  les  Océans  et  Mers). 
MÉRIDIEN  initial  du  Kaintschatka  et  l'heure  uni 

verselle  au  point  de  vue  de  l'enseignement  de 
la  géographie  et  de  la  construction  des  cartes 
scolaires.  Alexis.  M.  G.  V,  517. 

—  Méridien  initial  et  l'heure  universelle.  A.  Del- 
porte.  VII,  58. 

—  Premier  méridien  et  l'heure  universeUe  à  la 
septième  conférence  géodésique  internationale. 
E.  Hennequin.  VU,  781. 

—  Premier  méiidien  universel.  VIII,  694. 

—  Méridien  de  Jérusalem.  XIII,  499. 

—  (  Voir  aussi  Heure). 

MÉTAUX  précieux.  Production  des  — .  VIII,  688. 

—  (  Voir  aussi  les  différents  métaux). 
MINIMA  barométriques.   Fréquences   et  routes 

moyennes  des— dans  les  montagnes  rocheuses 

et  l'Oural.  W.  Kôppen.  VI,  519. 
MISSIONS  catholiques.  Atlas  des  — .  X.  16». 
MONDE.  Le  tour  du  —  en  68 Jours.  1, 480. 

—  Tour  du  monde,  rapidité  des  communications. 
XIV,  374. 

—  Tour  du  monde  en  64  jours.  XVII,  597. 

—  Société  de  voyages  d'études  autour  du  monde* 
I,218,479;)I,5L 

—  Transformation  actuelle  du  monde  civilisé. 
L.  Navex.XVI,357. 

NAVIGATION  des  principaux  pays.  Superficie, 
population,  commerce,  eflectif  de  la  marine. 
IX,  69. 

—  Congrès  international  de  navigation  intérieure, 
en  ls85.  IX,  205. 

—  (  Voir  aussi  Marine  et  Flottes). 
NICKEL.  Production  du  — .  XXII.  430. 
OCÉAN.  Les  couranU  de  1'—.  XVIH,  367. 

— Courants  océaniques.  Leurs  causes,  leurs  effets. 
Hennequin.  IV,  5. 

—  Lumière  au  fond  de  l'Océan.  Xn,  703. 

—  Profondeur  moyenne  des  mers  et  hauteurs 
moyennes  des  continents.  III,  ffî7  -,  XIV,  372. 

—  Plus  grandes  profondeurs  de  l'Océan.  XIII,  382 , 
XVII,  595. 

—  (  Voir  aussi  les  Mers  et  Océans). 
OCÉANOGRAPHIE.  Expédition  scientifique  alle- 
mande de  la  Yaldina.  XXIII,  2UQ. 

—  (  Voir  aussi  les  Mers  et  Océans). 
OFFICIERS.  Sur  la  participation  des— aux  grands 

travaux   de   géographie  'scientifique.   Adan. 
m,  145. 
OR  et  ARGENT.  Production  générale.  XIV,  747. 

—  Production  actuelle  de  l'or.  XXI,  297. 

—  Production  de  l'or.  XXII,  43L 

—  Or  et  argent.  Production  en  1900.  XXV,  313 
(  Voir  aussi  Métaux). 
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ORIENT.  La  nouvelle  carte  de  1*—,  de  Kiepert. 
(Bibliographie).  V«  88.    . 

—  Orientalistes.  Congrès  International  des  — . 
X«  session.  Genève.  XYIII,  78. 

PACIFIQUE.  Océan  —.Cable  télégraphique.  XI, 92  ; 
XIII,  146;XVIIl,6ei. 

—  Expédition  de  VÀIbaiross.XXy,  145. 

—  Sondages  entre  San  Francisco  et  Honolulu. 
XVII,  696. 

—  Sources  de  pétrole  sous-marines  dans  l'océan 
Pacifique.  XII,  244. 

—  Vallées  sous-marines  de  la  côte  du  Pacifique. 
XI,  335. 

PHARKS  établis  en  diflTérents  points  du  giobe.  II,  54. 
PHOTOGRAPHIE  dans  ses  rapports  avec  la  géo- 
graphie. Hannot.  II,  211,  3:34,  498,  638. 

—  Photographie  en  voyage.  L*appareil  de  M.  Van- 
denperre.  A.  Hannot.  IV,  412. 

—  Appareil  pouvant  s'adapter  à  toutes  les  cham- 
bres noires.  A.  Hannot.  V,  64. 

PLANS  en  relief  démontables  pour  renseignement 
de  la  lecture  des  cartes,  du  lieutenant  Goflïtrt. 
A.  Hannot.  V,  209. 

—  {Voir  aussi  Reliefs.) 

POPULATION  en  Belgique  et  dans  les  autres  pays 
du  monde.  Densité  de  la  — .  J.  Du  Fief.  X,  601. 

—  Population  de  la  terre.  11,539;  IV,  602;  XII,  251. 
PORTUGAIS.  Découvertes  maritimes  des  — .  G. 

Delvaux.  XXI,  301,  448,  600;  XXII,  3U,  137. 

—  Découvertes  maritimes  des  Portugais  au  xve 
siècle.  J.  Du  Fief.  XXII,  91. 

POSTES.  Aperçu  relatif  à  l'institution  des  — .  A. 

Du  Bois.  XVI,  486. 
PRIX  DU  ROI,  pour  1885.  Concours  interuational. 

V,544. 

—  Rapport  du  Jury  sur  le  prix  du  Roi.  XI,  246. 

—  Concours  du  prix  du  Roi.  XVII,  464. 
RELIEFS.  Les  — .  C.  Goffart.  V,  497. 
ROUGE.  Mer  — .  Sondages.  XXI,  190. 

—  Hydrographie  de  la  mer  Rouge.  XXIII,  330. 

SOIE.  Production  do  la  — .  X,  699. 

STATISTIQUE  démographique  et  géographie  mé- 
dicale. Bulletin  trimestriel.  Dr  Janssens.  III  à 
XV. 

—  Bulletin  annuel  de  statistique  [démographique 
et  de  géographie  médicale.  Dr  Janssens.  II  à 
XVI.    • 

STEAMERS  entre  Tahiti  et  San-Francisco.  Ligne 

de  — .  IV,  472. 
TABAC.  Culture  du  — .  G.  Greiner.  III,  ÎM2. 
TABLE  DE  PEUTINGER.  La  première  édition  de 

la— .  C.  Ruelens.  VII),  265. 
TÉLÉGRAPHES.  Aperçu  sur  l'institulion  des  — . 

A.  Du  Bols.  XVII,  197. 

—  Réseau-  télégraphique  du  monde.  III,  672;  V, 
88;  XIX,  510. 


—  Ligne  télégraphique  entre  l'Allemagne  et  l'Avof- 
rlque.  VI,  308. 

—  Télégraphie  sous-marine.  J.  Peltzer.  XIX,  161. 
TEMPÉRATURES  sous-marines.  I,  480. 
TERRE.  Constitution  de  la— .  X,  701. 
TRANSPORTS    maritimes.    L'industrie   des  — 

P.  Blanchemanche.  XV,  514. 
VENTS  du  globe  terrestre.  A.    Woeikoff.  III,  4^3. 

697;  IV,  393. 
VILLES.  Le  rôle  des  grandes—  et  leur  importaD<>« 

politique  et  sociale.  A.  Wauters.  VIII,  137. 
VIN.  Production.  XXIII,  445. 
VOYAGES  d'un  frère  mineur  récoliet  au  xivesiècle. 

Servais  Dirks.  V,  55. 
VOYAGEUR.  Manuel   du    —,   par  Kaltbrunoer 

(Bibliographie).  II,  702. 
VASCO  DE  GAMA  et  les  découvertes  maritimes 

des  Portugais.  G.  Delvaux.  XXI,  SOI,  448,  6Uj: 

XXII,  30, 137. 

—  Quatrième  centenaire  de  Vasco  da  Garoa  ù.  la 
Société  de  géographie  de  Lisbonne.  XXII,  177. 

—  Célébration  du  quatrième  centenaire  du  voyage 
^  de  Vasco  de  Gama,  eu  1498.  XXII,  85. 

VENUS  sur  le  disque  du  Soleil.  Passage  de  — .  YI, 
91. 

—  A  l'occasion  du  passage  de  Vénus.  Hann(>t. 
VI,  397. 

—  Prochain  passage  de  Vénus  sur  le  Soleil.  VI, 
464. 

Cartes  et  lllustratloDs. 

BAROMÉTRIQUES.Fréqnence  et  routes  moyenr.es 

des  miuima  — .  VI. 
BATTÉE  et  slulce  pour  le  lavage  de  l'or.  XV,  62y, 

6S0. 
CALENDRIER  perpétuel.  III. 
CHÀLEXOElt.Le  -.XX,  102. 

—  Chalut.  XX,  115. 

—  Filet  de  surface.  XX,  114. 

—  Sonde.  XX,  110. 

—  Globigerina  bulloides.XX,  111. 

—  Hapalopoda  Investigator.  XX,  117. 

—  Willemoesia  lepludactyla.  XX,  118. 
CIVILISATION.  Planisphère  des  centres  de   -. 

XVI. 
CORALLIGÉNES.  Croquis  indiquant  les  fornu- 

tions  — .  V. 
COURANTS    marins.    Planisphère    des   —,  IV; 

XXIII. 

—  Courants  aériens  et  maritimes.  XXIII. 
GEYSERS.  Planche  pour  la  théorie  des  —.X,  62,63. 
HEURE  universelle.  IV. 

—  Croquis  du  méridien  Initial  du  Kamtschatka  et 
de  l'heure  universelle.  V. 

—  Carte  des  heures  du  globe.  XIII,  577. 
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—  Carte  de  l'Europe  divisée  en  fuseaux  horaires. 
XIV. 

—  Planisphère  divisée  en  fuseaux  horaires.  XIV. 
--  Diagramme  montrant  la  progression  des  Jours 

delà  semaine  autour  du  globe.  XIV,  258. 

HOUZEAU.  Portrait  de  J.  C.  -.  XII,  865. 

INSTITUT  CARTOGRAPHIQUE  militaire.  Cro- 
quis des  emplacements  occupés  à  l'Exposition 
de  BruxeUes.  XXI. 

LIAGRB.  Portrait  du  lieutenant  général  ~.  XV,  6. 

MARÉES.  Figures  pour  l'étude  des  — .  VIII,  396, 
898,  403, 4U4, 405,  406, 407. 


MEDAILLE  de  la  Société  belge  de  géographie, 
offerte  aux  membres  de  TExpédltion  antarc- 
tique belge.  XXIV,  25. 

PHOTOGRAPHIE  dans  ses  rapports  avec  la  géo- 
graphie. I,  II. 

^  Magicographe.  (Appareil  photographique.)  IV. 

—  Appareils  photographiques  do  voyage.  V. 

RELIEF  du  terrain.  Expression  du  — .  II. 

SCIENTIFIQUE.  Causerie—.»  planches.  I,  II,  III, 
^  IV,  V. 

VÉNUS.  Planche  du  passage  de  — .  VI.  403. 


NiËCRoriOais:  bt  BioaRA^Piiix: 


ADAN,  E.  VI,  124. 

—  Notice  sur  la  vie  et  les  travaux  du  colonel 
Adan.  Liagre.  VI,  641. 
BAERT.  XVIII,  456. 
BAIRD.  XI,612. 
BAKER,  S.  XVIII,  96. 
BARBIER,  J.-V.  XXJI,51». 
BATES,  H.-W.  XVI,  356. 
BAUDOUIN,  S.  A.  R.  LE  PRINCE  -.  XV,  5. 
BAZIN,  F.  XII.  706. 
BERGHAUS,  H.  XV,  TTi. 
BODSON.  O.  XVI,  356. 

BOUTHILLIER  dk  BEAUMON  F,  H.  XXII,  518. 
BOVE,G.  XI,611. 
BUONFANTI,M.  IX.  510. 
BURTON,  R.  XIV.  616. 
CAMERON,  V.-L.  XVIII,  183. 
CASMAN.  IX,  510. 
COKLLO,  F.  XXII,  519. 
COMBER,T..J.  XI,612. 
COQUILHAT.  XV,  176. 

—  Funérailles  du  capitaine  Coqulihat.  XV,  371. 
CORDEIRO,  L.  XXV,  79. 
CORRENTI,  C.  XII.  704. 
COUVREUR,  A.  XVUI,  184. 
CRESPEL.  II,  5. 
D'ABBADIE,  A.  XXI.  192. 
D'AGUIAR,  A.  XI,  612. 
DANCO.  E.  XXIII,  208. 
DE  BUSSCHERE,  L.  XX,  281. 
DEDEKEN.XX,180. 


—  Prcjet  de  monument  en  mémoire  de  De  Deken. 

XX,  456. 
DB  HUNFALVY,  J.  XII,  706. 
DB  LAVELEY'E,  E.  XVI,  04. 
DK  LESSEPS,  F.  XVIII,  562. 
DELGEUR,  L.  XII,  576. 
DELPORTE.  XV,3«». 

DB  QUATREFAGES  db  BRÉAU,  J.-L.-A.  XVI,  95. 
DB  WOUTERS  d'OPLINTER,  Ch.  XVIII.  3G8. 
db  WINTON,  F.  XXV,  448. 
D'HANE-STEBNHUYSE,  Ch.  XII,  466. 
DOULS,  C.  XIII,  500. 
DRAPEYRON,  L.  XXV,  80. 
DUVEYRIER,  H.  X\l,  355. 
EMIN-PACHA.  XVII.  598. 
FLEGEL,  R.  X,  600. 
FOA,  E.  XXV,  315. 
FORREST.A.  XXV,  316. 
GANTRELLE,  J.  XVII,  299. 
GEBEUN,  J.  XXII,  51». 
GRANT,  J.  XVI.  355. 
GREGORY.  J.-T.  XIII,  3«3. 
HAYDEN.  F.  XII,  120. 
HENRY.  II,  296. 
HOLUB.  IV,  2W. 
HOUZEAU,  J.-C.  XII,  3<i5. 
IBANEZ.  XV.  175. 
JANSSENS,  E.  XXIV,  597. 
JOUNSTON.W.  XIII,  383. 
.TUNKER,  W.  XVI,  96. 
KEITH  JOHNSTON.  IV,  «23. 
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KIEPERT,  H.  XXIII,  299. 
LAVIGERIE.  XU,  665. 
LIAGRE,J.XV,7. 
MACLAY,  M.  XII,  364. 
MAES.II«5. 
MARTIN,  J.  XVI,  451. 
NEGRI.  C.  XX,  180. 
NORDENSKIOLD,  A.  XXV,  316. 
ORLÉANS,  H.  D'— .  XXV,  316. 
PARKE.  XVIII,  95. 
PARMINTER.  XVIH,  95. 
PETERMANN,  A.-H.  II,  562,  647. 
PONTHIER.XVin,94. 
PREJÉVALSKY.  Xn,  704. 
RABAUD,A.X,167. 


R0HLFS,6.  XX,283. 

RUELENS,C.  XIV,  617. 

SCHLIEMANN,  H.  XV.  175. 

8KRPA  PINTO,  A.  A.  db  ROCA  dk  — .  XXV,  79. 

SOLEILLET,P    X,609. 

STAIRS,  W.-G.  XVI,  356. 

TAPPENBEEK.  XIU,  500. 

THOMSON,  J.  XIX,  612 

VANDE  VELDE,  L.  XII.  120. 

VIVIEN  DK  SAINT-MARTIN,  L.  XXI,  191. 

VON  SPRUNER,  K.  X\I,  662. 

WAUTERS,  A.  XXII,  176. 

WAUTIER.  III,  280. 

W0L1?\  L.  XIII,  734. 


TAJBUEl   IDSS   NOMS   D'AUTEURS 


ADAN,  E.  Les  explorations  afrlcaines.1,67,133, 267, 
399. 

—  Causerie  scientifique.  1, 108,  203,  546,  616  ;  II* 
44,  270  ;  III,  38R,  627,  666,  736;  IV.  186,  307, 438- 
704;  V,  74,  226,  317, 431,  522, 644. 

—  Association  géodésique  internationale.  Confé- 
rence de  Bruxelles,  1876. 1,469. 

—  Association  géodésique  internationale.  Confé- 
rence de  Stuttgard.I,  540. 

—  Association  géodésique  internationale.  Confé- 
rence de  Hambourg.  II,  529. 

—  Asaociation  géodésique  internationale.  Confé- 
rence de  Genève.  1879.  III,  658. 

—  Association  géodésique  internationale.  Confé- 
renpe  de  Municli.  1880.  IV.  532. 

—  Détermination  des  lieux  d'étape  dans  les 
voyages  et  explorations.  II,  139. 

—  Cartes  en  relief.  Leur  utilité,  leur  construction. 
II,  150. 

—  La  géographie  à  l'exposition  universelle  de 
1878.  11,067;  III,  29,  193,  373,506. 

—  Le  calendrier.  III,  56. 

—  Sur  la  participation  dns  oftlciers  aux  grands 
travaux  de  géographie  scientifique.  III,  145. 

—  Cartographie  du  Tanganyika.  IV,  129. 

—  De  l'heure  universelle.  IV,  403. 

ALEXIS,  M.  G.  (J.  B.  GOCHET).Le  méridien  initial 
du  Kamtschatka  et  l'heure  universelle  au  point 


de  vue  de  l'enseignement  de  la  géographie  et 
de  la  construction  des  cartes  scolaires.  V.  517. 

—  La  commune  de  Tamines,  étude  de  topographie 
et  de  géographie  locale  à  Tusage  de  Teoseigne- 
ment  primaire  VII,  111. 

—  Étude  archéologique  sur  la  commune  de 
Tamines.  XU,  185,  285. 

—  L'Heure  universelle  et  le  méridien  initial  cos- 
mopolite. XIII,  569. 

—  L'origine  indigène  du  nom  de  TAmérique.XIV, 
487. 

ARCTOWSKI,H.  Géographie  physique  delà  région 
antarctique  visitée  par  l'expédition  de  l^Bei- 
yiaj.XXIV,93 

—  Voyage  dans  les  canaux  de  la  Terre  de  Fea. 
XXV,  33. 

ARDOUIN  DU  MAZET.  L'exploration  du  Grand 
Bélédougou  par  M.  le  docteur  Bayol.  VII,  817. 

BAERTS.  Organisation  politique,  civile  et  pénale 
de  la  tribu  des  Mousseronghes.XIV,  137. 

BAMPS,  A.  Quatrième  session  du  congrès  interna- 
tional des  Américanistes  et  les  expositions  de 
la  flore  et  des  antiquités  américaines,  à 
Madrid.  VI,  5,  133,493,683;  VU.  79, 197, 370. 

—  La  cinquième  session  du  congrès  international 
des  Américanistes.  VIII,  33, 145,  288. 

—  Le  calendrier  Aztèque,  sa  concordance  avec 
les  computs  Julien  et  Grégorien.  X,465. 
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—  Toraebamba,  antique  cité  de  l'empire  des  la- 
ças. XI,  689. 

—  Antiquités  équatoriennes  du  musée  royal  d*an- 
tlqultès  de  Bruxelles.  XII,  121, 253. 

BAUDUIN,  H.  Le  Llmbourg  préhistorique.  111,620. 
BAUKFE,  Ad.  De  Texlstence  simultanée  de  deux 

dates  sur  la  terre  et  de  leurs  limites.  VU,  51. 
BAUMANNtO.  La  sUtion  des  SUnley-Falls.  XI,  5. 
BECKER.  La  vie  en  Afrique.  X,  4P7. 
BERNIER,  Th.  Quiévrain.  Étude  de  géographie  et 

d'histoire  locales.  IX,  566. 
BLANC,  Ed.  Exposition  géographique  de  Moscou, 

enl89i!.  XVII,3I1. 
,  BLANCHEMANCHE,  P.  L'industrie  des  transports 

maritimes.  XV,  514. 
BULS,  Ch.  La  Thessalie.  Excursion  aux  Météores. 

XVI,  178. 
BUONFANTI,  M.  Le  Sahara  et  le  Soudan  occiden- 

Ul.  VIII,  67. 
BURDO,  Ad.  L'avenir  des  établissements  belges 

en  Afrique.  VI,  237. 
BURE,  P.  Tientsin.  XXIII,  «32;  XXIV,  813. 
CAMBIER.  Rapport  de  Texcursion  sur  la  route  de 

Mpwapwa.  II,  193. 

—  Expédition  de  l'Association  internationale 
africaine.  II,  472. 

CAMERON,  V.-L.  L'ÉUt  libre  du  Congo.  IX,  582. 

CHA VANNE,  J.  Les  Cafres-Zoulous  et  leur  pays. 
III,  165. 

ÇLERBAUX,  A.  La  Haute-Asie.  Climat,  mœurs, 
coutumes.  XVI,  5. 

COELLO.  Expose  des  questions  géographiques  ac- 
tuelles. 1, 15. 

COQUILHAT,  C.  Le  Congo  et  la  tribu  des  Banga- 
la8.IX,625. 

—  Le  capitaine  Hanssens  en  Afrique.  X,  5. 
COUVREUR,  A.  Ia  Turquie  d'Europe  et  les  États 

des  Balkans.  XIV,  497,  6il. 

CROUSSE,  K.  Etude  sur  les  voies  de  communica- 
tion de  ranciea  pays  de  Liège,  durant  le  moyen* 
Age  et  la  période  moderne.  IV,  245,  861,  481. 

CRULS,  L.  Travaux  scientiflques  au  Brésil.  I,  356. 

—  Des  longitudes  en  voyage.  L'emploi  des  hau- 
teurs au  lieu  de  la  distance  de  deux  astres.  II, 
149. 

—  Notice  sur  des  travaux  astronomiques  en  voie 
d'exécution  au  Brésil.  II,  231. 

—  Note  sur  les  Instruments  à  employer  en  voyage. 
IU,48. 

DALIMONT,  L.  La  commune  de  "Wavre,  étude  de 

géographie  locale.  IX,  4X3. 
DE  BLOCK,  R.  Quelques  mots  sur  l'Atlantide.  VIII, 

«71. 
DE  BUSSCHBRE,  L.  L^unlflcation  des  heures  et 

son  application  en  Belgique.  XIV,  853. 

—  Les  chemins  de  fer  du  globe.  XIV,  688. 
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—  L'uniflcation  des  heures,  situation  actuelle. 
XV,  297. 

—  L'unification  des  heures  en  Europe.  XVI,  196. 

—  Le  Rapid  tranaU  de  Londres.  XVII,  485. 

DE  DEKËN.  A  travers  le  Thibet,  voyage  de  MM. 
Bonvalot,  le  prince  d*Orléans  et  l'abbé  C.  De 
Deken.  XV,  129. 

DE  GERLACHE,  A.  Note  sur  les  expéditions  qui 
ont  précédé  celle  de  la  Belgiea  aux  régions  cir- 
cumpolaires voisines  du  méridien  du  cap  Uom* 
XXIV,  365. 

—  Relation  sommaire  du  voyage  de  la  Btlgiea, 
XXIV,  417. 

DE  KE  YN.  E.  Les  gommes  copales  d'Afrique.  XIII, 

183. 
DELACOLLETTB.    La   commune  de  Carnières, 

étude  de  géographie  locale.  III,  716. 

—  La  commune  de  Dochamps.  XXII,  113,  204. 
DEIiAITE,  J.  Intérêt  scientifique  de  l'expédition 

antarctique  belge.  XX,  93. 

DB  LA  KÉTHULLE  dk  RYHOVE,  Ch.  Deux  années 
de  résidence  chez  le  sultan  Rafai.  XI.V,  397,518. 

DELANNOY,Ch.  L'Angola  et  la  colonisation  por- 
tugaise d'outre-mer.  XIX,  359, 459,  610;  XX,  29. 

DB  lAVELEYE,  E.  I^  péninsule  des  Balkans,  etc. 
(Blbliograpliie).  X,141. 

DELPORTË,  A.  Le  méridien  Initial  et  l'heure  uni- 
verselle. VII,  58. 

DELVAUX,  6.  Les  routes  de  rinde.  XI,  488. 

—  La  Perse  et  ses  débouchés  pour  le  commerce 
belge.  XVIII,  400. 

—  Les  voles  de  communication  en  Perse.  XX,123. 
-^  Vasco  de  Gama  et  les  découvertes  maritimes 

des  Portugais.  XXI,  301,  448. 600;  XXII.  30, 137. 
DEMANET,  A.-G.  FonUlne  TÉvèque.  É»nde  de 

géographie  et  d'histoire  locales.  IX,  28. 
DB  SCHOKALSKY,  J.  Les  travaux  géographiques 

russes  en  1895  et  1896.  XXI.  339. 
DB  SÉLYS-FANSON,  R.  Conférence  sur  l'Afrique 

méridionale.  V,  165. 

—  L'Afrique  méridionale,  faune,  flore,  géologie. 
VI,  418. 

DESTRAIN,  B.  Production  et  négoce  du  bassin  du 
Kviiou-Niadi.  X,  115. 

—  Le  district  de  Stnphanieville.  XV,  485. 
DEWÈVRE,  A.  Les   plantes   utiles    du  Congo. 

XVIII,  5, 97. 
~~  Récolte  des   produits   végétaux    au    Congo, 

recommandations  aux  voyageurs.  XIX,  35. 
DE  WINDT,  J.  Recherches  sur  la  constitution  des 

îles.  XXI,  5,  113.  SOI. 
D*MANE-STEENHl^  YSE,Ch.  Le  Darlen,percement 

d'un  canal  maritime  Interocéanique.  1, 44. 

—  Le  percement  du  canal  interocéanique.111,172. 

—  Congrès  international  d*études  du  canal  Inter- 
océanique. Paris.  1897.  III,  281. 
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—  L'archi[iel  d««  îles  Philippines,  Jolo,  Palsoa 

et  MiriHOnea.  MI.  lED. 
t>'HERBOMEZ,A.  Géographie  hiaturigua  duTour- 

n.lala.  X\^,ÏT,3^■I.M^. 
DIRKS,  V.  S. Voyagea  d'un  Mie  œlaeiir  recollât  au 
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